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NOTE  PRELIMINAIRE 


La  série  des  maisons  héréditaires  peut  se  diviser  en  quatre  sections. 
La  première,  qui  compte  douze  chapitres,  forme  le  tome  lY  de  notre 
traduction;  elle  embrasse  toute  l'histoire  des  royaume  féodaux  qui 
figurent  dans  la  période /cA*oe/i  /«'leou  (722-481  ay.  J.-C).  La  sdconde 
section  comprend  les  monographies  des  royaumes  qui  n*ont  commencé 
d'exister  à  Tctat  indépendant  qu'après  cette  période  :  ce  sont,  d'une 
part,  les  trois  familles  de  Tchao^  Wei  et  Han  qui  se  substituent,  à  la 
fin  du  T*  siècle  ayant  notre  ère,  aux  princes  de  Tsin^  et,  d'autre  part, 
la  lignée  des  rien  qui,  yers  le  môme  temps,  remplace  les  Kiang  sur 
le  trône  de  Ts*i,  La  troisième  section  est  constituée  par  la  biographie 
de  Confucius.  La  quatrième  section  traite  des  maisons  héréditaires  à 
l'époque  de  )a  Chine  impériale. 

La  seconde  section  dont  nous  allons  maintenant  commencer  Tétude 
caractérise  Tépoque  dite  «  des  royaumes  combattants  ».  En  Tannée 
403,  les  trois  familles  de  TchaOy  Wei  et  Han  reçurent  du  Fils  du  Ciel 
le  titre  de  seigneur  et  par  là  fut  consacrée  offîciellcnient  la  division 
en  trois  de  Tétat  de  Tsin\  d'autre  part,  en  Fan  391,  le  <lernier  duc  de 
Ts'i  appartenant  à  la  famille  Kiang  fut  déposé  et  dut  céder  la  place  à 
la  famille  rien.  Ainsi,  à  deux  dates  très  voisines  l'une  de  l'autre,  le 
royaume  de  Tsin  se  trouva  démembré  et  le  royaume  de  Ts*i  fut  af- 
faîBli  par  un  changement  de  dynastie.  Ce  double  événement  marque 
un  tournant  dans  l'histoire  de  Chine  :  Tsin  et  Ts*i  avaient  été  en  effet, 
à  l'époque  tcKoen-'ts^ieoUy  les  doux  plus  puissants  États  de  race  pu- 
rement chinoise;  c'étaient  eux  qui,  à  défaut  des  Fils  du  Ciel  devenus 
quantité  négligeable,  maintenaient  l'intégrité  de  la  fédération  des 
royaumes  du  Milieu;  ils  tenaient  en  échec,  a  l'ouest,  le  belliqueux  Etat 
^e  Xs*tn  embusqué  a  l'intérieur  des  passes  montagneuses  du  Chàn-si', 
au  sud,  le  Taste  État  de  TcICou  qui  occupait  le  Ilou-pei,  le  sud  du  IIo- 
nan  et  la  majeure  partie  du  Ngan-hoei.  Ts*in  et  Tch'ou  n'étaient  pas, 
*  proprement  parler,  au  nombre  des  royaumes  du  Milieu  ;  leurs  popu- 
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2  NOTE  PRÉLIMINAIRE 

lations,  bien  qae  civilisées  par  la  Chine,  étaient  de  races  difierentes. 
A  partir  du  moment  où  Tsin  et  75*/  se  perdirent  par  leurs  dissensions 
intestines,  Ts'in  et  TcKou  deWnrent  les  protagonistes  du  drame  qui 
devait  aboutir  au  triomphe  de  Ts^in  et  à  la  constitution  de  l'empire 
par  Ts'in  Che^koang-ti  en  221  av.  J.-C.  On  peut  donc  dire  que  les 
origines  de  révolution  qui  aboutit  à  la  constitution  de  la  Chine  im- 
périale remontent  à  l'année  403  av.  J.-C,  et  c'est  pourquoi  Se-ma 
Koang  fait  débuter  à  cette  date 'sa  grande  histoire  intitulée  Tse  iche 
fong  kien. 

Pendant  les  deux  siècles  qui  s'écoulent  de  403  à  221  av.  J.-C,  la 
lutte  que  soutinrent  Ts*in  et  TcKou  pour  s'assurer  la  suprématie  com- 
porta des  phases  diverses.  Chacun  des  deux  rivaux  s'efforçait  de 
faire  rentrer  dans  sa  sphère  d'influence  les  royaumes  du  Milieu;  7Vi/i, 
plus  brutal,  pratiquait  le  système  de  l'extension  continue  de  l'ouest  à 


S^ 


p".  Test  {lien  heng  ^K  IR  )  par  lequel  il  tentait  de  s'avancer  graduelle- 
^  ment  vers  l'Orient,  dévorant  peu  à  peu  les  territoires  «  commis  un  ver  à 
V^  soie  qui  ronge  une  feuille  de  mûrier»  ;  Tch'ou,  moins  hardi,  se  conten- 
ir tait  de  solliciter  l'alliance  des  Etats  chinois  pour  former  avec  eux  une 

ligue  du  nord  au  sud  (Ao  isong    tf  /Flâ:  )  qui  pût  tenir  Ts'inen  échec, 
if  Quant  aux  royaumes   du  Milieu,  dont  les  cinq  principaux  étaient  les 

trois  Tsin  {Tchao,  Wei,  Han)^  Ts'i  et  Yen,  préoccupés  de  leurs  inté- 
rêts particuliers,  ils  ne  suivaient  pas  une  ligne  de  conduite  invariable 
et  tantôt  s'unissaient  à  Tch'ou,  tantôt  se  rapprochaient  de  Ts'in;  ils 
étaient  incessamment  visités  par  des  gens  habiles,  commis-voyageurs 
de  la  politique,  qui  venaient  leur  exposer  suivant  les  circonstances  du 
moment,  les  avantages  de  Tune  ou  de  l'autre  combinaison  ;  les  dis- 
cours subtils  de  ces  Machiavels  errants  nous  ont  été  conservés  dans 
un  livre  intitulé  «   Conseils  des  royaumes  combattants  »  {tchan  kouo 

is'e    ^SK  jBS  Jl^  )  dont  Se^ma  Ts*ien  a  fait  un  ample  usage. 

Se-ma  Ts^ien  s'est  souvent  servi  de  cet  ouvrage  parce  que,  à  vrai 
dire,  c'était  la  principale  source  d'informations  qu'il  pût  avoir  sur  la 
période  des  royaumes  combattants.  Quand  on  observe  de  près  sa  mé- 
thode de  composition  dans  cette  partie  de  son  œuvre,  on  s'aperçoit 
qu'elle  consiste  à  encadrer  les  discours  du  Tchan  kouo  ts'e  dans  une 
sèche  énumération  de  faits  tels  que  prises  de  villes,  batailles,  morts 
ou  intronisations  de  princes,  eu  y  mêlant  quelques  fragments  d'un  tour 
assez  littéraire  qui  se  retrouvent  chez  des  écrivains  tels  que  Lu  Pou» 
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toei,  Hoai^nan  tse^  Han  Yng  et  Lieou  Hiang  (ce  dernier  étant  posté- 
rieur à  Se-ma  T3*ien,  mais  pouvant  ayoir  puisé  aux  mêmes  sources 
que  lai).  Tandis  que,  pour  la  période  tch'oen  ts^ieou^  il  avait  à  sa  dis- 
position, grâce  au  Tso  tchoan^  un  tableau  détaillé  et  vivant  des  évé- 
nements, il  en  est   réduit,  pour   les   deux  siècles  qui  précédèrent  la 
iondatton  de  Tempire  des  TsVft,  aux  dissertations  plus  ou  moins  au- 
thentiques* des  professeurs  de  diplomatie  et  aux  anecdotes  des  litté- 
rateurs ;   c^est  à  grand  peine  s'il  parvient  à  les  relier  entre  elles  par 
quelques  brèves  indications  chronologiques,  qui  sont  d'ailleurs  fort 
sujettes  à  caution,   comme  nous  le    montrerons   en  examinant,  dans 
l'appendice  placé  à  la  fin  de  ce  volume,  les  Annales  écrites  sur  bambou 
{Tehou  chou  ki  nien).  Nous  sommes  ainsi  amenés   à  cette  conclusion 
que   c'est  surtout  pour  la  période  des  royaumes  combattants  que  se 
firent  sentir  les  e£Pets  de  la  proscription  des  livres  ordonnée  en  213 
ar.    J.-C.   par   Ts^in    Che-hoang-ti ,   Tandis  que    la    période    tch'oen 
ts'ieou  nous  est    restée  assez  bien  connue  grâce  à  Touvrage  de  Con- 
fucius  autour  duquel  est  venue  se  cristalliser  toute  la  masse  de  do- 
cuments qui  forme  le  Tso  tchoan,  les  chroniques  relatives  à  l'époque 
des    royaumes  combattants  ont  été  bien  réellement  détruites  et  c'est 
cette  disparition  que  déplorait  Se^ma   Ts^ien  quand  il   regrettait  quey' 
les    Mémoires    historiques    des    maisons   seigneuriales   eussent   été 
anéantis  *• 

Vu  l'importance  du  rôle  joué  par  le  Tchan  kouo  ts'e  dans  les  pages 
qui   vont  suivre,  il  peut  être  utile  de  donner  ici  quelques  indications 

sur  les  principales  éditions  de  cet  ouvrage.  C'est  Lieou  Hiang  wU   I^J 
(76-5  aT.  J.-C.)  qui  le  premier  réunit  les    u  Conseils  des  royaumes 
combattants  »  et  les  classa  en  33  chapitres.  -^  Sous  les  Han  posté- 


rieurs, Kao  Teou  INi  B>v  écrivit  un  commentaire  pour  expliquer  les 
passades  obscurs  de  ce  livre.  —  Nous  avons  ensuite  à  mentionner 
l'édition  rerisée  du  Tchan  kouo  ts'e  qui  fut  publiée  par  Ts*eng  Kong 

J§f  IqS-  ;  Ts'eng  Kong  (cf.  Song  che^  chap.  319,  p.  7  ro)  fut  reçu  doc- 
teur en  Tan  1057  ;  il  était  contemporain  'de  Wang  Ngan^che  (1021- 
t086)    et  de  Ngeou-yang  Sieou  (1007-1072).   —   En  1067,  édition  de 

1^  Cf^  t.  III,  p.  27  :  «  Sur  les  forces  et  les  changements  des  royaumes 
combattants,  il  y  a  aussi  (quelques  textes)  qu'on  peut  recueillir;  mais 
comment  seraitK>n  sûr  qu'ils  remontent  à  une  haute  antiquité  ?  » 

2.  Cf.  t.  III,  p.  26-27. 
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4  NOTE  PRÉLIMINAIRE 

Wang  Kio  Bu  ft .  —  En  1093,  édilion  de  Suen  Yucn-ichong  ^ 
7C  ^  ,  —  En  1134,  édition  publiée  par  Keng  Yen-ki  1^  ^  ^ 
pendant  qu'il  se  trouvait  à  KouO'ts'ang  iP  ^S  (ville  près  de  la  ville 

préfectorale  de  Teh' ou^tcheou  mk  /n  ,  prov.  de  Tche-kiang),  et 
connue  pour  cette  raison  sous  le  nom  d'édition  de  KouO'ts'ang,  -~  En 

1146,  Tao  Hong  WL  iS,  et,  en  1147,  Pao  Piao  BB^  publient 
chacun  une  édition  nouvelle  ;  celle  de  Pao  Piao  était  accompagnée 
d*un  commentaire  ;  en  outre,  elle  comportait  une  division  du  texte  en 
10  chapitres  (et  non  en  33,  comme  dans  l'édition  primitive  de  Lieou 

Hiang),  —  A  Tépoque  mongole,  Ou  Che-tao  Tv  Wm  J&  révisa  le 
texte  et  écrivit,  en  1325,  un  commentaire  qui  complète  ou  corrige  ceux 
de  Kao  Yeou  et  de  Pao  Piao;  l'ouvrage  d*Ou  Che-tao  ne  vit  le  jour 

qu'en  1355,  après  la  mort  de  l'auteur,  par  les  soins  de  Yen  Po-hi  IW 
1r  4r  et  avec  une  préface  de  TcKen  Tsou-jen  pR  WL  ^^  .  —  En 
1522,  édition  de  Wang  ring-siang  3E  ^  W  .—  En  1577,  le  con- 
seiller d'État  Tchang  ffi  B  SR  et  le  t'ai-che  Lou  Wen-yu  ^  3C 
Tr  font  paraître  4  chapitres  de  notes  critiques  sur  le  Tchan  kouo 
f5'e;    leur  livre    était  précédé  d'une  préface   par  Wang  Tchoan   Jl 

^  .—  En  1581,  édition  de  Tchang  I-koen  îK  "^  «w  ;  cette  édition 
adopte  la  division  en  10  chapitres  de  Pao  Piao,  mais  en  conservant,  pour 
la  table  des  matières,  la  répartition  en  33  chapitres  de  Lieou  Hiang; 
elle  ajoute  aux  anciens  commentaires  de  Kao  Yeou  et  de  Pao  Piao  les 
indications  souvent  fort  utiles  d'Où  Che-tao  ;  enfin  elle  reporte  dans  la 

0 

marge  au  haut  des  pages  les  notes  critiques  du  conseiller  d'Etat 
Tchang  et  de  Lou  Wen-yu,  Tchang  I^koen  mentionne  dans  sa  préface 

les  noms  de  ses  trois  collaborateurs  qui  furent  Kouo  Siang-k'oei  ?i# 

W  Ie,  Lin   Tch'ao'kie  W  w  jT   et   Wang   Yuen-fou   3l  7C 

W .  —  En  1803,  Iloang  P'ei-lie  W  dS  ^  publia  une  édition  fon- 
dée sur  le  texte  de  Yao  Hong  (1146)  qui  était  le  plus  ancien  texte 
conservé  à  son  époque  ;  il  y  ajouta  3  chapitres  d'annotations  critiques 

tL  ru  (littéralement  «   annotations  sous  forme  défiches  »);  il  de- 
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manda    ane    préface  à  Kou  Koang-hin  JSi   Wl  91    et  une  autre   à 

Ts'ien  Ta-hin  91  !A  W  .  Cette  édition  de  1803  a  été  reproduite  li- 
tho^raphiqnement  à  Chang-hai  en  18%  par  la  librairie  Hong  pao 
tckai. 

Je  me  sais  servi  de  Tédition  de  Tchang  l-koen  (1581)  et  de  celle  de 
Hoang  P^ei-lie  (1803)  dans  la  reproduction  lithographique  de  Chang- 
hai, 
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CHAPITRE  XLIII 


TREIZIÈME  MAISON  HÉRÉDITAIRE 


TCHAD 


Les  aïeux  de  la  famille  Tchao  se  rattachent  au  même 

1.  La  famille  Tchao  ^9.  passe  pour  avoir  pris  son  Dom  de  la  ville 
de  Tchao  ^3.  (au  S.-O.  de  la    s. -p.  actuelle   de    Tchao,  préf.  sec. 


de  Houo  ^B.  ,  prov.  de  Chan-si)(\m  aurait  été  donnée  en  fief  ù  Tsao- 
fou^  le  cocher  qui  conduisait  les  huit  coursiers  du  roi  Mou,  de  la  dy- 
nastie Tcheou,  lors  de  sa  légendaire  expédition  dans  les  pays  d*Occi- 
deot.    Cette   famille  commença  à  devenir  puissante  en  661  av.  J.-C, 

lorsque  Tchao  Sou  reçut  en  apanage   la  ville  de  Keng  AA  (au  S.-E. 

de   la    s. -p.  actuelle  de   Ho-tsin  ™    3^ ,  préf.  sec,  de  Kiang  'nr  , 
proT.  de  Chan-si),  —  En  497  Tchao  Kien-tse,  et  en  454  TchaoSiang' 

tsCj  nous  apparaissent  comme  résidant  à  Tsin-yang    HT  «w    qui   est 

aujourd'hui  la  s. -p.  de  Tai'yuen  /^  W    (préf.  de  Tai-yueriy  prov. 

de  Chari'Si).  —  En  457,  Tchao  Siang-tse  s'empara  du  pays  de  TViiTxI 

c'est  â  dire  de  la  région  de  Tatong  fou  y\  W  ,  dans  le  nord  du 
Chan-si,  et  doubla  ainsi  son  territoire.  — En  454,  les  familles  Fan  et 
Tchong-hang  furent  anéanties  et  leurs  terres  furent  partagées  entre 
les  quatre  familles  Tche,  Tchao,  Wei  et  Han\  l'année  suivante,  Tchao 
Wei  et  Han  s'unirent  pour  triompher  de  la  famille  Tche\  c'est  ainsi, 


î.'- 

k 


I* 


I.» 


8  rc^^O 

ancêtre  que  les  Ts'inK  Lorsqu'apparut  Tckong'yen^,  il 
fut  le  cocher  de  Tempereur  Tai-meou  *.  Son  descendant, 
Feir-lieiiy  eut  deux  fils  :  Tun  s'appelait  Ngo-fai^;  il  servit 
Tckeou^  et  fut  tué  par  (le  roi  OUy  de  la  dynastie)  Tcheou; 
ses  descendants  furent  (les  princes  de)  Ts'in,  Le  frère 
cadet  de  Ngo-lai  s'appelait  Ki-cheng;  ses  descendants 
furent  (les  princes  de)  Tchao,  Kircheng  engendra  Mong- 
tseng;  Mong-tseng  fut  en  faveur  auprès  du  roi  Tch'eng^ 
de  (la  dynastie)  Tcheou  ;  il  fut  «  celui  qui  demeure  à  Kao- 
lang*  ».  KaO'lang  engendra  Heng-fou.  Hetig-fou  engen- 
dra TsaO'fou\  TsaO'foii  fut  en  faveur  auprès  du  roi  MoUy 
de  (la  dynastie)  Tcheou;  Tsao-fou  assortit  le  quadrige^ 


que  les  six  hauts  dignitaires  du  pays  de  Tsin  se  trouvèrent  réduits  a 
trois,  par  la  suppression  de  deux,  puis  d'un  d'entre  eux.  —  En  424, 

les  Tchao  eurent  pour  capitale  la   ville  de    Tchong-meou   ™  "^T ,  a 

l'ouest  de  la  sous -préfecture  actuelle  de  Vang^yn  Wv  fS  (préf.  de 
Tchang'té,  prov.  de  Ho-nan),  —  En  403,  Tchao  reçut  du  Fils  du  Ciel 
le  titre  de  seigneur,  en  même  temps  que  We/  et  Han\  ainsi  fut  con- 
sommé le  démembrement  du  royaume  de  Tsin,  En  38G,  Tchao  fixa  sa 

capitale  à  Han-tan  «I*  ™*,  qui  est  aujourd'hui  la  sous -préfecture 
de  ce  nom  (à  50  //  au  S.-O.  de  la  préf.  de  Koang'p'ingy  prov.  de  Tche- 
li).  Cette  ville  fut  conquise  et  le  royaume  de  Tchao  fut  détruit  par 
Ts'in  en  228  av.  J.-C. 

y    On  remarquera,  dans  ce  chapitre,  le  rôle  important  que  joue  le  mer-\ 
.'veilleux  ;  les  songes,  les  prédictions  et  les  apparitions  d'êtres  surna- 
'^'  .turels  y  sont   en  plus  grand  nombre  que  dans  n'importe  quelle  autroy 

\partie  des  Mémoires  historiques, 

1.  Cf.  tome  II,  p.  9,  n.  3. 

2.  C'est  le  Mong-hi  Tchong-yen  des  Annales  principales  des  Ts'in  ; 
^                                              cf.  tome  II,  p.  3. 

[\  3.  Empereur  de  la  dynastie  Yn  ;  cf.  tome  I,  p.  190. 

a;  4.  Cf.  tome  II,  p.  4. 

^  5.  Dernier  souverain  de  la  dynastie  Tu, 

1^  ,  s  6.  Il  faut  considérer  cette  désignation  comme  un  surnom  de  Mong- 

*•'  tseng;  sur  l'emplacement  de  KaoAang,  cf.  tome  II,  p.  5,  n.  1. 

I' 

t. 
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7.    D'après    Se-ma    Tcheng  et    Tchang    Cheou-tsie,     yf^   signifie 
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de  Ki^   en  lui  adjoignant  Tao4i,  Hoa-lieou  et  Lou-eul^ 

originaires  de  Tao-lin\  puis  il  Toffrit  au  roi  Mou;  le 

roî  Mou  chargea  Tsao-fou  de  lui  servir  de  cocher  et  alla 

dans  Vouest  inspecter  les  fiefs;  il  vit  Sirivang-mou*;  il  se 

«  quatre  >»  et  1^  signifie  «  deux  »  ;  Texpression  >fv  VH^  doDDeraît 
donc  à  entendre  qae  l'attelage  de  Tsao-fou  se  composait  de  huit  coar- 
siers  ;  ces  huit  cheyaux  sont  en  effet  énumérés  dans  le  Mou  fien  tse 
tckoan  (cf.  tome  II,  p.  5|  n.  3).  Cependant,  comme  Se^ma  Ts'ien^  aussi 
bien  ici  que  dans  les  Annales  principales   des   Ts'in,  ne  nomme  que 

quatre  chevaux,  je  considère  l'expression  ^v  "^  comme  désignant 
Mmplement  un  quadrige.  —  Dans  le  musée  chinois  de  la  procure  des 
missions  jésuites  k  Amiens,  on  voit  un  petit  bronze  qui  parait  bien 
figurer  Tsao-fou  et  ses  huit  chevaux  (Cf.  la  revue  «  Chine,  Ceylan 
Madagascar  »,  n<*  de  mars-juin  1903,  p.  364). 

1.  Kl  est  le  nom  d*un  des  quatre  chevaux  auxquels  les  trois  autres 
hirent  assortis  pour  la  couleur  et  pour  la  force. 

2.  T^aO'iin  Ç"  ^r  était  le  nom  d'un  territoire  autrefois  boisé  qui 

s*étendait  entre  la  sous-préfecture  de  Ling-pao  2B  ^f  (anciennç- 

ment  appelée  TaoUn;  dans  la  préf.  secondaire  de  Ch/in  19%,  prov. 

de  Ho-nan)  et  le  fameux  défilé  de  Tong  ÏM  W  .  C'est  là  que  Tsao- 
fou  trouva  ses  chevaux  merveilleux. 

3.  Dans  le  tome  II,  dernière  ligne  de  la  p.  7  et  première  ligne  de  la 
note  initiale  de  la  p.  8,  j'ai  dit  que  Se^ma  TsHen  passait  sous  silence 
le  nom  de  Si  voang  mou;  on  voit  que  cette  assertion  n'est  pas  exacte. 
Dans  cette  même  note,  j'ai  montré  que  le  nom  de  Si  wang  mou  pou- 
vait à  l'origine  n'avoir  été  que  la  transcription  du  nom  d'un  chef  bar- 
bare. Cependant,  dès  Tépoque  des /7a/i,  Si  wang  mou  était  devenue 
nnc  divinité  du  sexe  féminin  qui  présidait  à  l'Occident;  nous  en  avons 
la    preuve  dans  les  miroirs  des  ffan  reproduits  par  le  Kin  che  souo 

SE"  'tl  3Çî>  (section  Kin  souo,  fasc.  6),  où  la  Si  wang  mou  «  mère 
reine  d'Occident  »  est  soit  représentée^  soit  mentionnée,  en  compa- 
gnie du  Tong  wang  fou  ^  it  .^W  «  père  roi  d'Orient  ».  Voici,  par 
exemple,  l'inscription  qu'on  relève  sur  l'un  d'eux  :  m  Le  chef  de  la  fa- 
mUle  ffo  a  fait  ce  miroir  qui  est  véritablement  très  bon  ;  sur  lui  se 
trouvent  le  Tong  wang  fou,  la  Si  wang  mou  et  les  immortels  Tse^kao, 
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plut  en  sa  compagnie  et  oublia  de  revenir.  Alors  le  roi 
Yen,  de  5m*,  se  révolta.  Le  roi  Mou,  grâce  à  ses  chevaux 
qui  franchissaient  mille  lien  un  jour,  attaqua  le  roi  Yen 
de  Siu,  et  lui  fit  subir  une  grande  défaite.  Puis  il  donna 
en  présent  la  ville  de  Tckao*  à  Tsao-fou;  à  partir  de  ce 
moment,  (cette  famille)  devint  la  famille  Tchao. 

Six  générations  après  Tsao-fou,  on  arrive  à  Yen-fou, 
qui  est  appelé  Kong-tchong.  Le  roi  Siuen^  de  (la  dynas- 
tie) Tcheou,  en  ce  temps  attaqua  les  Jong,  et  fit  de  lui 
son  cocher;  à  la  bataille  de  Ts'ien-meou^,  Yen-fou  sauva 
le  roi  Siuen.  —  Yen-fou  engendra  Chou-tai;  à  l'époque 
de  chou-tai,  le  roi  Yeou  (781-771)  de  (la  dynastie)  Tcheou, 

Tch'e-song  tse  et  Kiang  Tsie-y-un,  Que  les  personnages  précités  pro- 
tègent éternellement  mes  deux  parents  et  fassent  du  bien  à  mes  des- 
cendants. De   bon  augure  ».  SE.  ^^  Tr    IK  ^/    Wf  yV  30*  -JC 

FMW^^pIc  — *TO'^^^"jr  M.  Tse-^ao  est  men- 
tionné dans  le  chap.  xxTtii  des  Mém,  historiques  (t.  III,  p.  436),  et 
Tch'e-song  tse  dans  le  chap.  lv  (p.  5  v*). 

1.  Cf.  tome  II,  p.  8,  n.  1. 

2.  L*ancienne  ville  de  TckaO'tch^eng  'SI  >W  était  au  sud-ouest  de 
la  sous-préfecture  actuelle  de  ce  nom,  préfecture  secondaire  de  Houo 


,  province  de  Chan-si. 
3.  Cf.  tome  I,  p.  277,  n.  2.  D'après  le  Tch*oen  ts'ieou  ti  li  k^ao  che 

(H.  T.  K.  K.,  ch.  ccLit,  p.  1!  r®  et  v®),  la  plaine  de  Ts^ien-meou      I 

WA  ZR  était  dans  la  sous- préfecture  de  Kie-hieou  jV  1^, préfec- 
ture de  Feri'tcheou,  prov.  de  Chan-si.  —  La  date  de  la  bataille  de 
Ts^ien-mcou  est  incertaine  ;  le  Kouo  yu  et  Se-ma  Ts^ien,  dans  les  An- 
nales principales  des  Tcheou  (cf.  t.  I,  p.  277),  la  rapportent  à  la 
39«  année  du  roi  Siuen,  soit  789  îiv.  J.-C.  ;  d'autre  part,  dans  ses  Ta- 
bleaux chronologiques  {Mém.  hist,,  chap.  xiv),  Se-ma  Ts'ien  mentionne 
cette  bataille  à  la  10*  année  du  marquis  Mou^  de  7*5i/i,  soit  802  av. 
J.-C. 
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se  conduisit  d'une  manière  déraisonnable;  (Chou-tai) 

quitta  (donc  la  cour  des)  Tcheou  et  se  rendit  dans  (le 

pays  de)    Tsin\  il  servit  le  marquis  Wen  (780-746),  de 

Tsin\  c'est  alors  qu'il  établit  pour  la  première  fois  la 

famille  Tchao  dans  le  royaume  de  Tsin. 

A  partir  de  Chou-tai^  les  aïeux  des  Tchao  devinrent 
de  plus  en  plus  florissants;  à  la  cinquième  génération, 
ils  engendrèrent  Tchao  Sou.  (A  l'époque  de)  Tchao  Sou\ 
le  duc  Hien,  de  Tsin^  en  la  seizième  année  de  son  règne 
(661),  attaqua  (les  pays  de)  HouOy  Wei  et  Keng*;  alors 
Tchao  SoUj  en  qualité  de  général,  attaqua  Houo;  le  duc 
de  Houo  chercha  son  refuge  dans  (le  pays  de)  Ts'i.  Tsin 
souffrit  d'une  grande  sécheresse  ;  on  consulta  les  sorts 
.qui  dirent  que  le  HouO'i'ai-chan*  était  le  principe  (du^ 
^al)*;  Tchao  Sou  fut  chargé  d'aller  chercher  dans  (le 

1.  Cf.  t.  lY,  p.  259-260,  où  le  nom  de  ce  personnage  est  transcrit, 
par  erreur,  Tchao  Wei, 

2.  Sur  ces  trois  Etats  qui  se  trouvaient  dans  la  province  de  Chan^siy 
cf.  t.  IV,  p.  153,  n.  3,  et  p.  259,  n.   4  et  5.   Tous  trois  avaient  des 

princes  qai  appartenaient  au  clan  Ki  9f^ . 

3.  Le  nom  du    Houo^V ai-chan  Hs  J^  l-M    signifie   <(  la  grande 
montagne   du  pays  de  Houo  »;   cette  montagne,    qu*on    appelle  au- 

joard'hni  le  Houo  chan  4b   I-M    est  à  une  trentaine  de  li  à  l'Est  delà 

sous-préfecture  de  Houo  4b  .  On  en  trouvera  la  monographie  dans 
le  chap.  XL  de  la  section  Chan  tch'oan  tien  du  Tou  chou  tsi  ich'eng, 
•*-  La  divinité  du  Bouo-Vai-chan  joue  un  rôle  important  dans  This- 
toire  du  royaume  de  Tchao  ;  voyez  plus  bas  la  prédiction  qu'elle  fit  à 
Tchao  Siang'tse. 

4.  *flB  >^  1*1  /^  >^ .    Sur  cet  emploi  du   mot  ^^ ,  signifiant 

H  cause  ou  principe  du  mal»,  cf.  t.  IV,  p.  379,  ligne 23:  ™  M9  >^ 
«  c'était  le  Ho  qui  était  la  cause   du  mal  »,  Plus  loin  (chap*.  XLiit, 

p.  2  V**  et  chap.  xlv,  p.  1  v°),  on  lit  la  phrase  :   7v  3^5  ^  t2  ^T^ 


♦  ■ 
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pays  de)  TsH  le  prince  de  Houo  et  de  le  réinstaller  pour 
qu'il  s'acquittât  des  s'acrifices  au  Houo-i ai'Chan\  (à  la 
suite  de  cela),  Tsin  eut  de  nouveau  la  fertilité.  Le  duc 
Hien^  de  Tsin^  donna  en  présent  à  Tchao  Sou  (la  prin- 
cipauté de)  Keng,  {Tchao)  Sou  engendra  Kong-mong. 
C'était  alors  la  première  année  (661)  du  duc  Min  de  Lou\ 
Kong-mong  engendra  Tchao  Tch'oei^,  dont  l'appella- 
tion fut  Tse-yu,  Tchao  Tc/t'oeî  consulta  les  sorts  afin  de 
savoir  qui  il  devait  servir,  du  duc  Hien^  de  Tsin^  et  des 
divers  princes;  pour  aucun  la  réponse  ne  fut  favorable  ; 
il  consulta  les  sorts  afin  de  savoir  s'il  devait  servir  le 
prince  Tch^ong-eul  ;  la  réponse  fut  favorable  ;  il  se  mit 
donc  au  service  de  Tch'ong-eul,  A  cause  des  troubles 
suscités  par  Lî  A'i'*,  Tch^ong-eul s' entmi  chez  les  rî(655)*. 

if^  -^  mi  ^^  «  ceux  qui,  après  ayoir  accompli  une  grande  œuyre, 
n'étaient  pas  satisfaits,  étaient  la  cause  du  mal  ». 

1.  Cette  date  ne  se  rapporte  pas  à  la  naissance  de  Kong-mong\  elle 
est  celle  de  la  victoire  remportée  par  Tsin  sur  les  princes  de  Houo, 
Wei  et  Keng, 

2.  Le  caractère  }pL   se  prononce  ici  tch'oei  r^i  Wi  B^  . 

3.  Cette  femme  était  une  fille  des  barbares  Li-Jong;  cf.  t.  lY, 
p.  257,  n.  3;  sur  les  troubles  auxquels  fait  ici  allusion  Se-ma  Ts*ien, 
cf.  t.  IV,  p.  264  et  suiv. 

4.  La  mère  de  TcVong-eul  était  une  fille  des  barbares  Ti  (cf.  t.  IV, 
p.  259,  lignes  11-12);  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  Tch'ong-eul  se 

réfugia  chez  les  Ti.  Ces  Ti  tt-.    sont  aussi  appelés  Jong-Ti  '/Xi  ^5^, 
et   le  Tso  tchoan  (28*  année   du  duc  Tchoang)  dit  que   la  mère  de 

Tch*ong-eul  s'appelait  Hou-ki  et  était  une  fille  des  grands  Jong  7\ 

JK  V^  9F.  Certains  commentateurs  placent  les  grands  Jong  dans 

la  préfecture  de  Yen-ngan  S£  5C*  ,  province  de  Chàn-si  ;  mais  Kiang 
Soei  (H.  T.  K.  K.,  chap,  cclîi,  p.  20  v*)  est  d'avis  qu'ils  occupaient  le 

territoire  de  la  sous-préfecture  de  Kiao-tch'eng  3C  SK  ,  à  120  li  au 
sud-ouest  de  la  ville  préfectorale  de  Tai-yuen,  province  de  Chan-si, 
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Les  Ti^  accompagnés  par  Tchao  TcKoei,  attaquèrent  (la 
tribu)  Tsiang-kao-jou  *  et  lui  prirent  deux  filles;  les  Ti 
donnèrent  la  cadette  pour  femme  à  Tch'ong-eul;  Taînée 
épousa  Tchao    TcKoei  et  enfanta  Toen*.  Auparavant, 
lorsque    TcKong-eul  était  dans   le   pays  de   Tsiriy   la 
femme'   de   Tchào   TcKoei  avait  déjà   enfanté    Tchao 
Tongy  Tchao  Kouo  et  Tchao  Yng-tsL  Tchao  TcKoei  ac- 
compagna TcKong-eul  dans  son  exil  qui  dura  en  tout  dix- 
neuf  années;  ayant  pu  revenir  dans   son   pays  (636), 
TcKong-eul  devint  le  duc  Wen^  de  Tsin.  Tchao  TcKoei 
fut  nommé  seigneur  {ta  fou)  de  Yuen  (633)  *;  il  résida  à 
Yuen  et  fut  chargé  du  gouvernement  de  l'État.  Si  le 
duc  Wen  put  rentrer  dans  son  pays  et  atteindre  à  Thé- 
gémonie,  ce  fut  en  grande  partie  aux  conseils  de  Tchao 
TcKoei  qu*il  le  dut.  Cela  est  raconté'  dans  le  récit  des 
événements  du  pays  de  Tsin*.  Lorsque  Tchao  TcKoei 
fut  revenu  dans  le  pays  de  Tsin^  sa  femme  originaire  de 
Tsin  voulut  absolument  aller  à  la  rencontre  de  son  autre 
femme,  originaire  du  pays  des  Ti;  le  fils  de  cette  der- 
nière, (Tchao)  Toen^  fut  considéré  comme  Théritier  lé- 
gitime; les  trois  fils  de  la  femme  originaire  de  Tsin  lui 
furent  soumis  et  le  servirent.  La  sixième  année  (622) 
du   duc  Siang,  de   Tsin^  Tchao   TcKoei  mourut.   Son 
nom  posthume  fut  TcKeng-ki. 

1.  Cf.  t.  IV,  p.  283,  o.  2.  Les  Tsiang-kao-jou  sont  encore  men- 
tioimés  par  le  TcKoen-ts^ieou,  à  la  date  de  la  3<  année  du  duc  Tch'eng 
(588). 

2.  Tchao  Siuen-tse  ®  S  V   . 

3.  Cette  femme  est  une  autre  personne  que  celle  que  Tchao  Tch'oei 
épousa  plus  tard  lorsqu'il  fut  chez  les  Ti, 

4.  Cf.  t.  lY,  p.  299,  n.  2.  Le  Kouo  ti  iche  place  Tancienne  ville  de 

Tuen  à  2  li  au  nord-ouest  de  la  sous-préfecture  de  Tsi'juen 

5.  Voyez  le  chapitre  zzxix  des  Mémoires  historiques. 
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Tchao  Toen  remplaça  Tch'eng-ki  dans  le  gouverne- 
ment du  royaume.  Deux  ans  plus  tard  (621),  le  duc  Siang, 
de  Tsin^  mourut.  L'héritier  présomptif,  I-kao,  était  un 
enfant.  {Tchao)  Toen,  considérant  que  la  situation  du 
royaume  était  fort  difficile,  désira  mettre  sur  le  trône 
Yong^  frère  cadet  du  duc  Siang,  et,  comme,  en  ce  temps, 
Yong  se  trouvait  dans  le  pays  de  Ts'iuy  il  envoya  des 
émissaires  le  chercher.  La  mère  de  l'héritier  présomptif 
jour  et  nuit  gémissait  et  pleurait;  frappant  de  son  front 
la  terre,  elle  dit  à  Tchao  Toen  :  «  Quel  crime  a  commis  le 
prince  défunt  pour  que  vous  rejetiez  son  héritier  légi- 
time et  que  vous  cherchiez  un  autre  prince?»  Tchao 
Toen  s'inquiéta  de  cela;  il  eut  peur  d'être  attaqué  sou- 
dain et  mis  à  mort  par  la  famille  (de  la  princesse-mère) 
et  par  les  grands  officiers  :  il  plaça  donc  sur  le  trône  l'hé- 
ritier présomptif;  ce  fut  le  duc  Ling;  il  fit  partir  des 
troupes  pour  arrêter  le  frère  cadet  du  duc  Siang  qu'on 
était  allé  chercher  dans  le  pays  de  TsHn\ 

Quand  le  duc  Ling  fut  monté  sur  le  trône,  Tchao  Toen 
accapara  de  plus  en  plus  le  gouvernement  du  royaume. 
Au  bout  de  quatorze  ans  de  règne,  le  duc  Ling  se  mon- 
tra d'une  arrogance  toujours  plus  grande;  Tchao  Toen 
lui  fit  de  vives  remontrances,  le  duc  Lingue  les  écouta 
pas;  puis,  un  jour  qu'il  mangeait  des  pattes  d*ours, 
comme  la  cuisson  n'était  pas  à  point,  il  tua  le  cuisinier 
et  fit  emporter  au  dehors  son  cadavre;  Tchao  Toen  vit  ■ 
(ce  corps);  à  partir  de  ce  moment,  le  duc  Ling  eut  peur 
et  désira  tuer  {Tchao)  Toen.  Tchao  Toen  était  habituel- 
lement bon  et  charitable  ;  l'homme  affamé  auquel  il  avait 
donné  à  manger  sous  un  mûrier  revint  s'opposer  (aux 
assassins)  et  secourut  {Tchao)  Toen.  {Tchad)  Toen  put 

1.  Cf.  t.  IV,  p.  311-312. 
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ainsi  s'échapper*.  Avant  qu'il  fût  sorti  du  territoire  du 
paya  de  Tsin^  Tchao  TcKoan  fit  périr  le  duc  Ling  (607) 
et  mit  sur  le  trône  Hei-t'oen,  frère  cadet  du  duc  Siang; 
ce  fut  le  duc  Tch^eng.  Tchao  Toen  revint  de  nouveau  et 
se  chargea  du  gouvernement  de  TEtat.  Les  sages  blâ- 
mèrent [Tchao)  Toen  de  ce  que,  étant  haut  dignitaire  du 
premier  rang,  il  s^était  enfui  sans  sortir  du  territoire", 
et,  à  son  retour,  n^avait  pas  mis  à  mort  les  coupables. 
C'est  pourquoi  le  grand  historien  écrivit  cette  phrase  : 
«  Tchao  Toen  a  assassiné  son  prince  ».  Au  temps  du  duc 
King  (599-581),  de  Tsin,  Tchao  Toen  mourut;  son  nom 
posthume  fut  Siuen-mong. 

Son  fils,  [Tchao)  Cho  lui  succéda.  Tchao  Cho^,  la  troi- 
sième année  (597)  du  duc  King,  de  Tsin,  [Tchao)  Cho^  en 
qualité  de  commandant  de  la  troisième  armée  ^  de  Tsin, 
vint  au  secours  (du  pays)  de  Tcheng;  il  livra  bataille  au 
roi  Tchoangy  de  TcKou^  sur  les  bords  du  //o^ 

[Tchao)  Cho  avait  pris  pour  épouse  la  sœur  aînée  du 
duc  TcKeng,  de  Tsin,  La  troisième  année  (597)  du  duc 
King,  le  grand  officier  Tou^ngan  Kou  voulut  extermi- 
ner la  famille  Tchao*.  Auparavant,  lorsque  Tchao  Toen 

1.  Ces  éTénements,  qui  sont  ici  rappelés  très  succinctement,  ont  été 
racontés  en  détail  dans  le  chapitre  zxxix;  cf.  tome  lY,  p.  313-316. 

2.  Cf.  t.  IV,  p.  316,  n.  1. 

3.  Le  nom  de   Tchao  Cho  est  placé  en  tête  de  la  phrase  comme  un 
titre  de  paragraphe;  il  ne  se  relie  à  aucun  autre  mot. 

4.  P  -¥• .  D'après  le  Tso  tchoan  (12«  année  du  duc  Siuen),  on  voit 

qu'il  y  avait  trois  armées    'T^  JL     P  .  Le  Tso  tchoan  (28e  année  du 
duc  Hi)  nous  apprend  encore  que  ce  fut   en  l'an  632  que  Tsin  orga* 

nisa  SCS  troupes  en  trois  corps  d'armée   T^  TJ  ,  'W    i  \  ,  4t  TX  , 

et  qu'en  588  il  créa  six  corps  d'armée  (3©  année  du  duc  Tch'eng), 

5.  Cf.  t.  IV,  p.  317-318. 

'  6.  Le  récit  qui  va   suivre   a  donné  naissance  au   fameux  drame  de/ 
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était  encore  en  vie,  il  vit  en  songe  Chou^taii\yx\  se  tenait 
la  taille*  avec  ses  mains  et  se  lamentait;  il  était  fort 
affligé,  puis  il  se  mit  à  rire,  il  battit  des  mains  et  même 
chanta.  [Tchao)  Toen  consulta  les  sorts  à  ce  sujet  au 
moyen  de  Técaille  de  tortue;  les  fissures'  s'interrom- 
paient et  ensuite  étaient  bonnes  ;  le  clerc  attaché  à  la 
famille  Tchao ^  Yueriy  interpréta  Taugure  en  disant  :  «  Ce 
songe  est  fort  mauvais  :  ce  n'est  pas  votre  propre  per- 
sonne (qu'il  menace),  mais  c'est  assurément  votre  fils; 


Tépoque  des  Tuen,  intitulé  «  L'orphelin  de  la  famille  Tchao»,  On  sait 
que  cette  pièce  de  théâtre  a  été  traduite  par  le  P.  Prémare  en  1731  et 
imprimée  en  1735  par  le  P.  du  Halde  dans  le  tome  III  de  sa  descrip- 
tion de  la  Chine;  Fourmont  Tainé,  à  qui  le  manuscrit  était  destiné  et 
aurait  dû  être  remis,  se  plaignit  du  procédé  du  P.  du  Halde;  celui-ci 
répliqua.  On  trouvera  les  pièces  de  ce  débat  qui  prouve  que  Vodium 
sinologicum  est  aussi  vieux  que  la  sinologie  elle-même,  dans  la  pré« 
face  qu'un  certain  Sorel  Desflottes  mit  en  tétc  d*une  réédition  de  la 
traduction  du  P.  Prémarc  publiée  en  1755;  cette  année  1755  est  eelle 
où  Voltaire  fit  jouer  sa  tragédie  «  l'Orphelin  de  la  Chine  »  dont  il 
avait  pris  le  sujet  dans  le  livre  de  du  Halde  ;  c'est  sans  doute  le  succès 
de  cette  pièce  qui  engagea  un  imprimeur  à  rééditer  sous  forme  de 
plaquette  la  traduction  que  le  public  ne  pouvait  guère  aller  chercher 
dans  les  gros  in-folios  de  la  Description  de  la  Chine.  En  1834,  Sta- 
nislas Julien  fit  paraître  une  nouvelle  traduction  de  la  pièce  chinoise. 
—  Ce  récit  historique  dont  la  fortune  a  été  si  grande  au  théâtre,  ne->. 
se  trouve  pas  dans  \c  Tso  tchoanj  on  ne  sait  pas  de  quelle  source  ) 
^Se-ma  Ts'ien  Va.  tiré.  Le   7*50  tchoan  se  borne  à  mentionner,  en  587, 

les  rapports  adultères  que  Tchao  Yng  îffl  3s  ,  frère  cadet  de  Tchao 
Toen,  entretint  avec  la  femme  de  Tchao  Cho. 


1.  Le  mot  Se  est  pris  ici  dans  son  sens  étymologique  et  primitif 

^^  T"^  ici  ;  aujourd'hui,  on  écrirait  ^S ,  —  On  se  rappelle  que 
ChoU'tai  est  Tancètre  de  la  famille  Tchao  qui  vint  le  premier  s*éta- 
blir  dans  le  royaume  de  Tsin, 

2.  Le  mot  y\a  désigne  les  Assures  qui  se  formaient  sur  Técaille 
de  tortue  chauffée  au  feu  et  desquelles  les  devins  tiraient  leurs  pro- 
nostics. 
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ce  sera  cependant  aussi  une  calamité  pour  vous-même; 
lorsque  viendra  votre  petit-fils,  les  générations  futures 
de  la  famille  Tchao  déclineront  de  plus  en  plus  ». 

T ou^ngan  Kou  avait  commencé  par  être  en  grande 
faveur  auprès  du  duc  Lingy  puis,  sous  le  règne  du  duc 
Kingy  il  devint  ministre  de  la  justice.  Voulant  susciter 
des  difficultés,  il  fit  le  procès  des  assassins  du  duc  Ling^ 
afin  d'atteindre  Tchao  Toen.  Il  allait  partout  dire  aux 
généraux  :  «  Quoique  {Tchao)  Toen  ne  fût  pas  informé 
(du  complot),  c*est  lui  qui  était  le  chef  des  assassins  ; 
quand  un  sujet  a  fait  périr  son  prince  et  que  ses  des- 
cendants sont  en  charge  à  la  cour,  comment  réprime- 
rait-on les  criminels  ?  Je  propose  qu*on  extermine  (les 
descendants  de  Tchao  Toen).  »  —  Han  Kiue^  répliqua  : 
K  Quand  le  duc  Ling  tomba  sous  les  coups  des  assas- 
sins, Tchao  Toen  était  sorti  (de  la  ville).  Nos  pères  esti- 
maient qu'il  n*était  pas  coupable  et  c'est  pourquoi  ils  ne 
Texterminèrent  pas  lui  et  sa  parenté  ;  maintenant,  vous 
autres,  vous  vous  proposez  d'exterminer  ses  descen- 
dants ;  cela  n'est  point  conforme  aux  intentions  de  nos 
pères.  D'ailleurs,  si  maintenant  vous  les  exterminez  à 
tort,  (sachez  que)  ceux  qui  exterminent  à  tort  sont  appe- 
lés des  sujets  rebelles.  (Enfin),  quand  il  y  a  une  affaire 
d'importance  et  qu'on  n'en  informe  pas  le  prince,  c'est 
se   conduire    comme   si   on    ne  reconnaissait    pas  de 
prince.  »  —  Tou-ngan  Kou  ne  Técouta  pas.  Han  Kiue 
avertit  Tchao  Cho  pour  qu'il  s'enfuît  au  plus  vite.  {Tchao) 
Cho  s'y  refusa  en  disant  :  «  Si  vous  vous  engagez  à  faire 
en  sorte  que  les  sacrifices  de  la  famille  Tchao  ne  soient 
pas  interrompus,  moi,  CAo,  je  ne  craindrai  pas  de  mou- 
rir ».  Han  /iïae  fit  cette  promesse;  il  prétexta  une  ma- 

1.    Sur  Han  Kiue,  appelé  aussi  Han  Bien-tse  Wp  W^    i    ,  voyez 
le  cbap.  xi.vfi  ^les  Mém,  hist. 
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ladie  et  ne  sortit  plus.  {Tou^ngan)  KoUy  sans  en  deman- 
der Tautorisation  (au  duc  King),  se  permit  d'attaquer 
avec  les  généraux  la  famille  Tchao  dans  le  palais  infé- 
rieur; il  tua  Tchao  Cho,  Tchao  Tongy  Tchao  Kouo^ 
Tchao  Yng-tsH,  et  anéantit  entièrement  toute  leur  pa- 
renté. 

La  femme  de  Tchao  Cho,  sœur  aînée  du  duc  Tck'eng^ 
se  trouvait  être  enceinte  à  la  mort  de  son  mari  ;  elle  alla 
se  cacher  dans  le  palais  ducal.  Un  client  de  Tchao  Cho 
en  informa  Kong-suen  Tch'ou-kieou;  celui-ci  dit  à  un 
ami  de  (Tchao)  Cho  nommé  Tch'eng  Yng  :  «  Pourquoi 
ne  mourez-vous  pas?  »  Tch'eng  Yng  répondît  :  «  La 
femme  de  (Tchao)  Cho  est  enceinte  après  la  mort  de  son 
mari;  si  par  bonne  fortune  elle  a  un  fils,  je  le  servirai; 
si  c'est  une  fiïle,  je  mourrai  tranquillement  ».  Peu 
après,  la  femme  de  (Tchao)  Cho  accoucha;  elle  enfanta 
un  fils.  ToU'Tigan  Kou  Tayant  appris,  fit  faire  une  per- 
quisition dans  le  palais;  la  femme  plaça  son  enfant  dans 
son  caleçon  et  adressa  aux  dieux  ce  souhait  :  «  Si  la 
lignée  des  Tchao  doit  être  anéantie,  qu'il  crie  ;  si  elle 
ne  doit  pas  être  anéantie,  qu'il  ne  fasse  aucun  bruit  ». 
Quand  on  procéda  à  la  perquisition,  aussi  longtemps 
qu'elle  dura,  l'enfant  ne  fit  aucun  bruit.  Quand  il  eut  ainsi 
échappé  (à  ses  ennemis),  Tch'eng  Yng  dit  à  Kong'Suen 
Tch'oU'kieou  :  «  Maintenant  on  a  fait  une  perquisition  et 
on  ne  l'a  pas  trouvé;  mais  plus  tard  on  ne  manquera 
pas  de  le  rechercher  de  nouveau;  que  faut-il  faire?» 
Kong-suen  Tch^ou-kieou  lui  demanda  :  «  Faire  rendre 
ses  droits  à  un  orphelin  ou  mourir,  lequel  est  le  plus 
difficile?  »  —  «  Mourir  est  plus  facile,  répondit  TcKeng 
Yng.  faire  rendre  ses  droits  à  un  orphelin  est  plus  diffi- 
cile. »  Kong-suen  Tch'ou  kieou  dit  :  «  Le  chef  défunt  de 
la  famille  Tchao  vous  a  fort  bien  traité  ;  c'est  à  vous  de 
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iaire  tous   vos  efforts  pour  accomplir  la  tâche  difficile  ; 
pour  moi^  j ^accomplirai  la  tâche  facile.  Je  demande  à 
mourir  le   premier.  »  Alors  ces  deux  hommes  combi- 
nèrent un  plan  ;  prenant  le  nourrisson  d*une  autre  per- 
sonne, ils  l'emportèrent  sur  leurs  épaules,  ils  le  vêtirent 
de  langes  ornés  elle  cachèrent  dans  la  montagne.  Puis 
IcKeng  Yng  sortit  de  là  et  vint  dire  par  ruse  aux  géné- 
raux: «  Moi,  {Tch'eng)  Yng,]^  suis  un  homme  indigne; 
je  ne  suis  pas  capable  de  faire  rendre  ses  droits  à  Tor- 
phelin  de  la  famille  Tchao\  celui  qui  me  donnera  mille 
livres  d'or,  je  lui  dirai  où  se  trouve  Torphelin  de  la  fa- 
mille Tchao,  »  Les  généraux  furent  tous  joyeux  et  con- 
sentirent à  ce  qu'il  demandait;  ils  envoyèrent  des  ^oX- 
dats,  guidés  par  TcA'e/ig^  Yng,dXi2i({\xQT  Kong-suen  Tch'ou- 
kieou\  celui-ci,  feignant  (l'indignation),  dit  :  «  C'est  en 
vérité  un  homme  méprisable,  ce  Tch'eng  Yng;  autrefois, 
lors  du  malheur  qui  est  survenu  dans  le  palais  inférieur, 
il  n*a  pas  su  mourir  et  il  a  projeté  avec  moi  de  cacher 
Torphelin  de  la  famille  Tchao  ;  maintenant,  voilà  qu'il 
me  vend;  même  s'il  était  incapable  de  faire  rendre  ses 
droits  (à  cet  enfant),  devait-il  consentir  à  le  vendre?  )> 
Tenant  l'enfant  embrassé,  il  s'écria  :  «  O  Ciel  !  O  Ciel  ! 
Quel  crime  a  commis  Torphelin  de  la  famille  Tchao  ?  Je 
vous  demande  de  le  laisser  vivre  et  de  ne  tuer  que  moi, 
Tch'oU'kieou  ».   Les  généraux  n'y  consentirent  pas  et 
tuèrent  aussitôt  [Kong-suen)  Tch'oU'kieou  et  Tenfant. 
Les  généraux,  pensant  que  Torphelin  de  la  famille  Tçhao 
était  bien  réellement  mort,  furent  tous  joyeux. 

Cependant  le  véritable  orphelin  de  la  famille  Tchao 
était  au  contraire  en  vie;  TcKeng  Yng  en  définitive  se 
cacha  avec  lui  dans  la  montagne.  Quinze  ans  plus  tard 
(583),  le  duc  Klngy  de  Tsin,  tomba  malade  ;  on  consulta 
les  sorts  (qui  dirent  que)  ceux  qui,  après  avoir  accompli 
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une  grande  œuvre  n'étaient  pas  satisfaits,  étaient  la 
cause  du  mal*.  Le  duc  King  interrogea  Han  Kiue\  celui- 
ci,  qui  savait  que  Torphelin  de  Tchao  était  vivant,  ré- 
pondit alors  :  «  Ceux  qui,  après  avoir  accompli  une 
grande  œuvre  ont  vu  leurs  sacrifices  interrompus  dans 
le  pays  de  Tsin,  ce  sont  (les  membres  de)  la  famille 
Tchao.  Depuis  (leur  ancêtre)  Tchong-yen^  tous  ont  eu  le 
nom  de  clan  Yng\  Tchong't/en  avait  un  visage  d'homme 
et  un  bec  d'oiseau';  il  descendit  (dans  le  monde)  pour 
aider  Tair-meou^  empereur  de  la  dynastie  Yn\  sous  les 
Fils  du  Ciel  de  la  dynastie  Tcheou^  tous  (les  membres 
de  la  famille  Tchao)  eurent  une  éclatante  vertu;  si  nous 
descendons  jusqu'aux  rois  Yeou  et  Lé,  (nous  constatons 
que,)  comme  ils  agissaient  sans  raison,  Chou-tai  quitta 
les  Tcheou  et  vint  dans  le  pays  de  Tsin  ;  il  servit  notre  an- 
cien prince,  le  marquis  fTc/i  ;  jusqu'au  duc  Tch'engydegé- 
nération  en  génération  (la  famille  Tchao)  fit  œuvre  glo- 
rieuse et  ne  vit  jamais  ses  sacrifices  interrompus.  Notre 
prince  d'aujourd'hui  est  le  seul  qui  ait  exterminé  le  clan 
des  Tchao  ;  les  gens  du  pays  le  déplorent,  et  c'est  pourquoi 
on  le  voit  par  la  tortue  et  par  le  millefeuille.  Que  Votre 
Altesse  y  avise.  »  Le  duc  King  demanda  s'il  y  avait  en- 
core des  descendants  des  Tchao  :  Han  Kiue  lui  dévoila 
toute  la  vérité.  Alors  le  duc  King  et  Han  Kiue  projetèrent 
de  faire  rendre  ses  droits  à  Torphelin  de  la  famille 
Tchao \  ils  le  firent  venir  et  le  cachèrent  dans  le  palais. 
Les  généraux  étant  venus  pour  s'informer  de  la  maladie 
du  duc  Kingy  celui-ci  se  servit  de  la  foule  des  partisans 
de  Han  Kiue  pour  entourer  d'une  manière  menaçante 


1.  Cf.  p.  11,  D.  4. 

2.  Cf.  t.  II,  p.  3,  où  il  est  dit  que  Tchong'yen  avait  ud  corps  d'oi- 
seau et  uae  voix  humaine   tmf  i^  xx  9  . 
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les  généraux,  puis  il  fit  apparaître  rorphelin  de  Tchao\ 
le  nom  personnel  de  l'orphelin  était  Ou.  Les  généraux, 
ne  sachant  plus  que  faire,  dirent  alors  :  «  Autrefois,  le 
malheur  qui  est  survenu  dans  le  palais  inférieur,  c'est 
Tou-ngan  Kou  qui  en  a  été  cause.  Il  a  faussement  allé- 
gué un  ordre  du  prince  pour  tout  commander  à  nous, 
vos  sujets.  S'il  n'en  eût  pas  été  ainsi,  qui  aurait  osé  sus- 
citer ces  troubles?  Même  sans  le  déplaisir  que  Votre 
Altesse  en  éprouve,  nous,  vos  sujets,  nous  étions  réso- 
lus à  demander  spontanément  qu'on  rendit  ses  droits 
à  l'héritier  des  Tchao;  maintenant,  que  Votre  Altesse 
nous  donne  ses  ordres.  Elle  répond  aux  désirs  de 
nous,  vos  sujets.  »  Alors  (le  duc  King)  appela  Tchao  Ou 
et  Tch*eng  Yng  pour  qu'ils  saluassent  à  la  ronde  tous 
les  généraux;  ensuite,  ceux-ci  avec  TcKeng  Yng  et 
Tchao  Ou  se  retournèrent  contre  Tou-ngan  Kou  et  ex- 
terminèrent toute  sa  parenté.  On  rendit  à  Tchao  Ou  les 
champs  et  les  villes  qui  avaient  appartenu  auparavant 
à  sa  famille  (583)'. 

Quand  Tchao  Ou  eut  pris  le  bonnet  viril  et  fut  devenu 
un  homme  fait,  TcKeng  Yng  prit  congé  des  grands  offi- 
ciers et  dit  à  Tchao  Ou  :  «  Autrefois,  lors  du  malheur 
qui  survint  dans  le  palais  inférieur,  tous  (vos  partisans) 
ont  su  mourir.  Quant  à  moi,  (si  je  ne  suis  pas  mort)  ce 
n'est  pas  que  je  fusse  incapable  de  sacrifier  ma  vie^  mais 
c'est  parce  que  je  voulais  faire  rendre  ses  droits  au  des- 
cendant de  la  famille  Tchao.  Maintenant  que  Tchao  Ou 
est  rentré  dans  ses  droits,  qu'il  est  devenu  un  homme 
fait  et  qu'il  a  retrouvé  ses  anciennes  dignités^  je  vais 

1.  Dans  le  7*50  tchoan  (S"  année  du  duc  Tch'eng),  ces  événements 
sout  rappelés  d'une  manière  plus  succincte  et  ne  comportent  pas  Télé- 
ment_dramatîqiie  qu'on. . remarque  dans  le  récit  de  Se-ma  Ts*ien,  Cf. 
aussi  t.  IV,  p.  322-323. 
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aller  en  bas  *  en  avertir  Tchao  Siaen-mong*  et  Kong-suen 
Tch* oii-kieou^  ».  Tchao  Ou,  fondant  en  larmes,  frappa  de 
son  front  le  sol  et  le  supplia  avec  instances,  disant  : 
«  Moi,  [Tchao)  Ou,  je  voudrais  fatiguer  jusqu'à  en  mourir 
mes  nerfs  et  mes  os  pour  reconnaître  vos  bienfaits; 
consentiriez-vous  à  me  quitter  et  à  mourir?  »  Tch^eng 
Yng  répondit  :  «  Je  ne  puis  faire  autrement.  Si  Tautre  es^ 
mort  avant  moi,  c'est  parce  qu'il  estimait  que  je  pouvais 
mener  à  bien  l'entreprise.  Si  je  ne  vais  pas  l'informer, 
il  pensera  que  c'est  parce  que  mon  entreprise  n'a  pas 
réussi.  »  Il  se  tua  donc.  Tchao  Ou  revêtit  pendant  trois 
ans  le  vêtement  de  toile  ourlé*  ;  il  consacra  une  ville  aux 
sacrifices  en  l'honneur  de  (  TcKeng  Yng)  ;  on  lui  fit  au  prin- 
temps et  en  automne  des  sacrifices  qui  de  génération  en 
génération  ne  s'interrompirent  pas. 

1.  Ce  texte  prouve  la  croyance  des  Chinois  à  la  survivance  des 
morts  sous  la  terre;  ci,  t.  II,  p.  210,  n.  1  et  p.  414,  n.  2. 

2.  Tchao  Siuen^mong  n'est  autre  que  Tchao  Toen  ;  cf.  p.  15,lig.  11'12. 

3.  Dans  le  Sin  Siu  ^1  /T*  (chap.  vu)  de  Lieou  Hiang  (80-9  av. 
J.-C),  tout  ce  récit  de  Se-ma  Ts'ien  est  reproduit;  Tauteur  termine 
en  disant  que  Tch*eng  Yngy  quelques  grands  que  soient  ses  mérites, 
fit  cependant  une   faute  lorsqu'il  se  tua  pour  aller  porter  sous  terre 

la  nouvelle   du  succès  de  son  entreprise  3C  -w  B    TîSv     P  fl* 


4.   Le  -^^  est  le  pectoral  de  deuil.  D'après  les  livres  de  rites,  le 
^C    était  le  vêtement  en  grosse  toile  bise  dont  les  bords  étaient 
ourlés;  il  servait  pour  le  deuil  d'une  mère,  ou  deuil  d'un  an;  le  t" 


n'était  pas  ourlé  et  ses  bords  étaient  effilés  ;  on  le  portait  pour 
le  deuil  d'un  père,  ou  deuil  de  trois  ans.  Cf.  P,  Couvreur,  trad.  du  Li 
ki,  t.  I,  p  423,  n.  Tchao  Ou  porta  le  deuil  de  Tch'eng  Yng  en  re- 
vêtant la  tunique  qui  convient  au  deuil  d'une  mère,  mais  il  la  garda 
pendant  trois  ans  comme  s'il  s'était  agi  du  deuil  d'un  père. 
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Onze  ans  après  que  la  famille  Tchao  eut  retrouvé  ses 
dignités,  le  duc  Li,  de  Tsirij  fit  périr  les  trois  /Tî*  qui 
étaient  ses  grands  officiers  (573).  Loan  Chou  craignit 
d*être  atteint  et  assassina  aussitôt  son  prince,  le  duc  LL 
Il  mit  à  sa  place  sur  le  trône  Tcheou,  arrière-petit-fils  * 
du  duc  Siang;  ce  fut  le  duc  Tao.  A  partir  de  ce  moment, 
les  grands  officiers  devinrent  de  plus  en  puissants  dans 
le  pays  de  Tsin. 

Vingt-sept  ans  après  que  Tchao  Ou  eut  renoué  la  lignée 
des  Tchao,  le  duc  P'ing,  de  Tsiriy  prit  le  pouvoir  (557). 
La  douzième  année  du  duc  P'ing  (546),  Tchao  Ou  devint 
haut  dignitaire  du  premier  rang. 

La  treizième  année'  (545),  Ki-tse  (prince)  de  Yen-ling, 
(du  pays)  de  Ou,  fut  envoyé  en  mission  dans  le  pays  de 
Tsin.  Il  dit  :  «  Le  gouvernement  du  royaume  de  Tsin 
finira  par  revenir  aux  descendants  de  Tchao  Ou~tse^,  de 
Han  Siuen-tse  et  de  Wei  Hien-tse  ». 

Tchao  Ou  mourut;  son  nom  posthume  fut  Wen-tse. 
Wen-tse  engendra  King-chou.  Au  temps  de  King-chou, 
le  duc  King  de  Ts*iy  envoya  Yen  Yng  en  mission  dans  le 
pays  de  Tsin  (539).  Yen  Yng  eut  une  conversation  avec 
ChoU'hiang,  du  pays  de  Tsin  ;  il  lui  dit  :  «  Le  gouver- 
nement de  Ts'i  finira  plus  tard  par  revenir  à  la  famille 
Tien^.  »  Chou-hiang  lui  dit  à  son  tour  :  «  Le  gouverne- 

1.  Cf.  t.  IV,  p.  323,  n.  4  et  p.  326. 

2.  B  *1^  .  Les  Tableaux  chronologiques  écrivent  ^^  u  petit-fils  ». 
Mais  la  leçon  «  arrière-petit- fils  d  est  seule  correcte,  comme  le  montre 
la  généalogie  du  duc  Tao  exposée  dans  le  Che  kia  de  Tsin  ;  cf.  t.  lY, 
p.  327,  lignes  16  et  suiv. 

3.  Cette  date  est  fautive;  il  faut  lire  544.  Cf.  t.  IV,  p.  7  et  suiv.  et 
les  Tableaux  chronologiques. 

4.  Il  serait  plus  correct  de  dire  soit  Tchao  Ou,  soit  Tchao  Wen-tse, 
Wen-tse  étant  le  nom  posthume  de  Tchao  Ou. 

5.  Cf.  t.  IV,  p.  331-332,  où   la  prédiction  relative  à  la  chute  pro- 
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ment  du  royaume  de  Tsin  ;  devra  revenir  aux  six  hauts 
dignitaires'.  Les  six  hauts  dignitaires  ont  une  ambition 
démesurée  et  notre  prince  ne  sait  pas  s*en  inquiéter.  » 
Tchao  King'Chou  mourut  ;  il  engendra  Tchao  Yang, 
qui  n'est  autre  que  [Tchao)  Kien-tse.  Quand  Tchao  Kien- 
tse  était  en  charge,  la  neuvième  année  (517)  du  duc  fCing, 
de  Tsin,  (Tchao)  Kien'tse  prit  l'initiative  de  réunir  les 
seigneurs  pour  tenir  garnison  dans  le  pays  de  Tcheou; 
l'année  suivante  (516),  il  fit  rentrer  dans  son  royaume  le 
roi  King^  de  (la  dynastie)  Tcheou  ;  c'était  pour  éviter  son 
cadet  Tchao  (que  le  roi  King  avait  dû  sortir  de  sa  capi- 
tale) *.  — La  douzième  année  (514)  du  duc  fCing,  de  Tsin, 
les  six  hauts  dignitaires  exterminèrent  au  nom  des  lois 
les  familles  K'i  et  Yang-cho  qui  faisaient  partie  du  clan 
ducal  et  se  partagèrent  leurs  terres  dont  ils  firent  dix 
préfectures  à  la  tète  desquelles  chacun  des  six  hauts 
dignitaires  plaça  quelqu'un  de  ses  parents  comme  gou- 
verneur'. A  la  suite  de  cela,  la  maison  ducale  de  Tsin 
s'affaiblit  de  plus  en  plus. 

chaine  de  la  famille  Kiang  est  mise  dans  la  bouche  de  Chou-hiang. 
Mais  la  rédaction  que  nous  avons  ici  est  plus  admissible,  car  c'est 
Yen  Yng  qui,  venant  du  pays  de  Ts'i,  pouvait  exprimer  son  opinion 
sur  i*avenir  de  ce  royaume. 

1.  Les  six   hauts  dignitaires  étaient  les  chefs  des  familles  Tchao, 
Weiy  Han^  Tche,  Pan  et  Tchong-hang, 

2.  Cf.  t.  I,  p.  298. 

3.  Cf.  t.  IV,  p.  332-333.  D'après  le  Tso  tchoan  (28*  année  du  duc 

Tchoang),  le  duc  de  Tsin  fit  périr  en  514  K'i  Yng  W>  m,  fils  de 
iCi  Om  W>  nP  et  petit-fils  de  KH  mW^,  ainsi  que  Se-wo,  de 
Yang  ^  ^  ^ ,  fils  de  Chou-hiang  ^  RI  ,  et  membre  de  la  fa- 
mille Yangcho  i*  t4  ,  puis  il  extermina  les  familles  JCi  et  Yang- 
cho.  Les  hauts  dignitaires  se  partagèrent  leurs  terres;  celles  de  la 
famille  K*i  formèrent  sept  préfectures;  celles  de  la  famille  Yang'cho 
en  formèrent  trois. 
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Treize  ans  plus  tard  (501),  Yang  Hou^  sujet  rebelle  du 
pays  de  Lou,  vînt  se  réfugier  (dans  le  pays  de  Tsin)  ; 
Tchao  Kien-tse  accepta  ses  présents  et  le  traita  fort  bien. 

Tchao  Kien-tse  tomba  malade^  et  cinq  jours  durant  ne 
reconnut  personne.  Les  grands  officiers  étaient  tous 
saisis  de  crainte.  Le  médecin  Pien  Ts'io^  vint  le  voir; 
quand  il  sortit,  Tong  Ngan-yu  l'interrogea;  Pien  Ts'io 
répondit  :  «  Le  pouls  est  bon;  pourquoi  s'étonner?  au- 
trefois, le  duc  Mou  (659-621),  de  Ts'iriy  se  trouva  dans  le 
même  état;  au  bout  de  sept  jours  il  se  réveilla  *;  le  jour 
où  il  se  réveilla,  il  dit  à  Kong-suen  Tche  et  à  Tse-yu  "  :  «  Je 
«  suis  allé  à  la  résidence  de  TEmpereur  ^  etm'y  suis  fort 
«  plu.  Si  j  y  suis  resté  longtemps,  c'est  parce  qu*il  s*est 
«  trouvé  que  j'avais  à  m'instruire.  L'Empereur  m'a  dit 
tt  que  le  royaume  de  Tsin  allait  être  fort  troublé  et  que, 
«  pendant  cinq  générations,  il  ne  jouirait  pas  du  calme; 
«  que  celui  qui  viendrait  ensuite  devrait  avoir  Thégémo- 
««  nie, mais  qu'il  mourrait  avant  d'être  devenu  vieux  ;  que 
Cl  le  fils  de  celui  qui  aurait  eu  l'hégémonie  commanderait 
«  à  mon  royaume,  mais  que  (par  sa  faute)  les  hommes  et 
«  les  femmes  ne  seraient  pas  séparés  ')>.  Kong-suen  Tche 


1.  Cf.  Mém,  hist.^  chap.  cv. 

2.  II  est  fait  allti8ion.à  ce  songe  du  duc  Mou  dans  le  Traité  sur  les^^ 
sacrifices  fong  et  chan  ;  cf.  t.  III,  p.  423. 

3.  Sar  Kong'suen  Tche,  cf.  t.  II,  p.  30,  n.  4.  —  Tse-yu  V    ^"ou 

Tse^kiu  i  -^  était,  d'après  le  7*50  tchoan  (6*  année  du  duc  Wen), 
le  père  des  trois  jeunes  hommes  qui  furent  mis  à  mort  en  621  sur  la 
tombe  du  duc  Mou  ;  cf.  t.  II,  p.  45,  où  Tse-yu  est  donné,  par  erreur, 
comme  un  nom  de  famille. 

4.  L'Empereur  ^]f  est  ici  le  sourerain  céleste. 

5.  C'est-à-dire  que  les  règles  de  la  pudeur  ne  seraient  plus  obser- 
rées.  —  Le  sens  de  toutes  ces  prédictions  va  être  indiqué  quelques 
lignes  pins  bas. 


k    .   .^-.j... 


26  TCHAO 

écrivit  tout  cela  et  le  conserva  en  lieu  sûr*  ;  telle  est 
Torigine  des  livres  de  divination  dans  le  pays  de  Ts*in, 
Les  troubles  qui  (survinrent  à  l'époque)  du  duc  Hien 
(676-651)  *,  rhégémonie  (que  sut  prendre)  le  duc  Wen 
(636-628),  la  victoire  que  remporta  le  duc  Siangsuv  les 
soldats  de  Ts'in  à  ///ao (627)',  puis  la  débauche  à  laquelle 
(ce  prince)  se  livra  quand  il  fut  revenu  (dans  ses  États), 
ce  sont  là  des  faits  qui  m'ont  été  racontés^.  Maintenant, 
la  maladie  de  votre  maître  est  la  même  que  celle  (du 
ducA/oe^,  de  7^'/m).  Avant  que  trois  jours  se  soient  écoulés, 
sa  maladie  ne  manquera  pas  de  se  dissiper;  quand  elle 
se  sera  dissipée,  [Tchao  Kien-tse)  aura  certainement 
quelque  chose  à  vous  dire  ».  —  Deux  jours  et  demi  plus 
tard  [Tchao)  Kien-tse  reprit  ses  sens;  il  dit  à  ses  grands 
officiers  :  «  Je  suis  allé  à  la  résidence  de  l'Empereur  et 
m'y  suis  fort  plu.  Avec  les  cent  génies,  je  me  suis  pro- 
mené dans  le  ciel  formateur';  la  musique  Vaste  com- 

1.  Au  lieu   du  mot  t^  ,  le  commentaire  deSe-ma  Tcheng  indique 


la  leçon  TpS  qui  implique  L'idée  que    Técriture    fut   gravée   sur  des 
planchettes  de  bois. 

2.  Ces  troubles  sont  ceux  qui  furent  suscités  en  656  par  Tambition 
de  Li  Kiy  femme  du  duc  Hien  (cf.  t.  IV,  p.  264  et  suiv.).  Ils  n'étaient 
pas  encore  survenus  au  temps  du  songe  du  duc  Mou  ;  il  faut  donc 
admettre  que  ce  songe,  qui  les  prédisait,  eut  lieu  entre  659,  date  de 
l'avènement  du  duc  Mou^  et  656. 

3.  Cf.  t.  Il,  p.  39-40. 

4.  La  réalité  de  ces  faits  prouve  que  le  songe  du  duc  Mou  avait  été 
véridique. 

5.  Le  mot  ^^  désigne  la  roue  du   potier.    L'expression  $v  V^ 
donne  donc  a  entendre  que  l'évolution  du  ciel  forme  les  êtres  de  même 
que  la  roue  du  potier  en  tournant  façonne   les  objets  d'argile.  Voici 
quelques   textes   où  se  rencontre  cette   expression    :    Se-ma    TsUen, 

chap.   Lxxxin,  p.  6  v'  .  ^  ^MÏIS^  ^W  iS"  M  it 
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portait  neuf  airs  et  dix  mille  attitudes  de  danse';  elle  ne 
ressemblait  pas  aux  musiques  des  trois  dynasties';  ses 
mélodies  émouvaient  le  cœur  humain.  II  y  eut  un  ours 
fqui  voulut  venir  se  saisir  de  moi  ;  l'Empereur  m'ordonna 
xie  tirer   une   flèche  sur  lui  ;  j'atteignis  Tours;  Tours 

J^  tV^  ^^  ^w  M  :  ((  C'est  pourquoi  le  roi  saîot,  quand  il  dirige 
les  hommes  et  règle  les  mœurs,  se  borne  à  opérer  sa  transformation 
dans  les  hauteurs  du  (Ciel)  formateur;  il  ne  se  laisse  pas  attirer  par 
les  propos  qui  sont  vils  et  qui  jettent  le  trouble  ;  il  ne  se  laisse  pas 
prendre  par  les  paroles  de  la  multitude  ».  £n  d'autres  termes,  Tac- 
tîon  régénératrice  du  souverain  se  conforme  uniquement  à  celle  du 
Ciel    qui  forme  les  êtres  comme  le   potier  façonne  Targile  avec   son 

four  r^  et  sa  roue  ^#.   —  Ts'ien  Han  chou,    chap.    xLviri,   p.  2 

T«  :  T^i^W  Hl9i^>\jfÊ  ^  «  Le  grand  Formateur  (=  le 
Ciel)  distribue  les  êtres;  il  est  immense  et  sans  limites  ».  —  Tchang 
Hengt  Poème  sur  la  capitale  occidentale  (Ki  hou  ko  wen  siuen^  chap. 
II,  p.  1  v^)  :  «  Autrefois,  le  grand  Empereur  trouva  à  son  gré  le 
duc  Mou^  de  Ts^in,  et  lui  donna  audience  ;  il  le  régala  de  la  musique 

Vaste  du  ciel  formateur  :  ^P  '^  ^^  ^V  jff  ^R  ».    —     Hoai^nan 

ise,  chap.  I,  p.  2r«:^iSÊlx!W^S5wf  lR.a  La  roue 
du  potier  évolue,  la  roue  du  char  tourne  ;  quand  elles  ont  terminé 
leur  cercle,  elles  recommencent  leur  circuit».  C'est  encore  le  Ciel  qui 
est  ici  désigné  par  ces  métaphores.  —  Tchoangtse  (chap.  ii,  p.  22  vo; 

cf.  Legge,  S.  B.  E.,  vol.  XXXIX,  p.  185)  dit  que  l'homme  saint  ft^ 

"j     yZ  ^^  «  trouve  son  repos  dans   l'action  formatrice  du  Ciel  ». 
—  Enfin  le  TcVoen  is*ieou  de  Lu  Pou-wei  (chap.  ziii,  p.  1  v"),  énu- 

mérant  les  huit  régions   du  ciel   /u  ST ,  donne  le  nom  de  W  y  >/V 
à  la  région  du  centre. 

1.  La  musique  Vaste  1P(  ^c  est  fréquemment  mentionnée  dans  le 
Mou  fien  tse  tchoan;  ainsi,  dès  la  première  page  de  cet  opuscule,  on 

trouve  la  phrase  ^v  J  /7  ^Ç  jP(  ^R  :  «  Le  Fils  du  Ciel  alors  fit 
ezécater  la  musique  Vaste  ». 

2.  ffia,  Yn,  Tcheou, 
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mourut.  Puis  il  y  eut  un  ours  rayé  qui  vint  ;  sur  lui  aussi 
je  tirai  une  flèche;  j'atteignis  Tours  rayé;  Tours  rayé 
mourut*.  L'Empereur  fut  très  joyeux;  il  me  donna  deux 
boites  carrées  qui  étaient  assorties  Tune  à  Tautre  V  Je 
vis  un  garçon'  à  côté  de  TEmpereur  ;  TEmpereur  me 
remit  un  chien  (de  l'espèce  qui  se  trouve  chez  les  bar- 
bares) r^*,  en  me  disant  :  «  Quand  votre  fils  aura  atteint 
«  VkgQ  mûr,  vous  ferez  présent  (de  ce  chien)  à  ce  garçon  » . 
L'Empereur  m'avertit  que  la  maison  princière  de  Tsin 
allait  s'affaiblir  de  génération  en  génération,  et  qu'à  la 
septième  génération  elle  disparaîtrait';  que  ceux  dont 
le  nom  de  clan  est  Yng  deviendraient  grands  et  qu'ils 
battraient  les  hommes  (du  clan  des)  Tcheou^k  Touest  de 


1.  Ces  deux  animaux  symbolisent  les  deux  hauts  dignitaires  Fan 

lEi  et    Tchong'hang  ^Jr    «T  qui  furent  vaincus  par  Tchao  Yang  en 
490. 

2.  Les  deux  boîtes  représentent  deux  principautés  barbares  qui  ap- 
partenaient toutes  deux  au  clan  J  ,  et  c'est  pourquoi  les  boites  sont 
assorties.    Tchang  Cheou^tsie  dit  que  ces  deux  principautés   sont  la 

principauté  de  Tai   TV ,  d'une  part,  et  la  famille  Tche  ^S  ,  d'autre 
part  ;  mais  cette  explication  est  peu  satisfaisante. 

3.  Ce  garçon  était  le  propre  fils  de  Tchao  Kien-tse',  c'était  donc  le 
personnage  qui  devait  être  nommé  plus  tard  Tchao  Siang'tse, 

,4.  Ce  chien  figure  la  principauté  de  Tai  qui  fut  conquise  par  Tchao 
Siang'tse, 

5.  Les  sept  princes  de  Tsin  qui  sont  ici  désignés  sont  les  ducs  : 
7-1/1^(511-475),  Tch'ou  (474-457),  Ngai  (456-438),  Yeou  (437-420),  Lie 
(419-393),  Hiao  (392-378)  et  Tsing  (377-376).  En  376,  le  duc  Tsing,  qui 
n'avait  plus  d'ailleurs  qu'un  semblant  de  pouvoir,  fut  déposé  et  la 
lignée  des  princes  de  Tsin  s'interrompit. 


6.  C'est  la  famille  Tchao   hS.  elle-même  dont  le  nom  de  clan  était 
Yng,  Quant  à  ceux  qui  appartenaient  au  clan  des  Tcheou,  ce  sont  les 

princes  de  Wei  iW,  issus  du  roi  Wen,  En  372,  le  marquis  TcVeng^ 
de  Tchao,  attaqua  "Wei  et  lui  prit  73  villes. 


TCHAO  29 

Fafi'-'k'oei^,  mais  qu'ils  ne  pourraient  pas  cependant  s'ap- 
proprier (leur  territoire)*.  Maintenant  (ajouta  l'Empe- 
reur), je  pense  à  la  gloire  de  Yu-choen^  et  c'est  précisé- 
ment pourquoi  je  ferai  que  sa  descendante,  Mong-Yao, 
soit  unie  à  votre  descendant  à  la  septième  génération'.  » 
—  Tong  Ngan-yu  recueillit  ce  récit  et  le  conserva  par 
écrit.  Il  raconta  à  (Tchao)  Kien-tse  ce  qu'avait  dit  Pien 
Ts'io^  et  [Tchad)  Kien-tse  fit  présent  à  Pien  Ts'io  de  qua- 
rante mille  arpents  [meou)  de  champs. 

Un  autre  jour,  [Tchao)  Kien-tse  étant  sorti,  un  homme 
se  trouva  qui  barrait  le  chemin;  on  voulut  Técarter, 
mais  il  ne  s'en  alla  pas  ;  les  gens  de  l'escorte,  irrités, 
allaient  le  frapper  à  coups  de  sabre  lorsque  l'homme 
qui  barrait  le  chemin  leur  dit  :  «  Je  désire  ^avoir  une 
audience  de  votre  maître  ».  Les  gens  de  l'escorte  rap- 
portèrent ce    propos  à  {Tchao)  Kien-tse  qui  fit  venir 

1.  iBft  ^61 .  On  ne  sait  pas  où  se  trouvait  exactement  cette  localité 
que  Se-ma  Tcheng  présume  avoir  été  située  sur  le  territoire  du  pays 
de   Tchao.   Peut-être  faut-il  transcrire  ce  nom  Fan-ioei^  d'après  le 

Ckouo  wen  phonétique,  en  effet,  le  mot  ^Hl  est  ici  l'équivalent  du  mot 

B  ,  et  Tchang  Cheou-tsie  confirme  cette  explication  en  disant  /M 

-^  d  ^St  «  la  berge  d*nn  cours  d*eau  est  ce  qu'on  appelle  :  ^9  • 
De  même,  dans  le  Kouo  ju  (section  Tcheou  yu,  3*  partie),  la  phrase 

GQ  de  SPf  J^  A9  ^1  l9S  S»  31  signifie,  d'après  les  commen- 
tateurs :  «  Le  roi  Yeou  détruisit  (la  haute  montagne  sous  la  forme  de 
laquelle  est  symbolisée  la  dynastie  des  Tcheou)  et  en  fit  un  monti- 
cule (  Si  ^C  )  et  un  tas  de  fumier  ». 

2.  Malgré  l'importance  des  succès  remportés  en  372  par  le  marquis 
Tch'eng,  de  Tchao^  le  royaume  de  Wei  continua  à  subsister  et  ne  fut 
anéanti  qu'un  siècle  et  demi  plus  tard  par  Ts^in  Che^hoang-ti, 

3.  C'est  le  roi  Oa-^ling  (325-299)  qui  est  ici  désigné;  on  trouvera 
plus  loin,  dans  les  pages  qui  le  concernent,  la  confirmation  de  cette 
prophétie. 


t^        -IL- 
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rhomme  et  lui  dît  :  «  Eh  t  j'ai  déjà  eu  Toccasion  de  vous 
voir;  cela  est  clair»!  »  Celui  qui  barrait  le  chemin  répon- 
dit :  «  Eloignez  votre  entourage;  je  désire  avoir  un 
entretien  avec  vous.  »  Quand  [Tchad)  Kien-tse  eut  éloigné 
ses  genSy  celui  qui  barrait  le  chemin  lui  dit  :  a  Lors  de 
la  maladie  de  Votre  Seigneurie,  je  me  trouvais  à  côté  de 
TEmpereur  ».  —  «  En  effet,  répliqua  [Tchad)  Kien-tse; 
il  en  était  ainsi  ;  puisque  vous  m'avez  vu,  qu'ai-je  fait  ?»  — 
«  L'Empereur,  dit  celui  qui  barrait  le  chemin,  a  ordonné 
à  Votre  Seigneurie  de  tirer  des  flèches  sur  un  ours 
et  sur  un  ours  rayé  qui  tous  deux  en  moururent».  — 
«  Oui,  dit  [Tchad)  Kien-tse;  mais  qu'est-ce  que  cela  signi- 
fiait? » —  Celui  qui  barrait  le  chemin  répondit:  «  Le 
royaume  de  Tsin  sera  bientôt  en  proie  à  de  grandes 
difficultés;  Votre  Seigneurie  en  sera  le  principe.  L'Em- 
pereur a  ordonné  que  Votre  Seigneurie  fasse  périr  deux 
hauts  dignitaires  ",  car  Tours  et  Tours  rayé  sont,  pour 
Tun  et  pour  l'autre,  leurs  ancêtres.  »  —  [Tchao)  Kien-tse 
dit  :  «  L'Empereur  me  fit  présent  de  deux  boîtes  carrées 
qui  étaient  assorties  Tune  à  l'autre.  Qu'est-ce  que  cela 
signifiait?  »  —  Celui  qui  barrait  la  route  répondit  :  «  Le 
fils  de  Votre  Seigneurie  vaincra  parmi  (les  barbares)  Ti 
deux  principautés  qui  appartiennent  toutes  deux  au  clan 
Tse  ».  »  —  [Tchad)  Kien-tse  ajouta  :  «  J'ai  vu  un  garçon  à 
à  côté  de  l'Empereur;  TEmpereur  me  remit  un  chien 

1.  Je  preads  le  mot  ^H/T  dans  le  sens  que  lui  donne  le  Cke  ki  luen 

wen  ■&  ™  ^V^  iB  .  D'après  Se-ma  Tcheng,  Tchao  Kien  tse,  sans 
se  souvenir  d'abord  des  circonstances  où  il  avait  déjà  vu  cet  homme, 

le  reconnaît  et   se  rappelle   son  nom   qui  est  '*V[  ;  il  lui  dit  donc  : 
c  Vous  êtes  Tche.  » 

2.  Cf.  p.  28,  n.  1 . 

3.  Cf.  p.  28,  n.  2. 
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(de  Vespèce  qui  se  trouve  chez  les  barbares)  Ti  en  me 
disant  que  lorsque  mon  fils  serait  devenu  grand  je 
devrais  faire  présent  (de  ce  chien  à  ce  garçon).  Eh  bien, 
ce  garçon,  que  signifie  le  présent  qu'il  faut  lui  faire  du 
chien  (de  l'espèce  qui  se  trouve  chez  les  barbares)  Ti  ?  » 

—  Celui  qui  barrait  le  chemin  répondit  :  «  Le  garçon 
c*estle  propre  fils  de  Votre  Seigneurie.  Le  chien  (de  l'es- 
pèce qui  se  trouve  chez  les  barbares)  7Y,  c'est  l'ancêtre 
(des  princes)  de  Tai.  Le  fils  de  Votre  Seigneurie  doit 
certainement  posséder  (la  principauté  de)  TaL  Puis  un 
successeur  de  Votre  Seigneurie  devra  modifier  les  prin- 

/cipes  du  gouvernement  et  adopter  les  vêtements  des 
\  (barbares)  Hou^\  il  s'annexera  deux  principautés  dans  (le 
pays  des)  Ti^  ».  — {Tchao)  Kien-tse  demanda  (à  son  in- 
terlocuteur) quel  était  son  nom  de  famille  et  lui  proposa 
de  lui  donner  une  charge  officielle^  mais  celui  qui  bar- 
rait la  route  répondit:  «  Je  suis  un  homme  des  champs; 
je  n*ai  fait  que  vous  apporter  les  ordres  de  l'Empereur  >:  • 
Aussitôt  il  disparut.  {Tchao) Kien-tse  écrivit  tout  cela  et 
le  conserva  dans  son  palais. 

Un  autre  jour, /iroa-/?oM  Tse-kHng  vint  \oiT{Tchao)Kien' 
tse  qui  fit  venir  tous  ses  fils  pour  qu'il  tirât  leur  horo- 
scope. Tse-k^ing  dit  :  «  Aucun  d'eux  ne  sera  général  ». 

—  «  La  famille  Tchao,  demandei{Tchao)Kien'tsey  doit-elle  » 
donc  être  anéantie  ?»  —  Tse-k'ing  dit  «  J'ai  vu  aupara- 
vant un  enfant  sur  la  route;  il  est  sans  doute  votre  fils  ». 

1.  CVst  le  roi  OuMng  (325-299)  qui  est  ici  désigné.  On  lira  plus 
loin  comment  ce  souverain  fit  une  rentable  révolution  dans  son 
royaume  en  y  introduisant  le  costume  des  peuples  nomades  du 
■ord. 

2.  Tchang  Cheou-tsie  voit  ici  une  allusion  aux  expéditions  militaires 
faites  par  le  roi  Ou-ling  en  Tan  306  (voyez  plus  loin)  :  cependant  il 
n'est  pas  aisé  de  dire  avec  exactitude  quelles  sont  les  deux  princi* 
paatéa  barbares  qui  sont  visées  par  la  prédiction. 
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[Tchao)  Kien-tse  fit  donc  venir  son  fils  Ousiu^;  dès 
qu'Ou'Siu  fut  arrivé,  Tse-k'ing  se  leva  et  s'écria  :  «Voilà 
le  véritable  général  !»  —  «  La  mère  de  cet  enfant,  dit 
[Tchao)  Kien-tse,  est  de  basse  extraction  ;  c'est  une  ser- 
vante (du  pays  des  barbares)  Ti.  Comment  expliquez- 
vous  qu'il  soit  appelé  à  une  haute  destinée?  »  —  «  C'est 
le  Ciel  qui  la  lui  donnera,  répondit  Tse-k^ing;  quoique 
de  basse  extraction,  il  ne  manquera  pas  de  parvenir  aux 
honneurs  ». 

Après  cet  événement  [Tchao)  Kien-tse  manda  auprès 
de  lui  tous  ses  fils  et  conversa  avec  eux  ;  Ou-siu  fut  le 
plus  sage.  Puis  (Tchao)  Kien-tse  dit  à  ses  fils  :  «  J'ai 
/^aché  un  sceau  précieux  sur  le  sommet  de  la  montagne, 
Tch^ang*  ;  je  le  donnerai  à  celui  de  vous  qui  lé  trouvera 
le  premier.  »  Les  fils  se  rendirent  à  toute  hâte  sur  la 
montagne  Tc^ang^,  firent  des  recherches,  mais  ne  trou- 
vèrent rien.  Ou-siu  revint  et  dit  :  «  J'ai  trouvé  le  sceau  ». 

0 

—  M  Présentez-le  moi  m,  dit  (Tchao)  Kien^tse.  —  «  Du 
sommet  de  la  montagne  TcKang^  répondit  Ou-siu^  j'ai 
observé  le  pays  de  Tài\  on  peut  s'emparer  du  pays  de 
Tai  ».  (Tchao)  Kien-tse  reconnut  alors  que  Ou-siu  était 
bien  réellement  un  sage'.  Il  retira  donc  son  rang  à  Thé- 

1.  Tchao  Ou'siu  n'est  autre  que  Tchao  Siang-tse, 

2.  La  moDtagae  Tch'ang    n9    rU  est  identique  à  la  montagne  Meng 
tS-  MJ  (cf.  t.  I,  p.  108,  n.  1).  La  montagne  Bengt  ou  Pic  du  nord,  i 
est  à  20  li  au  S.  de  la  s. -p.  de  Boen-yuen  19  ilS(préf.  de  Ta-fong, 
prov.  de  Chan-si),  et  à  140  li  au  N.-O.  de  la  s.-p.  de  K^iu^yang    m 

Wv  (préf.  de  Tcheng-ting,  prov.  de  Tche-li) .  Du  haut  de  cette  mon- 
tagne on  pouvait  voir  vers  le  nord  8*étendre  le  territoire  de  la  pré- 
fecture de  Ta-fong  7\    ™  ,  c'est-à-dire  l'ancien  pays  de   Tai  J\  . 

3.  Il  n*j  avait  donc  aucun  sceau  véritable  caché  sur  la  montagne 
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ritier  présomptif  Po-toa  et  nomma  Ou-siu  héritier  pré- 
somptif. 

Deux  ans  plus  tard,  la  quatorzième  année  (498)  du  duc 
Tiiigy  de  Tsin,  (les  chefs  des  familles)  Fan  et  Tchong' 
hang*  suscitèrent  des  troubles. 

L'année  suivante  (497),  au  printemps,  [Tchad)  Kien- 
tse  dit  à  Ow,  gouverneur  de  Han-tan  :  «  Rendez-moi  les 

cinq  cents  familles  de  gens  de  Wei^  ;  je  veux  les  établir 
à  Tsin-yang*  ».  Ou  y  consentit;  mais,  quand  il  fut  de 

TcWang  ;  mais  robservation  qu'on  pouvait  faire  du  sommet  de  cette 
moDtag^e  équivalait  à  un  sceau  qui  aurait  assuré  à  celui  qui  l'aurait 
troufé  la  possession  du  pays  de  Tai,  —  Le  Che  ki  p'ing  lin  compare 
l'épreuve  à  laquelle  Tckao  Kien-ise  soumit  ses  fils  à  celle  qui  fut  pro- 
posée aux  six  fils  de  Che  lai-tchong^  comme  le  rapporte  le  chapitre 
Tan  kong  du  Li  ki  (trad.  Legge,  S.  B.  E.,  vol.  XXVIII,  p.   181). 

1.  Fan  TchaO'tse  iUâ  JtEl  'TT  ,  appelé  aussi  fan  Ki'i  vv  1=1  ^i  , 
et  Tckong-hang  Wen^tse  T"^  TT  0^    i    ,  appelé  aussi  Siun  Yn  ^J 

K.  ,  étaient  deux  des  six  hauts  dignitaires  du  pays  de  Tsin,  —  On 

remarquera  que  la  famille  Tchong^hang  *T*   TT    et  la  famille   Tche 

^  étaient  toutes  deux  issues  du  clan  Siun    rJ  ;  Siun  Yen    rJ    \W^  ,| 
grand-père    de    Tchong'  hang    Wen-tse,    avait    été    commandant   de 

l'armée  du   centre 'T^   TT  dans  le  pays  dfi.  TjfiX ^^V  .e'cJ5L.£0urqytfli . 
Tckong'hang  devint  le   nom  de   famille  de  ses  descendf^q^flj  ceux-ci_ 
pouvaient  cependant  continuer  à  être  désignés  pas  leur  nom  de  clan  ; 
c*est  ainsi  que  Tchong-hang  Wen^tse  est  aussi  appelé  parfois  Siun  Li,  V- 

2.  Pour  comprendre  cette  phrase  et  toute  la  suite  de  ce  paragraphe, 
il  faut   se  reporter  au   Tso  tchoan  (14*  année  du  duc  Ting)  :  En  Tan 


500,  Tckao  Yang  avait  assiégé  la  capitale  du  pays  de  Wei  Iw  ;  les 
§rens  de  Wei,  pour  obtenir  la  paix,  lui  avaient  livré  cinq  cents  familles 
qui  forent  internées  à  Han-tan;  Tckao  Yang  désira,  en  497,  transfé- 
rer ces  familles  dans  la  ville  de  Tsin-yang  qui  lui  appartenait  en 
propre.  —  Tsin-yang  est  aujourd'hui  la  sous-préfecture  de  Vai-yuen 


3 
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retour,  son  père  et  8on  frère  aîné  s'y  refusèrent  et  il 
viola  sa  promesse.  Tchao  Yang  se  saisit  de  Ou  et  l'em- 
prisonna à  Tsin-yang,  puis  il  dit  aux  gens  de  Han-tan  : 
if  J'ai  eu  des  raisons  personnelles  pour  faire  périr  Ou  ; 
qui  voulez-vous  nommer  à  sa  place'?  »  Il  tua  alors  Ou. 

—  Tchao  Tsi*  et  Cho  Pin  mirent  Han-tan  en  état  de 
rébellion;  le  prince  de  Tsin  chargea  Tsi  T^Vw  d'assiéger 
Han-tan.  —  Stun  Yn  et  Fan  Ki-i*  avaient  été  des  amis 
de  Ou;  ils  se  refusèrent  à  aider  {Tsi)  Ts'in  et  projetèrent 
de  faire  des  troubles.  TongNgan-yu  en  eut  connaissance. 

—  Le  dixième  mois, (les  chefs  desfamilles)i^^a/iet  Tchong- 
hang*  attaquèrent  Tchao  Yang  ;  celui-ci  s'enfuit  à  Tsin-- 
yung\  les  gens  de  Tsin  Ty  assiégèrent.  —  Wei  Siang  et 
d'autres,  qui  étaient  les  ennemis  de  Fan  Ki-i  et  de  Siun 
Yn^  projetèrent  de  chasser  Siun  Ya  en  le  remplaçant  par 
Leang  Yng-fou,  et  de  chasser  (Fan)  Ki^i  en  le  remplaçant 

t.  Tchao  Yang  (=  Tchao  Kien-tsé)  était  le  chef  du  ,clan  Tchao  au- 
quel appartenait  aussi  Ou,  gouverneur  ou  seigneur  de  Han-tan, 
Quand  donc  Tchao  Yang  eut  fait  périr  Om,  il  invita,  en  sa  qualité  de 
chef  du  clan,  les  gens  de  Han-tan  à  choisir  un  parent  de  Ou  pour  le 
remplacer.  —  Le  commentaire  Tcheng-i  du  Tso  tchoan  explique 
la  parenté  de   Tchao  Yang  et  de   Ou  en  disant  que  Tchao  Yang  était 

le  descendant  à  la  cinquième  génération  de  Tcho  TcKoei  T^  ^JPL 
tandis  que  Ou  était  le  descendant  à  la  cinquième  génération  de  Tchao 

Sou  ÎS  fy^.  Tchao  Tch'oei  aurait  été  frère  cadet  de  Tchao  Sout  ce 
qui  est  en  contradiction  avec  les  données  de  Se-ma  Ts'ien  pour  qui 
Tch'ao    Tch'oei  est  le  petit-fils  de   Tchao  Sou    La  branche  du  clan 

Tchao  à  laquelle  appartenait   Ou  était  la  famille  Seng  if/v. 
2.  Tchao  Tsi  était  le  fils  de  (Tchao)  Ou. 

li.  (Tchao)  Ou  était  le  fils  d'une  sœur  de  Siun  Yn  ^J  R  (=  Tchong» 
hang  Ynz=  Tchong-hang  Wen-tse\  cf.  t.  IV,  p.  3uo,  u.  1).  —  Le  fils 
de  Siun  Yn  avait  épousé  la  fille  de  Fan  Ki-i  (=  J*an  Tchao-ise;  cf.  t. 
IV.p.  33i,  n.  2). 

4.  C/est-à-dire  Siun  Yn  et  Fan  Ki-i, 
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par  Fan  Kao-L —  Siun  LV  dît  au  marquis  de  Tsin  :  «  Votre 
Altesse  a  décrété  envers  ses  principaux  sujets  que  le  pre- 
mier d'entre  eux  qui  se  révolterait  périrait*;  maintenant 
trois  de  vos  sujets  *  ont  été  les  premiers  à  se  révolter  ; 
cependant   vous   ne    poursuivez   que  le   seul   [Tcha^) 
Yang  ;  c'est    appliquer  les  châtiments  d'une    manière 
inégale.  Je  vous  demande  de  les  poursuivre  tous.  »  — 
Le  onzième  mois,  Siun  Li,  Han  Pou-sin  et  Wei  Tch'e^ 
reçurent  du  duc  des  ordres  pour  attaquer  (les  chefs  des 
familles)  Fan  et  Tchong-hang,  mais  ils   n'eurent  pas 
l'avantage.  (Les  chefs  des  familles)  Fan  et  Tchong-hang 
prirent  à  leur  tour  l'oflfensive  contre  le  duc  ;  le  duc  leur 
livra  bataille;  ils  furent  battus  et  se  retirèrent;  le  jour 
iing-ivei^  ils  se  réfugièrent  à  rcAao-A*o. — (Les  chefs  des 
familles)  Han  et  Wei  intercédèrent  en  faveur  (du  chef  de 
la  famille)  Tchao.  Le  douzième  mois,  le  jour  sin-wei^ 
Tckao  Yang  vint  faire  sa  soumission  ;  il  accepta  une  con- 
vention faite  avec  serment  dans  le  palais  ducal. 

L'année  suivante  (496),  Tche-po  Wen-tse  dit  à  Tchao 
Yang  :  «  Quoique  (les  chefs  des  familles)  Fan  et  Tchong- 
hang  se  soient  bien  réellement  révoltés,  c'est  {Tong) 
Ngan-yu  qui  les  y  a  incités;  ainsi  il  a  pris  part  à  leur 
complot.  Or  une  loi  a  été  rendue  dans  le  royaume 
de  Tsin  pour  dire  que  ceux  qui  seraient  les  premiers  à 
se  révolter  seraient  mis  à  mort.  Les  deux  autres  ont  subi 

1.  Siun  lÀ  "rJ  ^9^  ,  appelé  aussi  Tche  po  /^  IH  ou  Tche  Wen^tse 

2.  Le  Tso  tchoan  ajoute   ici  cette  phrase   intéressante   :  9(  ^st 

tt  1^1  .  «  Le  texte  écrit  en  a  été  mis  dans  le  Ho  ».  C'est-à-dire  que, 
après  avoir  fait  le  décret,  le  duc  jeta  le  texte  dans  le  Hoang  ho  pour 
preodre  à  témoin  la  divinité  du  fleuve. 

3.  Tchong'han  Yriy  tan  Ki-i  et  Tchao  Yang. 
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leur  châtiment  et  (Tong)  Ngan-yu  seul  survit.  »  Tchao 
Yangse  montrant  anxieux  à  ce  &\x]Q\^[Tong) Ngan-yu lui 
dit  :  «  Si,  par  ma  mort,  la  famille  Tchao  est  en  sécurité 
et  le  royaume  de  Tsin  en  paix,  je  n'ai  que  trop  vécu  ». 
Il  se  tua  aussitôt.  Tchao  [Yang]  en  informa  Tche po^  et, 
à  la  suite  de  cela,  la  famille  Tchao  jouit  du  calmée 

/l'o/îg^  /réapprit  que  Tchao  Kien-tse  n'avait  pas  demandé 
l'autorisation  du  prince  de  Tsin  pour  s'emparer  de  Ou 
(gouverneur  de)  Han-tan  et  pour  se  tenir  sur  la  défen- 
sive à  Tsin^yang;  c'est  pourquoi,  quand  il  écrivit  le 
Tch'oen-ts^ieoUy  il  dit  :  «  Tchao  Yang  mit  Tsin-yang  en 
état  de  révolte*». 

Tchao  Kien-tse  avait  un  de  ses  sujets,  nommé  Tcheou 
(?Ao,  qui  excellait  à  lui  adresser  de  franches  réprimandes. 
Quand  Tcheou  Cho  (ui  mort ,  (Tchao) Kien-tse^  chaque  fois 
qu'il  tenait  sa  cour  se  montrait  mécontent  ;  ses  grands 
officiers  lui  demandèrent  à  être  punis  (de  la  faute  qu'ils 
avaient  pu  commettre).  {Tchao)  Kien-tse  leur  dit  :  «  O 
grands  officiers,  vous  ne  m'avez  fait  aucune  offense.  Mais 
j'ai  entendu  dire  que  mille  peaux  de  mouton  ne  valent 
pas  la  peau  des  aisselles  d'un  seul  renard;  or,  quand 
vous  êtes  réunis  à  ma  cour,  je  n'entends  que  vos  mur- 
mures d'assentiment  et  je  n'entends  plus  les  gronderies 

1.  Comme  on  le  voit  par  le  Tso  tchoan  (14*  année  du  duc  Ting)^  il 
y  eut  là  une  machination  des  ennemis  de  la  famille  Tchao  qui  voulaient 
se  débarrasser  de  Tong  Ngan-yu  dont  ils  craignaient  Thabileté.  Tchao 
Yang  savait  bien  que  les  griefs  formulés  contre  son  sage  conseiller 
étaient  sans  fondement;  mais,  ayant  fait  nouvellement  sa  soumission, 
il  craignait  de  déplaire  en  refusant  de  sacrifier  Tor^  Ngan^yu  ;  celui-ci 
le  tira  d^embarras  en  se  suicidant;  pour  reconnaître  son  dévouement^ 
\i\  famille  Tchao  admit  Tong  Ngan-yu  aux  honneurs  de  son  temple 
ancestral. 

2.  Cf.  Tch'oen-tsUeoUf  13»  année  du  duc  Tin^.  On  voit,  par  ce 
passage,  que  Se^ma  Ts^ien  attribue  formellement  la  rédaction  du 
Tch^oen-ts'ieou  à  Coufucius  lui-même. 
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de  Tcheou  Cho\  voilà  pourquoi  je  suis  triste  '  ».  A  partir 
de  ce  momeni  [Tchad)  Kien-tse  sut  s'attacher  les  villes 
(qui  appartenaient  au  clan)  Tchao  et  chérir  les  gens  (du 
pay8)de7^£/i. 

1.  Dans  le  Han  che  wai  tchoan ?¥  W  ^*i   1^  (chap.  VII)  de  Ban 

7ng  W  3?  (il*  siècle  av.  J.-C.  ;  cf.  la  courte  notice  qui  lui  eat  consa- 
crée dans  le  chap.  CXXI  des  Mém.  hist,)^  on  lit  le  récit  suivant  concer- 
nant Tcheou  Cho  :  a  Tchao  Kien-tse  avait  un  officier  nommé  Tcheou  Cho 
qoi resta  debout  au  pied  de  sa  porte  pendant  trois  jours  et  trois  nuits. 
Tchao  Kien-tse  envoya  quelqu'un  lui  demander  pour  quelle  affaire  il 
désirait  le  voir.  Tcheou  Cho  répondit  :  «  Je  désire  être  votre  officier 

grondeur  W@  WQ  "^w  BL  ;  avec  mon  stylet  trempé  dans  Tencrc  et  ma 
tablette  tenue  en  main,  je  surveillerai  les  fautes  de  Votre  Seigneurie  ; 
ainsi,  chaque  jour  il  y  aura  un  rappel,  chaque  mois  un  résultat  ob- 
tenu, chaque  année  un  enseignement.  »  Quand  Tchao  Kien-tse  restait 
dans  sa  demeure,  il  restait  avec  lui,  et  quand  Tchao  Kien-tse  sortait, 
il  sortait  avec  lui.  Peu  de  temps  après,  Tcheou  Cho  mourut.  Tchao 
Kien-tse  fut  comme  s'il  avait  perdu  un  fils.   Plus  tard,  se  trouvant  à 
boire  avec  ses  officiers  sur  la  terrasse  Hong'po,  quand  on  fut  échauffé 
par  le  vin,   Tchao  Kien-tse  se  mit  à  pleurer.  Ses  grands  officiers  se 
retirèrent  tous  en  disant  :  «  Nous  avons  commis  quelque  faute  envers 
vons,  mais  nous  ne  savons  laquelle.  »  Tchao  Kien-tse  leur  dit  :  u  Au- 
cun de  vous,  ô  grands  officiers,  n'a  commis  de  faute.  Mais  autrefois 
j'avais  Tcheou  Cho  ;  or  il  y  a  ce  dicton  :  Les  peaux  de  mille  moutons 
ne  valent  pas  Faisselle  d'un  seul  renard.  Les  murmures  d'assentiment 
d'une  multitude  d'hommes  ne  valent   pas   les    gronderies   d'un  seul 
brare.  Autrefois,  Tcheou ^  de  la  dynastie  Chang  se  perdit  grâce  au  si- 
lence (de  ceux   qui  auraient  dû  le  reprendre),  tandis  que  le  roi  Ou 
devint  glorieux  grâce  aux  gronderies  (de  ses  officiers).  Maintenant, 
depuis  peu   Tcheou  Cho  est  mort,  je  n'entends  plus  parler  de  mes 
fautes;  ma  perte  doit  être  prochaine  et  voila  pourquoi  je  pleure,  »  -^ 
La  même  anecdote  se  trouve  rapportée  avec  quelques  variantes  dans 

leSinsiu  W  ^  (chap.  I)  de  Lieou  Hiang  W  TO  (80-9 av.  J.-C.).— 
Dans  la  biographie  du  prince  de  Chang  (Mém,  Ai5^.,chap.  LXVIII,  p.  3 
r*),  Tchang  Leang  (f  186  av.  J.-Ç.)  cite  les  deux  phrases  :  «  Les 
peaux  de  mille  moutons  ne  valent  pas  l'aisselle  d'un  seul  renard  ;  les 
murmures  d'assentiment  de  mille  hommes  ne  valent  pas  les  gron- 
deries d'un  seul  brave,  v 
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La  dix-huitième  année  (494)  du  duc  Ting^  de  Tsin^ 
Tchao  Kien-tse  assiégea  (les  chefs  des  familles)  Fan  et 
Tchong'hangk  Tchao-ko,  Tchong-hang  IVen-tse  s'enfuit 
à  Han-tan, 

L'année  suivante  (493),  le  duc  Ling,  de  Wei  fflO  ,  mou- 
rut. Tchao  Kien-lse  et  Yang  Hou  ramenèrent  dans  son 

pays /ir'oârwrtti,  héritier  présomptif  de  Wei^\  mais  les 

gens  de  Wei^  ne  l'admirent  pas;  il  fixa  sa  résidence  à 
Tsi\ 

La  vingt  et  unième  année  (491)  du  duc  Ting,  de  Tsin, 
[Tchao)  Kien-tse  prit  Hun-tan,  Tchong-hang  Wen-tse  s'en- 
fuit à  PO'jen*  et  [Tchao)  Kien-tse  assiégea  derechef  cette 
ville.  Tchong-hang  Wen-tse  et  Fan  Tchao-tse  s'enfuirent 
alors  (dans  le  pays  de)  Tsi.  En  définitive,  Tchao  [Kien- 
tse)  eut  la  possession  de  Han-tan  et  de  Po-jen  tandis  que 
les  autres  villes  (des  familles)  Fan  et  Tchong^hang iurent 
incorporées  au  (domaine  des  princes  de)  Tsin.  Tchao 
[Kien-tse)  étdLÎi  de  nom  un  haut  dignitaire  de  Tsin^  mais, 
en  fait,  il  exerçait  toute  Tautorité  dans  le  pays  de  Tsin 
et  ses  apanages  étaient  aussi  considérables  qu'une  prin- 
cipauté féodale. 

La  trentième  année  (482)  du  duc  Tingy  de  Tsin^  le  duc 
Ting  et  le  roi  de  Ou,  Fou-tch'aiy  se  disputèrent  lapnëé- 
minence  à  Hoang-tch'e  *.  Tchao  Kien-tse  était  à  la  suite 
(du  duc,  et  c'est  pourquoi)  le  duc  Ting,  de  Tsin,  eut  en 
définitive  la  prééminence  sur  (le  roi  de)  Ou^. 

1.  Cf.  t.  IV,  p.  205-206. 

2.  Cf.  t.  IV,  p.  14,  n.  1. 

3.  A    12  li  au  N.-O.  de  la   s. -p.  actuelle  de   Tang-chan  m    LU 
(préf.  de  Choen-té,  prov.  de  Tche-U), 

4.  Cf.  t.  IV,  p.  30.  n.  à, 

5.  Cf.  t.  IV,  p.  31.  —  Dans  deux  autres  passages  (t.  II,  p.  53-54  et 
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La  trente-septième  année  (475),  le  duc  Ting  mourut» 
Alors  [Tchao)  Kien^tse  quitta  le  deuil  de  trois  ans  et  se 
contenta  du  deuil  d'un  an\  —  Cette  même  année,  Keou- 
tsierij  roi  de  Yue,  anéantit  (l'état  de)  Ou  *. 

La  onzième  année  (464),  du  duc  TcKoii,  de  Tsin^  Tche 
po  attaqua  Tcheng.  Tchao  Kien-tse  étant  malade,  chargea 
son  héritier  présomptif  Ou-siu  de  se  mettre  à  la  tête  de 
ses  troupes  pour  assiéger  Tcheng*.  Tche  po  s'étant  enivré 
avec  du  vin,  aspergea  de  liquide  et  frappa  Ou-siu;  les 
officiers  de  Ou-siu  lui  demandèrent  de  faire  périr  Tche 
po,  mais  Ou-siu  leur  dit  :  «  Si  mon  prince  m*a  nommé 
(héritier  présomptif),  c'est  pariée  que  j'étais  capable  de 
supporter  les  outrages  ».  Il  en  conçut  cependant  de  la 
haine  contre  Tche  po.  Quand  Tche  po  fut  de  retour,  il 
raconta rincident  à  (Tchao)  Kien-tse  pour  qu'il  dégradât 
Ou'Siu  ;  mais  [Tchao)  Kien-tse  s'y  refusa,  et,  à  partir  de  ce 
moment,  Ou-siu  détesta  Tche  po. 

La  dix-septième  (458)  du  duc  Tch'ou,  de  Tsin^  (Tchao) 


i.  IV,  p.  334),  Se-ma  TsUen  dit  au  contraire  que  ce  fut  le  roi  de  Ou 
qui  obtint  la  préséance. 

1.  Tchao  Kien-tse  aurait  dû  prendre  le  deuil  de  trois  ans  à  ta  mort 
de  son  souverain  ;  il  ne  prit  que  le  deuil  d'un  an,  et  cela  prouve  que 
les  princes  de  Tsin  avaient  perdu  leur  autorité  et  leur  prestige.  — 

Le  sens  du  mot^vi  est  ici  le  même  que  dans  cette  phrase  du  chapitre 

Sang  fou  siao  ki  du  Li  ki  :flw  "W  Rn  Jt«  Au  bout  d'un  an,  on 

quitte  le  deuil  »  ;  le  commentaire  dit  en  eUet  :  ^W  ^v  Ss,        "  ^t, 
I  le  mot  k^i  signifie  une  révolution  du  ciel  ». 

2.  En  475,  Keou-tsien  assiégea  la  capitale  de  Ou  (aujourd'hui  Sou- 
tcheou  fou)y  mais  ce  ne  fut  que  deux  ans  plus  tard  qu'il  anéantit 
rÉut  de  Ou;  cf.  t.  IV,  p.  32  et  le  Tso  tchoan. 

3.  La  capitale  de  Tcheng  était  la  s.-p.  de  Sin-tchengTSX  ^(préf. 
de  Kai  fong;  prov.  de  Ho-nan), 
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Kien-tse  xaoMTwV .  Son  héritier  présomptif,  Ou-siu,  lui 
succéda;  ce  fut  (Tchao)  Siang-tse. 

La  première  année  (457)  de  Tchao  Siang-tse  y  comme 
Yue  disiégeait  Ou  j  {Tchao)  Siang-tse  relTBnchsL  sur  la  nour- 
riture permise  en  temps  de  deuil  et  envoya  TcKou  Long 
demander  des  nouvelles  du  roi  de  Ou  ". 

La  sœur  aînée  de  {Tchao)  Siang-tse  était  devenue  au- 
paravant la  femme  du  roi  de  Tai^,  Quand  {Tchao)  Kien- 
tse  fut  mort,  avant  même  qu'on  eût  quitté  les  vêtements 
de  deuil,  {Tchao  Siang-tse)  alla  au  nord  monter  sur  la 
montagne  Hia-ou  ^  et  invita  le  roi  de  Tai;  il  chargea  ses 
cuisiniers  de  se  munir  de^cuillers  en  cuivre  pour  donner 
à  manger  au  roi  de  Tai  et  à  ceux  qui  l'accompagnaient; 
quand  on  versa  à  boire,  il  ordonna  secrètement  aux 

1.  Il  est  à  remarque^*  que,  d'après  le  Tso  tchoan  (partie  supplémen- 
taire, 20*  année  du  duc  Ngai),  Ou-siu  (ou  Tchao  Siang-tse)  fut  en 
deuil  de  son  père  dès  l'année  475. 

2.  Quoique  Tchao  Siang-tse  eût  déjà  fort  réduit  sa  nourriture  jour- 
nalière parce  qu^il  était  en  deuil  de  son  père,  il  la  réduisit  encore  en 
signe  d'affliction  quand  il  apprit  que  le  roi  de  Ou  était  menacé.  Le 
Tso  tchoan^  qui  est  d'ailleurs  plus  explicite  sur  ces  faits,  les  rapporte 
à  Tannée  475.  La  date  de  457  donnée  par  Se-ma  Ts'ien  est  certaine- 
ment fautive,  car,  à  cette  époque  le  royaume  de  Ou  avait  cessé 
d'exister  depuis  de  longues  années.  D'après  le  Che  kia  de  Ou  et  les 
Tableaux  chronologiques,  c'est  en  473  qu'eut  lieu  la  destruction  du 
royaume  de  Ou  (dont  la  capitale  se  trouvait  sur  l'emplacement  de  la 

ville  de  Sou-tcheou  ^^  /il  ,  prov,  de  Kiang-sou)  :  cf.  t.  IV,  p.  32. 

3.  Nous  ne  savons  pas  quelle  était  l'origine  de  la  famille  princière 
qui  régnait  sur  le  pays  de  Tai  avant  que  Tchao  Siang-tse  en  eût  fait 
la  conquête.  Le  nom  de  l'ancienne  principauté  de  Tai  s*est  conservé 
jusqu'à  nos  jours,  car  il  existe  dans  le  nord  de  la  province  de  Chan-si 

une  préfecture  secondaire  de  TVzi'IV .  Mais  c'est  vraisemblablement 
près  de  Ta-Vong  fou  que  devait  être  la  capitale  de  ce  royaume. 


4.  La  montagne  Hia-ou  -^w  >^B  est  indiquée  par  les  cartes  chinoises 
actuelles  au  nord  de  la  préfecture  secondaire  de  Tai  dont  elle  est 
séparée  par  la  grande  muraille  intérieure. 


aides  de  cuisine  de  frapper  tous'  avec  leurs  cuillers 
et  de  tuer  le  roi  de  Tai  et  les  officiers  de  son  escorte; 
puis  il  mît  en  campagne  ses  soldats,  et  conquit  te  terri- 
toire de  Tai.  Quand  sa  sœur  aînée  l'apprit,  elle  invoqua 
le  ciel  en  pleurant;  elle  aiguisa  l'épingle  de  sa  coiffure 
et  se  tua.  Les  gens  de  Tai  eurent  compassion  d'elle  et 
donnèrent  le  nom  de  montagne  Jl/o-fti' à  l'endroit  où  elle 
était  morte*.  Alors  {Tckao  Siang-lse)  conféra  à  Tcheou, 


1.  Au  liea  de  "^ ,  Siu  Koaitg  iodique  la  variaDte  xB^  :  il  faut  alors 
Induire  :  ■  il  ordooDa  aecrètcment  à   l'aide  de  cuisine  aommé  Lo  de 

!.  Mo-ài^  {ou  S)  TT  signiBe  ■  l'épingle  aiguisée  ■.  D'apria  le 
^iuo  li  tche,   celle   moutagoe   i^tait  à  150   ti  au  N.-O.  de   l'aocieDne 

*.-p.  de  Fei-hou  JK  W^qui  correspond  a  ta  s. -p.  actuelle  de  Koaag- 

tck'ang  If   S  (préf.  sec.  de  /,  prov,  de  Tthe-U). 

î.  Cf.  Tch'oen-U'ieou  de  Lu  Pou-wei  (f  235  av.  J.-C.  ;  chap.  XIV, 
p.  tS,  r»  et  T")  :  Quand  Tchao  Kien-tse  tomba  malade,  il  appela 
■■près  de  lui  son  héritier  préBoraptif  et  lui  dit  :  «  Après  ma  mort, 
lonqae  j'aurai  été  enterré  et  quand  tous  serez  encore  revêtu  du  pec- 
lanl  d*  deuil,  voua  monterez  sur  la  montagne  Hia-ou  pour  regarder 
■n  loin  1.  L'héritier  présomptir  le  promit.  Quand  Tchao  Kien-tse  fut 
nort  et  qu'il  eut  été  enterré,  (rcAao  Siang-Ué),  encore  rerêtu  du  pecto- 
n\  de  deuil  manda  ses  principaux  ministres  et  leur  annonça  son  inten- 
tion de  gravir  la  monlagoe  Hia-ou  pour  regarder  au  loin.  Se*  principaux 
ninistres  l'en  blâmèrent,  disant  :  h  Gravir  la  montagne  Hia-ou  pour 
rtprder  au  loin,  c'est  faire  une  excursion  ;  faire  une  excursion  en  flaat 
mèlu  du  pectoral  de  deuil,  cela  ne  se  doit  pas  ».  Tchao  Siang'^ise  ré- 
pliqua :  ri  C'eat  là  on  ordre  qui  m'a  été  laissé  par  le  souverain  défunt  ; 
jenesinraisymanquer».  Les  ministres  assemblés  ayant  donné  leuras- 
•eotiment,  Tchao  Siaiig-tse  gravit  la  montagne  Uia-ou  pour  observer 
it  loin  comment  se  comportait  la  population  de  Tai  ;  ses  réjouisBances 
étaient  fort  belles  à  voir;  Tchao  Siaag-lae  dit  alors  :  ■  Voilà  mainte- 
uni  ce  qu'avait  voulu  m'apprendre  le  souverain  défunt  'i.  Puis  il  s'en 
rtciot  et  songea  aux  moyens  de  a'emparer  de  T'ai.  Il  commença  par  le 
bin  traiter  ;  le  prince  de  Tai  aimant  les  belles  lemmes,  il  lui  offrit  en 
Binage  sa  sœur  aînée  et  le  prince  de  Tai  l'accepta.  Quand  sa  sœur 
tia^  fut  partie,  il  se  rendit  agréable  à  Tai  en  une  multitude  de  façons. 
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fils  de  Poitou,  (le  territoire  de  Tai)  pour  qu'il  fût  le  prince 
Tch'engy  de  Tai.  Po-lou  était  le  frère  aîné  de  (Tchao) 
Smng-tse  et  avait  été  autrefois  héritier  présomptif;  cet 
héritier  présomptif  était  mort  prématurément;  c'est  pour- 
quoi on  donna  un  fief  à  son  fils. 

Quatre  ans  (454)  après  que  (Tchao)  Siang'tse  eut  pris 
le  pouvoir,  Tchepo  ainsi  que  Tchao ^  Han  et  Wei  se  par- 
tagèrent entièrement  les  territoires  qui  avaient  autre- 
fois appartenu  (aux  familles)  Fan  et  Tchong-hang,  Le 
duc  Tch'oUj  de  Tsin,  en  fut  irrité';  il  se  plaignit  (aux 
princes  de)  Ts'i  et  de  Lou^  désirant  se  servir  d'eux  pour 
attaquer  les  quatre  hauts  dignitaires.  Les  quatre  hauts 
dignitaires  eurent  peur  et  s'unirent  aussitôt  pour  atta- 
quer le  duc  TcKou,  Le  duc  TcKoa  s'enfuit  (dans  le  pays 
de  Ts'i^  mais  il  mourut  en  chemin.  Tche  po  mit  alors  sur 

Comme  la  région  des  chevaux  (c.-à-d.  les  pays  situés  au  nord  du 
Chan-^i  et  du  Tche-li)  est  propice  à  l'élevage  des  chevaux,  le  prince 
de  Tai  présenta  d'excellents  chevaux  à  Tchao  Siang-tse.  Tchao  Siang' 
tse  alla  rendre  visite  au  prince  de  Tai  et  Tinvita  à  un  banquet  ;  c'est 
ainsi  que  la  région  des  chevaux  fut  entièrement  conquise.  (En  effet, 
Tchao  Siang'tse)  avait  ordonné  préalablement  à  plusieurs  centaines 
de  danseurs  de  placer  des  armes  parmi  leurs  plumes  :  (en  outre,)  il 
avait  préparé  d'avance  une  grande  cuiller  de  métal.  Quand  le  prince 
de  Tai  fut  arrivé  et  qu'on  fut  échauffé  par  le  vin,  (Tchao  Siang-tse) 
retourna  la  cuiller  et  Ten  frappa  ;  des  le  premier  coup,  sa  cervelle 
souilla  la  terre.  Les  danseurs  saisirent  leurs  armes  et  combattirent; 
ils  tuèrent  tous  ceux  qui  étaient  de  la  suite  (du  prince).  Alors  avec  le 
char  du  prince  de  Tai  on  alla  chercher  sa  femme  ;  sa  femme,  ayant 
appris  de  loin  ce  qui  s'était  passé,  aiguisa  «on  épingle  de  tète  et  s'en 
perça.  C'est  pourquoi  maintenant  encore  dans  la  famille  Tchao  il  y  a 

rhistoire  de  l'épingle  meurtrière  et  le  nom  de  la  cuiller  renversée  flX 

1.  On  a  vu  plus  haut  (p.  38,  lignes  16-17)  que  la  plus  grande  partie  des 
territoires  des  familles  Fan  et  Tchong-hang  était  revenue  au  duc  de 
Tsin  ;  c'est  ce  qui  explique  l'irritation  du  duc  quand  il  se  vit  dépouillé 
de  ces  terres  par  les  chefs  des  familles  7'c/ie,  Tchao^  Han  et  Wei, 
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le  trône  Aïao,  arrière  petit-fils  du  duc  Tchao;  ce  fut  le 
duc/,  de  Tsin^, 

Tche  po  redoubla  d'arrogance.  Il  demanda  des  terres 
i  Ban  et  à  Wei  qui  les  lui  livrèrent  ;  il  en  demanda  à 
Tchao  qui  les  refusa  à  cause  de  l'affront  qui  lui  avait  été 
fait  lors  du  siège  de  Tcheng*.  Tche  po^  irrité,  entraîna 
avec  lui  Han  et  Wei  et  attaqua  Tchao.  Tchao  Siang^tse^ 
saisi  de  crainte,  courut  se  mettre  sur  la  défensive  à 
Tsin-yang*,  Yuen  Kouo  ly  suivit;  comme  il  se  trouvait 
en  arrière,  lorsqu*il  arriva  à  Wang-tse^^  trois  hommes 

1.  Le  Che  kia  de  Tsin  (cf.  t.  IV,  p.  334)  et  les  Tableaux  chrono- 
logiques appellent  ce  duc  le  duc  Ngai  J^  .  En  outre,  le  Che  kia  de 
Tiin  rapporte  la  mort  du  duc  Tch'ou  à  l'année  458,  tandis  que  les 
Tableaux  chronologiques  fixent  TaTènement  du  duc  Ngai  à  Tannée  456. 
Ici,  la  mort  du  duc  Tck*ou  devrait  être,  d*aprè8  les  indications  du  texte 
Taïuée  454. 

2.  Cf.  p.  39,  lignes  8-17. 

gg  EH, 

3.  Tsin^ang  01   W9  est  aujourd'hui  la  sous-préfecture  de  T*ai' 

yuen^  IR  ,  qui   dépend    de  la    préfecture   de    Tai-yuen  (prov.  de 
Ckan-si),  Cette  ville  aurait  été,  d'après  une  tradition  assez  mal  éta- 


blie, l'ancien  royaume  de  T'ang  fS  ,  et  c'est  là  que  Tempereur  Yao 
aoraiteu  sa  capitale  (cf.  t.  IV,  p.  249,  n.  1,  à  la  un)  ;  on  la  considère 
donc  aussi  parfois  comme  le  berceau  de  la  maison  princière    de  Tsin 

9  ,  puisque  cette  maison  reçut  en  apanage  la  principauté  qui 
arait  appartenu  aux  princes  de  T'ang^  descendants  de  Yao  (cf.  t.  IV, 
p.  251).  Quoi  quMlen  soit,  aux  époques  où  l'histoire  devient  certaine, 
Ttinryang  nous  apparaît  comme  appartenant  au  chef  de  la  famille 
îckao^  qui  était  Tundes  six  hauts  dignitaires  de  TlW^i;  c'est  ainsi  que, 
en  497,  Tchao  Tangy  menacé  par  le  duc  de  Tsi/iy  vint  se  réfugier  à 
Tsin-rang  (cf.  t.  IV,  p.  333)  ;  de  même,  en  454,  Tchao  Siang-tse 
attaqué  par  Tche  po  se  mit  à  l'abri  dans  sa  ville  de  Tsin^yang^ 
i.  D'après   la  géographie  Kouo  ti    tche,  cette  localité  était  à  7  li 

ao  sud  de  l'ancienne  sous-préfecture  de  Tcheng-p'ing  Jt     I    (auj. 

pi*f.  sec.  de  Kiang^V ,  prov.  de  Chan-si). 
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lui  apparurent  qui  étaient  visibles  dans  toute  la  partie 
du  corps  au  dessus  de  la  ceinture,  tandis  que  la  partie 
au-dessous  de  la  ceinture  était  invisible.  Ils  donnèrent 
à  YuenKouo  une  section  de  bambou  comprise  entre  deux 
nœuds  dont  aucun  n'était  percé  '  et  lui  dirent  :  «  Remet- 
tez ceci  de  notre  part  à  Tchao  Ou-siu  ».  Quand  Yuen  Kouo 
fut  arrivé  (à  Tsin-yang),  il  raconta  la  chose  à  [Tchao) 
Siang'tse;  celui-ci,  après  avoir  jeûné  pendant  trois  jours, 
rompit  en  personne  le  bambou  ;  il  s  y  trouvait  un  écrit 
en  caractères  rouges  qui  était  ainsi  conçu  :  «  O  Tchao 
Ou'Siu,  nous  sommes  le  Houe  t'ai  chan^  le  marquis  de 
Chan-yang  et  l'envoyé  céleste".  Le  troisième  mois»  le 
jowT ping-siu,  nous  ferons  que  ce  sera  vous  qui,  contrai- 
rement (aux  apparences  actuelles)^  détruirez  la  famille 
Tche*,  Vous,  de  votre  côté,  consacrez-nous  cent  villes. 
Nous  vous  donnerons  le  territoire  des  Lm-Aoa*.  Puis, 


1.  Le  fait  qu'aucun  des  deux  nœuds  n'était  percé  prouve  que  c*est 
par  un  vrai  miracle  qu*un  écrit  put  se  trouver  à  Tintérieur  du  bam- 
bou, comme  on  le  verra  plus  loin. 

2.^^li|  Ul  m^^^.  Je  crois  que  ce  sont  là  les 
noms  des  trois  dieux  qui  étaient  apparus  à  Yuen  Kouo,  Sur  le 
Ilouu'fai  chan,  qui  est  ici  divinisé;  cf.  p.ll,n.  3.  Je  ne  sais  ce  que  peut 
être  le  marquis  de  Ckanyang, 

3.  Tchao  Ou-siu  (Tchao  Siang-tse)  se  trouvait  assiégé  dans  Tsiri' 
yang  par  Tche  po  et  sa  situation  paraissait  fort  critique  ;  Toracle 
lui  prédit  que  c'est  lui,  au  contraire,  qui  triomphera  de  Tche  po. 

4.  ^vv^  FW  ,  c'est-à-dire  les  barbares  (Hou)  Lin.  Dans  les  pages 
qui  concernent  le  roi  Ou-ling  (cf.  plus  loin),  on  trouvera  l'expression 

^^  FW  «  les  trois  peuples  Ifou  »  qui  désigne  les  Tong  Hou  .^v  tVi  , 

les  Lin  Hou^^  (W  et  les  Leou-fan^C  ™  ;  on  y  verra  en  outre  que 
les  Tong  Hou  élaieiii  à  l'est  du  pays  deTchao^  tandis  que  les  Lin  Hou 
et  les  Leou  fan  étaient  à  l'ouest.  —  Dans  le  chap.  ex  des  Mém,  hist» 
(p.  2  v^),  les  Lin  Hou  sont  mentionnés  comme  étant  au  nord  du  pays 


TCHAO  45 

àtTsin  R  ;  P'ei  Yn  cite  le  commentateur  Jou  Choen  d'après  qui  les 

Lin  Hou  ne  seraient  autres  qiie  les    Ta/i-/mlBr  (sic)  ^^  qui  furent 

détroits  par  le  général  Li  Mou^F  ^K .  D*autre  part, le  Kouo  ti  tche 

dit,  à  propos   de   l'arrondissement  de  Cho  3W  ,  que  c'était  autrefois. 

à'iprts  Jou  Choen,  le  pays  des  Tan-linVm  ^rr  .  L'arrondissement  de 
CAoest  aujourd'hui  la  préf.  sec.  de  ce  nom(préf.  de  Cho-p^ingt  prov. 
de  Ckan-si)  ;  c'est  donc  dans  cette  région,  à  Touest  de  l'ancienne 
principauté  de  Tai,  qu'il  faut  placer  les  Tan-lin  ou  Lin  Hou,  — 
Dans  le  chap.  cii,  p.  3  r«,  des  Mém.  hist.  (cf.  T$*ien  Han  chou,  chap. 
L,  p.  3  T^\  il  est  parlé  de  la  campagne  que  le  général  Li  Mou  fit  contre 
les  barbares  du  Nord  à  l'époque  du  roi  HiaO'tch*eng,  de  Tchao 
(265-245  av.  J.-C.)  et  il  est  dit  :  «  {Li  Mou)  écrasa  les    Tong  Hou 

^  W  et  il  anéantit  les  Tan-lin  V«  ^1^  *.  D'après  Se-ma    Tckeng, 

an  texte  donne  la  leçon  Tàn-lanvIS  Tm  au  lieu  de  Tan-Un.  En  effet, 
dans  la  biographie  de  Li  Mou{Mém,  hist.,  chap.  lxxxi,  p.  5  r*)  on  lit  : 

a  II  anéantit  les  Tan-lan  vm  T^  ;  il  écrasa  les  Tong  Hou  .^   WJ  et 

soamit  les  Lin  Hou  ^vr^  hQ  ».  D'après  Siu  Koang,  au  lieu  de  Tan-lan 

on  trouverait  aussi  la  variante  Tan-lin  rS  Hn  .  Il  est  à  remarquer 
cependant  que,  dans  ce  dernier  texte,  les  Tan-lan  ou  Tan-lin  paraissent 
être  distincts  desXrin  Hou.  Dans  le  chapitre  ex,  p.  4  v^,  des  Mém.  hist. 
00  apprend  que  u  en  automne,  quand  les  chevaux  sont  gras,  les  Hiong- 

ROB tiennent  une  grande  réunion  à  Tai-lin^jff  ^^  et  vérifient  le  compte 
des  hommes  et  des  animaux  domestiques.  »  Ce  passage  a  donné  lieu 
à  deux  interprétations  différentes,  mais  celle  qui  parait  la  plus  admis- 
sible identifie  le  nom  de  Tai-lin  avec  celui  de  Tan-lan  ou  Tan-lin 
mentionné  dans   la  biographie  de  Li  Mou,   Enfin  le  nom  de   Tai-lin 

*W  ^^  est  indiqué  parle  Tang  chou  (chap.  ccxvii,  a,  p.  Ivo)  comme 
celui  d'un  arrondissement  qui  fut  établi  en  l'an  642  ap.  J.-C.  sur  le 
territoire  d'une  tribu  ouigoure  (cf.  mes  Documents  sur  les  Tou-kiue 
occidentaux,  p.  91,  n.  5).  — Le  commentateur  Yen  Che-kou  (cité  dans 
Mém.  hist,,  chap.  ex,  p.  4  v»),  explique  le  nom  de  Tai-lin  d'une  toute 
aolre  manière  (c'est  la  seconde  interprétation  à  laquelle  nous  faisons 

allusion  quelques  lignes  plus  haut)  :  a  Le  mot  i'W    tai  signifie  qu'on 
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parmi  vos  descendants,  il  y  aura  un  roi  puissant  ^  ;  il  aura 
d'un  dragonnoir  la  face';  d'un  oiseau  le  bec  recourbé 'et 
les  poils  sur  les  tempes,  d'un  cerf  la  barbe  au  menton 
et  sur  les  joues  ;  il  aura  un  grand  thorax  et  une  vaste 
poitrine  ;  il  sera  long  du  bas  du  corps  et  grand  ^  ;  il  croi- 
sera ses  vêtements  à  gauche  '  et  montera  à  cheval  revêtu 
d'une  cuirasse  *.  Il  possédera  entièrement  le  territoire 


tournait  autour  àes  arbres  de  la  forêt  pour  sacrifier;  c'était  une  cou- 
tume Sieti'pi  qui  s^était  transmise  depuis  Tantiquité;  au  sacrifice 
d'automne,  là  où  il  ny  avait  pas  les  arbres  d*une  forêt,  on  plantait  en 
terre  des  branches  de  saule  et  la  multitude  des  cavaliers  galopait 
autour;  quand  ils  en  avaient  fait  trois  fois  le  tour,  ils  s'arrêtaient; 
c'était  là  un  vestige  de  l'ancienne  coutume.  »  —  E,  U,  Parker  (Some 
new  facts  ahout  Marco  Polo' s  Book,  Asiatic  Quart.  Review,  Jan- 
vier 1904),  croit  que  le  vieux  nom  de  tai-lin-  s'est  conservé  dans  celui 
de  tailgan  par  lequel  on  désigne  de  nos  jours  encore  chez  les 
Mongols  certaines  réunions  solennelles  (cf.  le  témoignage  de  Potanin 
cité  dans  le  Marco  Polo  de  Yule,  réédité  par  Cordier,  t.  I,  p.  249). 

1.  Cette  prédiction  vise  le  roi  Ou-ling  (325-299). 

2.  Je  n'adopte  pas  ici  la  ponctuation  du  Che  ki  luen  wen  qui  place 

un  point  après  le  mot  ^^  et  un  autre  point  après  le  mot  "1q  »  ce  qui  me 
paraît  inintelligible. 

3.  Nous  avons  déjà  vu  (t.  lY,  p.  406)  le  mot  "W  dans  l'expression 
"^H  *^  signifiant  «  un  grand  oiseau  à  bec  recourbé  »  /x  'XBq  J^ 

4.  Le  mot  rfl  a  ici  le  sens  de  PC  ;  le  mot  ^^  signifie  /\  .  Ces  va- 
leurs sont  attribuées  à  ces  deux  mots  par  le  Chouo  wen  phonétique 
dans  divers  autres  textes. 

5.  Le  roi  Ou^ling  adopta  les  vêtements  des  Hou  qui,  contrairement 
à  la  coutume  chinoise,  s'agrafaient  à  gauche. 

6.  Au  lieu  du  mot 'ÎT' ,  un  texte  présente  la  variante  y  T  que  le 
Che  ki  pinglin  approuve  et  explique  comme  signifiant  'T^  «cuirasse». 
L'expression  ^r  >1v  douuc  donc  à  entendre  que  le  roi  Ou-/i/i^ensei- 
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de  Hch-tsong*  et  s'étendra  jusqu'aux  diverses  peuplades 
Me*  de  Hiecu-hoen;  au  sud,  il  attaquera  les  (territoires) 
séparés  de  Tsin^;  au  nord,  il  détruira  les  Hei-kou^.  » 
[Tchao)  Siang'tse  se  prosterna  par  deux  fois  et  reçut  ce 


gna  à  ses  sujets  à  monter  à  cheval  tout  firmes  ;  il  substitua,  pour 
se  conformer  aux  coutumes  des  barbares,  la  cavalerie  aux  chars  de 
^erre  qui  jusqu'alors  avaieut  été  seuls  en  usage  dans  les  armées  des 
royaumes  du  Milieu. 

t.ffi   ^S^  .  Le  Ho™  est,   outre   les    quatre   grands    cours  d'eau, 


celui  qu'on  considère  comme  Tancétre  7J\  ,  Mais  Texpression  Ho- 
Uoag  désigne  en  outre  la  famille  issue  de  celui  qui  préside  au  Ho, 
c'est-à-dire  du  personn:ige  déifié  sous  le  nom  de  Comte  du  Fleuve 
(cf.  t.  III,  p.  534,  t.  IV,  p.  291  et  p.  320).  Dans  le  chapitre  i  du  Mou 
tien  tse  tchoan,  on  lit  que  le  Fils   du  Ciel  arriva  à   la  montagne  de 

Têng'ngeou  fSf  #4  ;  «  c'était  la  résidence  du  Comte  du  Fleuve, 
0«-i,  qui  n'est  autre  que  Uo-tsong^   Ho'isong  Po-yao  vint   à  la  ren- 

coDtre  du  Fils  du  Ciel  sur  la  montagne  Yen-jan  »  ™  IP  BR  5^ 
^  "î*  n»  wf  ^  W  .D'après  Tchang Cheou-tsie,  le  territoire  de 


Bo-Uong  correspondrait  aux  arrondissements  de  Lan  <^i)auj.  s.-p. 
de  ce  nom,  prov.  de  Chàn-si)  et  de  Chengfwr(sin},  s. -p.  de  Yu^lin 
fli  Vr ,  prov.  de  Chàn-si),  La  montagne  Ten-jan  est  placée,  sur  les 
cartes  chinoises  en  Mongolie,  au  nord  de  l'Ourato^C  WJ  Wr  et  au 
tod-ovest  du  Mao-ming-ngan    w    ™  pC . 

2.  Les  MeWffsoni  les  barbares  du  Nord. 

3.  Cette  expression  désigne  les  villes  qui  appartenaient  aux 
familles  Han  et  Wei,  et  qui  étaient,  en  fait,  détachées  du  territoire 
des  princes  de  Tsm, 

4.  Le  nom  de   Hei'kou  ^W  >W  ,  qui   désigne   un    peuple   barbare, 


^tm 
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décret  des  trois  dieux  '. 

Les  trois  royaumes  assiégèrent  Tsin-yang;  au  bout  de 
plus  d'un  an,  ils  amenèrent  Teau  de  la  rivière  Fen*  pour 

parait  ne  se  rencontrer  que  dans  ce  texte  ;  il  en  est  de  même  du  nom 
de  HieoU'hoenyr'il'^  que  nous  avons  vu  plus  haut. 

1.  Ces  trois  dieux  ^^  Wp  sont  les  trois  personnages  surnaturels 
qui  étaient  apparus  à  Yuen  Kouo.  —  La  croyance  à  la  véracité  de  la 
prédiction  faite  par  le  dieu  de  la  montagne  Houo  en  faveur  de  Tchao 
Ou-siu  s'était  conservée  très  vivace  à  l'époque  des  Tang,  Nous  en 
avons  la  preuve  dans  un  curieux  passage  du  Kieou  T'ang  chou 
(chap.  1,  p.  2  r*  )  :  en  Tannée  617  p.  C,  le  septième  mois,  le  futur 
fondateur  de  la  dynastie  T'ang  guerroyait  contre  les  généraux  des 
Soei  ;  «  le  jour  ping-tcKen^  ses  soldats  firent  halte  dans  la  sous- 
préfecture  de  Ling'che  S^  n-î  (aujourd'hui  encore  s. -p.  de  Ling-che^ 

dépendant  de  la  préfecture  secondaire  de  i/ouo  ^B  ,  et  voisine  de  la 
montagne  Houo)  et  établirent  leur  camp  au  poste  de  Kou-hou,  Le  ou- 
ya  lang  tsiang  (litre  militaire)  de  (la  dynastie)  Soei,  Song  LaO'Cheng 

s'établit  dans  la  ville  de  Houo^B.  Ci  pour  s'opposer  aux  soldats  de 
la  justice  (c.-a-d.  aux  soldats  des  Tang),  Il  se  trouva  que  des  pluies 
continues  tombèrent  pendant  plusieurs  dizaines  de  jours;  les  trans- 
ports de  vivres  n'arrivaient  plus  en  quantité  suffisante.  KaO'tsou 
donna  l'ordre  de  la  retraite;  mais  T'ai  tsong  (Li  C he-min,  ûls  de 
KaO'tsou  et  futur  empereur  Tai-tsong)  s'y  étant  opposé  avec  éner- 
gie, il  y  renonça.  Il  y  eut  un  vieillard  vêtu  de  blanc  qui  se  présenta  à 
la  porte  du  camp  et  dit   :  «  Je  suis  Tenvoyc  du  dieu  de  la  montagne 

Houo  "Va,  \M  "V  BC  ;  je  suis  venu  auprès  de  l'empereur  de  la 
dynastie  7'*an^pour  lui  dire  :  le  huitième  mois,  les  pluies  cesseront; 
allez  par  le  sud-est  de  la  ville  de  Houo  et  je  ferai  passer  vos  soldats  »». 
KaO'tsou  dit  :  «  Ce  dieu  n'a  pas  menti  à  Tchao  Ou-siu  ;  comment 
pourrait-il  me  tromper?  » 

2.  v/  7T^ .  11  y  a  ici  une  inexactitude.  D'après  un  texte  du  Tchan 
kouo  isc  qu'on  retrouvera  plus  loin  dans  Se-ma  Ts'ien  (chap.  xuy, 
année  2(î()),  la  rivière  qui  lut  détournée  sur  Tsin-yang  était  la  rivière 

Tsin  B    /I^  ;  ce  petit  cours  d'eau  passe  au  S.-O.  de  la  s. -p.  de  T'ai' 
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inonder  les  remparts;  il  n'y  avait  que  \vois  pan  ^  des 
remparts  qui  n*étaient  pas  immergés.  Â  l'intérieur  de  la 
ville)  on  suspendait  en  Tair  les  marmites  pour  faire  la 
cuisine*;  on  échangeait  les  enfants  pour  les  manger.  Les 
officiers  étaient  tous  démoralisés  et  négligeaient  de  plus 
en  plus  les  rites;  seul  Kao  Kong'  ne  se  permit  pas  de 
manquer  aux  rites.  (Tchao)  Siang  tse  eut  peur;  alors,  de 
nuit,  il  envoya  son  conseiller  Tchang  mong  Tong  s'en- 
tendre secrètement  avec  H  an  et  Wei\  Han  et  Wei  firent 
un  complot  de  connivence  avec  lui  ;  le  troisième  mois 
(453),  le  jour  ping-siu,  les  trois  royaumes*,  contraire- 
ment à  ce  qu*on  attendait,  détruisirent  le  clan  Tche  et 
se  partagèrent  entre  eux  ses  terres^ 

jwnj^  «R  (rancien  Tsin^yang)  et  se  jette  dans  la  rivière  Fen  (cf. 
Tfl  Ts'ing  i  fong-tche^  chap.  xcvr,  p.  4  r»), 

l.^^T!%  littéralement  «  trois  planches  »;  on  sait  que  les  murs 
ehinois  étaient  faits  de  terre  qu*on  battait  entre  deux  rangs  de 
pbnches  superposées;  on  pouvait  donc  évaluer  la  hauteur  d^un  mur 
d'après  le  nombre  de  planches  qu'il  avait  fallu  superposer  pour  le 
constroire;  la  planche  étant  naturellement  posée  de  champ  et  couchée 
<lanslesens  de  sa  longueur,  c'était  la  largeur  de  la  planche  qui  ser- 
vait d'étalon  pour  mesurer  un  mur;  la  valeur  d'une  «planche  »  était, 
dit  QQ  commentaire  du  Tchan  kouo  ts'e  (chap.  vi,  p.  2  r°),  de  deux 
pieds.  Quand  on  dit  donc  qu*il  n^y  avait  plus  que  trois  «  planches  » 
des  remparts  de  Tsin^yang  qui  ne  fussent  pas  sous  l'eau,  cela  signi- 
fie  que  la  partie  qui  émergeait  n'avait  plus  que  six  pieds  de  haut. 

2.  La  même  particularité  est  indiquée  dans  le  récit  détaillé  du^iège 
de  Tsin-yang  qu'on  trouve  chez  Han  Fei-tse  (chap.  m,  p.  6  v*)  et 
^^Eoai-nan  tse  (chap.  xvm,  p.  11  r*). 

3.  Ce  personnage  est  appelé  Kao  Ho  P^  ^St  par  Han  Fei^tse  et 
Boai-nan  <«e  (loc.  cit.). 

4.  Les  trois  royaume?  sont  Tchao,  Wei  et  Han, 

5.  Dans  le  Che  kia  de  Wei  [Mém.  hist,,  chap.  xliv),  à  la  date  de 
2^,  on  relèvera  une  intéressante  indication  sur  la  manière  dont  Wei 
etlfa/t  qui  s'étaient  alliés  à  Tche  po  pour  assiéger  Tchao  dans  Tsin- 
/tf'i^,  comprirent  soudain  que  Pambition  de  TcAe/^oles  menaçait  eux- 
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Alors  [Tchao)  Siang-tse  procéda  à  la  distribution  des 

mêmes,  et,  faisant  Toltc-fnce,  s'unirent  brusquement  à  Tchao,  —  Dans 

le  livre  de  Hoai-nan  tsef^  M  "T^Cf  122  av.  J.-C),  on  lit  le  récit 
suivant  (chap.  xir,  p.  340-420)  :  u  Tchao  Kien-tse  ayant  choisi  (Tchao) 
Siang'tse  pour  son  successeur,  Tong  Yue-yu  dit  :  «  Ou-siu  est  de 
basse  naissance;  pourquoi  maintenant  le  nommez-vous  votre  succes- 
seur? »  (Tchao)  Kien-tse  répliqua  :  «  Il  est  un  homme  qui  sait  sup- 
porter un  nffronl  quand  il  y  va  des  dieux  du  sol  et  des  moissons  (c,- 
à-d.  quand  il  y  va  du  bien  de  l'État).  »  Un  autre  jour,  Tche  po  se 
trouvant  en  train  de  boire  avec  (Tchao)  Siang-tse  le  frappa  à  la  tête; 
les  grands  officiers  (de  Tchao  Siang-tse)  lui  demandèrent  la  permis- 
sion de  tuer  {Tche  po)^  mais  [Tchao)  Siang-tse  leur  dit  :  «  Quand 
mon  père  défunt  m*a  nommé  son  successeur,  il  a  dit  que  c'était  parce 
que  je  pouvais  supporter  un  affront  quand  il  y  allait  des  dieux  da  sol 
et  des  moissons  ;  comment  aurait-il  dit  que  c'était  parce  que  je  pou- 
vais tuer  un  homme?  »  Dix  mois  plus  tard,  Tche  po  assiégea  (Tchao) 
Siang-tse  dans  Tsin-yang  ;  (Tchao)  Siang-tse  déploya  des  batail- 
lons et  combattit  contre  lui;  il  fit  essuyer  une  grande  défaite  à  Tche 
po  ;  il  brisa  sa  tête  et  en  fit  une  coupe  à  boire.  »  La  même  anecdote 

est  rapportée  dans  le  Chouo  yuan  BK»  ^»(chap.  rii,ù  la  fin)dc  LiecU" 
Hiang  (80-9  av.  J.-C.)  ;  dans  cette  seconde  rédaction,  la  phrase  finale 

devient  :  a  il  enduisitde  vernis  sa  tête  t^H  :A  9  et  en  fit  une  coupe 
à  boire.  »  Prendre  le  crâne  dVn  ennemi  pour  en  faire  une  coupe  à 
boire  est  un  trait  qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  mœurs  chinoises 
mais  qui  se  retrouve  au  contraire  chez  les  peuples  turcs,  et  ceci  sem- 
blerait prouver  que  le  pays  de  Tchao  avait  fortement  subi  Pinfluence 
des  tribus  barbares  qu'il  s'était  annexées  en  conquérant  le  pays  de 
Tai,  Dans  le  chap.  cxxiii,  p.  1  r^,  des  Mém.  hist,,  nous  apprenons 
que  le  chan-yu  Lao-chang  (-j-  161  av.  J.-C),  après  avoir  vaincu  le  roi 
des  Ta  Yue-tche,  fit  de  son  crâne  une  coupe  à  boire;  d'après  le 
Ts'ien  Han  chou  (chap.  xciv,  b,  p.  3  r®),  sous  le  règne  de  l'empereur 
Yuen  (48-33  av.  J.-C),  deux  ambassadeurs  chinois  allèrent  chez 
les  Iliong-nou  pour  conclure  un  traité,  et,  afin  de  sceller  la  conven- 
tion, ils  burent  du  sang  avec  les  chefs  turcs  dans  le  crâne  du  roi 
des  Ta  Yue-tche  dont  le  chan-yu  iMo^chang  avait  fait  une  coupe  à 
boire.  Cf.  le  passage  suivant  de  Tite-Live  (XXIII,  xxiv,  à  la  date  de 
216  av.  J.-C) qui  atteste  la  même  coutume  chez  un  peuple  galate,  les 
Boïens  :  u  Les  dépouilles  et  la  tète  du  consul  (Postumius)  furent  por- 
tés en  triomphe  par  les  Boïens  dans  le  temple  le  plus  respecté  de  leur 
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récompenses.  Kao  Kong  fut  le  premier.  Tchang  mong 
TongàiX,  :  a  Lors  des  difficultés  où  nous  fiimes  à  Tit/i- 
yangy  c'est  précisément  [Kao]  Kong  qui  n'a  eu  aucun 
mérite  ».  (Tchao)  Siang-tse  répondit  :  «  Lorsque  la  si- 
tuation était  critique  à  Tsin-yang,  tous  mes  officiers 
ont  été  négligents  ;  seul  [Kao]  Kong  ne  s'est  pas  permis 
de  manquer  aux  rites  qui  incombent  à  un  sujet;  c'est 
pourquoi  je  le  mets  avant  les  autres  ». 

A  la  suite  de  ces  événements,  TchaOy  qui,  au  nord, 
possédait  Taiy  et  qui,  au  sud,  s'était  annexé  (les  terri- 
toires du)  clan  Tche^  devint  plus  puissant  que  Han  et 
que  WeL  II  institua  alors  des  sacrifices  aux  trois  dieux*, 
dans  cent  villes  et  chargea  Yuen  Kouo  de  présider  aux 
sacrifices  offerts  au  Houo^t'ai  chan. 

Dans  la  suite,  {Tchao  Siang-tse)  épousa  une  fille  de  la 
famille  Kong-Vong*;  elle  enfanta  cinq  fils.  {Tchao)  Siang- 
tse,  considérant  que  Po-lou  n'avait  pas  exercé  le  pou- 
voir, ne  voulut  pas  mettre  sur  le  trône  un  de  ses  propres 
fils,  mais  désirait  fermement  transmettre  sa  dignité  au 

nadoD,  puis  la  tète  fut  vidée  et,  selon  l usage  de  ces  peuples,  le  crâne 
orné  d'un  cercle  d'or  leur  servit  de  vase  sacré  pour  offrir  des  liba- 
tions dans  les  fêtes,  ce  fut  aussi  la  coupe  du  pontife  et  des  prêtres  du 
temple  »  (trad.  Bertrand). 

1.  Cf.  p.  44,  n.  2  et  p.  48,  n.  1. 

2.  La  famille  K'ong'VongS^  W  >^  était  une  tribu    des  Jong  oc- 

eideotauz  KU  TAtqui  demeurait  sur  la  montagne  iCong-t'ong^Sl  V^ 

W  ,  Mais  on  ne  sait  si  la  montagne  K^ong-fong  qui  lui  donna  son 
nom  est  celle    qui  était   à  40  li  à  Touest  de  la   ville  préfectorale  de 

f'ing-leang,  I  7S^  dans  le  Kan-sou,  ou  celle  qui  était  sur  le  terri- 
toire de  Sou  tcheou  ^  /n  (cf.  t.  I,  p.  30,  n.  2).  D'après  Se-ma 
Ts*ien^  la  fiimille  K'ong-fong  descendait   de  la  dynastie    Yn  (cf.  t.  I, 

p.  m). 
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fils  de Po'lou^  le  prince  TcKeng^  de  Tai\\e prince  Tch'eng 
étant  mort  avant  lui,  il  prit  Hoan^  fils  du  prince  TcKengy 
de  Tai^  et  le  nomma  héritier  présomptif.  (Tchao)  Siang" 
tse  mourut  (425),  après  avoir  eu  le  pouvoir  pendant 
trente-trois  années. 

Hoan  prit  le  pouvoir;  ce  fut  le  marquis  Hien,  Le  mar- 
quis Hien  était  jeune  quand  il  monta  sur  le  trône;  il  eut 
le  siège  de  son  gouvernement  à  Tchong-meou  *.  Hoan- 
tse,  frère  cadet  de  Siang-tse,  chassa  le  marquis  Hien  et 
s'arrogea  le  pouvoir  à  Tai.  Il  mourut  au  bout  d'un  an. 
Les  gens  du  pays  dirent  :  «  L'avènement  de  Hoan^tse 
n'était  pas  conforme  aux  intentions  de  Siang'tse,  Ils 
s'unirent  alors  pour  tuer  son  fils;  puis  ils  allèrent  de 
nouveau  chercher  le  marquis  Hien  et  le  remirent  sur  le 
trône.  —  La  dixième  année  (414),  le  duc  Oa,  de  Tchong- 
chan  *,  prit  pour  la  première  fois  le  pouvoir.  —  La  trei- 

1.  Le  marquis  Hien  transféra  sa  capitale  de  Keng  hS  (cf.  p.  7, 
lignes  7-9 de  la  note  1) à  Tckong-meou  ^ir  "^  .  Cette  ville  de  Tckong» 
meou  était  au  pied  de  la  montagne  Meou  "^T  M-l  ,  à  Touest  de  lasoas- 


préfecture  de  Tang-yn  ^w  ne?  (préf.  de  Tchang-téj  prov.  de  Ho-nan)\ 
elle  se  trouvait  donc  au  nord  du  Hoang  ho  et  ne  doit  pas  être  confondae 
avec  une  autre  ville  de   Tchong-meou,  qui  dépendait  du  royaame  de 


Tcheng  $i|)  et  qui  est  aujourd'hui  encore  la  sous-préfecture  de  Tckong- 
meou  (préf.  de  K'ai-fong,  prov.  de  Ho-nan),  Cf.  IITKK^  chap.  cguT| 
9"  année  du  duc  Ting. 

2.  La   principauté   de   Tchong-chan  ™  l-U(.cl.  t.  II,  p.  79,  o.  7) 

que  nous  voyons  apparaître  pour  la  première  fois  en  cette  année  414, 
fut  détruite  en  l'an  300  par  \o  roi  Ou-ting,  de  Tchao,  et  définitivement 
Anéantie  en  296  par  le  roi  Uoei-wen.  D'après  Siu  Koang^  le  duc  Ou, 


de  Tchong'chan,  était  le  fils  du  duc  Hoan^S. ,  de  la  branche  des 
Tcheou  occidentaux  (cf.  t.  I,  p.  300),  et,  par  conséquent,  le  petit-fili 
du  roi  Ting^  de  la  dynastie  Tcheou,  Ce  témoignage  est  plausible,  mais 
on  ne  sait  sur  quels  textes  il  se  fonde. 


* . 
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rième  année  (411),  (le  marquis  fl^^e/^)  construisit  les  rem- 
parts de  P'ing'i  *.  —  La  quinzième  année  (409),  le  mar- 
quis Hien  mourut.  Son  fils,  Tsi^  qui  fut  le  marquis  Lie, 
prit  le  pouvoir. 

La  première  année  (408)  du  marquis  Lie,  le  marquis 
Werij  de  Wei,  attaqua  Tchong-ckan  et  envoya  son  héri- 
tier présomptif,  Ki^  y  tenir  garnison.  —  La  sixième  an- 
née (403),  Wei,  Han  et  Tchao  se  conférèrent  les  uns  aux 
autres  le  titre  de  seigneur.  Par  un  hommage  rétrospec- 
tif, on  honora  Hien-tse  du  nom  de  marquis  Hien*. 

Le  marquis  Lie  aimait  la  musique.  Il  dit  au  conseiller 
d'Etat  Kong-tchong  Lien  :  «  Si  j'ai  des  favoris,  puis-je 
les  anoblir?  »  Kong-tchong  répondit  :  «  Les  enrichir, 
TOUS  le  pouvez;  mais  les  anoblir,  non.  »  Le  marquis  Lie 
répliqua  :  «  C'est  bien.  Or  il  y  a  deux  chanteurs  du  pays 
ieTcheng,  nommés  Ts'iangeiChe;je  veux  les  gratifier 
déterres  cultivables  en  attribuant  une  superficie  de  dix 
mille  meou  à  chacun  d'eux  ».  Kong  tchong  approuva, 
mais  il  ne  donna  pas  (les  champs).  Un  mois  plus  tard, 
le  marquis  Lie  revint  de  Tai  et  s'informa  deô  terres  des 
chanteurs.  Kong-tchong  lui  dit  qu'il  avait  cherché  (des 
terres),  mais  n'avait  pu  encore  en  trouver  qui  fussent 
convenables.  Quelque  temps  après,  le  marquis  Lie  ayant 
posé  de  nouveau  la  même  question,  Kong-tchong,  qui, 
en  définitive,  ne  (voulait)  pas  donner  (les  champs),  se 
prétendit  malade  et  ne  vint  plus  à  la  cour.  Le  prince  de 

1.  Aa  S.  O.  de  la  soos-préfecture  de  Yang-kao  H?  V^  (préf.   de 
Ta-fongf  prov.  de  Chaïusi), 

2.  Il  semble  qa'il  y   ait  ici  une  inexactitude  et  qu'il  faille  lire  :  on 

honora  Hoani/U du  nom  de  marquis  IJien  )W^  W<  .  On  a  vu  plus  haut 
qoele  nom  personnel  de  ce  prince  ëi2Ài  H oan\  quand  son  (ils  eut  pris 
le  titre  de  seigneur,  on  conféra  rétrospectivement  à  iToan  le  nom  pos- 
thame  de  marquis  Hien. 


54  TCHAO 

P'an-ou  \  étant  venu  du  pays  de  Tai^  dit  à  Kong-ichong: 
«  Notre  prince  en  réalité  aime  le  bien,  mais  il  ne  sait 
pas  encore  à  quoi  s'attacher  fermement.  Maintenant,  ô 
Kong'tchong ,  vous  êtes  conseiller  de  Tchao  depuis  déjà 
quatre  années;  avez-vous  cependant  recommandé  des 
gens  de  valeur?»  —  «  Je  ne  Tai  pas  encore  fait  »,  dit 
Kong'tchong.  Le  prince  de  P'an-ou  reprit  :  «  Nieou  Hiu, 
Siun  Hin  et  Siu  Yue  sont  tous  trois  dignes  (d'être  recom- 
mandés)  ».  Kong-tchong  alors  (se  décida  à)  recomman- 
der ces  trois  hommes.  Quand  il  fut  venu  à  la  cour,  le 
marquis  Lie  l'interrogea  encore  au  sujet  des  terres  des 
chanteurs  en  lui  demandant  ce  qu'il  avait  fait.  Kong- 
tchong  A\i  :  «  Justement  j'ai  envoyé  (ici  des  gens)  pour 
que  vous  choisissiez  ce  qui  est  le  plus  avantageux*  ». 
Nieou  Hiu  entretint  le  marquts  Lie  de  la  bonté  et  de  la 
justice  et  lui  résuma  les  devoirs  royaux.  Le  marquis  Lie 
se  sentit  à  Taise.  Le  lendemain,  Siun  Hin  l'entretint  (de 
la  nécessité)  de  promouvoir  les  sages  lorsqu'on  fait  des 
choix,  de  confier  les  fonctions  à  des  hommes  capables 
lorsqu'on  nomme  à  des  charges  publiques.  Le  jour  sui- 
vant, Siu  Yue  l'entretint  (de  la  nécessité)  d'user  avec 
tempérance  des  richesses  et  de  dépenser  avec  modéra- 


l.'W*    Pt  .  D'après  P*ei    Yn^  le  mot 'HT  se  prononce  ici  comme  le 

mot9ff  .   Tchang  Cheou-tsie  identifie  cette  ville  ^^^c  celle  de  îS^   Pt 
qui  est  mentionnée  dans  le  Kouo  ti  che^   et  qui  figure  sous   l'ortho- 
graphe w    n  dans  le  Tsien  Han  chou  (chap.  XXVIII,  a.  p.  12  ▼•) 
parmi  les  sous-préfectures  dépendant  de  la  commanderie  de  TcKang^ 

chan  fi3    W  .Cette  ville  était  au  S.-E.  de  la  sous-préfecture  de  P'ing- 

chan    I     m  (préf.  de  Tcheng-ting,  prov,  de  Tche-li). 

2.  Cette  phrase  me  paraît  signiiîcr  que  Kong-tchong  profite  de  la 
question  du  prince  pour  introduire  auprès  de  lui  les  trois  sages,  sous 
couleur  de  lui  proposer  des  terres. 
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tioD^  de  tenir  compte  des  mérites  et  de  ne  faire  de  don 
à  aucun  de  ceux  qui  ne  rempliraient  pas  toutes  les  con- 
ditions requises.  Le  prince  fut  satisfait.  Le  marquis  Lie 
envoya  un  émissaire  dire  au  conseiller  d'Etat  :  «  Les 
terres  des  chanteurs^  maintenant  j'y  renonce».  Il  conféra 
kNieou  Hiu  le  titre  de  précepteur,  à  Siun  Hin  celui  de 
khong'Weiy  et  à  Siu  Yue  celui  de  neir-cke^;  il  donna  au 
conseiller  d'État  deux  vêtements". 

La  neuvième  année  (400 j,  le  marquis  Lie  mourut.  Son 
frère  cadet,  qui  fut  le  duc  Oa,  prit  le  pouvoir.  -^  Le  duc 
Ou  mourut  en  la  treizième  année  (387)  de  son  règne. 
Les  gens  de  Tchao  mirent  alors  sur  le  trône  Tchang^ 
fils  aine  du  marquis  Lie\  ce  fut  le  marquis  King,  Cette 
même  année  (387),  le  marquis  WeUy  de  Wei  mourut. 

La  première  année  (386)  du  marquis  King^  Tchao, 
fils  du  duc  Ou,  suscita  une  rébellion;  il  ne  fut  pas  vain- 
queur; il  sortit  (du  pays  de  Tchao)  et  se  réfugia  dans 
(le  pays  de)  Wei.  —  Tchao  fixa  pour  la  première  fois  sa 
capitale  à  Han-tan*.  —  La  deuxième  année  (385),  (le 
marquis  King)  battit  Ts'i  à  Ling-k^ieou*.  —  La  troisième 

1.  C'est-à-dire  :  gouverneur  de  la  capitale. 

2.  C'est-à-dire  un  habillement  complet  formé  d'un  vêtement  simple 
et  d'un  vêtement  doublé» 

3.  Han-tan,  wP   ™*  qui  devait  dès  lors  rester  la  capitale  du  royaume 
de  TcAao,  est  aujourd'hui  la  sous-préfecture   de  ce  nom,  à  50  li  au 

S,-0.  de  la  ville  préfectorale  de  Koang^p'ing  Wl  I  ,  dans  la  pro- 
Tincede  Tche-li. 

4.  Les  indications  des  commentateurs  (dans  les  divers  passages  où 
Il  rille  de  Ling-k'ieou  est  mentionnée)  concordent  à  la  placer  à  l'E. 

delà  sous-prëfecture actuelle  de  Ling-k'ieou  St  *M)  (prcf.  deTa-Vong^ 
prov.  de  Chan-si),  Comme  cependant  nous  apprenons  dans  le  Che  kia 
de  Ts'i  (à  la  date  de  378),  que  Ling-k'ieou  était  une  ville  de  7*5*i,  cette 
localisation  dans  le  nord  du  Chan-si  apparaît  comme  peu  vraisem- 
Utble. 
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année  (384),  il  secourut  Wei  à  Lin-k'ieou^  et  fit  essuyer 
une  grande  défaite  aux  gens  de  Ts'i.  —  La  quatrième 
année  (383),  Wei  nous  vainquit  à  Tou-i*ai.  (Le  marquis 
King)  construisit  un  rempart  à  Kang-p^ing*  afin  de  faire 

des  incursions  dans  le  pays  de  Wei  W*.  —  La  cin- 
quième année  (382),  Ts'i  et  Wei,  intervenant  en  faveur 

de  Wei  toT  ,  attaquèrent  Tchao  et  prirent  notre  ville  de 
Kang'pHng.  —  La  sixième  année  (381),  (le  marquis  King) 
emprunta  des  soldats  à  TcKou,  battit  Wei  et  s'empara 
de  (la  ville  de)  Ki-p'ou*.  —  La  huitième  année  (379)',  il 
prit  à  Wei  (la  ville  de)  Hoang-tcKeng^.  —  La  neuvième 


1.  A  70  li  au  S.-E.  de  la  sous-préfecture  de  FaRvB(préf.  de  Ts*aO' 
tcheou,  prov.  de  Chan-tong), 

2.  Ces  localités  de  Tou-t*ai  et  de  Kang-p^ing^  dit  Tchang  CheoU" 
tsie,  étaient  toutes  deux  au  nord  du  Hoang-ho, 

3.  Les  mots  SPb  et  1W  derenant  identiques  en  transcription,  j'adop- 
terai la  convention  suivante  :  quand  les  deux  pays  deîPBet  delWse 
trouveront  mentionnés  dans  la  même  page,  le  mot  Wei  tout  seul  dési* 

gnera  toujours  H%,  tandis  que  le  nom  de  TEtat  de  n^eilW sera  tou- 
jours accompagné  du  caractère  chinois. 

4.  La  ville  de  Ki-p*ou  T^  tm  devint,  sous  les  Han^  la  sous-pré- 
fecturc  de  P'ing-ki    I     JH»;  elle  était  à3/i  au  S.  de  la  préfecture  se- 


condaire de  TcAao  hS  (prov.  de  Tche-li), 

5.  La  septième  année  (380),  ajoutent  les  Tableaux  chronologiques 
(chap.  XV,  p.  16  r"),  Tchao  attaqua  Ts'i  et  arriva  jusqu'à  Sang-k'ieou 

#^. 

6.  La  géographie  Kouo  ti  tche  place   Tancienne  ville   de  Hoang' 

icVengWfi  Jï  SKau  S.  de  la  sous-préfecture  de  i^oan-cAe^S  PZ.  , 

laquelle    était   au  JN.    de   la    sous-préfecture   actuelle   de   Koan  7Œ 
préf.  do  Tong-tck'angj  prov.  de  Chan-tong),  Dans  les  Tableaux  chro- 


année  (378),  il  attaqua  Ts'i.  Ts'i,  ayant  attaqué  Yen,  Tckao 
vint  au  secours  de  Yen.  —  La  dixième  année  (377), 
[Tckao)  combattit  contre  Tckong-ckan  à  Fang-tse\  — 
La  onzième  année  (376),  Wei,  Han  et  Tckao  s'enten- 
dirent pour  supprimer  Tsin  etse  partagerson  territoire. 
{Tckao)  attaqua  Tckong-chan  et  combattit  encore  (contre 
lui]  à  Tckong-jen*.  —  La  douzième  année  (375),  le  mar- 
quis King  mourut.  Son  fils,  Tckong,  qui  fut  le  marquis 
Tch'eng,  prit  le  pouvoir. 

La  première  année  (374)  du  marquis  Tch'eng,  le  kong- 
tse  Cheng  conteetsi  le  pouvoir  au  marquis  Tch'eng  et  se 
révolta.  —  La  deuxième  année  (373),  le  sixième  mois', 
il  neigea.  —  La  troisième  année  (372),  Ta-meou-ou  '  de- 
vint conseiller.  (Tckao)  attaqua  Wei  m  et  lui  prit 
soixante- treize  places.  Wei  nous  vainquit  à  Lin*.  —  La 
quatrième  année  (371),  [Tchao)  combattit  contre  Ts'in  à 
Kao-ngan'  et  le  vainquit.  —  La  cinquième  année  (370), 

oologiquea  (chap.  XV,  p.  IGr*),  on  lit,  à  cette  date,  que  TcAao attaqua 
fiiwfà  l'ioiproTiste,  mais  ne  fut  pas  Tainqucur. 

I,  An  S.-O.  de  la  sous-prëfecture  de  Kao  i  IrÏ  Ci  (préf.  gecondaire 
dt  Tchao  W.  ,  prov.  de  Tche-li). 

-.  Tchong-jen  T  ^  était,   d'après  la  géographie  Aoao  ti  tcke, 

•  SI  iiaoN.-E.  de  la  sous-préfeelure  de  T'anglS  (préf,  de Pao-ting, 
pw.  de  Tche-li). 

3.  Ed  pleio  été. 

4.  DaD8  ce   dodi  propre,  dit   Sïa   Koang,  un  texte  donne  la  leçon 

nick'eng,  ma  lieu  de JPC m«oa. 

i-H.A  l'O.  de  la  préfecture  secondaire  de  Yong-ning'^S^'^ 
(préf.  de  Fen~lcheoa,  prov,  de  Chan-si). 

6.  D'après  Tchang  Cheou  tsie,  Kao-ngan  devait  se  trouver  dans  la 
comoaDderie  de  Bo-tong,  c'esl-à-dire  dans  le  S.-O.  du  Chan-si. 
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il  attaqua  Ts'i  à  Kiuen\  Wei  nous  vainquit  à  Hoai*. 
[Tchao)  attaqua  Tcheng\  le  vainquit  et  le  donna  à  Han; 
Han  nous  donna  Tckang-tse^.  —  La  sixième  année  (369), 
(le  prince  de)  Tchong'Ckan  construisit  un  long  mur  *. 
{Tchao)  attaqua  Wei  et  le  vainquit  à  Tchouo-tse  *  ;  il  assié- 
gea le  roi  Hoei,  de  Wei^.  —  La  septième  année  (368), 

1.  Kiuendar  {ovL  S^i  ),  qui  fut  plus  Urd  la  soas-préfectiire  de 
Kiuen-tch'engtBy  zn ,  était  a  20  li  a  TE.  de  la  préfecture  secondaire 
de  Pou  îi^  (préf.  de  Ts^ao-tcheou^  prov.  de  Chan-tong), 

2.  rR  .  Localité  non  identifiée. 

3.  Il  ne  peut  s*agir  ici  que  d'un  débris  de  Tancien  royaume  de 
Tcheng,  car  ce  pays  avait  été  vaincu  et  annexé  par  Han  dès  l'année 
375  (cf.  t.  IV,  p.  484). 

4.  Aujourd'hui,  sous-préfecture  de  Tchang-tse  PC  "!#  (préf.  de 
Lou-ngan^  prov.  de  Chan-si). 

5.  Nous  ne  savons  pas  quel  était  le  tracé  de  cette  maraille.  Nous 
avons  ici  un  exemple  nouveau  de  la  coutume  qu'avaient  alors  les 
peuples  de  race  chinoise  d'élever  des  remparts  tout  le  long  des  par- 
ties de  leurs  frontières  exposées  aux  attaques  de  Tennemî.  Nous  avons 
vu  (t.  lY,  p.  406,  n.  5)  que  le  roi  de  Ts*i  avait  de  même  interposé 
une  muraille  entre  lui  et  Tch^ou.  Dans  le  chapitre  CX  des  Mémoires 
historiques,  nous  trouverons  Ténumération  des  travaux  de  fortifications 
qui,  exécutés  à  diverses  époques  sur  la  frontière  septentrionale  de  la 
Chine,  furent  coordonnés  par  Ts'in  Cke-hoang-ti  et  constituèrent  tAors 
la  grande  muraille  par  excellence  (cf.  B,  E,  F,  E,  O.,  t.  III,  p.  221,  n.  4). 

6.  W^  1^  .  L'emplacement  decettelocalité  n'est  pas  bien  déterminé; 

il   est  probable  qu'elle  tirait  son  nom  de  la  rivière  Tchouo  IH  qui, 
d'après  le  Kouo  ti  tche,  prenait  sa   source  au  N.-Ë.  de  la  préfecture 

secondaire  de  iSCie  Kft  (prov.  de  Chan-si).  Elle  se  serait  ainsi  trouvée 

dans  le  voisinage  de  la  ville  de  Ngan-i  5C*  Gd  (au  N.  de  la  s.-p.  de 


ffia  ^w)  qui  était  alors  la  capitale  de  l'Etat  de  Wei. 

7.  Vraisemblablement  dans  sa  capitale  qui  était  alors  Ngan-i  Cf. 
la  note  précédente. 


(Tchao)  Rt  une  incursion  dans  te  pays  de  Ts'i  et  arriva 
jusqu'au  long  mur'.  S'alliant  à  Han,  il  attaqua  Tcheou'. 
La  huitième  année  (367),  allié  à  Han,  it  divisa  (le  royaume 
des)  Tcheou  et  en  fit  deux  (royaumes)'.  —  La  neuvième 
année  (366),  il  combattit  contre  Ts'i  sous  les  murs  de 
iV^'. — La  dixième  année  (365),  il  attaqua  Wei^^  et 
lui  prit  A'jMen*.  — La  onzième  année  (364),  Ts'in  attaqua 
Wei;  Tchao  le  secourut  à  Che-ngo  *.  —  La  douzième  an- 
née (363),  Ts'in  attaqua  Chao-leang'' ,  (ville)  de  Wei; 
Tchao  vint  à  son  secours.  —  La  treizième  année  (362), 
le  duc  Hien,  de  Ts'in,  chargea  le  chou-tchang Kouo  d'al- 
taquer  CAao-/eang,  (ville)  de  Wei;  (ce  général)  fit  pri- 
soDuier  Ts'o,  héritier  présomptif  (de    Wei).  Wei  nous 

I.  Ce  long  mur  éuit  celui  que  Ts'i  avait  élevé  pour  se  garantir 
coBire  Tck'ou  (cf.  l.  IV,  p.  'i06,  n.  5).  D'après  le  Kouo  ti  tche,  Tchao 
pcnéira  dans  le  payt  de  Ta*!  jusqu'à  30  li  au  sud  de  l'arrondis  se  ment 

de  Sfim{au).,  soua-préfeclure   de   Tchou-ich'tngm   W4,  préf,   de 

Tiing-lcheou    R    TTl  ,  prov.  de  Ckan  tcng). 

1.  Il  n'est  fait  aucune  meution  de  cet  événement  dans  les  Annales 
principales  des  Tcheou. 

3.  D'après  les  Annales  principales  des  Tcheou,  c'est  en  426  que  les 
Tcktoa.se  divisèrent  effectivement  en  occidentaux  et  orientaux  (cf.  t. 
I,  p.  300-301).  Dans  la  note  1  de  la  p.  301  du  l.  I,  nous  avons  résumé 
In  «Ténementa  qui  se  passèrent  alors,  mais,  à  la  ligne  16  de  celte 
Bole,  il  faut  lire  436,  ao  lieu  de  376  qui  esl  une  erreur). 

i.  ftgùW9  devint,  sons  les  Han,  la  sou  s- préfecture  de  Tong-ngo 

■^  M  ;  elle  était  à  SO  li  au  N.-E.  de  la  sous-préfecture  actuelle  de 

Itng-iouffS'  *Jt(préf.  de  Ten-leheou,  prov.  de  Chan-tong). 
S.  et.  p.  58,  n.  1. 
S.  Dans  la  régioD  comprise  entre  la  rivière  P«n  et  le  Hoang  ho. 

1.  Chao-leang  J^  ^  était  à  22  li  an  ind  de  la  sous-préfecture  de 

ff«(i-(cA'e«^@  sR(prëf.  de  Vong-tcheou,  prov.  de  Ckàn-tî), 
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battit  à  KoaV  et  nous  prit  (la  ville  de)  P'i-lao.  Le  mar- 
quis Tch'eng  rencontra"  le  marquis  Tchao,  de  Harij  à 
Ckang-tang'.  —  La  quatorzième  année  (361),  {Tchào)^ 
allié  à  Han,  attaqua  TsHn.  —  La  quinzième  année  (360), 
il  aida  Wei  à  attaquer  Ts'i.  —  La  seizième  année  (359), 
{Tchao),  ainsi  que  Han  et  Wei  se  partagèrent  (les  terres 
de)  Tsin  ;  ils  conférèrent  au  prince  de  Tsin  (la  princi- 
pauté de)  Toancke^.  —  La  dix-septième  année  (358), 
le  marquis  Tck'engei  le  roi  Hoei,  de  Wei^  se  rencontrè- 
rent à  Ko-ye*.  —  La  dix-neuvième  année  (356)*,  [Tchao) 
rencontra  (les  princes  de)  Ts'i  et  Song  à  P*ing'lou\  11  eut 

1  •  D'après  le  Kouo  ti  tche^  la  ville  de  Koai  ^W^ ,  ou  Koai-choei  ffS 

/^  f  était  à  25  li  au  S.-E.  de  rancienne  sous-préfecture  de  I-tch^eng 

^^  Wi  ,  Celle-ci  était  elle-même  à  35  li  au  S.-E.  de  la  sous-préfec- 
ture actuelle  de  1-tch'eng  (préf.  de  P'ing-yang,  prov.  de  Ckan-si),  La 
localité  de  P'i-lao  devait  être  dans  le  voisinage  de  Koai, 

2.  Le  mot  7&  implique  que  la  rencontre  fut  fortuite  ;  lorsqu'il  s*agit 
d'une  rencontre  préméditée,  on  emploie  le  mot  TS  . 

3.  Aujourd'hui,    ville  préfectorale   de   Lou-ngan  iW  ^  (prov.  de 
Chan-si), 

4.  A  60  li  au  N.-E.  de  la  sous-préfecture  de  Ts'in-choeimS  /^ 
(préf.  de  Tse-icheoUy  prov.  de  Chan-sï). 

5.  Je  n'ai  pas   pu  identifier  cette  localité.  D'après  le  Wei  cke  kia 
(voyez  plus  loin,  chap.  XL IV),  l'entrevue  des   princes  de  Wei  et  de 

Tchao  se  produisit  à  Hao  HP  (auj.  sous-préfecture  de  Kao-i  IP9  C2i , 
préf.  sec.  de  Tchao^  prov.  de  Tche-li). 

6.  A  la  date  de  la  dix-huitième   année  (357),  le  Tableau  chronolo- 
gique (chap.  XV,  p.  19  r^)  ajoute  cette  indication  :  «  Tchao  Mongl^S, 
JmoL  se  rendit  dans  le  pays  de  Ts'i,  » 

7.  Au  N.  de  la  sous-préfecture  de    Wen-changl^  JL    (prëf.  de 
Yen-tcheou,  prov.  de  Chan-iong), 
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une  entrevue  avec  (le  prince  de)  Yen  à  Ngo^.  —  La  ving- 
tième année  (355),  W^ei  offrit  (à  Tchao  des  pièces  de  bois 
propres  à  faire)  des  acrotères  et  des  chevrons  ;  (le  mar- 
quis Tch'eng)  s'en  servit  pour  construire  la  terrasse 
Tàn*.  —  La  vingt  et  unième  année  (354),  Wei  assié- 
gea notre  ville  de  Han-tan\  —  La  vingt-deuxième 
année  (353),  le  roi  Hoeif  de  Weiy  nous  prit  Han-tan.  De 
son  côté,  Ts*i  vainquit  Wei  à  Koei-ling*.  —  La  vingt-qua- 
trième année  (351),  Wei  nous  rendit  Han-tan,  {Tchao) 
conclut  un  traité  avec  Wei,s\xv  les  bords  de  la  rivière 


1.  Cette  viUe  de  Ngo  ou  Ngo  occidental    m  r*9  ne  doit  pas  être 

coofondae  avec  la  ville  de  Ngo  ou  Ngo  oriental  w^  r^  dont  il  a  été 
question  plus  haut  (cf.  p.  59,  n.  4).  Le  Ngo  occidental  était   à   50  li 

aa  N.-O.  de  Tancienne  sous-préfecture  de  Kao-yang  ï^  WS ,  qui 
était  elle-même  à  25  li  à  TE.  de  la  sous-préfecture  actuelle  de  ce  nom 
(préf.  de  Pao-ting^  prov.  de  Tche-lï),  D'après  le  Kouo  ti  tche,  le  Ngo 

occidental  était  l'ancienne  ville  de  Ko  ^i  ^K  et  parfois  aussi  était 

appelée  ville  de  /  W  W  . 

2.  1B  Sk .  D'après  la  géographie  Kouo  ti  tche^  cet  édifice  était  à 

2  li  au  N.  de  l'ancienne  sous-préfecture  de  Lin^ming  Hw  rd ,  la- 
quelle se  trouvait  à   15  /i   à  TO.  de  la    sous-préfecture  actuelle  de 

ïong-nien  Tjfi^  ^^  (préf.  de  Koang'p'ing,  prov.  de  Tche-li). 

3.  C'est-à-dire  la  capitale  même  du  royaume  de  Tchao  \  cf.   p.  8, 
oote  initiale. 

4.  nS  1^ .  Cette  localité  parait  être  identique  à  la  ville  de  Koei 
1^  qui,  d'après  la  géographie  Kouo  ti  tche^  était  à  21  li  au  N.-E. 

de  Tancienne  sous-préfecture  de  Tch'eng-che   Tiv  VZ  ^  laquelle  était  au 

S.-O.  de  l'actuelle  sous-préfecture  de  Kiu-ye  ^&  ^T  (préf.  de  Ts'ao- 
tckeou,  prov,  de  Chan-tong) , 
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Tchang\  TsHn  nous  attaqua  à  Lin*,  —  La  vingt-cin- 
quième année  (350),  le  marquis  TcKeng  mourut,  -r-  Le 
kong'tse  Sic  contesta  le  trône  à  l'héritier  présomptif  qui 
fut  le  marquis  Sou*\  Sie^  battu,  s*enfuit  dans  le  pays  de 
Han. 

La  première  année  (349)  de  son  règne,  le  marquis 
Sou  enleva  Toan-cke^diU  prince  de  Tsin  et  en  transporta 
la  population  à  Toen-Ueoii^,  —  La  deuxième  année  (348), 
il  rencontra  le  roi  Hoei^  de  Wei^  à  Yn-tsin*.  — La  troi- 
sième année  (347),  le  kong-tse  Fan  attaqua  par  surprise 
Han-tan  ;  il  ne  fut  pas  victorieux  et  il  périt.  —  La  qua- 
trième année  (346),  (le  marquis  Sou)  rendit  hommage 
au  Fils  du  Ciel.  —  La  sixième  année  (344),  il  attaqua  TsH 
et  s'empara  de  KaO't'ang\--  La  septième  année  (343),  le 

1.  La  rivière  Tchang  W*  7^  (cf.  l.  I,  p.  106,  n.  2)  coule  au  S.  de 
Han^tan,  C'est  vraisemblablemeut  près  de  la  sous -préfecture  de  Lin- 


ichang  W*  WP    (préf.   de   Tchang-iéj   prov.  de   Ho-nan^  qu'eut  Heu 
l'entrevue  des  princes  de  Tchao  et  de  Wei, 

2.  Cf.  p.  57,  n.  5 

3.  D'après  une  note  de  Se-ma  Tcheng  aux  Tableaux  chronologiques 

(chap.  XV,  p.  20  v<>),  le  nom  personnel  de  ce  prince  était   Yu    Pli  . 

4.  Cf.  p.  60,  n.  4. 

5.  Aujourd'hui,  sous-préfecture  de   T'oen-Ueou    HL  ^S    (préf.  de 
Lou-ngan,  prov.  de  Chan-si), 

6.  Aujourd'hui,    sous-préfecture    de    Uoa-yn   ^P  Kv    (préf,    de 
T'ong'icheou,  prov.   de   Chànsi),    Yn-tsin   était   alors   une  ville  du 


pays  de  Wei  SPb .  En  332  av.  J.-C,  elle  tomba  au  pouvoir  du  roi  de 

Ts*in  qui  lui  donna  le  nom  de  Ning-lsHn  -^F  ^^  (cf.  t.  II,  p.  69). 

7.  KaO'T  ang  f^  fS  ,  qui  fut  une  sous-préfecture  à  l'époque  des 
Harif   était   ù  40    U    au  S.-O.  de  la  sous-préfecture  actuelle   de  Yu- 

ch'eng    RI  ^w  (préf.  de  Tsi-nan^  prov.  de  Chan-tong), 
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kong-tse  K'o  attaqua  Wei  à  Cheou-yucn*.  —  La  onzième 
année  (339),  le  duc  Hiao,  de  Ts^iriy  envoya  le  prince  de 
CAfl/i^*  attaquer  Wei;  (le  prince  de  Chang)  fit  prisonnier 
le  kong'tse  Ang,  qui  était  le  général  (de  Wei),  Tchao 
attaqua  Wei.  —  La  douzième  année  (338),  le  duc  Hiao^ 
de  Ts'in  mourut.  Le  prince  de  Chang  mourut.  —  La 
quinzième  année  (335),  (le  marquis  Sou)  éleva  la  sépul- 
ture Cheou*.  Le  roi  Hoei,  de  Wei,  mourut.  —  La  seizième 
année (334),  le  marquis  Sou  étant  allé  se  promener  à  Ta- 
ling\  sortit  par  la  Porte  du  Cerf*.  Ta-meou-ou^ ,  tirant 
son  cheval  par  la  bride,  dit  (au  marquis)  :  «  L'occupation 
du  labourage  est  une  affaire  urgente.  Si  pendant  un  seul 
jour  on  la  néglige,  pendant  cent  jours  on  ne  mangera 
pas».  Le  marquis  Sou  descendit  de  son  char  et  le  remer- 
cia. —  La  dix-septième  année  (333),  {Tchao)  assiégea  (la 
ville  de)  Hoang"^  (qui  appartenait  à)  Wei^  mais  ne  réussit 

1.  Tchang  Cheou-tsie  se  borne  à  nous  dire  qae  cette  localité  devait 
M  trouTer  au  N.  du  Hoang  ho, 

2.  Wei  Yang,  Cf.  chap.  lxtiii. 

3.  W  l^v .  Siu  Koang  place  cette  sépulture  dans  rarrondissement 

de  Tck'ang    m    (auj.  préf.  de  Tckeng-ting^  prov.  de  Tcke-li). 

4.  A  13  li  au  N.  (ou,   suivant  Li  Tchaolo,  à  25  li  au  N.-.E)  de  la 

S0D8 -préfecture  de  Wen-choei  >C  71^  (préf.  de  rai-yuen,  prov.  de 
Chan-si), 

5.  Nom  d'un  défilé  qui   se  trouvait  à   l'ouest    de   l'ancienne  sous- 


préfecture  de  Yu  iDL  ,  laquelle  était  à  80  li  au  N.-Ë.  de  la  sous- 
préfecture  actuelle  de  Yang'kUu  vSf  ™  (préf.  de  Tai^yuen^  prov. 
de  Ckan-si), 

6. Ce  personnage  a  déjà  été  mentionné  plus  haut;  cf.  p.  57,  ligne  13. 

7.  D'après  Tchang  Cheou-tsie^  cette  ville  se   serait  trouvée   sur  le 


territoire  de  Tarrondissement  de  Wei  Wi  (à  l'E.  de  la  sous -préfec- 
ture actuelle  de  Yuen-tch^eng  7C  Sw ,  préf.  de  Ta-ming,  prov.  de 
Tehe-li), 
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pas.  Il  construisit  un  long  mur  *.  —  La  dix-huitième  année 
(332),  Tsi  et  Wei  nous  attaquèrent;  nous  ouvrîmes  une 
brèche  aux  eaux  du  Ho  pour  les  submerger,  et  les  sol- 
dats se  retirèrent.  —  La  vingt-deuxième  année  (328), 
Tchangl  devint  conseiller  de  TsHn.  Tchao  Ts^e  combat- 
tit contre  Tsinei  fut  vaincu;  Ts'in  im {Tchao)  Ts'e  dans 
le  Ho-si  et  prit  Lm  et  Li-cAe"  (dans  la  région)  de  Tai. 
—  La  vingt-troisième  année  (327),  Han  Kiu  •  combattit 
contre  Ts'i  et  Wei;  il  périt  à  Sang-k'ieou^  —  La  vingt- 

1.  Suivant  lÀeou  Po-tchoang,  ce  loag  mur  allait  de  la  commanderie 
de  Tai  à  celle  de  Yun-tchongi  partant  du  nord  de  rarrondissement 


de  Tu  S^  (auj.préf.  sec.  de  ce  nom,  dans  la  préfecture  de  Siuen-koa^ 
prov.  de  Tche-li),  il  s'étendait  à  Touest  jusqu'au  nord  de  rarrondis- 
sement de  Lan  J^  (auj.,  s. -p.  de  ce  nom,  dans  la  préfecture  de 
T^ai'j-uen,  prov.  de  Ckan^si)  et  couvrait  ainsi  toute  la  frontière  sep- 
tentrionale de  Tchao.  —  Tchang  Cheou-tsie  cite  cependant  une  aatre 
opinion  d'après  laquelle  ce  long  mur  aurait  été  construit  dans  la 
partie  méridionale  du  royaume  de  Tchao  et  cette  seconde  manière  de 
voir  doit  être  préférée.  En  effet,  d'une  part,  d'après  le  chap.  ox 
(p.  3  r^)  des  Mémoires  historiques,  le  long  mur  au  nord  du 
royaume  de  Tchao  n'aurait  été  construit  qu'à  l'époque  du  roi  Ou-ling 
(325-299)  ;  d'autre  part,  on  verra  quelques  pages  plus  loin,  que  le  roi 
Ou'ling  lui-même  attribuait  à  son  prédécesseur  la  construction  d'un 
long  mur  dans  la  région  des  rivières  Fou  et  Tchangf  c'est-à-dire  dans 
le  sud  du  pays  de  Tchao. 

2.  Li'che  WP  n-f  est  aujourd'hui  la  préfecture  secondaire  de  Yong» 

ning  7l>  ^p^  (préf.  de  Fen^icheou,  prov.  de  CJian-si).  Lin  était  un 
peu  plus  à  Touest  (cf.  p.  57,  n.  5). 

3,  Général  du  pays  de  ffan. 

-4.  Cette  localité  de  Sang-k'ieou  S5  »T)  était  près   de  l'ancienne 

^  4tft 

sous-préfecture  de  Soei-tch* eng  ^3î  Zffk ,  laquelle  se  trouvait  à  25  li 

de  la  80U8-préfecture  actuelle  de  Ngan-sou  5s  ^R  (préf.  dePao-ting 
prov.  de  Tche-li),  En  ce  temps,  Ts*i  ayant  attaqué  Yen,  les  trois 
royaumes  de  Banj  Wei  et  Tchao  étaient  venus  au  secours  de  ce  der- 
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quatrième  année  (326),  le  marquis  Sou  mourut.  (Les 
princes  de)  r^'t'/i,  Tck^ou,  Yen,  Tsiei  FKei  mirent  chacun 
sur  pied  dix  mille  soldats  d'élite  et  vinrent  assister 
ensemble  aux  funérailles.  Le  fils  (du  marquis  Sou),  qui 
fut  le  roi  Ou-ling  \  prit  le  pouvoir. 

La  première  année  (325)  du  roi  Ou-ling,  Tchao-pao, 
prince  de  Yang-wen,  fut  son  conseiller.  Le  roi  Siang,  de 
Leang*,  avec  son  héritier  présomptif  5e,  et  le  roi  Siuen, 
de  Han,  avec  son  héritier  présomptif  Tsang,  vinrent 
rendre  visite  (au  roi  Ou-ling)  dans  le  palais  Sin^, — 
Comme  le  roi  Ou-ling  était  jeune,  il  ne  pouvait  encore 
gouverner  par  lui-même  et  consultait  souvent  trois 
hommes  qui  étaient  ses  précepteurs  et  trois  homines 
qui,  se  tenant  à  ses  côtés,  étaient  chargés  de  veiller  à 
ses  fautes.  Quand  il  exerça  le  gouvernement,  il  com- 
mença par  s'informer  de  Fei  1,  haut  fonctionnaire  sous 
le  règne  du  roi  précédent,  et  augmenta  ses  dignités. 
Dans  son    royaume,   aux    vieillards    honorables^   qui 

nier.  Le  Sang-k'ieou  dont  il  est    ici  question  devait  donc  être  sur   le 
territoire  de  Yen  ;  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  Sang-k'ieou  qui 


était  voisin  de   la  préfecture  actuelle  de  T'ai-ngan    *Jv  ^\  ,  dans  le 
Ckan'tong, 


1.  Son  nom  personnel  était  Yong  iS^  ,  dit  Se-ma   Tcheng, 

2.  C'est-à-dire  :  de  Wei  SPe ,  car  depuis  Tannée  340,  la  capitale  de 
l^'ei  était  la  ville  de  Ta-leang  y\  TÎ^  (auj.  JCai-fong  fou). 

3.  10   S  .  Dans  Tancienne  sous-préfecture  de  Lin^ming  ftw  ^'^ 
{»  15  li  à  rO.  de  la  sous-préf.  actuelle  de  Yong-nien  /J>  ^T  ). 


i.  L'expression  — •  >^   désigne  les  vieillards  de  plus  de  cinquante 
U8  qui  étaient  .revêtus  de   fonctions  officielles  dans  chaque  district 

^  B  .  Au-dessous  des  san  lao  étaient   les  ou  keng  ^^  .^w  qui 
étaient  des   vieillards   investis  d'une  autorité  moindre.  On   explique 
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avaient  atteint  Tâge  de  quatre-vingts  ans,  il  témoignait 
chaque  mois  les  honneurs  qui  leur  étaient  dus.  —  La 
troisième  année  *  (323),  il  éleva  un  rempart  à  Hao*.  —  La 
quatrième  année  (322),  il  eut  une  entrevue  avec  (le  prince 
de)  Hun  à  K^iu-chou*,  — La  cinquième  année  (321),  il 
prit  pour  femme  la  fille  (du  prince)  de  Han  et  en  fit  son 
épouse  principale.  —  La  huitième  année  (318),  Han  atta- 
qua Ts'in,  mais,  n'ayant  pas  été  vainqueur,  il  se  retira. 
Les  cinq  royaumes*  se  décernèrent  les  uns  aux  autres 
le  titre  de  «  roi  »  [wang)\Tchao  seul  se  refusa  à  le  prendre, 
disant  :  «  Là  où  il  n'y  a  pas  de  réalité,  oserait-on  placer 
le  nom  qui  convient  (seulement  à  cette  réalité)?  »  II  or- 
donna aux  gens  de  son  pays  de  parler  de  lui  en  l'appe- 
lant «prince  »  (kiun). — La  neuvième  année(317),il  s'allia 
à  Han  et  à  Wei  pour  attaquer  avec  eux  Ts'in  '  ;  Ts'in  nous 
battit  et  coupa  quatre-vingt  mille  tètes. —  Ts^i  nous  battit 
à  Koan-tse*.  —  La  dixième  année  (316),  Ts*in  nous  prît 

les  mots  san  «  trois  »  et  ou  u  cinq  »  en  disant  que  les  san  lao  étaient 
comparables  aux  trois  luminaires  (le  soleil,  la  luuc  et  les  étoiles),  et 
les  ou  keng  aux  cinq  planètes,  et  qu'ainsi  ils  éclairaient  l'empire. 
Suivant  une  autre  glose,  ces  deux  catégories  de  vieillards  symboli- 
seraient les  trois  vertus  et  les  cinq  actes  (cf.  t.  IV,  p.  220  et  224)  dont 
il  est  question  dans  le  chapitre  Hong  fan  du  Chou  king  (cf.  P*ei  wen 
yunfou^  s.  v.  san  iao). 

1.  La  deuxième  année,  disent  les  Tableaux  chronologiques. 

2.  Cf.  t.  IV,  p.  147,  n.  2. 

3.  Localité  non  identifiée  qui  devait  se  trouver  au  N.  du  Hoang  ko, 

4.  Wci^  Ilan^  Tchao,  Yen^  et  2s*i.  Mais,  comme  on  le  voit  par  ce 
qui  suit,  il  faut  retrancher  ici  Tchao  de  Ténumération. 

5.  Cf.  t.  H,  p.  71,  où  on  voit  que  les  princes  coalisés  contre  Ts*in 
avaient  fait  cause  commune  avec  les  Hiong^nou,  Les  Tableaux  chro- 
nologiques et  les  Annales  principales  des  Ts^in  rapportent  cette  cam* 
pagne  à  Tannée  318. 


6.  A  18  //  A  TE.  (le  Tanciennc  sous-préfecture  de    Toen-k*ieou 
^T^,  laquelle  se  trouvait  à  2f>//  au  S.-O.  «le  la  s. -p.  actuelle  de  Ts'ing' 
fong   tn  9l  (préf.  de  Ta-ming,  prov.  de  Tche-ii). 
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i!ii'loii  et  Tchongyang^'.  —  TsH  écrasa  Yen\  le  conseiller 
de  Yen^  Tse-icke,  devint  prince,  tandis  que  le  prince  (de 
Yen)  devenait  sujet*.  —  La  onzième  année  (315),  le  roi 
(de  Tchao)  fit  venir  (du  pays)  de  Hun  le  kong-tse  Tche 
etle  nomma  roi  de  Ye/i;  il  chargea  Lo  Tch'e  de  le  ramener 
(dans  le  pays  de  Yeny.  —  La  treizième  année  (313),  Ts'in 
nous  prit  (la  ville  de)  Lin  et  fit  prisonnier  le  général 
Tchao  Tchoatig^,  Les  rois  de  TcKou  et  de  Wei  vinrent  et 
passèrent  par  Han-tan,  —  La  quatorzième  année  (312), 
roAao^o  attaqua  Wei, 


1.  Au  liea  de  Si-tou   vS  ^|)  et  Tchong-yang  T^   ^Sf  ,  les  Tableaux 

ekrooologiques  (chàp.  xt,  p.  25  ro)  mentionnent  ici  Tchong-tou   H^ 

ÎP ,  Si-yang  EH  vSf  et  Ngan^i  55*  &  .  —  Le  nom  de  Ngari'i 
parait  introduit  ici  par  erreur,  car  cette  ville,  qui  avait  été  la  capitale 

de  Wei  9K  jusqu'en  340,  était  encore  en  la  possession  des  princes 
de  Wei  qui  s^en  dessaisirent  en  faveur  de  Ts'in  en  Tan  286  (cf.  t.  II, 
p.  84).  Quant  anx    deux  autres   villes,  leurs  noms  doivent  être   lus 

Tckfmg'tou    ™    wi*  et   Tchong-yang  ™  w  .   Tchong-tou  était  au 

N.-O.  de  la  sous-préfecture  actuelle  de  P'ing-yao  I  J&  (préf,  de 
Fen-icheoUy  prov.  de  Chan-si)  ;  Tchong-yang  était  à  25  li  à  TO.  de  la 

foas-préfecture  actuelle  de  Ning-hiang  ^^  tH*  (préf,  de  Fen^tcheoUy 
proT.  de  Chan-si). 

2.  Cf.  t.  IV,  p.  140-142. 

3.  Lechap.  xxxiv  des  Mémoires  historiques  ne  fait  aucune  allusion 
à  ces  événements.  Il  est  vraisemblable,  comme  l'explique  P'ei  Yen^ 
que,  voyant  les  troubles  qui  agitaient  l'état  de  Te/t,  le  roi  Ou-ling  lit 
une  tentative  pour  placer  sur  le  trône  de  Yen  un  membre  de  la  fa- 
mille princière  de  ce  royaume  qui  se  trouvait  réfugié  dans  le  pays  de 
Ban;  mais,  pour  des  raisons  que  nous  ignorons,  l'entreprise  dut  être 
abandonnée. 

4.  On,  d'après  une  variante  TchaoP*i  /QH    K  . 
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La  seizième  année(310),le  rovHoei^  de  Ts'in,  mourut ^ 
—  Le  roi  [Ou'ling)  alla  se  promener  à  Ta^ling^  ;  le  len- 
demain, le  roi  vit  en  songe  une  vierge  qui  jouait  du  luth 
et  chantait  une  poésie  ainsi  conçue  :  (c  Je  suis  une  belle 
femme  fort  gracieuse;  mon  visage  a  Télégance  (delà 
fleur)  de  £iao^.  C*est  la  destinée,  c'est  la  destinée^  que 
personne  ne  m'égale,  moi  (dont  le  nom  de  famille  est) 
Yng.  »  Un  autre  jour^  le  roi,  au  milieu  de  la  joie  d'un  ban- 
quet, parla  du  songe  qu'il  avait  eu  et  de  la  figure  qu^il  avait 
cru  voir.  Ou  Koang*  l'entendit;  par  l'intermédiaire  de 
l'épouse  principale  (du  roi),  il  fit  entrer  (dans  le  palais) 
sa  fille  qui  était  la  belle*  Mong'Yao  (dont  le  nom  de 
famille  était)  Yng\  Mong^Yao  jouit  d'une  grande  faveur 
auprès  du  roi  ;  elle  devint  la  reine  HoeL 

1.  En  réalité,  le  roi  Hoei  mourut  en  311. 

2.  Cf.  p.  63,  n.  4. 

3.  ^^  .  Bignonia  grandiflora  (Bretschneider,  Plants  mentioned  in 
classical  worksy  no  448). 

4.  Tchang  Cheou-tsiCf  considère  le  mot  hP  comme  étant  ici  l'équi- 
valent de  '^  .  On  pourrait  alors  traduire  :  u  On  me  célèbre,  on  me 
célèbre,  (en  disant)  que  personne...  ». 

5.  Ou  Koang  passait   pour    un  desccnaaut  de  l'empereur   Ckoen 

;  le  nom  de  famille  7v  était  en  effet  considéré  comme  l'équiva- 


lent phonétique  du  nom  de  Yu  r9c  qui  était  celui  du  fief  appartenant 
à  Choen.  La  fille  de  Ou  Koang,  Mong-  Tao^  pouvait  donc,  elle  aussi, 
être  regardée  comme  issue  de  Tempereur  Choen,  et  c'est  pourquoi  on 

•ftjk      .       . 

trouve  dans  son  nom  le  mot  Yao  >V^  qui  avait  été  le  nom  de  famille 
de  Choen.  Par  le  mariage  de  cette  jeune  fille  avec  le  roi  Ou'-ling  se 
réalisait  la  prédiction  faite  à  Tchao  Kien-tse  vers  l'an  500   av.    J.-C. 

(cf.  p.  29,  u.  3). 

f5.   5«J^   signifie  ^v. 

7.  Il  y  a  ici  une  obscurité,  car  on  ne  voit  pas  bien  pourquoi  la  fille 
de  Ou  Koang   avait   le  nom  de  famille  Yng.  Un  reviseur   du   Che  ki 
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La  dix-septième  année  (309),  le  roi  sortit  par  Kieou- 
men^.  Il  fit  la  terrasse  Ye*  pour  observer  de  loin  les 
territoires  de  TsHei  de  Tchong-chan,  —  La  dix-huitième 
année  (308),  le  roi  Ou,  de  Ts'irij  ayant  soulevé  avec  Mong- 
yoele trépied  rouge  orné  de  dragons,  se  brisa  les  ro- 
tules'et  mourut^.  Le  roi  de  Tchao  chargea  Tchao  Kou^ 
conseiller  de  Tai^  d'aller  chercher  dans  (le  pays  d^)  Ven 
lekong'tse  Tsi  et  de  le  ramener  (dans  le  pays  de  Ts'in). 
nie  nomma  roi  de  Ts'in ;  ce  fut  le  roi  Tchao. 

La  dix-neuvième  année  (307),  au  printemps,  le  pre- 
mier mois,  (le  roi  Ou-lirig)  tint  cour  plénière  dans  le 
palais  Sin^\  il  manda  auprès  de  lui  Feil*  et  s*entretint 
avec  lui  de  la  politique  générale  ;  ce  ne  fut  qu'au  bout 
de  cinq  jours  que  (ces  conversations)  prirent  fin.  Le  roi 
alla  dans  le  nord  examiner  le  territoire  de  Tchong-chan'^ 

p'ing  lin,  Fang  Pao  Jl  'ul ,  a  signalé  cette  difficulté;  pour  la  ré- 
soudre, il  a  recours  à  rexplication  suivante  :  ce  serait  Ou  Koang^  qui, 
poor  que  sa  fille  pût  être  considérée  comme  la  femme  appelée  Yng 
qui  était  apparue  en  songe  au  roi,  lui  aurait  donné  le  nom  de  Yng, 
Mais  ce  n'était  pas  son  yéritable  nom! 

1.  Sur  le  territoire  de  la  préfecture  de  Tcheng-ting  itl  Ac-  ,prov. 
de  Tcke'li, 


2.  D'après  le  Kouo  ti  tche,  la  terrasse  Ye  ^4  ^Bt  était  à  63  H  au 

S.-O.  de  la  sous-préfecture  de  Sin^lo  ^1  ^^  qui  existe  aujourd'hui 
encore  sons  ce  nom  (préf.  de  Tcheng^ting,  prov.  de  Tche-li),  L'édition 
de  Chang'hai  omet  par  erreur,  dans  cette  citation  du  Kouo  ti  tche,  le 

mot  W  . 


3    Au  lieu  de  ftR ,  une  variante   dans   la   leçon    h^^*   qui  ne  me 
paraît  présenter  aucun  sens. 

4.  Cf.  t.  II,  p.  76,  Cet  événement  eut  lieu  en  Tannée  307,  et  non  en 
308  comme  li  est  dit  ici. 

5.  Cf.  p.  65,  n.  3.        . 

6.  Cf.  p.  65,  ligne  16. 
".  Cf.  t.  II,  p,  79,  n.  7. 
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et  parvint  jusqu'à  Fang-lse*.  Puis  il  alla  (dans  la  région 
de)  TVzi,  et  au  nord,  arriva  jusqu'à  Ou-k'iong*.  A  l'ouest 
il  parvint  jusqu'au  Ho.  Il  monta  sur  (la  montagne)  Hoang- 
koa*,  II  manda  auprès  de  lui  Leou  Hoan  pour  délibérer 
avec  lui  ;  il  lui  dit  :  «  Le  roi  mon  prédécesseur  profita 
des  changements  qui  s'étaient  introduits  de  son  temps 
pour  agrandir  son  territoire  sur  sa  frontière  méridio- 
nale; barrant  d'une  manière  continue  les  parages  diffi- 
ciles (des  rivières)  Tchang^  et  Fou^^  il  éleva  un  long 
mur*;  en  outre,  il  s'empara  (des  villes)  de  Lin^  et  de 
KouO'lang*\  il  battit  les  gens  de  Lin^  dans  (la  localité 
appelée)  Fe/z'^;  cependant  son  œuvre  glorieuse  ne  put 
être  terminée.  Maintenant  Tchong-chan  est  sur  notre 
ventre  et  notre  cœur**  ;  au  nord,  se  trouve  Yen\  à  l'est 

1.  Cf.  p.  57,  n.  1. 

2.  D'après  Fang  PaOj  Ou-kiiong  était  le  nom  à\ne  porte  qui  avait 

été  élerée  par  Tchao  Siang'tse,  Mais  cela  ne  nous  renseigne  pas  sur 
sa  situation. 

3.  La  montagne  Hoang-hoa   W  ^F  ,  qu'on  appelle  aussi  la  mon- 

tagne  Lin-lu  HrV  4&  ,  était  à  20  li  à  Touest  de  la  sous-préfecture  de 

Lin  4^  (préfecture  de  Tchang-té^  prov.  de  Ho-nan),  Cf.  commen- 
taire du  T*ong  kien  kang  mou,  à  Tannée  307  av.  J.-C. 

4.  La  rivière  Fou  prend  naissance  au  N.-O.  de  la  préfecture  secon- 
daire de  Ts*e  ^^  (préf.  de  Koang-p^ing,  prov.  de  Tche-li), 

5.  Cf.  t.  I,  p.  106,  n.  2. 

6.  Cf.  p.  64,  n.  1, 

7.  Cf.  p.  57,  n.  5. 

8.  §P  ÎR  .  Localité  indéterminée. 

y.   W  A.  Ce  sont  les  lÀn-Hou  W  W  ;  cf.  p.  4i,  n.  4. 

10,  '^E  ,  Localité  indéterminée. 

11.  C'est-à-dire  que  l'existence  de  la  principauté  de  Tchong-chan, 
peu  éloignée  de   notre  capitale,  menace  nos   parties   vitales.  Cf.  Ijlan 


sont  les  Hou';  à  l'ouest,  les  Lin-kou',  les  Leou-fan'  et 
notre  frontière  avec  Ts'in  et  avec  Han.  Si  nous  n'avons 
pas  de  vaillants  soldats  pour  nous  sauver,  ce  sera  la 
ruine  de  nos  dieux  du  sol  et  des  moissons.  Que  faut-il 
donc  faire?  Or  celui  dont  la  renommée  s'élève  au-des- 
sus d'une  époque  est  accablé  sous  les  difficultés  qu'on 
luifoit  au  nom  des  coutumes  traditionnelles.  Je  désire 
adopter  l'habillement  des  Hou  ».  Leou  Hoan  t'approuva. 
Ses  ministres  assemblés  s'y  montrèrent  tous  contraires. 
Alors,  [Fei  I  se  trouvant  à  ses  côtés',  le  roi  dit  : 


Fti-lit  (cbap.  i,  p.  7  r°) 


.y.mzMm^xzmWiii: 


i^. 


•  Han  est  pour  Ts'it  ce  que  serait  pour  un  homme  udc  ma- 
ladie attachée  à  bod  ventre  ou  A  son  cceur  ». 

1.  CVal-à-dire  les  Tong  hou  ^  hB  . 

!.  Cf.  p.  44,  n.  4. 

3.  D'après  le  Souo   li  tche  (chap.   m.  p.    16  t°).  le  territoire  des 

barbares  Leou  fan  "BK  1^   RH  ^iB  n'est  autre  que  l'arroodissemcal 

it  Lan  JR  (aoj.,  s, -p.  de  ce  nom,  préf.  de  l'ai-yuen,  prov.  de  C/ian- 

i.  Tout  ce  qui  iuil  est  tiré  dit  chap.  kk  du  Tehan  Àouo  ts'e  ;  mais 
Itleue  a  subi  des  modificalious  importantes.  Dans  le  Tchan  kouo  ts'e, 
l'cairclien  du  roi  Ou-ling  avec  Fei  I  commence  eu  ces  termes  :  m  Le 
roi  Ou-lin^  eu  un  jour  Irauquitle  se  trouvait  de  loisir;  Fei  I,  asBiB  à 
it>  câlés,  lui  dit  :  k  Votre  Majesté  a-t-elle  réfléchi  aux  modifications 
in  circonatanceB  à  notre  époque?  a-t-el)e  apprécié  t'uBage  des  cui- 
n»>M  et  des  armes  de  guerre  ?  a-l-elle  songé  aux  exemples  que  nous 
Ml  Uiisés  JCie/i  et  Sion^  ?  a-t-elle  fait  des  plans  pours'aBSurer  l'avan- 
\*gt  (de  conquérir)  les  tfou  et  Ieb  Til  s  Le  roi  répondit  :  «  Pour  celui 
qii  est  monté  sur  le  trfine  par  droit  d'hérédité,  ne  pas  oublier  la  vertu 
lie  m  prédécesseurs,  c'est  la  conduite  d'un  véritable  prince.  D'une 
lugière  stable  et  sincère  travailler  à  mettre  eu  lumière  la  supériorité 
du  souverain,  c'est  le  devoir  d'un  véritable  sujet.  Ainsi,  un  priucc 
•>|^,  en  restant  calme,  suit  ta  voie  raisonuabie  et  son  peuple  s'em- 
preiie  de  le  servir;  dans  ses  enseignements,  constamment  il  met  eu 
hmière  les  mérites  dea  générations  passées  de  l'antiquité.  Celui' qui 
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U'e  ^'  ScrUon  "  ^^  gloire  des  souverains  Kien  et  Siang*  a  consisté 
de  Tchao .  en  ceci  qu'ils  ont  fait  des  plans  pour  s'assurer  l'avantage 
chap.     x,s,   /jg  conquérir)  les  Hou  et  les  Ti\  Celui  qui  est  sujet, 

p.  4  r»  et  vo.    ^  T  /  ^  ^  j     » 

q  uand  il  jouit  de  la  faveur  *  (de  son  prince),  observe  les  de- 
voirs de  la  piété  filiale  et  de  l'amour  fraternel,  (les  devoirs) 
des  égards  envers  ceux  qui  sont  âgés  et  ceux  qui  sont 
jeunes,  (les  devoirs  de)  se  montrer  obéissant  et  de  com- 
prendre (les  ordres  qui  lui  sont  donnés)  ;  quand  il  réussit, 
il  s'applique  à  aider  le  peuple  et  à  être  utile  à  son  souve- 
rain. Telles  senties  deux  séries  d'attributions  qui  con- 
viennent à  un  sujet  ^  Maintenant,  je  désire  marcher  sur 
les  traces  des  rois  Kien  et  Siang  et  m'ouvrir  le  territoire 
des  Hou  et  des  Ti\  mais,  dans  tout  le  monde,  je  ne  vois 
personne*.  Si,  en  faisant  cela,  mes  ennemis  sont  affaiblis. 


est  sujet,  quand  il  est  entravé  (dans  sa  carH6re),  se  conduit  en  bon 
frère  cadet,  honore  ses  supérieurs,  est  poli  et  humble;  quand  il  réus- 
sit, il  s'applique  à  aider  le  peuple  et  à  être  utile  à  son  souverain. 
Telles  sont  les  attributions  du  prince  et  telles  sont  celles  des  sujets...  » 

1.  Tchao  Kien-tse  et  Tchao  Siang-tse, 

2.  Dans  le  Tchan  kouo  ts'e,  cette  phrase  fait  partie  du  discours  de 
Fei  /;  cf.  p.  71,  n.  4. 

3.  F^a  leçon   Q&  ,  que  nous  avons  ici  me  parait  mauvaise;  je  préfère 

la  leçon  V^  du  Tchan  kouo  ts'e  (cf.  p.  72,  ligne  1  de  la  note  initiale). 
Le  sens  est  évidemment  que,  lorsqu'un  sujet  n'a  pas  accès  aux  fonctions 
publiques,  il  doit  pratiquer  les  vertus  privées;  que, lorsqn^au  contraire 
il  est  admis  aux  charges  oflicielles,  il  doit  travailler  au  bien-être  du 
peuple  et  à  la  gloire  du  souverain. 

4.  Ici,  les  mots  iMu  PR  'W  ne  s'appliquent  qu'aux  deux  sortes 
d'attributions  qui  incombent  au  sujet,  suivant  qu'il  est,  ou  non,  chargé 
de  fonctions  publiques.  Dans  le  Tchan  kouo  ts^e^  ils  s'appliquent, 
d'une  part  aux  devoirs  du  souverain,  d'autre  part  aux  devoirs  du  su- 
jet (cf.  p.  72,  dernière  ligne  de  la  note  initiale). 

5.  Moi,  le  roi,  je  suis  dispose»  à  me  conduire  comme  doit  le  faire 
un  roi,  mais,  dans  tout  le  monde,  je  ne  vois  personne  qui  se  conduise 
comme  doit  le  faire  un  sujet,  c'est-à-dire  qui  soit  prêt  à  aider  le  peuple 


avec  peu  d'efforts'  montriomphe  sera  grand;  je  pourrai, 
sans  épuisermon  peuple  de  fatigue,  renouveler  la  gloire 
del'antiquité  passée.  Or  celui  dont  les  mérites  s'élèvent 
au-dessus  de  son  époque  est  accablé  sous  les  difficultés 
qu'on  lui  suscite  au  nom  des  coutumes  traditionnelles; 
celui  dont  tes  pensées  sont  pleines  d'une  sagesse  extraor- 
dioaireesten  butte  aux  haines  du  peuple  insolent*.  Main- 
tenant, je  me  propose  d'adopter  les  vêtements  des  Hou 
elle  tir  à  l'arc  à  cheval  afin  d'enseigner  (ces  usages)  à 
mon  peuple;  mais  le  monde  ne  manquera  pas  de  me 
critiquer;  comment  faut-il  faire?  »  —  Fei  I  répondit  ; 
(J'ai  entendu  dire  que  celui  qui  hésite  dans  ses  entre- 
prises n'atteint  pas  la  gloire,  que  celui  qui  hésite  dans 
ses  actions  n'obtient  aucune  renommée.  Puisque,  ô 
roi,  vous  avez  résolu  de  vous  exposer  aux  soucis  que 
vous  feront  les  coutumes  traditionnelles,  sans  doute  il 
faut  que  vous  ne  teniez  aucun  compte  des  critiques  du 
monde.  En  effet,  ceux  qui  visent  à  la  vertu  parfaite  ne 
sont  pas  d'accord  avec  le  vulgaire;  ceux  qui  accom- 
plissent de  grandes  actions  ne  délibèrent  pas  avec  la 
foule.  Autrefois,  Choen,  en  exécutant  des  danses,  gagna 
les  Miao  *;  Yu,  en  se  dénudant  le  torse,  (pénétra  dans)  le 
royaume  des  hommes  nus*;  (s'ils  agissaient  de  la  sorte)» 

Cl  »  être  utile  à  iOD  Bouverain.  En  d'autres  termes,  le  roi  Oa-ling  se 
pUint  de  ce  que,  voulant  introduire  dflDB  son  pays  un  chtiDgenieut  de 
iDŒara  destiné  à  assurer  son  triomphe  sur  les  barbares,  il  ne  trouve 
pinnî  ses  sujets  personne  qui  le  seconde. 

1.  C'eM-â-dire  :  en  adoptant  les  Têlemenla  des  Hou. 

2.  Tehaa  iouo  Is'e  :  a  est  en  butte  aux  suspicions  craintives  des  geoe 
Tnigiires  ■, 

3.  Les  jVi'dO  étaient  révoltés  contre  Choen;  ita  lieu  de  les  combattre 
par  les  armes.  Choen  voulut  toucher  leur  cœur  par  le  spectacle  de  U 
Tcrtu  ;  il  fit  donc  exécuter  des  danses  accompagnées  de  chants,  et  en 
effet  les  Miao  se  soumirent.  Cf.  Chou  King,  chap.  Ta  Ya  mo. 

4.  Je  rétablis  le  mot   /\   qui   se   troove  dans   le   Tehan  Âoao  ta'e, 
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ce  n*était  pas  pour  satisfaire  leurs  désirs  et  réjouir  leur 
volonté;  ils  travaillaient  ainsi  à  se  régler  sur  la  vertu  et 
à  s*assurer  de  la  gloire.  Le  sot  ne  voit  pas  les  choses 
même  quand  elles  sont  réalisées  ;  le  sage  les  discerne 
avant  même  qu'elles  aient  pris  forme.  Ainsi,  ô  roi,  pour- 
quoi hésitez-vous*?  »  —  Le  roi  dit  :  «  Je  n*ai  aucun 
doute  sur  (la  nécessité  qu*il  y  a  d'adopter)  les  vêtements 
HoUy  mais  je  crains  que  le  monde  ne  se  moque  de  moi. 
La  joie  de  Tinsensé  afflige  celui  qui  est  plein  de  sens; 
le  rire  du  sot  attriste*  le  sage.  Si,  à  notre  époque,  il  y 
a  des  gens  qui  me  suivent,  la  gloire  que  nous  vaudra 
l'adoption  des  vêtements  Hou  sera  incalculable,  et, 
même  si  on  excite  le  monde  à  se  moquer  de  moi,  le  ter- 
ritoire des  Hou  et  le  Tchong-chan  certainement  je  les 
posséderai.  »  Alors  donc  il  adopta  les  vêtements  Hou.] 
[(Le  roi  Ou-Ung)  envoya  Wang  Sic*  dire  (en  son  nom) 

mais  qui  est  omis  par  Se-ma  Ts'ien  :  TO  1^  /^  "PK  H  .  Cf.  Hoai' 
nan  tse  (chap.  i,  p.  8  v**)  :  «  C'est  pourquoi,  quand  Yu  se  rendit  dans 

le  royaume  des  (hommes)  nus  "Mv  B9  ,  il  ôta  ses  vêtements  pour  y 
entrer;  il  en  sortit  avec  ses  vêtements  et  sa  ceinture  :  ainsi  il  se  con- 
forma (aux  mœurs  établies)  ».  Le  royaume  des  hommes  nus  est  ici 
une  expression  vague  désignant  les  peuples  du  sud;  à  Tépoque  des 
T'ang,  ce  terme  est  appliqué  par  I-tsing  tantôt  aux  îles  Nicobar  (/?c- 

ligieux  éminents,  trad.  fr.,  p.  120-121),  tantôt  au  Pa-nan  ^IX  ^9 
(=  Fou-nan,  bassin  inférieur  du  Mékong;  cf.  Takakusu^  A  record  ofthe 
buddhist  religion,,,^  p.  10);  le  Choei  king  tchou  de  Li  Tao-yuen 
(commencement  du  vi®  siècle)  appelle  ainsi,  dit  P.  Pelliot,  a  la  région 
des  Moï  de  la  chaîne  annamitique  »  {BEFEO,  t.  III,  p.  284,  n.  1).  On 
voit,  par  ces  exemples,  que  cette  dénomination  n*a  rien  de  précis. 

1.  Au  lieu  de  cette  dernière  phrase,  on  lit  dans  le  Tchankouo  ts'e  : 
«  Que  votre  Majesté  mette  donc  aussitôt  ce  projet  à  exécution.  » 


2.  A  la  leçon  ^1^   <i  examiner  »  qui  n*offre  ici  aucun  sens  plausible, 
je  substitue  la  leçon  ^^C  «  triste,  affligé  »  du  Tchan  kouo  ts'e. 

3.  Tchan  kouo  ts*e  :    Ijt  "t^  wi  «  Wûng-suen  Sie  », 


iu  kong-tse  Tch'eng  :  «  J'ai  adopté  les  vétemeots  Hou  et 
même  je  me  propose  de  les  porter  aux  audiences  de  la 
cour.  Je  désire  aussi  que  vous,  mon  oncle,  vous  les  re- 
Tètiez.  Que,  dans  la  famille,  on  obéisse  aux  parents,  et 
que,  dans  l'Etat,  on  obéisse  au  prince,  c'est  la  conduite 
qui  a  été  généralement  tenue  depuis  l'antiquité  jusqu'à 
nos  jours.  Que  le  fils  ne  se  révolte  pas  contre  ses  pa- 
rents et  que  le  sujet  ne  s'oppose  pas  à  son  prince,  c'est 
le  principe  général  (qui  règle  les  relations)  entre  ceux 
qui  sont  à  la  tête  et  ceux  qui  sont  soumis*.  Maintenant, 
j'ii  donné  des  instructions  pour  qu'on  change  les  véte- 
oients  et  si  vous,  mon  oncle,  ne  revêtez  pas  (le  nouveau 
costume],  je  crains  que  le  monde  ne  critique  (ta  décision 
que  j'ai  prise).  Pour  diriger  un  Etat  il  y  a  une  règle  cons- 
tante, à  savoir  que  l'intérêt  du  peuple  est  l'essentiel; 
pour  obéir  au  gouvernement  il  y  a  une  loi  immuable,  à 
savoir  que  l'exécution  des  ordres  est  la  chose  la  plus 
importante.  (Le  prince)  qui  veut  mettre  en  lumière  sa 
vertu  commence  donc  par  s'occuper  des  gens  du  peuple; 
(le  sujet)  qui  veut  agir  en  obéissant  au  gouvernement 
commence  par  avoir  confiance  dans  son  supérieur. 
Uainlenant,  si  j'ai  résolu  d'adopter  les  vêlements  Hou, 
ce  n'est  pas  pour  satisfaire  mes  désirs  et  pour  réjouir 
BU  volonté.  Mon  entreprise  a  un  but  et  mon  action  glo- 
rieuse a  le  moyen  de  se  réaliser'.  Quand  mon  entreprise 

I.AnlieudelaleçoD  Ju  if?  «(eiitrejfrères  ninéa  etfrères  cadeti», 

{«dopte  11  leçon   Tu  !^    que  Tchang   Ckeou-lsie   indique  eu  eipli- 

fiiM  Tu  par  5h   h   premier   »,   et   ^   par   T*   «  ordinaire  «.  Le 

TiimJtouoti'edfiuneUUçoa  7C.  ï  <I  M  iS  lËl  i<  TelB^tiient 
IndïToira  génërnui  qui  eiisiaient  sous  les  anciens  roia  i>, 

L  Fei  Tn  explique    uJ    comme  syanl  ici  le  sens  de   W  . 
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sera  accomplie  et  que  mon  action  glorieuse  sera  faite, 
alors  tout  ira  bien.  Maintenant,  je  crains,  mon  oncle, 
que  vous  ne  violiez  la  loi  immuable  qui  préside  à  Tobéis- 
sance  au  gouvernement,  et  c'est  pourquoi  j'aide  à  votre 
délibération  (par  les  explications  que  je  vous  donne). 
En  outre,  d'après  ce  que  j'ai  appris,  celui  qui  travaille 
au  bien  de  son  royaume,  sa  conduite  n'est  point  mau- 
vaise ;  celui  qui  s'appuie  sur  ceux  de  ses  parents  qui 
sont  élevés  en  dignité,  sa  renommée  ne  sera  point  com- 
promise. C'est  pourquoi  je  désire  faire  appel*  à  votre 
justice,  mon  oncle,  afin  de  pouvoir  réaliser  la  gloire  que 
j'attends  de  l'adoption  des  vêtements  Hou.  J'ai  envoyé 
Sie  vous  exposer  cela,  mon  oncle,  pour  vous  prier  de 
revêtir  (ce  nouveau  costume)  »] 

[Le  kong'tse  TcKeng  se  prosterna  par  deux  fois,  frappa 
du  front  le  sol  et  dit  :  «  Votre  sujet  avait  bien  entendu 
parler  de  Tadoption  des  vêtements  Hou  décidée  par 
Votre  Majesté.  Moi^  homme  sans  talent,  j'étais  couché 
et  malade  et  c'est  pourquoi  je  n'ai  pas  pu  me  mettre  en 
route  au  plus  vite  pour  venir  auprès  de  vous  et  vous 
entourer  de  soins".  Votre  Majesté  m'ayant  donné  un 
ordre,  moi,  votre  sujet,  je  me  permets  de  vous  répondre  : 
allant  donc  jusqu'au  bout  de  mon  humble  fidélité,  je 
vous  dis'  :  J'ai  appris  que  les  royaumes  du  Milieu  étaient 
l'endroit  où  résidaient  ceux  qui  sont  intelligents  et  sa- 
la Se-ma  Ts'ien  écrit  ^*  ;  je  préfère  la  leçon  ^^  du  Tchan  kouo 
ts'e. 

2.  Tchan  kouo  ts'e  :  Xti  fcX  ^^  yC  y&  je  n'ai  pu  me  mettre  en 

route  au  plus  vite  et  «  c'est  pourquoi  je  ne   suis  pas  venu  auprès  de 
vous  le  premier  ». 

3.  Ce  mot    t— I  ,  qui  est  d'ailleurs  assez  déplacé,  est  omis  dans  le 
Tchan  kouo  ts'e. 
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vants',  où  sont  rassemblées  toutes  les  choses  de  quelque 
valeur  ou  de  quelque  utilité,  où  les  hommes  les  plus 
sages  et  les  plus  vertueux  ont  répandu  leurs  enseigne- 
ments, où  la  bonté  et  la  justice  se  sont  déployées»  où 
(les  leçons  du)  Che  {King)  et  du  Chou  (King),  des  rites 
et  de  la  musique  sont  mises  en  pratique^  où  les  intelli- 
gences extraordinaires  et  les  capacités  magistrales 
s'exercent;  c'est  le  pays  qu*admirent  et  vers  lequel  vont 
avec  empressement  les  contrées  éloignées;  c'est  celui 
que  les  (barbares)  àfan  et  /  considèrent  comme  un  mo- 
dèle de  justice  et  de  bonne  conduite.  Maintenant,  ô  roi, 
vous  renoncez  à  tout  cela  pour  adopter  les  vêtements 
des  contrées  éloignées;  vous  changez  ce  que  l'antiquité 
nous  a  enseigné,  vous  modifiez  la  sagesse  des  anciens^ 
Vous  allez  à  rencontre  des  désirs  des  hommes;  vous 
excitez  la  colère  de  ceux  qui  ont  étudié;  vous  vous  se- 
parez  des  royaumes  du  Milieu.  C'est  pourquoi  je  désire, 
ô  roi,  que  vous  y  réfléchissiez.  »] 

[L'envoyé  ayant  rapporté  (ces  paroles),  le  roi  dit  :  «En 
effet,  j'avais  entendu  dire  que  mon  oncle  était  malade; 
je  vais  me  rendre  en  personne  auprès  de  lui  pour  lui 
adresser  ma  prière  ».  Le  roi  alors  se  rendit  dans  la  de- 
meure du  kong'tse  Tch'eng  et  en  profita  pour  lui  ex- 
primer ses  désirs  en  ces  termes  :  «  11  est  de  fait  que 
l'habillement  doit  être  approprié  à  l'usage  (qu'on  en 
veut  faire)  ;  les  rites  doivent  être  appropriés  aux  circons- 
tances. L'homme  saint  observe  le  lieu  où  il  se  trouve  et 
se  conforme  à  ce  qui  est  nécessaire;  il  tient  compte  des 
circonstances  pour  façonner  les  rites;  par  ce  moyen,  il 
est  avantageux  à  son  peuple  et  rend  de  grands  services 

i.  Au  lieu  de  TRJ  ^^  ,  le  Tchan  kouo  ts'e  écrit  ^ÏX  7^  ,  leçon 
plus  claire. 
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à  son  royaume.  Couper  sa  chevelure,  peindre  son  corps, 
tatouer  ses  épaules*,  boutonner  son  vêtement  à  gauche, 
c'est  ce  que  fait  le  peuple  de  Ngeou-yue*.  Se  noircir  les 
dents',  se  tatouer  le  front,  refuser  de  porter  le  bonnet*, 


t.  Suivant  K^ong  Y'en  (coiiimoiicciiieiit  du  vi*  siècle),  au  lieu  de 

,  il  faudrait  lire  ^4  IMf  et  le  seus  serait  :  «  dénuder  son  épaule 
droite  »  ;  si  ou  adopte  ve  sens,  ou  peut  alors  donner  à  la  phrase  pré- 
cédente .?v  ^^    le  sens  usuel  de  :c  tatouer  sou  corps  ». 

2.  nft  ^W  .  D'après  Se-ma  Tcheng,  le  commentateur  dont  le  nom 
de  famille  est  Lieou  (peut-être  Lieou  Pao  wl  ^i  de  l'époque  des 
Tsin)  dit  que  de  sou  temps  les  gens  de  Tchou-yai  ^t^  l^S,  et  de 
Tan-eul  iM  -*T  (c.-à-d.  de  l'île  Hai-nan)  sont  appelés  Ngeou-jen 
nft  y\  .  —  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  que,  au  deuxième  siècle 
avant  notre  ère,  on  appelait  Tong  Ngeou  ^^  HRi  ou  Ngeou  oriental, 

lu  ville  qui  était  la  capitale  du  Yue-tong-hai  ^&  JK  i^  et  qui  est 
aujourd'hui  la  ville  préfectorale  de  Wen-tchcou,  dans  \e  Tche-kiang  ; 

d'autre  part,  le  nom  de  Si  Ngeou  K9  Jmm  ou  Ngeou  occidental  dési- 
gnait un  royaume  près  de  Hanoï  (cf.  t.  IV,  p.  418,  n.  1).  — Dans  le 
chap.  cxiii  des  Mém,  hist.^  on  voit  que  vers  Tan  180  av.  J.-C.,  le  Si 

Ngeou'lo  EH  IBRî  SSft  (c  -à-d.  le  Tonkin)  se  soumit  au  roi  de  Nan  Yue 
(capitale  Canton},  et  ce  roi  de  Nan    Yue  dit  lui-même  que,  à  l'ouest 

de  son  territoire  (les  princes  du)  Ngeou-lo  ER»  "Bp    et  du  royaume 

des  hommes  nus  fiR  H  (cf.  p.  7:{,  n.  'i)  se  sont  donné  le  titre  de 
«  roi  ».  D'après  P'ei   Yn,  qui  cite  le  Han  chou  yn  i,  Ngeou^lo  serait 

aussi  appelé  Lo-yue  Vm  f&  — .  Ainsi  le  terme  Ngeou  IS'ft  nous 
apparaît  comme  un  ethnique  important  qui  désigne  une  branche  de  la 


race  do  Yue  -Ha  ,  c.-à-d.  do  la  race  annamite. 

3.  La  coutume  de  se  noircir  et  do  se  laquer  les  dents  était  fort  ré- 
pandue daus  tout  le  sud  de  la  Chine  et  on  ludo-Chino  (cf.  Pellioty  dans 
BEFEO,  vol.  m,  p.  281.  u.  3). 

4.  Au  lieu    do  aH  TtSî,  le    Tchan  kouo    tse  donne    la   leçon  BSE 
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se  servir  d'aiguilles  grossières  »,  c'est  ce  que  fait  le  grand 
royaume  de  Ou  *.  Ainsi,  pour  ce  qui  est  des  rites  et  des 
vêtements,  personne  n'est  d'accord  ;  c'est  la  commodité 
qui  est  la  règle  universelle.  Quand  les  régions  sont 
différentes,  les  usages  changent;  quand  les  circons- 
tances sont  autres,  les  rites  se  modiflient.  C'est  pour- 
quoi l'homme  saint,  si  effectivement  il  peut  par  là  être 
utile  à  son  royaume,  ne  maintiendra  pas  l'unifor- 
mité des  usages;  si  effectivement  il  peut  par  là  s'accom- 
moder aux  circonstances,  il  ne  maintiendra  pas  l'immu- 
tabilité des  rites.  Les  lettrés  quoique  reconnaissant  un 
seul  maître',  ont  des  mœurs  diverses;  les  royaumes  du 
Milieu,  quoique  observant  des  rites  identiques,  ont  des 
enseignements -divergents;  à  combien  plus  forte  raison 
(les  différences  seront-elles  marquées)  lorsqu'il  s'agira 


Td,  ou,  suÎTant  une  variante,  ^li:  TUli ,  ce  qui  parait  signifier  a  por- 
ter des  boanets  faits  avec  la  peau  de  certains  poissons  ». 

1.  D'après  Siu  Koang^  15|C  est  l'équivalent  tle  ÏT^  qui  signifie  une 

grosse  aiguille  ;  WÎ   est  l'équivalent  de  tW  qui  signifie  «  inhabile, 

maladroit  ».  —  Le  Tchan  kouo  tse  donne  la  leçon  i>|C  4»  qui  doit 
•Toir  le  sens  de  <  les  coutures  faites  à  Taiguille  »  ;  il  faut  alors  en- 
tendre que  ces  coutures  étaient  faites  autrement  que  cela  ne  se  pra- 
tiqoait  en  Chine  et  peut-être  plus  grossièrement,  ce  qui  nous  ramène 
aa  sens  de  Se-ma  Ts'ien. 

2.  Sur  le  pays*  de  Ou,  dont  la  capitale  occupait  remplacement  de  la 

liUe  préfectorale  de  Sou-tckeou^^  /H  ,  dans  le  Kiang-sou,  cf.  t.  IV, 

p.  l  et  suiv.  —  L'expression    que  nous    avons   ici  y\  "ys^  -^w  IBS 
devrait  être  traduite  littéralement  «  le  royaume  de  grand  Ou  »  ;  Fé- 
ptthète  est  directement  accolée  au  nom  du  royaume  et  parait  en  faire 

partie,  de  même  que  dans  les  expressions    /\  S^  Ta-ts'in^  y\  /^ 

K  Ta  yue-tche^  etc. 
•3.  C'est  sans  doute  Confucius  qui  est  désigné  ici. 
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de  ce  qui  est  profitable  à  (un  pays  de)  montagnes  et  de 
vallées'!  Ainsi,  en  ce  qui  concerne  les  variations  dans 
le  rejet  ou  Tadoption  (de  telle  ou  telle  coutume),  les 
hommes  intelligents  ne  peuvent  pas  être  d'un  seul  avis; 
en  ce  qui  concerne  les  vêtements  suivant  qu^un  pays) 
est  loin  ou  près  (du  centre  de  Tempire),  les  sages  ne 
peuvent  pas  être  unanimes.  Dans  les  régions  les  plus 
reculées^  il  y  a  beaucoup  de  singularités;  ceux  qui 
étudient  à  Técart  ont  beaucoup  de  particularités  dis- 
tinctives.  Ne  pas  suspecter  ce  qu*on  ignore  et  ne  pas 
condamner  ce  qui  est  différent  de  soi-même,  c'est  agir 
d'une  manière  équitable  et  rechercher  dans  tous  les  cas 
le  maximum  de  bien.  Maintenant,  ô  mon  oncle  ce  dont 
vous  parlez,  c'est  de  la  coutume  établie  ;  ce  dont  moi  je 
parle,  c'est  des  moyens  d'établir  la  coutume.  A  TEst  de 
mon  royaume  il  y  a  les  fleuves  Ho^  et  Po-lo  *  qui  nous  sont 
communs  avec  Ts*i  et  Tchotig-chan^ \  or  nous  n'avons 
à  notre  service  ni  barques  ni  rames;  depuis  la  mon- 
tagne TcA'a/ig^' jusqu'à  Taieik  Chang-tang^  nous  avons, 
du  côté  de  l'Est,  les  territoires  de   Yen  et  des   Tong- 


1.  L'État  de  Tchao  était  fort  montagneux  dans  sa  partie  septentrio- 
nale. 

2.  A  cette  époque,  le  Hoang  ko  se  jetait  dans  la  mer  près  de  T^ien- 
tsirif  et,  pendant  une  partie  de  son  cours,  limitait  à  Test  le  pays  de 
Tchao  (cf.  la  carte  insérée  dans  le  t.  III,  p.  526). 

3.  D'après  Siu  Koang,  Po'lo  était   le  nom  d'un  gué  de  la  rivière 

Tchang   t-^  ,  à  Touest  de  la  s. -p.  de  King  WL  ,  du  royaume  de  Ngan- 
p^ing;  cette  ville  était  à  20  li  à  l'Ë.  de  la  s. -p.  de  Koang-isong    In 


7I\  (préf,  de  Choen-té^  prov.  de  Tche-ii), 

4.  Le  Hoang  ho  séparait  le  pays  de  Tchao  de  celui  de  T**'/;  la  ri- 
vière Tchang  le  séparait  du  royaume  do  Tchong-chan, 

5.  C'est-à-dire  la  montagne  Heng. 

6.  Cf.  p.  60,  n.  3. 
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hou\  tandis  qu'à  TOuest  nous  sommes  limitrophes  des 
UoU'fan*,  de  Ts'in  et  de  Han;  or  maintenant  nous  ne 
sommes  pas  prémunis  par  des  archers  à  cheval.  Si  donc 
je  n'ai  à  mon  service  ni  barques,  ni  rames,  la  popu- 
lation riveraine  des  rivières  comment  s'y  prendra-t-elle 
pour  défendre  les  fleuves  Ho  et  Po-lo  '?  Je  changerai  les 
Tétements  et  (j'organiserai  des  escadrons  d')archers  à 
cheval  pour  prémunir  ma  frontière  contre  (les  attaques 
de)  Yen,  des  trois  Hou\  de  Ts^in  et  de  Han.  En  outre, 
autrefois  le  souverain  Kien*  ne  se  mura  pas  dans  Tsin- 
yang*,  et  ainsi  atteignit  jusqu'au  Chang-tang;  puis,  le 
souverain  Siang"^  s'annexa  les  Jongj  s'empara  de  Tai^  et 
ainsi  repoussa  les  divers  peuples  Hou\  c'est  là  ce  que 
tous  savent,  les  ignorants  aussi  bien  que  les  sages.  Il  y  a 
quelque  temps,  Tchong-chan^  se  fiant  surles  vaillants  sol- 
dats de  Ts^i,  envahit  et  ravagea  notre  territoire,  chargea 
détiens  notre  peuple  et  amena  l'eau  de  la  rivière  pour 
assiéger  Hao*;  n'eût  été'  l'influence  surnaturelle  des 


1.  Cf.  p.  44,  n.  4. 

2.  Cf.  p.  71,  n.  3. 

3.  D'après  le  texte  du  Tchan  kouo  is^e^  il  faudrait  dire  :  «  C'est 
poorqaoi  je  vais  réunir  pour  mou  service  des  bateaux  et  des  rames 
et  réquisitionner  les  populations  riveraines  des  rivières,  afin  de  dé- 
fendre les  fleuves  Ho  et  Po-lo  ;  je  changerai  les  vêtements  et  (j'or- 
gviiserai  des  escadrons  d')archers  à  cheval...  » 

4.  Cf.  p.  44,  n.  4. 

^.  Tekao  Kien-tse  ou  Tchao  Yang. 

6.  Tsin-yang  (s. -p.  de  Tai-yuen)  était  la  ville  principale  et  le  lieu 
<le  résidence  de  Tchao  Kien-ise,  mais  il  ne  s'y  enferma  pas  et  c*est 
poorqaoi  il  put  s'emparer  du  Chang-tang  (préf.  de  Lou-ngan^  dans  le 
S.-E.  du  Chan-si). 

\  Ttkao  Kien-tse  ou  Tchao  Ou-siu, 

8.Cf.t.  IV,  p.  147,  n.  2. 

5.  Au  lieu  de   iSK  ,  le    Tchan  kouo  tse  donne  la  leçon    yr  qui  est 

plw  claire. 

6 
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dieux  du  sol  et  des  moissons,  Hao  était  bien  près  d'être 
perdue  ;  le  roi  mon  prédécesseur  subit  cet  affront,  mais 
son  ressentiment  n'a  pas  encore  pu  être  assouvi.  Si  main- 
tenant nous  faisons  des  préparatifs  (en  organisant  des  es- 
cadrons) d'archers  à  cheval,  pour  parler  de  ce  qui  est 
proche  nous  pourrons  ainsi  nous  conformer  à  la  configu- 
ration physique  du  Chang-tang^  et  pour  parler  de  ce  qui 
est  lointain,  nous  pourrons  ainsi  venger  Taffront  que 
nous  a  infligé  Tchong-chan.  Vous  cependant,  mon  oncle, 
vous  observez  les  coutumes  des  royaumes  du  Milieu 
et  par  là  vous  vous  mettez  en  opposition  avec  les  in- 
tentions de  Kien  et  Siang*;  vous  redoutez  la  réputation 
d'avoir  modifié  les  vêtements  et  par  là  vous  oubliez 
Taffront  de  l'affaire  de  Hao.  Ce  n'est  point  là  ce  que 
j'espérais.  »] 

[Le  kong'tse  Tch'eng  se  prosterna  à  deux  reprises,  en 
frappant  du  front  la  terre  et  dit  :  «  Dans  mon  ignorance, 
moi  votre  sujet,  je  n*ai  pas  bien  pénétré  les  intentions 
de  Votre  Majesté  et  je  me  suis  permis  de  discourir 
d'après  ce  que  m*ont  appris  les  mœurs  qui  ont  cours 
dans  le  monde.  Telle  est  ma  faute.  Maintenant,  puisque 
Votre  Majesté  veut  continuer  les  projets  de  Kien  et  de 
Siang  pour  se  conformer  aux  intentions  des  anciens 
rois,  comment  oserais-je  ne  pas  obéir  à  vos  ordres?  » 
Après  qu'il  se  fut  prosterné  à  deux  reprises  en  frappant 
du  front  le  sol,  on  lui  donna  les  vêtements  Hou]  ;  le  len- 
demain il  les  revêtit  pour  venir  à  la  cour.  Alors  pour  la 
première  fois  fut  promulguée  l'ordonnance  relative  aux 
vêtements  Hou. 

Tchao  Weriy  Tchao  Tsao,  Tcheou  Chao  et  Tchao  Kiun 
firent  tous  des  remontrances  pour  s'y  opposer  (en  di- 
sant que)  le  roi  ne  devait  pas  adopter  les  vêtements  Hou 

1.  Tckao  Kien-tse  et  Tchao  Hiang^ise, 


etqu'îl  valait  mieux  suivre  les  anciennes  règles'.  [Le 
roi  leur  dit  :  «  Les  anciens  rois  n'eurent  pas  des  mœurs 
identiques;  comment  observerait-on  les  règles  de  l'an- 
tiquité? les  empereurs  et  les  rois'  ne  se  sont  pas  imités 
les  ans  les  autres;  comment  suivrait-on  les  rites?  Fou- 
ii'et  Cken-aong  enseignaient,  mais  ne  punissaient  pas; 
Hoang'ti,  Yao  et  CAoen' punissaient,  mais  ne  s'irritaient 
pas;  puis,  quand  vinrent  les  trois  dynasties,  elles  firent 
des  lois  adaptées  aux  époques,  elles  instituèrent  des 
rites  appropriés  aux  circonstances;  dans  la  réglemen- 
tation des  lois  et  l'établissement  des  ordonnances,  cha- 
cune d'elles  se  conforma  à  ce  qui  lui  était  avantageux; 
pour  les  vêtements  et  les  armes,  chacune  rechercha  ce 
(|ui  était  le  plus  favorable  à  l'usage  qu'elle  devait  eu 
faire.  Ainsi,  pour  ce  qui  est  des  rites,  il  n'y  a  pas  néces- 
sairement une  seule  explication;  pour  ce  qui  est  de 
l'ivantage  de  l'État,  il  ne  faut  pas  nécessairement 
(l^endre  pour  modèle)  l'antiquité.  Ce  qui  a  fait  le  succès 
des  hommes  saints,  c'est  parce  qu'ils  ont  régné  sans 
limiter  les  uns  les  autres  ;  ce  qui  a  fait  la  décadence  des 
(dynasties)  Nia  et  Yn,  c'est  qu'elles  se  sont  éteintes  pour 
s'avoir  pas  modifié  les  rites.  Ainsi  donc,  agir  en  oppo- 
sition avec  l'antiquité  n'esl  pas  aussitôt  blâmable;  se 
conformer  aux  rites  n'est  pas  aussitôt  louable.  D'ailleurs, 
si  il  était  vrai  que,  quand  les  vêtements  sont  exlraordt- 
uires  les  caractères  sont  pervers,  il  faudrait  dire  que 

1.  Vue  partie  de  leurs  discours  se  relroave  âina  le  Tchan  iouo  U'e . 
t.  Les  cinq  Empereurs  et  les  trois  dynaalies  (tfi'a,  Yn,  Tcheou), 
i.  n  temble  bien  que  cette  éDuméralion  (Fou-Hi,  Ckeii-nong,  Hoaag 
i,  TIn  et  Choen)  soit  la  plus  ancienne  liste  que  noua  posaédiooa  des 
cî>|  empereurs  de  la  haute  antiquité.  Cette  liste  fut  modifice  plus 
liM^and  on  Tonlut  l'accommoder  à  la  théorie  dea  cinq  élémenla  et 
Ii'm  «dmit  une  série  ie  trois  souverains  {tan  koang)  avant  lee  cinq 
Eapereurs  (ou  (i)  ;  cf.  t.  1,  Introduction,  p.  cic-cxcii. 
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à  Tseou  et  kLou  personne  n'eut  une  conduite  éminente  *  ; 
s'il  était  vrai  que,  lorsque  les  mœurs  sont  éloignées  (dé 
ce  qu'elles  sont  dans  les  royaumes  du  Milieu),  le  peuple 
s'altère,  il  faudrait  dire  que  Ou  et  Yue  n'eurent  pas 
d'hommes  supérieurs*.  En  outre,  l'homme  saint  appelle 
vêtements  ce  qui  est  utile  à  son  corps;  il  appelle  rites 
ce  qui  est  approprié  aux  circonstances.  Ainsi  les  prin- 
cipes de  l'action  et  de  l'abstention,  et  les  statuts  con- 
cernant les  vêtements  servent  à  régulariser  le  commun 
peuple,  mais  ils  ne  s'imposent  point  au  sage  ;  c'est  pour- 
quoi le  peuple  ordinaire  suit  le  cours  des  coutumes;  le 
sage  va  de  compagnie  avec  les  changements.  Un  pro- 
verbe dit  :  Celui  qui  conduit  (un  char)  au  moyen  de 
connaissances  livresques  ne  connaît  pas  à  fond  le  tem- 
pérament des  chevaux.  (De  même,)  celui  qui  prétend 
régler  les  temps  présents  au  moyen  de  l'antiquité,  ne 
comprend  pas  les  changements  produits  par  les  cir- 
constances. Le  mérite  qu'on  a  à  se  conformer  aux  lois 
établies  ne  suffit  pas  à  élever  un  homme  au-dessus  de 
son  époque;  Tétude  qui  consiste  à  prendre  pour  modèle 
l'antiquité  ne  suffit  pas  à  réglementer  les  temps  mo- 
dernes. Voilà  ce  que  vous  n'avez  point  saisi.  »]  (Le  roi 
Ou-ling)  adopta  les  vêtements  Hou  et  enrôla  des  archers 
à  cheval. 

La  vingtième  année  (306),  le  roi  parcourut  le  territoire 
de  Tchong'Chan  et  parvint  jusqu'à  Ning-kia*;  à  l'ouest, 

1.  Les  gens  de  Tseou  et  de  Lou  portaient  des  brides  de  chapeau 
fort  longues,  ce  qui  rendait  leur  accoutrement  assez  extraordinaire; 
cela  ne  les  empêcha  pas  de  compter  parmi  eux  des  hommes  éminents 
tels  que  Confucius  et  plusieurs  de  ses  disciples. 

2.  Or  ils  en  eurent,  puisque,  par  exemple  le  pays  de  Ou  prodaisit 
Ki'tcha  (cf.  t.  IV,  p.  7  et  suiv). 

3.  Ning-kta  ^^  P:3  ,  ou,  suivant  une  variante.  Wan-kia  3w  W  , 
était  une  ville  du  pays  de  Tchong-chan , 
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il  parcourut  le  territoire  des  Hou  et  arriva  jusqu'à  Yu- 
tchong^  Le  roi  des  Lin-Hou*  lui  offrit  des  chevaux.  A 
son  retour,  (le  roi  Ou-ling)  envoya  Leou  Hoan  dans  le 
pays  de  Ti'î/i,  Kieou  I  dans  le  pays  de  Han,,  Wang  Pen 
dans  le  pays  de  TcKou,  Fou  Ting  dans  le  pays  de  Wei, 
Tchao  Tsio  dans  le  pays  de  Ts'L  Tchao  Kou,  conseiller 
de  Taiy  eut  la  direction  des  Hou  et  fit  venir  leurs  soldats 
(sous  ses  ordres). 

La  vingt  et  unième  année  (305),  (le  roi  Ou-ling)  atta- 
qua (le  royaume  de)  Tchong-chan.  Tchao  Chao  était  le 
général  de  droite,  Hiu  Kiun  le  général  de  gauche,  et  le 
kong'tse  Tchang  le  général  du  centre;  le  roi  exerçait  le 
commandement  sur  eux  tous.  Nieou  Tsien  commandait 
aux  chars  et  aux  cavaliers;  Tchao  Hi  avait  le  comman- 
dement général  des  (contingents)  des  Hou,  de  Tai  et  de 
Tchao* \  avec  eux  il  se  rendit  à  Hing^  et  opéra  sa  jonc- 
lion  avec  Tarmée  (de  Nieou  Tsien)  à  JCiu-yang^.  [Tchao 
Hi  ^i  Nieou  Tsien)  attaquèrent  et  prirent  Tan-k'ieou^^ 

1.  Sar  la  rive  Dord  du  Hoang-ho^  à  l'angle  oriental  de  la  grande 
boucle  de  ce  fleuve. 

2.  Cf.  p.  44,  n.  4. 

3.  Le  mot  Tchao  /|&  me  paraît  être  ici  une  superfétation  ;  l'armée 
^ttchao  en  effet  était  celle  que  dirigeait  le  roi  en  personne;  Tchao- 
ffî  ne  devait  avoir  sous  ses  ordres  que  les  troupes  venues  du  pays 
des  Uou  et  de  la  région  de  Tai. 

h,Hing  CTi  est  aujourd'hui  la  sous-préfecture  de  Tsing^hing  v\ 
c£  (préf.  de  Tcheng-ting,  prov.  de  Tche-li), 

5.  Kiu-yang    uH  ^7     fut,   sous   les   Han^   la    sous-préfeclure  de 

Ckang  fCiu-rang  JL   tttl   1^  .  C'est  aujourd'hui  la  sous-préfecture 
de  ITm-ja/i^  (préf.  secondaire  de  Ting^  prov.  de  Tche-lï), 

6.  Une  note  de  Tchang  Cheou-tsie  tendrait  à  faire  croire  que  cette 

localité  se  trouvait  sur  le  territoire  de  la  préfecture  de  Choen-té  AR 


j^ 
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Hoa^yang^  et  la  barrière  de  Tch'e*.  L*arniée  du  roi  prit 
Hao\   Che-i^  Fong-long,  Tong-i/uen^.  (Le  prince   de) 
Tchong-chan  offrit  quatre  villes  en  demandant  la  paix. 
Le  roi  Taccorda  et  cessa  les  hostilités. 
La  vingt-troisième  année  (303),  (le  roi  Ou»ling)  atta- 

uS .  Mais  il  est  yraiserablable  que  Tan-k^ieou  était,  comme  les  deax 
autres  localités  dont  il  va  ôtre  question,  beaucoup  plus  aa  nord. 

1.  Hoa-yang  ^p  tlS^  deTait  être  dans  le  Toisinage  immédiat  du 

Heng  ckan  ou   Pic  du  nord   nu  iu    kS*  M-I  ,  car   un  des  noms  de 

cette  montagne  était  a  terrasse  de  Hoa-yang  »  ^P  vff  st .  Le  Heng 

chan  est  à  140  //  au   N.-O.  de  la  sdus-préf.  de  K*iu'yang   ttU  Wf 
(préf.  de  Tcheng-ting,  prov.  de  Tcke-li)^  et  à 20  H  au  S.  delà  préf.  sec. 

de  ffoen^yiien  V^  ZHh  (préf.  de  Ta-fong,  prov.  de  Chan-si), 

2.  La  barrière  de  Tch*e  WS  ^w  ^S-  est  identifiée  par  Tchang  Cheoa 
isie  avec  Tancicnne   passe  Hong'chang  «^  Ju  iK  ^N    qui  était  à 


60  //  au  N.-E.  de  la  s. -p.  de  Tang  tS  (préf.  de  Pao-ting,  prov.  de 
Tcke-li). 

3.  Cf.  t.  IV,  p.  147,  n.  2. 

4.  Tong-yuen  M^  ^^   téait  le  nom  que  porta  jusque  sous  les  Han 
la  ville  appelée  plus  tard  ffeng  tckeou   fSL  /Ti  ou  Tch*ang'Ckan   fS 

M-I  ;  elle  se  trouvait  à  8  li  au  S.  de  la  s. -p.  actuelle  de  Tcheng^ting 

,  qui  fait  partie  de  la  ville  préfectorale  du  même  nom  (proT. 

de  Tche-li).  —  Che-i  'tî   tSL   était  à  35  li  au  S.   de  l'ancienne  sous- 

préfeclurc  de  LoU'ts'iuen  AfËr  :^   qui  dépendait  de  Heng  tcheou  pK 

7V\  {Tcheng-ting  fou),  —  Fong-long  ^^  WÊ  était  ainsi  appelée  à 
cause  de  la  montagne  Fong-long  ou  Fei-long  qui  était  à  45 /i  au  S.  de 
cette  même  sous-préfecture  de  Lou-ts'iuen, 
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qua  Tchong^chan.  —  La  vingt-cinquième  année  (301),  la 
reine  Hoei  mourut*.  (Le  roi  Ou-ling)  chargea  Tcheou 
Chao,  qui  devait  être  vêtu  de  vêtements  Hou^  d'être  le 
précepteur  du  fils  de  roi,  Ho^.  — La  vingt-sixième  année 
(300),  il  attaqua  de  nouveau  Tchong-chan  et  lui  enleva 
son  territoire;  au  nord,  il  arriva  jusqu'à  Yen  et  à  Tai*  ; 
à  louest,  jusqu'à  Yun-tchong^  et  Kieou-yuen*. 

La  vingt-septième  année  (299),  le  cinquième  mois,  le 
jour  ou-cheriy  (le  roi  Ou-ling)  tint  une  cour  plénière  dans 
le  palais  oriental  et  abdiqua  le  gouvernement  ;  il  mit  sur 
le  trône  le  prince  Ho*  qui  devint  roi.  Le  (nouveau)  roi, 
après  avoir  terminé  la  cérémonie  de  la  présentation  au 
temple  ancestral,  sortit  et  tint  sa  cour;  les  grands  offi- 
ciers vinrent  tous  lui  rendre  hommage.  Fei  /fut  con- 
seiller d'État;  il  était  en  même  temps  précepteur  du 
roi.  (Le  nouveau  roi)  fut  le  roi  Hoei-wen  ;  il  était  le  fils 


!.  Cette  reine  Hoei  i&  fÔ  qui  mourut  eu  301,  n*e8t  autre  que 
Mong-YaOf  fille  de  OuKoang  (cf.  p.  68,  lignes  12-14).  C'est  par  erreur 
(^tSe-ma  TchenglsL  considère  comme  l'épouse  principale  du  roi  Ou-ling 
et  la  mère  de  l'ex-héritier  présomptif  Tchang;  pour  ce  commentateur, 

Mong-Yao  devrait  être  identifiée  avec  la  reine  Hoei-wen  w»  >C  /5 
qui  mourut  en  264  ;  il  se  trompe,  car  la  reine  Hoei'Wen  fut  la  femme, 
non  du  roi  Ou-ling,  mais  du  roi  Boei-wen  et  c'est  pour  cette  raison 
nème  qu'elle  reçut  ce  nom  posthune. 

2.  rï  ,  fils  du  roi  Ou-ling  et  de  la  reine  Hoei,  Cf.  la  note  pré- 
cédente. 

3.  Cf.  t.  IV,  p.  133,  n.  2,  et  t.  V,  p.  40,  n.  3. 

4.  Yun-tchong  ^^  T"^  correspond  à  Koei-hoa  tch'eng  lAn  ru 
W,  dans  la  partie  occidentale  du  territoire  des  Mongols  Toumedh. 

5.  Kieou-yuen  yu  |R  était  dans  le  territoire  d'Ourato,  au  N.  de 
la  grande  boucle  du  Hoang  ho, 

6.  Cf.  p.  87,  n.  2. 
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de  Ou  la  Belle*,  reine  Hoei.  —  Le  roi  Ou-ling  prît  pour 
lui  le  titre  de  «  père  du  souverain  ». 

Le  «  père  du  souverain  »  voulut  que  son  fils  dirigeât 
en  personne  le  royaume.  Lui-même,  vêtu  de  vêtements 
Hou,  se  mit  à  la  tête  de  quelques  officiers  et  alla  au  nord- 
ouest  inspecter  le  territoire  des  Hou.  Puis  il  projeta  de 
partir  de  Yun-tchong  et  de  Kieou-yuen  pour  aller  droit 
au  sud  attaquera  l'improviste  le  pays  de  Ts*in\  alors  il 
se  déguisa  lui-même  en  ambassadeur  et  entra  dans  le 
pays  de  Ts'in  :  le  roi  Tchao,  de  Ts'in,  qui  ne  le  connais- 
sait pas,  s'étonna  cependant  de  son  maintien  fort  majes- 
tueux et  de  ses  allures  qui  n'étaient  point  celles  d'un 
sujet.  Il  envoya  des  gens  à  sa  poursuite  ;  mais  le  (c  père 
du  souverain  »  avait  marché  à  bride  abattue  et  s'était 
déjà  échappé  des  passes.  Quand  on  eut  fait  une  enquête, 
on  sut  que  c'était  le  «  père  du  souverain  »  et  les  gens 
de  Ts'in  furent  fort  effrayés.  Si  le  «  père  du  souverain  » 
était  entré  dans  le  pays  de  TsHn,  c'est  parce  qu'il  voulait 
examiner  en  personne  la  configuration  des  lieux  et  en 
profiter  pour  voir  quelle  sorte  d'homme  était  le  roi  de 
TsHn. 

La  deuxième  année  (297)*  du  roi  Hoei-wen,  le  «  père 

1.  ^  53E.  C'était  Mong-Yao,  fille  de  Ou  Koang.  Je  traduis  ISÊ 
comme  signifiant  «  la  Belle  •>,  et  je  ne  considère  pas  ce  mot  comme 

un  nom  propre  :  en  effet,  on  a  lu  plus  haut  la  phrase  :    ff^  :A  ^K 

Mt  jPl  jfiL  ^s^  qui  ne  peut  signifier  que  :  «  il  fit  entrer  (dans  le 
palais)  sa  fille,  qui  était  la  belle  Mong-yao,  (dont  le  nom  de  famille 
était)  Yng.  Cf.  p.  68,  note  6. 

2.  Les  Tableaux  chronologiques  (chap.  xv,  p.  27  v»),  nous  fournissent 
les  doux  indications  suivantes  qui  sont  omises  ici  :  u  La  première 
année  (298)  de  son  règne,  le  roi  Hoei  wen  nomma  conseiller  le  kong' 

tse  Cheng  fVt  et  lui  conféra  le  titre  do  prince  de  P'ing-yuen     |     AK 


du  souverain  »  parcourut  les  nouveaux  territoires  et 
s'avança  en  dehors  du  pays  de  Tai;  à  l'ouest  il  rencon- 
tra dans  le  Si-ko'  le  roi  des  Leou-fan'  et  fit  venir  ses 
soldats. 

La  troisième  année  (296),  (le  n  père  du  souverain  ») 
anéantît  Tckong-çkan  et  transporta  son  roi  à  Fou-cke'. 
Apartir  de  Ling-'cfteou*, le  territoire  septentrional  devint 
obéissant';  le  chemin  pour  aller  dans  (la  région  de)  Tai 
fui  largement  ouvert.  A  son  retour,  (le  «  père  du  souve- 
rain u)  distribua  les  récompenses  et  proclama  une  am- 
oislie  générale;  il  offrit  des  banquets  et  (it  des  festins 
pendant  cinq  jours.  Il  conféra  à  son  fils  aîné  Tchang,  le 
titre  de  prince  de  Ngan-yang*,  dans  le  pays  de  Tai. 

n  ■(TO]rez  la  biographie  du  prince  AeP'ing-yuen  dans  le  cbap.  lxxvi 
dn  Méft.  kisl.).  —  u  La  deuxième  année  (2^7),  le  roi  Boai,  de 
M'ou,  Tint  ea  fugitif,  mais  on  ne  l'accueillit  pas  d. 

1.  Le  Si-ho^  |K)  ou  Ho  occidental  était  la  partie  du  territoire 
df  TeXao  comprice  entre  la  rivière  Sen  et  le  Boang-ho  :  il  correspond 

iliprjlecture  de  Tai-juen   JK  /R   et  i  la  préfecture  secondaire  de 

ftR  W  dans  le  Ckan-si. 
î.  Cf.  p.  71,  n.  3. 

3.  La  sous-préfectnre  de  Fou-che   /R  JRfi   fait  aujourd'hui  partie 

îiligranle   de  la  ville   préfectorale   de    Yen-ngan  9S.  H  ,  prov.  de 

Ckia-fi. 

i.  Sona-p relecture  actuelle  de  Ling-cheou  ^S  1^9  (préf.  de  Tcheng- 
ti»!.  ppoï.  de  Tche-li). 

5.  le  place  le  point  aprèe  le  mot  "W;  ,  Le  Che  ti  luen  wen  le  place 

•pris  le  mot  VZ .  ce  qui  me  parait  inintelligible. 
(.  Le  Ngan-yang  dont  il  est  ici  question  est  le  Ngan-yang  oriental 

^  5s   B?  qui  se  trouvait  au  N.-E.  de  U  préf.   secondaire  de   Yu 

w  (préf.  de  Sittea-koa,  prov.  de  Tche-li). 
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Tchang  avait  un  caractère  ambitieux,  et,  dans  son  for 
intérieur,  il  n'acceptait  pas  que  son  frère  cadet  eût  été 
nommé  roi.  En  outre,  le  «  père  du  souverain  »  avait 
chargé  Tien  Pou^li  d'être  le  conseiller  de  Tchang.  Li 
Toei  dit  à  Fei  I  :  «  Le  kong-tse  Tchang  est  vigoureux  et 
dans  la  force  de  Tàge  et  son  caractère  est  arrogant;  ses 
partisans  sont  nombreux  et  ses  désirs  sont  vastes;  il  a 
sans  doute  des  visées  secrètes.  Quant  à  Tien  Pou-li, 
c'est  un  homme  qui  ne  recule  pas  devant  le  meurtre  et 
qui  est  orgueilleux.  Ces  deux  hommes  s'étant  rencon- 
trés, ils  ne  manqueront  pas  de  comploter  ensemble  et 
des  séditions  secrètes  se  fomenteront.  Dès  que  (ces 
deux  hommes)  se  seront  produits  en  public,  ils  cher- 
cheront à  faire  une  fortune  inespérée;  en  effet,  quand 
des  esprits  médiocres  ont  un  désir,  ils  réfléchissent  peu 
et  combinent  faiblement^  ne  voient  que  ce  qui  leur  est 
avantageux  et  ne  tiennent  pas  compte  de  ce  qui  peut 
leur  être  funeste.  Etant  de  même  sorte^  (ces  deux 
hommes)  s'exciteront  Tun  l'autre  et  entreront  ensemble 
dans  une  voie  fatale.  A  mon  point  de  vue,  certainement 
cela  ne  tardera  pas  longtemps.  Vous  avez  une  charge 
importante  et  votre  autorité  est  grande  ;  là  où  commen- 
ceront les  troubles,  là  où  s'accumuleront  les  calamités, 
c'est  vous  qui  sûrement  serez  le  premier  à  souffrir. 
L^homme  bon  aime  les  dix  mille  sortes  d'êtres,  et 
l'homme  sage  se  prémunit  contre  le  malheur  avant  qu'il 
ait  pris  forme;  celui  qui  n'est  ni  bon  ni  sage,  n'est  pas 
qualifié  pour  diriger  un  royaume.  Pourquoi  ne  vous 
dites-vous  pas  malade  et  ne  vous  refusez-vous  pas  à 
sortir  de  chez  vous  ?  Remettez  le  gouvernement  au  kong- 
tse  TcKeng.  Ne  faites  pas  de  vous  le  réceptacle  de  toutes 
les  haines,  l'escalier  de  toutes  les  calamités  ». 

Feil  répondit  :  «  C'est  impossible.  Autrefois,  le  «  père 


du  soiiveraiii  •  m'a  conllé  le  roi,  eo  me  disant  :  s  Ne 
modifiez  pas  votre  manière  de  voir;  ne  changez  pas  vos 
projets.  Conservez  fermement  un  cœur  invariable  jus- 
qu'à la  fin  de  votre  vie  ».  Moi,  /,  j'ai  reçu  ce  mandat  en 
■ne  prosternant  à  deux  reprises  et  je  l'ai  enregistré. 
Maintenant,  si,  par  crainte  des  difGcultés  que  pourrait 
me  susciter  (Tien)  Pou-U,  j'oubliais  ce  que  j'ai  enregis- 
tré, quel  changement  plus  grand  pourrait-II  y  avoir?  Si, 
après  ni'être  avancé  pour  recevoir  un  ordre  strict,  je  me 
retire  et  je  ne  l'exécute  pas  intégralement,  quelle  injure 
peut  être  plus  grave?  Un  sujet  qui  change  et  qui  fait 
injure  encourt  une  culpabilité  à  laquelle  aucun  châti- 
ment ne  saurait  équivaloir.  Un  dicton  est  ainsi  conçu  : 
Si  les  morts  revenaient  à  la  vie,  que  les  vivants  n'aient 
pointa  rougir*.  Ma  parole  a  été  engagée  antérieure- 
ment; je  désire  la  tenir  entièrement;  comment  pour- 
rais-je  songer  à  sauver  ma  vie?  Un  sujet  intègre,  c'est 
lorsque  les  difficultés  surviennent  que  sa  vertu  apparaît; 
un  sujet  loyal,  c'est  lorsque  les  embarras  se  produisent 
que  sa  conduite  se  rend  illustre.  Quant  à  tous,  vous 
m'avez  témoigné  votre  fidélité  envers  moi;  cependant 
ma  parole  est  engagée  antérieurement;  en  définitive  je 
ne  saurais  y  manquer.  »  —  Li  Toei  lui  répondit  :  «  Vous 
avez  raison.  Faites  donc  tous  vos  eGTorts.  Cette  année 
est  la  dernière  oii  je  vous  vois  »  Il  sortit  alors  en  ver- 
sant des  larmes.  Li  Toei  eut  plusieurs  entrevues  avec  le 


I.  Allusion  à  une  parole  proDODcée  en  650  av.  J.-C.  par  Siun  Si  dn 
pijt  de  Tsin  (cf.  t.  IV,  p.  270,  lignes  21-24),  Il  est  à  remarquer  ce- 
pendinl  que  tout  ce  disconn  de  Fei/ sonne  Taux,  car  le«  père  dasou- 
«nin  11  était  encore  vivaiil  et  poitrail  le  délier  de  son  Berraent  ;  or 
Pei  1  parle  comine  s'il  avait  pris  ud  engagement  que  la  mort  de  son 
materaio  aarail  rendu   irrérocable.  L'exercice  de  r^thorique  est   ici 
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kong'lse  TcKeng  pour  le  mettre  en  garde  contre  toute 
les  entreprises  de  Tien  Pou-li, 

Un  autre  jour,  Fei  I  àii  à  Chen  Ki^  :  «  Le  prince  et 
Tien  Pou-U*  sont  de  graves  sujets  d'inquiétude.  Pour 
ce  qui  est  de  leur  justice,  ils  ont  la  réputation  d^être 
bons,  mais  en  réalité  ils  sont  méchants.  Ce  sont  des 
gens  dont  Tun  ne  se  conduit  pas  comme  un  fils  et  dont 
Tautre  ne  se  conduit  pas  comme  un  sujet.  J^ai  appris 
que  lorsqu'un  sujet  pervers  se  trouvait  à  la  cour,  c'était 
la  ruine  du  royaume,  que  lorsqu'un  sujet  calomniateur 
se  trouvait  dans  le  palais,  c'était  un  insecte  rongeur 
pour  le  souverain.  Ces  deux  hommes  sont  ambitieux 
et  leurs  désirs  sont  immenses.  A  Tintérieur,  s'assurer 
du  souverain,  et,  à  l'extérieur,  agir  avec  violence  %  se 
targuer  faussement  d'ordres  reçus  pour  manquer  à  tous 
leurs  devoirs  de  manière  à  s'arroger  un  pouvoir  *  éphé- 
mère, cela  ne  leur  sera  point  difficile  à  faire  •  ;  cette  ca- 
lamité menace  d'atteindre  l'Etat.  Maintenant,  j'en  suis 
fort  préoccupé;  la  nuit,  j'en  perds  le  sommeil;  aux 
repas,  j'en  oublie  de  manger.  Quand  des  malfaiteurs 
vont  et  viennent,  on  ne  saurait  s'abstenir  de  se  tenir 
sur  ses  gardes.  A  partir  de  maintenant,  si  on  vient  à 


1.  Diaprés  Tchang  Ckeou-tsie,  le  mot  1^    se   prononce   ici  Chen 
"  .  Se' ma    Tcheng  identifie  ce  personnage  avec  le  Kao  Chen    \^ 


V^   dont  il  sera  question  plus  loin. 

2.  Le  prince  Tchang  et  son  conseiller  T*ien  Pou-li, 

3.  Faire  un  coup  d'État  après  s*ôtre  assuré  de  la  personne  du  sou- 
verain. 

4.  Je  prends  ici  le  mot  hr  dans  le  sens  de  «  décret  céleste  con- 
férant à  un  homme  le  pouvoir  souverain  ». 

5.  On  verra  plus  loin  que  c*est  en  supposant  faussement  un  ordre 
du  a  père  du  souverain  »  que  le  prince  Tchang  et  T^ien  Powli  cher- 
chèrent à  attirer  le  roi  dans  une  embûche. 


mander  le  roi  ',  ne  manquez  pas  de  paraître  en  ma  pré- 
sence ;  j'irai  d'abord  de  ma  personne  faire  face  (au  pé- 
ril); et,  s'il  n'y  a  pas  de  danger,  alors  seulemeot,  le  roi 
pourra  venir.  »  —  Chen  ïCi  répondit  :  a  Fort  Iiien.  J'ai 
entendu  ce  que  vous  avez  dit.  » 

La  quatrième  année  (295),  on  donna  audience  à  tous 
le!)  fonctionnaires;  le  prince  de  iV^an-^fzng*  vint  aussi 
ila  cour.  Le  «  père  du  souverain  »  invita  le  roi  à  pré- 
sider l'audience;  lui-même  se  tenant  sur  le  côté,  re- 
gardait, observant  la  manière  dont  les  divers  fonction- 
naires et  les  membres  de  la  famille  royale  s'acquittaient 
des  rites;  il  vît  son  fils  a!né,  Tckang,  qui  d'un  air  ac- 
cablé, se  tournait  vers  le  nord  dans  la  posture  d'un 
sujet  et  s'inclinait  devant  son  frère  cadet;  il  en  conçut 
de  la  compassion  dans  son  cœur;  il  souhaita  alors 
de  diviser  le  royaume  de  Tchao  et  nommer  Tchang  roi 
de  Tai.  Avant  que  ce  projet  eût  été  arrêté,  la  situation 
prit  fin  (de  la  manière  suivante). 

Le  II  père  du  souverain  »  et  le  roi  s'étant  rendus  en 
excursion  dans- le  palais  /  à  Ckak'îeou',  le  kong-lse 
Tchang  alors  se  servant  de  ses  partisans,  se  souleva 
d'accord  avec  Tien  Pou-li.  Au  moyen  d'un  ordre  sup- 
posé du  ii  père  du  souverain  »*,  il  manda  le  roi;  Fei  I 
se  présenta  le  premier  et  fut  mis  à  mort.  Kao  Chen  '  et  le 
roi  livrèrent  aussitôt  bataille  (aux  rebelles).  Le  kong-tse 

I.  C'eBl-à-dire  s'il  y  a  un  ordre  vrai  ou  faux  du  ic  père  du  sonveraia  a 
«uiilatit  le  roi  auprès  de  lui. 
î.  Le  prince  Tchang;  cf.  p   89,  n.  6. 
}.  A  20  li  (BuiTaut  d'aulres  textes,  30  ou  40  ti)  au  N.-E.  de  ta  soqb- 

prffeclnre  de  P'ing-hiang  HT  -W  (prél.  de  Ckoen-lé,  prov .  de  Tcke- 
'i)('p.  Kouo  ti  tche,  cbap.  iv,  p.  5  r°);  Cha-k'ieou  est  déjà  mentionné 
■lui  Ici  Annales  principales  des  Ta  (cf.  I.  I,  p.  200). 

i-Cf.  p.  92,0.  5. 

5.  Cf.  p.  n,  ».  1. 
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Tch'eng  et  Li  Toei  étant  venus  de  la  capitale,  levèrent 
les  soldats  de  quatre  villes  et  entrèrent  (dans  Cha- 
k'ieou)  pour  réprimer  les  troubles  ;  ils  tuèrent  le  kong- 
tse  Tchang  BLÎnsi  que  Tien  Poii-li^  exterminèrent  les  re- 
belles de  leur  faction  et  raffermirent  la  maison  royale. 
Le  kong-ise  Tch'eng  fut  nommé  conseiller  et  reçut  le 
titre  de  prince  de  Ngan-p'ing;  Li  Tbe^' devint  ministre 
de  la  justice.  Quand  le  ko ng- tse  Tchang  aydiit  été  battu, 
il  s'était  enfui  auprès  du  «  père  du  souverain  »  qui  lui 
avait  ouvert  (sa  porte  pour  le  mettre  à  Tabri);  c'est  pour- 
quoi (le  kong'lsé)  Tch'eng  et  [LC)  Toei  assiégèrent  le  palais 
où  se  trouvait  le  «  père  du  souverain  ».  Quand  le  kong" 
tse  Tchang  eut  péri,  le  kong-ise  Tch*eng  et  Li  Toei  déli- 
bérèrent entre  eux,  disant  :  «  A  cause  de  Tchang^  nous 
avons  assiégé  le  <(  père  du  souverain  »  ;  dès  que  nous  au- 
rons éloigné  nos  soldats^  nous  et  les  nôtres  serons  exter- 
minés. »  Ils  continuèrent  donc  à  tenir  assiégé  le  «  père 
du  souverain  »  ;  ils  déclarèrent  que  ceux  des  gens  du 
palais  qui  sortiraient  après  les  autres  seraient  mas- 
sacrés; tous  les  gens  qui  étaient  dans  le  palais  sor- 
tirent. Le  «  père  du  souverain  »  voulut  sortir,  mais  on 
l'en  empêcha;  en  outre  il  ne  put  trouver  des  aliments; 
il  dénicha  des  jeunes  moineaux  et  s'en  nourrit.  Au  bout 
de  plus  de  trois  mois,  il  mourut  de  faim  dans  le  palais 
de  Cha-Kieou^.  Quand  il  fut  avéré  que  a  le  père  du 
souverain  »  était  mort',  on  annonça  le  deuil  et  on  en 

1.  D'après  Yng  ChaOf  le  roi  Ou-ling  fut  enterré  dans  la  sous-pré-* 
fecture  Je  Ling-kHeou  aS  ^\^ ,  qui  dépendait  à  Tépoque  des  Han  de 
la  commanderic  de  Tai  IV4  ,ct  qui  relève  aujourd'hui  de  la  préfecture 

de  Ta-fong    "yx  W  ,  dans  le  nord  du  Ckan-si. 

2.  Le  roi  étant  absolument  seul  dans  le  palais,  personne  n'assista 
à  sa  mort  et  ce  n'est  que  quelque  temps  plus   tard  qu'on  la  constata. 


informa  les  seigaeurs.  En  ce  temps,  comme  le  roi  était 
jeune,  (le  kong-tse)  Tch'eng  et  [Li)  Toei  assumèrent  le 
gouvernement.  C'est  parce  qu'ils  avaient  craint  d'être 
mis  à  mort  qu'ils  avaient  assiégé  le  <•  père  du  souve- 

Auparavant,  le  a  père  du  souverain  »  avait  donné  à 
son  fils  aine  Tchang  le  titre  d'héritier  présomptif;  dans 
U  suite,  quand  il  eut  pris  pour  concubine  Ou  la  Belle,  il 
l'aima  et,  à  cause  d'elle,  ne  sortit  pas  (du  palais)  pen- 
dant plusieurs  années.  Quand  elle  eut  enfanté  un  fils 
aommé  Ho,  il  dégrada  l'héritier  présomptif  Tchang  et 
nomma  roi  Ho.  Après  la  mort  de  Ou  la  Belle,  son  amour 
pour  elle  se  relâcha  et  il  eut  compassion  de  l'ex-héri- 
lier  présomptif;  il  voulut  que  ses  deux  fils  eussent  le 
dire  de  roi  ;  mais  il  hésitait  et  ne  se  décidait  pas;  c'est 
pourquoi  les  troubles  éclatèrent  et  en  arrivèrent  à  ce 
point  que  le  père  et  le  fils  moururent  tous  deux  et  furent 
la  risée  de  l'empire.  Comment  ne  serait-ce  pas  un  sujet 
d'afQictioD? 

Quand  le  «  père  du  souverain  »  fut  mort,  le  roi  Hoei- 
*e/i  monta  sur  le  trône  '.  —  Cinq  ans  (294)  après  avoir 
pris  le  pouvoir,  il  donna  à  Yen  (les  places  de)  Mo  et 
/'.  —  La  huitième  année  (291)',  il  fit  un  rempart  au  Bing- 
Cang  méridional  *.  —  La  neuvième  année  (290),  les  gé- 

1.  Celte  rédaclion  est  inexacte;  car  le  roi  Hoei-weit  Jtiit  monté  sur 
IctrAne  quatre  ans  auparavant,  quand  le  roi  Ou-Ung,  son  père,  avait 
>bdiqaé  en  aa  faveur. 

I.  Ces  deuK  places  se  trouvaieut  sur  le  territoire  de  la  commaDderie 

d«  Tckouo  W^  qui  correspoud  à  la  préfecture  secondaire  actuelle  de 
ee  Bom  (préf.  de  Tchang-ting,  prov,  de  Tcke-li). 

3.  D'après  les  Tableaux  chronologiques  (chap.  iv,  p.  28  *•),  la  sep- 
tiimt  année  de  son  règne  (292),  le  rot  Boei-wen  alla  chercher  femme 
^i  le  pays  de  Ts'in. 

4.  La  ville  appelée  le  Htng-t'ang  méridional   BS  TT  ffiî  était  au 
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néraux  de  Tchao  et  de  Leang^  réunirent  leurs  armées  à 
celle  de  Ts'i  et  attaquèrent  Han  ;  ils  arrivèrent  jusque 
sous  les  murs  de  Lou-koan*.  —  Puis,  la  dixième  année 
(289),  (le  roi  de)  Ts'in  se  proclama  Empereur  d'oc- 
cident*. —  La  onzième  année  (288),  Tong-chou  allié  au 
prince  de  Wei  attaqua  Song\  [Tchao]  ohûni Ho-yang  àe 
Wei  *.  TsHn  s'empara  de  Keng-yang^,  — La  douzième  an- 
née (287),  les  généraux  de  Tchao  et  de  Leang^  attaquè- 
rent 75 ï.  —  La  treizième  année  (286),  Han  Siu  fut  mis  à 
la  tête  deTarmée  et  attaqua  Tsi.  La  princesse'  mourut. 
—  La  quatorzième  année  (285),  le  conseiller  d*Etat  Yo  /, 
à  la  tète  des  armées  de  Tchao^  Ts'in,  Han^  Wei  et  Yen, 

N,    de   la   sous-préfecturc  actuelle  de  Hing-Cang  TT  fS    (préf.  de 
Tcheng'tingf  prov.  de  Tche-li), 

1.  Wei  35B ,  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  capitale  Ta-leang  {K'ai- 
fong  fou). 

2.  Lou'koan   ™  W  parait  être  identique  à  Lou-yang    w  W^, 

ville  qui  correspond   à  la  préfecture   actuelle  de  Lou-chan  ^S   M-i 
(préf.  sec.  de  Jou,  prov.  de  Ho-nan), 

3.  Il  faut  reporter  cet  événement  au  10"  mois  de  Tannée  288  ;  cf. 
Tableaux  chronologiques  (ch.  xv,  p,  28  v»)  et  t.  II,  p.  84,  lignes  1-4. 

4.  C'est-à-dire  vraisemblablement  que,  en  récompense  du  concours 
qu'il  lui  avait  donné  pour  attaquer  Song^  le  roi  de  Tchao  reçut  du  roi  de 
Wei  la  ville  de  Ho-yang,  —  D'après  le  dictionnaire  de  Li  Tchao-lo^Ho' 

yang  1^1   Wv    était  à  35  li  à  l'ouest  de  la  sous-préfecture  de  Mong 


(préf.  de  Uoai-k'ing,  prov.  de  Ho-nan), 

5.  Aujourd'hui,  sous-préfecture   de   Ts'ing-yuen   ÏH  )BR  (préf.  de 
Tai-yuerit  prov.  de  Chan-si),  Les  Tableaux    chronologiques  onncnt  la 

leçon  Koei-jang  1Œ  Wf ,  qui  paraît  fautive. 

6.  Cf.  p.  96,  n.  1. 

7.  Cette  princesse,  dit  Se  ma  Tcheng^,  était  fille  de  Ou  la  Belle,  et 
sœur  cadette  du  roi  Hoei-wen. 
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attaqua  jy*  et  prit  Ling-K'ieou^  (Le  roi  de  Tchao)  eut 
une  entrevue  avec  (le  roi  de)  Ts'in  à  Tchong-yang*.  —  La 
quinzième  année  (284),  le  roi  TchaOf  de  Yen,  vint  voir 
(le  roi  Hoei'Wen).  Tchao  ainsi  que  Han,  Wei  et  Ts'in 
attaquèrent  ensemble  Ts'i^]  le  roi  de  Tsi  fut  battu  et 
senfuit.  Yen  seul  s'avança  profondément  (dans  le  pays 
de  Ts^i)  et  s'empara  de  Lin-tse  *. 

La  seizième  année  (283),  Ts'in^  allié  à  Tchao,  attaqua 
derechef  Ts'i  à  plusieurs  reprises.  Les  gens  de  TsH  en 
étaient  désolés.  Sou  Li^  envoya  au  nom  de  Ts'i  une  lettre 
au  roi  de  Tchao:  elle  était  ainsi  conçue  : 

[«  D*après  ce  que  j'ai  appris  au  sujet  des  princes  sages 
de  1  antiquité,  leur  conduite  vertueuse  ne  se  répandait 
pas  sur  toute  l'étendue  comprise  à  l'intérieur  des  mers, 
leurs  enseignements  n'étendaient  pas  leurs  bienfaits 
sur  tout  le  peuple,  leurs  sacrifices  et  leurs  offrandes 


Tchan  kouo 
Vse  :  section 
de  rchao\ 
chap.  XVIII, 
p.  4  v^-5  yo. 


1.  D'après  le  contexte,  il  semblerait  que  Ling-k*ieou  dût  être  une 
rille  du  pays  de  TsH  et  ne  pût  donc  pas  être  identiûée  avec  la  sous- 


^  (prcf. 


de  Ta-fongf  prov.  de 


préfecture  actuelle  deLing-k'ieou 
Ckan-si). 

2.  A  25  li  à  rO.  de  la  sous-préfecture  actuelle  de  Ning-hiang  "^P 

W  (préf.  de  Fen-tcheou,  prov.  de  Chan-si). 

3.  D'après  les  Tableaux  chronologiques,  dans  cette  campagne  contre 


Ts'if  Tchao  eut  pour  sa  part  de  butin  la  ville  de  Si-yang  0 
(chap.  XT,  p.  29  ro).  Mais  le  présent  chapitre  des  Mémoires  historiques 
rapporte  la  prise  de  cette  ville  à  Tannée  suivante  (283)  ;  voyez  plus 
loin. 

4.  Capitale  du  pays  de  Ts*i.  Sur  ces  événements,  voyez  le  chap.  xlvi, 
à  la  date  de  2S4. 

5.  Sou  Id  était  un  frère  cadet  de  Sou  Ts'in  (cf.  Mém,  hist.,  chap.  lxix). 
L'édition  du  Tchan  kouo  ts^e  de  1581  met  aussi  ce  discours  dans  la 
boache  de  Sou  Li,  mais  elle  indique  que  l'édition  de  1355  Tattribue 
à  Sou  Tsin,  et  c*est  la  leçon  que  nous  trouvons  en  effet  dans  la  réim- 
pression lithographique  du  Tchan  kouo  ts'e  faite  à  Chang-hai  en  1896. 

7 


98  TCHAO 

aux  époques  prescrites  n'étaient  pas  présentés  con- 
stamment aux  mânes  et  aux  esprits  ;  cependant  la  rosée 
douce  descendait  (sur  la  terre),  les  pluies  dé  saison 
survenaient,  les  moissons  annuelles  étaient  abondantes, 
la  foule  du  peuple  ne  souffrait  pas  d'épidémies^  la  mul- 
titude des  hommes  trouvait  cet  état  de  choses  excellent; 
néanmoins,  les  sages  souverains  cherchaient  le  moyen 
de  mieux  faire  *.  Maintenant  la  conduite  sage  et  Ténergie 
glorieuse  de  Votre  Majesté  ne  se  sont  pas  souvent  em- 
ployées en  ce  qui  concerne  Ts'in'^  le  poison  de  votre 
haine  et  vos  ressentiments  accumulés  ne  sont  pas  pro- 
fondément invétérés  en  ce  qui  concerne  TsH*.  Ts*in  et 


i.  Ce  préambule  me  parait  avoir  le  sens  suivant  :  Sou  Li  veut  don- 
ner au  roi  de  Tchao  le  conseil  do  changer  de  politique;  pour  que  son 
avis  soit  accepte,  il  commence  par  montrer  que,  môme  à  l'époque  des 
rois  sages  de  l'antiquité,  quand  l'âge  d*or  semblait  établi  sur  la  terre, 
ces  souverains  cherchaient  encore  les  moyens  de  mieux  gouTerner, 
car  ils  se  rendaient  compte  que  leurs  vertus,  leurs  enseignements  et 
leurs  sacrifices  n'étaient  pas  aussi  parfaits  qu'ils  auraient  pu  l'être. 
Si  donc  ces  rois  admirables  de  Tantiquité  croyaient  eux-mêmes  que 
leur  conduite  pouvait  être  améliorée,  le  roi  de  Tchao  ne  doit  pas  trou- 
ver étrange  qu'on  lui  propose  de  modifier  sa  manière  d*agir. 

2.  En  d'autres  termes  :  quoique  le  roi  de  Tchao  ait  mis  sa  sagesse 
et  ses  forces  au  service  de  Ts'in,  Ts*in  ne  lui  en  sait  aucun  gré,  car  il 
est  insatiable  et  estime  que  le  roi  de  Tchao  ne  s'est  pas  suffisamment 
employé  en  sa  faveur.  D'autre  part,  quoique  le  roi  de  TcAao  combatte 
75'i,  il  n'a  pas  contre  lui  des  causes  profondes  de  haine.  C'est  donc 
une  double  erreur  qu'il  commet  lorsqu'il  s'allie  à  Ts'in  et  qu'il  attaque 


Ts'/.  —  Au  lieu  du  mot  W   Ts'i,  le  Tchan  kouo  ts'e  donne  la  leçon 

99  Han,  et  cette  substitution  est  constante  dans  tout  le  discours; 
comme  le  fait  rcmarquereni'fTet  l'éditeur  de  1581,  le  texte  du  Tchan  koM 
ts'e  suppose  qu'on  veut  dissuader  Tchao  d'attaquer  Han^  tandis  que 
le  texte  de  Se-ma  Ts'ien  est  un  plaidoyer  en  faveur  de  Ts'i;  d'ailleurs 
le  Tchan  kouo  ts'e  est  inconséquent  avec  lui-même  puisqu'il  introduit 
ce  discours  par  les  mots  :  «  Quand  Tchao  eut  recueilli  tout  Tempirey 
il  se  disposa  à  attaquer  Ts*i,  Sou  Li  adressa  une  requête  en  faveur  de 
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Tchao  s'étant  alliés  en  ont  profité  pour  réquisitionner 
de  force  des  soldats  dans  le  pays  de  Han\  est-ce  parce 
que  Ts'in  aime  sincèrement  Tchao'}  Est-ce  parce  qu'en 
réalité  il  déteste  Ts'i  ?  Quand  une  chose  est  arrivée  à  être 
exagérée,  un  souverain  sage  l'observe  avec  attention. 
Orée  n'est  pas  que  Ts'in  aime  Tchao  ou  déteste  Ts'i\ 
mais  c'est  qu'il  veut  causer  la  perte  de  Hdn  et  absorber 
les  deux  Tcheou.  C'est  pourquoi  il  allèche  l'empire  en 
lui  présentant  TsH  comme  appât;  de  peur  qu'il  ny  ait 
quelque  désaccord  dans  l'affaire,  il  a  fait  sortir  ses  sol- 
dats pour  forcer  à  agir  Weî  et  Tchao;  de  peur  que  Tem- 
pire  ne  le  redoute  lui-môme,  il  a  livré  des  otages  pour 
qu'on  ait  confiance  en  lui  ;  de  peur  que  Tempire  ne  se 
révolte  brusquement  contre  lui,  il  a  réquisitionné  des 
soldats  dans  le  pays  de  Han  pour  le  terroriser.  11  dit 
qu'il  veut  faire  du  bien  à  un  royaume  ami,  mais  en  réa- 
lité il  se  propose  d'attaquer  Han  après  l'avoir  vidé  (de 
soldats) ^  Pour  moi,  j'estime  que  telle  est  la  vraie  ori- 
gine des  projets  de  Ts'in,  Dans  les  événements,  il  y  en 
a  certainement  où,  les  circonstances  étant  différentes, 
le  malheur  qui  survient  est  identique  :  ainsi,  quand 
Tch'ou  eut  été  attaqué  pendant  longtemps,  c'est  Tchong- 
chan  qui  périt'  ;  maintenant  (de  même),  quand  7^7' aura 

Ts*i  an  roi  de  Tchao  en  lui  écrivant  la  lettre  suivante  :  ...  »  Tout  ce 
Borcean,  aussi  bien  dans  le  Tchan  kouo  ts'e  que  dans  Se-ma  Ts'ien^ 
parait  fort  altéré  et  la  suite  des  idées  y  est  parfois  inintelligible. 

1.  Tsin  réquisitionne  les  soldats  de  Han  sous  le  prétexte  d^aider  le 
royaume  de  Tchao^  son  allié  à  attaquer  Ts'i  ;  mais  en  réalité  il  pro- 
jette d'affaiblir  ainsi  Han  pour  pouvoir  le  détruire. 

2.  Les  campagnes  dirigées  par  Ts*in  et  les  seigneurs  contre  Tch'ou 
permirent  à  Tchao  d'anéantir  le  royaume  de  Tchong-chan  qui  ne  pou- 
TÛt  plus  compter  sur  aucun  secours.  C'est  pourquoi,  dans  les  Annales 
pnncipales  des  Ts'in  (t.  II,  p.  79),  la  destruction  du  royaume  de 
Tekong'chan  en  299  est  mentionnée  immédiatement  après  les  attaques 
WBtfe  Tch'ou. 
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été  attaqué  pendant  longtemps»  c*est  Han  qui  certaine- 
ment périra.  Si  on  détruit  Ts'i,  Votre  Majesté  en  parta- 
gera le  bénéfice  avec  les  six  royaumes  *  ;  (au  contraire), 
Han  étant  ruiné,  c'est  Ts*in  qui  seul  l'accaparera  ;  s'em- 
parer des  deux  Tcheou  '  et,  à  Touest,  prendre  les  usten- 
siles de  sacrifice*,  c'est  Ts'in  qui  seul  s'en  assurera 
Pavantage.  Quand  on  taxera  les  champs  et  qu'on  éva- 
luera les  mérites,  le  profit  que  Votre  Majesté  en  retira 
comment  pourra-t-il  être  considérable  au  prix  de  celui 
que  s'assurera  T^'m?  Voici  les  combinaisons  qu'exposait 
un  donneur  de  conseils  :  Quand  Han  aura  perdu  la  ré- 
gion de  San-tcKoan  *  et  que  Wei  aura  perdu  le  pays  de 
Tsin  ',  avant  que  le  marché  et  l'audience  de  la  cour  aient 
fait  place  à  un  autre  marché  et  à  une  autre  audience  *, 

i.  On  appelle  époque  des  six  royaumes  l'époque  où  la  Chine  était 
divisée  entre  Ts^in^  d'une  part,  et,  d^autre  part,  les  six  royaumes  de 
TchaOy  Han,  Wei,  Tch'ou,  Yen  et  Ts^i,  Ici,  puisqu'il  s'agit  du  partage 
de  Tétat  de  Ts'i,  il  faut  admettre  que  Texpression  «  six  royaumeF  n 
désigne  Ts^in,  Tchao,  Han,  Wei,  Tch'ou  et  Yen;  mais  il  reste  encore 
cette  difficulté  que,  d'après  la  teneur  de  la  phrase  de  Se-ma-TsUen, 
Tchao  doit  partager  le  territoire  de  TsH  avec  les  six  royaumes  et  ne 
devrait  donc  pas  être  compté  comme  l'un  d'entre  eux. 

2.  Les  Tcheou  orientaux  et  occidentaux. 

3.  Les  fameux  trépieds  qui  étaient  comme  le  gage  du  pouvoir  sou- 
verain (cf.  t.  I,  p.  296  et  t.  IV,  p.  351-353). 

4.  La  région  de  San-tcKoan  ^^  /M  était  ainsi  nommée  parce 
qu'on  y  trouvait  trois  cours  d'eau,  à  savoir  le  Hoang-ho  et  les  rivières  / 

U^  et  Lo  r& .  La  capitale  du  pays  de  Han  (s.  p.  actuelle  de 
Sin-tcheng,  préf.  de  JCai-fong,  prov.  de  Ho-nan)  était  située  dans 
ce  territoire.  La  phrase  signifie  donc  :  quand  Han  aura  perdu  sa  ca- 
pitale, c'est-à-dire  sera  détruit. 

5.  Ici,  de  même,  le  sens  est  :  quand  Wei  aura  perdu  sa  capitale 
(Ngan-if  dit  Tchang  Cheou-tsie;  mais  à  la  date  à  laquelle  on  rap- 
porte ce  discours,  celte  capitale  devait  être  Ta^leang,  c'est-à-dire 
JCai'fong-fou), 

6.  C'est-à-dire  ;  en  un  seul  jour. 


l'infortune  sera  déjà  arrivée  '.  Quand  Yen  aura  pris  «ntiè- 
rement  la  partie  septentrionale  du  territoire  de  Ts'i,  il 
aura  diminué  de  trois  cents  li  la  distance  qui  le  sépare 
Ai  Cha-k' ieou'  et  de  Kiu-lou';  (d'autre  part,)  le  Chang- 
lartg^,  territoire  de  Han,  n'est  qu'à  cent  li  de  Han-tan. 
Lors  donc  que  l'en  et  Ts'in  comploteront  contre  le  Fleuve 
et  les  montagnes*  de  Votre  Majesté,  ils  n'auront  qu'à 
franchir  un  espace  de  trois  cents  li  pour  être  en  commu- 
nication l'un  avec  l'autre.  (Actuellement,)  la  comman- 
derie  de  Chang*,  territoire  de  Ts'in,  est  voisine  de  la 
passe  Ting'',  et,  pour  aller  jusqu'à  Yu-tchong*,  il  y  a 
quinze  cents  li  ;  (mais),  quand  Ts'in  aura  attaqué  avec  ses 


1.  En  d'autres  termes,  Tehao,  Wti  et  Ban  ont  des  deslinoea  étroi- 
tenent  nniei  ;  si  Wei  et  Ban  vieDuenl  à  élre  détruits,  Tehao  ne  tardera 


î.  Cf.  p.  93,  n.  3. 

3.  Kiit-loa   carreepoDd  à  la  ville   sous-préreclorate  de  P'ing-kiang 

T®(préf.    de   Ckoenli,   pro».     de    Tcheti)    (ap.    «ouo-d-lcAe, 
chip.  IT,  p.  5  r»), 

4.  Le  Changtang (préfecture de  Loa-ngan,  dans  le  S.  E,  do  Chan-si) 
appartenait  alors  à  Ban;  ce  n'est  qu'en  262  que  ce  territoire  fut  an- 
Dcié  par  Tehao. 

3.  flU  IJ4  .  C'csI-à-dire  <  le  territoire  h.  Celle  eiprcseiou  me  paraît 
■apposer  l'ancienne  formule  d'investiture  qui  assimilait  la  durée  d'un 
Eef  i  celle  dn  Hoang-ho  et  du  Tai-chan  ;  cf.  t.  III,  p.  121  lignes  8-13 
etD-  1. 

G.    La  commanderie  de  Chang  avait  son  centre   à    Soei-ié-icheou 

@  @  ,  dans  le  nord  du  Ckàn-ai. 

7.  fe9l.  Le  Tchan-kouO'ts'e  doaae   la  leçon  lT  fin  qui  n'est 

8.  Tit-tchong  6Wit  un  territoire  situé  dans  la  partie  N.-E.  et  à  l'io- 
lérienr  de  U  grande  boucle  du  Hoang-ho;  il  louchait  à  la  commau- 
derie  de  Chang  et  ne  pouvait  donc  pas  en  être  éloigné  de  1 .500  li  ;  le 
telle  me  parait  inintelligible. 
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trois  armées*  le  Chang-tang^  qui  appartient  à  Votre  Ma- 
jesté, alors  vous  ne  posséderez  plus  rien  de  ce  qui  est  à 
Touestdu  Yang'tch'ang^eidLU  sud  du Keou-tchou^  ;queind 
{Ts'in)  aura  franchi  le  Keou-tchou,  il  interceptera  (la  ré- 
gion du)  Tch'ang-chan^  et  l'occupera;  il  n*aura  à  fran- 
chir qu*un  espace  de  trois  cents  li  pour  être  en  commu- 
nication avec  Yen  ;  alors  les  chevaux  (du  pays)  de  Tai  et 
les  chiens  des  Hou  ne  descendront  plus  vers  l'est;  le 
jade  des  montagnes  Koen  *  ne  sortira  plus  ;  ces  trois 

1.  La  leçon   ^^  JSX^   de  Se-ma  Ts'ien  ne   signifie  rien  ici;  je  lis 


donc   —  -^ ,  comme  dans  le  Tchan-kouo^ts^-e. 

2.^Que  vient  faire  ici  le  Chang-tang  qui  appartenait  au  royaume  de 
Han? 

3.  D'après  le  Kouo-tUtche  (chap.  m,  p.  17,  r«),  la  montagne  T^ai- 

hang  /^  TT  est  à  25  //  au  N.  de  la  s. -p.  de  Ho-nei  ^^  Kl  qui, 
dépend  de  Tarrondisscment  de  Hoai  ;  on  y  trouve  la  colline  Yang- 

tch'ang  i^  ^7  .  La  s. -p.  de  lîo-nei  dépend  aujourd'hui  de  la  préfec- 
ture de  lîoai'k^ing  dans  le  Ho-nan.  —  D'après  un  commentaire  du 
T'ong-kien-kang-mou  (  1 5*  année  du  roi  Ngan  de  la  dyn.  Tcheou)^  la  colline 

Yang'tcK*ang  éiait  à  106  //  au  S.-E.  de  la  s, -p.  de  ffou-koan  ML  "W 
(préf.  de  Lou-ngan^  prov.  de  Chan-si);  ceUe  localisation  concorde 
assez  bien  avec  la  précédente. 

4.  La  montagne  Keou-tchou  ^  fî.  dit  le  Kouo-ti-tche  (chap,  m, 
p.  13  r<*)  est  aussi  appelée  montagne  Si-king  K9  TC  ;  elle  est  à  40  li 
au  N.-O.  de  la  s. -p.  de  Yen-men  aI^  Il  ,  qui  dépend  de  Tarrondis- 
sement  de  Tai   jVî  .  —  La  s.-|>.  de  Yen^men  est  aujourd'hui  la  ville 

préfectorale  secondaire  de  Tai   'IV  ,  dans  le  Chàn-si, 

5.  Le  Heng'chan;  cf.  p.  32,  n.  2. 

6.  Ce  texte  tendrait  à  prouver  que,  dès  le  commencement  du 
111*  siècle  avant  notre  ère,  on  importait  en  Chine  le  jade  venu  de 
Khoten,  région  où  la  tradition  plaçait  les  montagnes  Koen-loen, 


j 


choses  précieuses  elles  aussi  votre  Majesté  ne  les  pos- 
sédera plus.  Si,  ô  roi,  vous  persistez  longtemps  à  com- 
battre Ts'i  et  à  vous  mettre  à  la  suite  du  puissant  Ts'in 
pour  attaquer  Han,  voilà  jusqu'où  atteindra  certaine- 
ment la  calamité  qui  en  résultera.  Je  désire  que  Votre 
Majesté  y  réfléchisse  mûrement.  D'ailleurs,  ta  raison 
pour  laquelle  Ts'i  estattaqué,  c'est  parce  qu'il  peut  vous 
servir;  dans  l'empire,  on  se  concerte  pour  comploter 
contre  Votre  Majesté,  et,  dès  que  Yen  et  Ts'in  auront 
formé  leur  alliance,  les  soldats  entreront  en  campagne 
sous  peu  de  jours;  les  cinq  royaumes'  se  diviseront 
(alors)  le  territoire  de  Votre  Majesté.  Mais  Ts'i  s'op- 
posera à  l'alliance  des  cinq  royaumes  et  vous  suivra 
dans  les  dangers  jusqu'à  lamort,ôroi;  il  enverra  dans 
l'ouest  ses  soldats  pour  arrêter  le  puissant  Ts'in,  et  le 
pseudo-empereur  r^'i/)' demandera  à  se  soumettre; 
(TV' in)  rendra  à   Wei  [les  pXacea  dé)  Kao-p'ing*  et  Ken- 

i.  D'apréa  Tchang  Cheou-taie,  les  cinq  royaumea  seraieot  Ts'in, 
Ti'i,  Han,  Wei  et  Ytn;  mais  cetle  explication  eat  dilficile  à  admeUre 
paiiqae,  «a  coDLrairr,  Ts'i  uoua  eel  représenlé  daosct^  texte  comme 
Fainnl  oppoaitioD  aux  cioq  royaumes. 

I.  Ed  18S,  le  roi  de  Tsin  avait  pris  le  titre  d'empereur  d'Occideot, 
H  I?  roi  de  Ts'i  celui  d'emperi^ur  d'Orient;  puis  tous  deai  avaient 
reaoDcê  à  ces  titre»  (cf.  t.  Il,  p.  84), 

3.  D'apris  le  Souo-ti-tehe  (chap.   m,  p.  18  r*),  Kao-p'ing  |BI  T^ 

Aiili  40 /i  à  l'oueel  de  la  g. -p.  de  Ho-yang  |PJ  W ,  qui  dépendait  de 
rirroodissemeot  de  Hoai,  —  L'ancienne  sou  a -préfecture  de  Ro-yang 

ifAl  à  35  U  à  l'ouest  de  la  s. -p.  actuelle  de  Mong  m.  (prëf.  de  Hoai- 
i'ùgeTOT.deSa-naa).  —  A  la  date  de  la  4*  année  du  marquis  Ngai,  de 
fti  (315),  le  Tchou-chou-ii-nien  rapporte  que  le  marquis  de  Tcheng 
r»»dîl  au  prince  de  Wei  les  villes  de  7ang,  (qui  avait  autrefois  appar- 

!«•■  i)  Tsin,  et  de  Hiang  W  W  ^  TO  ;  le  prince  de  Wti  éleva 
i»*  remparU  i  Tang  et  1  Hiang,  puis  il  changea  le  nom  de  Tang  en 
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jeou^;  il  rendra  à  Tchao  (les  localités  de)  Hing-fen  *  et 
Sien-yu^.  Ainsi  donc  les  services  que  TsH  rendra  à  Votre 
Majesté  devront  être  de  premier  ordre.  Si  cependant 
maintenant  vous  lui  infligez  un  châtiment  Je  crains  que, 
plus  tard,  ceux  qui  dans  l'empire  auront  à  servir  Votre 
Majesté,  n'osent  pas  s'y  décider.  Je  désire,  ô  roi,  que 
vous  y  songiez  mûrement.  (Au  contraire,)  si  maintenant, 
ô  roi,  vous  refusez  de  vous  unir  à  l'empire  pour  atta- 
quer Ts'i,  l'empire  ne  manquera  pas  d^apprécier  votre 
justice,  et^  quant  à  Ts'i^  il  prendra  avec  lui  ses  dieux 
du  sol  et  des  moissons^  pour  vous  servir  avec  sincérité. 
Tout  l'empire  ne  manquera  pas  de  faire  grand  cas  de  la 
justice  de  Votre  Majesté,  (disant  que),  avec  tout  l'em- 
pire vous  avez  bien  traité  Ts'in^  mais  que  Ts*in  ayant 
été  cruel,  Votre  Majesté  avec  tout  l'empire  Ta  arrêté. 

celui  de  Ho-yong  ™  J^^ ,  et  le  nom  de  Uiang  en  celui  de  Kao-p'ing 

•^     I     .  Dans  le  chup.  lxxix,  n.  5  v»,  des  Mém.  hist.,  on  lit  que,  la 
42*  année  de  son  règne  (265),  le   roi    Tchao,  de  Ts*in,  prit  à  Han  les 

villes  de  Chao-k'iu  ^  ffl  et  Kao-p'ing  ^     I    . 

1.  Emplacement  indéterminé. 

2.  3c  74  .  D'après  Tchang  Cheou-tsie,  le  mot  3c  doit  être  pro- 
noncé hingei  il  faut  substituer  le  mot  W  au  mot  >W^  ;  cette  expres- 
sion serait  l'équivalent  du  terme  K!f  jSo.  mJ  qui^  selon  le  Kouo-ti» 
tche,  est  un  autre  nom  de  la  montagne   Reou-tchou,  à  40  li  au  N.-O. 

de  lu  préfecture  secondaire  de  Tai  IVî  (cf.  p.  i02,  n.  4). 

3.  Au  dire  de  Tchang  Cheou-tsie,  Sien-yu   yC  fflj  est   l'équivalent 

de  Si-yu  »^  r9  ,  nom  d'une  montagne  qui  se  trouvait  sur  le  ter- 
ritoire de  la  préfecture  secondaire  de  Tai, 

4.  C'est-à-dire  qu'il  mettra  à  votre  service  son  royaume  tout  entier. 


Ainsi  la  volonté'  de  tout  le  monde  aura  été  heureuse- 
meot  exécutée  par  vous,  ô  roi.  «]  A  la  suite  de  cela,  Tckao 
prit  brusquement  congé  de  TsHn  et  n'attaqua  plus  Ts'i. 
Le  roi  se  rencontra  avec  le  roi  de  Yen.  —  Lien  P'o  ',  à  la 
tète  de  l'armée,  attaqua  (la  ville  de)  Si-yang'  du  pays  de 
Ts'i,  et  la  prit.  —  La  dix-septième  année  (282),  Yo  I.  à 
la  tète  des  soldats  de  Tchao,  attaqua  Po-yang*,  (ville)  de 
Wei.  D'autre  part,  Ts'ia,  irrité  de  ce  que  Tchao  n'avait 
pas  fait  cause  commune  avec  lui  pour  combattre  Ts'i,  Ht 
une  expédition  contre  Tckao  et  nous  prit  deux  villes.  — 

1.  Je  Bobetilue  au  mot    'n  la  le(OD  ^P  da  Tehan-touo-lt'e. 
I.  CI.  Ment.  kUt.,  chap,  lxxxi. 

3.  L'ancieone  ville  de  Si-yang    S    Hw  ,  dit  le  Kouoti-tche  (chap,  iir 

p.  16  r*),  est  aOBsi  >ppelËe  Yang-tck'tng   H?  SK  ;  elle  est  à  l'est  de 

Il  lODS.préfecture  de   Lo-p'ing  ^R     I    ,  qui  dépend  de  l'arroodia- 

Mmeal  de  Ping  7T  ■  —  La  s.-p.  de  Lo-p'ing,  qui  élait,  h  l'époque  des 

Ban,  la  s.-p.  de  Tckt  /O  (et  non  (P  ,  comme  on  l'imprime  dan»  le 
commeotaire  de  Tchang  Cheou'isie),  élait  à  80  li  au  sud  de  ta  préfec- 
ture «ecoodaire  aciaelle  de  P'îng-ling  t"  /E  (prov.  de  Tehe-li).  — 
D'après    le    Teh'oentu'ieoa    cke  li  ming    (cité   par   le    Kouo  li  lelie), 

Si-jaag  avait  été   la   capitale  du  royaume  de  Fou    fJ^  H  ,  c'est-à- 
dire  de  la   branche  des    Ti    blancs    S  V*  doDl   le  nom  de  Taniille 
tiail  Fou. 
V  D'après  te  Kouo  ti  leke  (chap.  iv,   p.   1  v«),  l'ancienne  ville  de 

Po-jang  IB  W   qui  fut  appelée  Han-koti    hP  W  WC  à  l'ëpoqne 


des  Ban,  se  trouvait  à  55  li  t  l'O.  de  la  s.-p.  de  Fe  Wf^  qui  dépen- 
dait de  l'arrondissement  de  Siang.  —  La  s.-p.  de  Ye  était  à  40  li  au 

S.-O.  de  la  B,-p.  actuelle  de  Lin-tchang  BS  W-  (préf.  de  Tckang-ti, 
proT.  de  Bo-nan^. 
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La  dix-huitième  année  (281),  JsHn  nous  enleva  Cke- 
tch'eng\  Wang  Tsai  se  rendit  à  Tong-yang^ ^  (du  pays) 

de   Wei  ^,  et  ouvrit  une  brèche  aux  eaux  du  Ho  pour 

combattre  le  prince  de  Wei  IH;  il  y  eut  une  grande 
inondation  et  la  rivière  Tchang  déborda.  Wei  /a«' vint 
comme  conseiller  dans  (le  pays  de)  Tchao.  —  La  dix- 
neuvième  année  (280),  Ts'in  triompha  de  deux  de  nos 
villes.  Tchao  donna  à  Wei  (la  ville  de)  Po^yang^.  Tchao 
Cho^  à  la  tète  de  l'armée,  attaqua  Me-k'ieou  •  (ville)  de  Ts'iy 

i.  Cke-tch'eng  -^  1SR  était  à  90  li  aa  S.-O.  de  la  s.-p.  de  LinAu 

V^  M&*  (auj.,  «.-p-  de  Lin  'vi^ ,  préf.  de  TcAa/i^/^,  prov.  de ITo-mi/i); 
cf.  Kouo  ti  tche^  chap.  iv,  p.  2  y®.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
ville  avec  la  s.-p.  de  Che-ich'eng^  qui  d'après  le  Ti  li  tche  du  Ts'ien 
Han  choUf  se  trouvait  dans  la  commanderie  de  Yeou^pei'p'ing^  et  qui 

correspond  à  la  ville  préfectorale  de  Fong-Vien  ^n*  -7^  [dans  la  pro- 
vince mandchoue  de  Cheng^king, 

2.  Tong-yang  ^^  W9  avait  autrefois  fait  partie  de  TÉtat  de   Wei 

1W  et  appartenait   maintenant  à  Tchao.  Cette  ville  se  trouvait  sur 

le  territoire  de  Tancienne  sous -préfecture  de  Li'fing  HE  *4  (ap. 
Kouo  ti  tchCf  chap.  iv,  p.  6  r®),  laquelle  était  à  40  li  à  TO,  de  la  s.-p. 

actuelle  de  Ngen  J&^  (préf.  de  Tong-tch^ang^  prov.  de  Chan-tong], 
Le  Hoang-ho  passait  alors  au  S.-E.  de  cette  ville,  et  la  rive  méridio- 
nale était  sur  le  territoire  de  Wei  ÏW  ;  le  général  de  Tchao,  Wang 
Tsai  se  rendit  donc  dans  la  ville  de  Tong^yang  pour  pratiquer  là  sur 
la  rive  droite  du  Hoang-ho  une  brèche  et  inonder  ainsi  le  pays  de 
Wei. 

3.  Cf.  Mém.  hist,,  chap.  i.xxii. 

4.  C'est-à-dire  qu'il  lui  rendit  la  ville  qu'il  lui  avait  prise  deux  ans 
auparavant;  cf.  p.  105,  n.  4. 

5.  Les  commentateurs  sont   muets  au   sujet  de  cette  ville  do  Me^ 

k'ieou  "^  *T)  ;  peut-être    faut-il   lire   Chou^k'ieou    ^&  **P  ;  cette 
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et  s'en  empara.  —  La  vingtième  année  (279),  Lien  P'o, 
i  la  tète  de  t'armée,  attaqua  Ts'i.  Le  roi  (de  Tckao)  et  le 
roi  Tchao,  de  Ts'in,  se  rencontrèrent  en  dehors  du  Si- 
ho'.  —  La  vingt  et  unième  année  (278),  Tchao  détourna 
la  rivière  Tckang  et  la  fit  passer  à  l'Ouest  de  Ou-p'iag'. 
—  La  vingt-deuxième  année  (277),  il  y  eut  une  grande 
épidémie.  On  nomma  héritier  présomptif  le  kong-tse 
Tan.  —  La  vingt-troisième  année  (276),  Leou  Tch'ang, 
Âla  tète  de  l'armée,  attaqua  Ki',  (ville)  de  Wei,  mais  il  ne 
put  la  prendre.  Le  douzième  mois,  Lien  P'o,  ayant  as- 
sumé le  commandement,  attaqua  Ki  et  s'en  empara.  — 


(jnsîïre  localité  est  meotloonje  ii  la  date  d«  488  par  le   Tso-tekoan 

comme  ane  ville   du   paya  de   Tsin    S   ;    mais  elle  ae  trooTait  à  la 
fraolière  du  pays  de   Ti'i,  car  on  la  place   au  S.-O.   de  la  s.-p.  de 

Bitt-i  S  El  {préf.  de  Koeité,  pror.  de  Ho-nan;  cf.  H,  T.  K,  K., 
(bip.  ccLi»,  p.  35  T-). 
I.     D'après     les    tableaux    chrouologiqnes,    Lin     Siang-jou     (et. 


cb>p.  Lxxii)  assistait  à  celte  entreviie  qui   eut  lieu  à  Mitn-leh'e  RBi 

la  (le  caractère  ^Bi  se  prononce  ici  mien),  aujourd'hui  encore 
■oni-préfectare  de  ce  nom  (préf.  et  prov.  de  Ho-nan).  Cette  localité 
tiiBl  an  sud  dn  Hoang-ho  pouvait  être  dite  i  en  dehors  du  Sî-ko  » 
puiiqae  le  Si-ho  était  la  partie  occidentale  du  Ckan-si,  limitée  à 
l'oaest  et  ao  sud  par  le  Hoang-ho, 

î.   Ott-p'ing   3^     I     était  à  72  li  au  N,  de  l'ancienne  sous-préfec- 

Urt  de  Wen-ngan  ?C  "SK  (ap.  Kouo  il  Icht,  chap.  tv,  p.  7  v"),  la- 
^Ue  se  Erouvail  etle-ménie  à  30  li  i  l'E.  de  la  sous -préfecture  ac- 
Istlle  de  Wen-ngan  (préf,  de  Choen-t'ien,  prov.  de  Tche-li).  On  verra 
plwlaiD  qne,  en  272,  le  cours  de  la  rivière  Tckang  fut  de  Douvean 
nporlé  an  S.  de  Ou-p'ing. 

3.  lie.  Celte  ville,  qui  appartint  Untât  i  Wei,  tantôt  i  Tt'i, 
devait  te  Ironver  entre  la  prélecture  de  Lou-ngan,  du  Chansi  et  la 
t>rtféctnre  de  Tchang-té,  du  Ho-nan. 
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La  vingt-quatrième  année  (275),  Lien  P^o^  à  la  tête  de 
l'armée  attaqua  Fang'tse\  (ville)  de  Wei  et  la  prit;  il  en 
profita  pour  y  construire  un  rempart,  puis  revint.  Il 
attaqua  encore  Ngan-yang*  et  s'en  empara.  — La  vingt- 
cinquième  année  (274),  Yen  Tcheou,  à  la  tête  de  Tarmée, 
attaqua  TcK ang-tcK eng*  et  Kao-t'ang''  et  s'en  empara. 
Lui  et  Wei  combattirent  ensemble  contre  TsHn  ;  le  gé- 
néral de  Ts'in^  Po  fCi^  nous  vainquit  à  Hoa-yang*  et  fil 
prisonnier  un  général.  —  La  vingt-sixième  année  (273) 
(Tchao)  prit  le  territoire  de  Tai  qui  avait  été  envahi  pai 
les  Tong'hou  *.  —  La  vingt-septième  année  (272),  on  re 

1.  Cf.  p.  67,  n.  i. 

2.  Cf.  p.  89,  n.  6. 

3.  Le  Kouo  ti  tche  (chap.  yi,  p.  1  r<^)  place  Tch'aHg-tcKeng  IS  9K 

à  40  li  au  N.-E.  de  la  sous-préfecture  de  Tse-tch^oan  ifS  /"  qu 
porte  aujourd'hui  encore  ce  nom  (préf.  de  Tsi^nan,  prov.  de  Chan 
iong). 


4.  KaO'fang  D^  fvS   était  à  40  U  au  S.-O.  de  la  tous*  préfectur 

de  Yu'tch'eng   Pi  SK  (préf.  de  Tsi^nan^  prov.  de  Chan-tong). 

5.  Le  Kouo  ti  tche  (chap.  vi,  p.  14  r«)  place  cette  localité  de  ffoa 

yang  ^P  Wz   à  40  (ou  30)  li  au  S  .(ou  à  l'O.)  de  l'ancienne  sous  pré 
facture  de  Koan-tck'eng  1w   SK  qui    correspond    aujourd'hui   à  1 


préfecture  secondaire  de    Tcheng  5iP  (préf.  de  K'ai-fongy   prov.  d 
Ho-nan).  D*après  Se~ma  Piao,  elle  se  serait  trouvée  sur  le  territoîr 

de  la  sous-préfecture  de  Mi  HS ,  c'est-à-dire  un  peu  plus  à  Touesl 
6.  Nous  suivons  ici   l'explication  du   Se-ma  Tcheng,  mais  elle  n*ef 

pas  sans  faire  quelque   violence  au  texte;    il  faut  admettre  que  1^ 

est  pour  ^*,  dans  le  sens  de  »S&  P& .  D'après  Tchang  Cheou-tsii 

les  Tong-hou  JH-  W^  dont  il  est  ici  question  résidaient  à  Yng-tcheo 

y   /TI  qui  est  aujourd'hui  la  sous-prcfecture  de  Tch'ang-li   Q  ^ 
(préf.  de   Yang-p'ing,  prov.  de  Tcha^li), 
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porta  le  cours  de  la  rivière  Tchang  au  sud  de  Ou-pHrig^. 
Tchao  Pao  ■  reçut  le  titre  tiobiliaire  de  prince  de  P'ing- 
yang.  Les  eaux  du  Ho  débordèrent  et  il  y  eut  une  grande 
inondation.  —  La  vingt-huitième  année  (271),  Lin  Siang- 
;ou  dirigea  une  expédition  contre  TsH  et  arriva  jusqu'à 
Ping-i*;  quand  il  eut  cessé  les  hostilités,  il  construisit 
le  rempart  de  la  grande  ville  du  Kieou-men*  septentrio- 
nal. Un  général  de   Yen,  Kong-suen  Tsao,  prince  de 
Iditng-n^an,  assassina  son  roi^  —  La  vingt-neuvième 
année  (270),  Ts^xn  et  Ban  se  combattirent  et  {Js^in)  as- 
siégea (notre  ville  de)   Yen-yu  '.  Tchao  chargea  Tchao 


i.Cf.  p.  107,  D.  2. 

2.  D'après  le  Tchan  kouo  ts'e,   Tchao  Pao  était  le  frère  cadet  de  la 
mère  du  roi  Hoei-wen, 

3.  A  40  li  au  N.-E.  de   rancienne  sous-préfecture  de  Tch'ang-lo 

R  ^5  (ap.  Kouo  ti  chCf  chap.  it,  p.  4  v**)  qui  porte  aujourd'hui 

le  nom  de  Nan4o  ^S  ^R  (préf.  du  Ta-ming^  prov,  de  Tche-li). 

k.  Cette  ville  de  Kleou^men  yl*  il  ,  qui  fut  une  sous-préfecture 
8008  les  ffarif  était  à  25  li  au  N.-O.  de  la  sous-préfecture  actuelle  de 

Kao'ieh'eng  5R  Sw  (préf.  de  Tcheng-ting,  prov.  de  Tche-li). 

5.  Le  roi  Hoei   9k  it . 

6.  Le  Kouo  ti  /cAe(chap.  m,  p.  11  v^)  place  le  bourg  de  Yen-ju  w8 

*  (qui  avait  pris  souslesTa/i^  le  nom  de  ville  de  0tt-50ii'^  ffl^  ^) 

i20/i  au  N.-O.  de  l'ancienne  sou  s.  préfecture  de  Tong-ti  3W  flS, 
Uqnelle  se  trouvait  à  40  li  au  S.-O.  de  la  préfecture  secondaire  ac- 
tuelle dt  Tck'en  vÙ  (prov.  de  Chan-si);  c'est  Tidentification  que  nous 
ïTons  indiquée  t.  II,  p.  89,  n.  4.  —  Cependant  Tchang  Cheou-tsie 
parait  approuver,  (à  tort,  selon  nous)  une  autre  explication  d'après  la- 
quelle cette  localité  aurait  pris  son  nom  de  la  montagne  Yen-yu  qui 

^t  à  50  li  à  rO.  de  l'ancienne  sous-préfecture  de  Ou-ngan  W  "pC 
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Cho  de  prendre  le  commandement  de  l'armée  et  d'atta- 
quer Ts'in  ;  [Tchao  Cho)  fit  subir  une  grande  défaite  à 
Tarmée  de  Ts'in  sous  les  murs  de  Yen-yu;  il  reçut  le 
titre  de  prince  de  Ma-fou^.  —  La  trente-troisième  année 
(266),  le  roi  Hoeirwen  mourut.  L'héritier  présomptif  Tan 
monta  sur  le  trône  ;  ce  fut  le  roi  Hiao-tcKeng. 

La  première  année  (265)  du  roi  Hiao-icKeng,   Ts'in 

dirigea  une  expédition  contre  nous  et  prit  trois  villes. 

—  Comme  le  roi  de  Tchao  venait  de  monter  sur  le  trône, 

la  reine    douairière  prit  en  mains  le  gouvernement. 

Tchan  kouo   [Ts^in  poussant  ses  attaques  avec  viffueur,  la  famille 

ts'e  :  section         ...  ^  o  ' 

de  Tchao\  princière  de  Tchao  demanda  le  secours  de  TsH\  TsH  ré- 
p.  6  tM.  '  pondit  :  «  A  la  condition  expresse  que  vous  me  donne- 
rez le  prince  de  Tch'ung-ngan*  en  otage,  mes  soldats 
sortiront.  »  La  reine  douairière  ne  voulut  pas  y  con- 
sentir; ses  principaux  ministres  lui  ayant  adressé  des 
reproches  énergiques,  la  reine  douairière  déclara  nette- 
ment à  ceux  qui  l'entouraient  :  «  Si  quelqu'un  me  parle 
encore  une  fois  de  livrer  en  otage  le  prince  de  Tch'ang" 
ngan,  moi,  vieille  femme,  je  lui  cracherai  au  visage.  » 
Le  tso  che  Tch'ou  Long  exprima  '  le  désir  de  voir  la 

(auj.,8.-p.  de    Yong-nien  7|^     i^ ,  préf.   de  Koang-p*ing,    prov.  de 
T'che-li),  M   BB 

1.  Ce  tilre  était  inspiré  du   nom  de  la  montagne  Ma-fou  «W  ^3^ 
dompteur  de  chevaux),  qui  était  à  10  /i  au  N.-O.  de  Han-tan, 

2.  Le  prince  de  Tck'ang-ngan  était  le  fils  cadet  de  la  reine  douairière 

qui,  d'après  Se-ma  Tchengy  était  la  reine  ffoei-wen  ^&  >v  fS  . 


3.  Le  Tchan-kouO'ts'e  réunit  le  mot    W    au  mot  Wb  et  en  fait  un 

caractère  unique  ^f .  L*cdileur  de  1581  dit  que  cette  orthographe 
se  justifie  par  la  nécessité  de  distinguer  le  personnage  mentionné  ici 

du  tsO'Che  Tch'ou  Long  S,  itt  Wl  WE  qui,  d'après  un  texte  du 
Chouo-yuarif  aurait  été  le  ministre  de  /Tie,  dernier  souverain  de  la 
dynastie  Hia. 
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reine  douairière  ;  la  reine  douairière  pleine  de  colère  le 
fit  entrer  au  bout  d'un  moments  S'avançant  lentement^ 
il  vint  s'asseoir  et  s'excusa  en  disant  :  «  Votre  vieux 
sujet  souffre  des  pieds  et  est  incapable  de  marcher  vite; 
je  n'ai  pas  pu  venir  vous  voir  depuis  longtemps  ;  main- 
tenant, me  pardonnant  à  moi-même*  et  craignant  que 
vous-même,  ô  reine,  ne  souffriez  de. quelque  incommo- 
dité (semblable),  j  ai  désiré  vous  voir.  »  La  reine  douai- 
rière dit  :  «  Moi,  vieille  femme,  je  me  sers  d'une  voiture 
à  bras  pour  aller  et  venir.  »  11  demanda  :  «  Votre  appétit 
est-il  toujours  bon  ?  »   «   Je  me  soutiens   avec  de  la 
bouillie  de  riz,  répondit-elle.  »  Il  dit  :  «  Moi,  votre  vieux 
sujet,  dans  les  derniers  temps  je  n^avais  plus  aucun 
désir  de  manger;  je  me  suis  alors  forcé  à  faire  à  pied 
chaque  jour  trois  ou  quatre  li\  j'ai  ainsi  un  peu  aug- 
menté mon  goût  pour  la  nourriture  et  cela  profite  à 
mon  corps.  »  La  reine  douairière  répliqua  :  «  Pour  moi» 
vieille  femme,  j'en  serais  incapable.  )>  La  mauvaise  hu- 
meur de  la  reine  douairière  s'étant  quelque  peu  dissi- 
pée, le  vénérable  tso-che  lui  dit  :  «  Votre  vieux  sujet  a 
un  humble  fils  nommé  Chou-kH  qui  est  très  jeune  et 
dénué  de  talents  tandis  que  moi  je  suis  décrépit;  j'ai 
pitié  de  lui  et  je  l'aime  ;  je  voudrais  qu'il  pût  avoir  une 
place  de  (soldat  à)  vêtement  noir'  pour  monter  la  garde 
dans  le  palais  royal;  voilà  ce  dont  je  vous  informe  en 
bravant  la  mort.  »  La  reine  douairière  dit  :  «  Je  m'em- 
presse de  vous  accorder  (ce  que  vous  demandez)  ;  quel 


l.  D'après  P'ci-jfi,le  mot    n    est  ici  l'équivalent  de  -d 

y  Quoique  coupable  de  n'être  pas   venu  plus  tôt,  le  désir  qu'il  a 

Reprendre  des  nouvelles  delà  reine  douairière  Tenhardit  et  il  ose  se 

présenter  devant  elle. 

3.  L'habit  militaire  ^«l  était  de  couleur  noire. 
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âge  a-t-il?  »  «  Quinze  ans,  répondit-il;  quoiqu'il  soit 
jeune,  je  désire  vous  le  confier  avant  que  je  sois  tombé 
dans  le  fossé  ^  »  «  Les  hommes  aussi  aiment-ils  donc  leurs 
jeunes  fils  et  en  ont-ils  compassion?»  «  Plus  que  les 
femmes,  répondit-il.  »  La  reine  douairière  dit  en  riant: 
«  Ce  sont  les  femmes  qui  l'emportent  de  beaucoup.  »  Il 
répliqua  :  «  Votre  vieux  sujet  pense  que  votre  amour  de 
mère  pour  la  reine  de  Yen  surpasse  celui  que  vous  avez 
pour  le  prince  de  TcKang-ngan*,  »  «Vous  vous  trompez, 
dit  la  reine  douairière;  je  Taime  moins  que  le  prince  de 
Tcfiang-ngan.  »  Le  vénérable  tso-che  dit  :  «  Quand  un 
père  et  une  mère  aiment  leur  enfant,  ils  combinent 
pour  lui  des  plans  à  longue  portée.  Lorsque  vous  avez 
accompagné  la  reine  de  Fe/i,  vous  preniez  dans  vos 
mains  ses  talons  et  les  arrosiez  de  larmes  en  songeant 
à  Féloignement  où  elle  allait  être  et  vous  étiez  ainsi 
pleine  de  compassion  pour  elle';  quand  elle  fut  partie 
vous  n'avez  pas  cessé  de  penser  à  elle;  (cependant), 
lorsque  vous  faisiez  des  sacrifices,  vous  priiez  pour  elle 
en  disant  :  «  Qu*à  aucun  prix  on  ne  la  renvoie*.  » 
N'est-ce  pas  parce  que  vous  aviez  des  projets  pour  un 
avenir  lointain  afin  que  ses  fils  et  ses  petits-fils  fussent 

1.  C'est-à-dire  :  avant  que  je  sois  mort,  comme  le  vagabond  qui  roule 
dans  le  fossé  sur  le  bord  de  la  route.  Cf.  Tso-tchoan^  13^  année  du 
duc  Tchao  :  u  Quand  les  hommes  de  basse  condition  sont  vieux  et 
n*ont  pas  de  ûls,  ils  savent  qu*(après  leur  mort)  ils  seront  poussés 

dans  le  fossé  •  ^^  »\  rPf*  SE .  Mencius  (I,  6,  xir,  2)  :  c<  Les  per- 
sonnes vieilles  ou  faibles  ont  roulé  dans  les  fossés  ^^r  J  rfÇ  ^& 
Cf  II,  6,  fv,  2  ;  III,  rt,  III,  7;  III,  6,  i,  2;  V.  6,  vu  5). 

2.  En  d'autres  termes  :  qu'elle  aime  mieux  sa  fille  que  son  fils. 

3.  Au  moment  où  la  tille  de  la  reine-douairière  partait  pour  le  pays 
de  Yen  où  elle  allait  être  reine,  sa  mère  baignait  de  larmes  les  pieds 
mignons  qui  s'éloignaient  d'elle  pour  toujours. 

4.  C'est-à-dire  :  puisse-t-elle  n'être  pas  répudiée  par  son  mari» 


rois  les  uds  après  les  autres  ■  ?  »  <<  Il  en  estbien  ainsi  n, 
dit  la  reine  douairière.  Le  vénérable  tso-che  reprit  : 
(Si  maintenant  nous  remontons  à  trois  générations  en 
arrière  pour  atteindre  tous  ceux  des  fils  et  petits- Bis 
des  souverains  de  Tckao  qui  ont  reçu  des  fiefs  nobi- 
liaires, en  trouverons-nous  (dont  !a  lignée)  ait  subsisté 
(jusqu'à  nos  jours)?  »  n  II  n'y  en  a  pas  »,  répondit-elle. 
Il  ajouta  :  u  Si  nous  ne  nous  bornons  pas  au  royaume  de 
Tckao,  parmi  les  seigneurs  en  trouverons-nous?  »«  Moi, 
vieille  femme,  dit-elle,  je  ne  l'ai  point  entendu  dire.  » 
«Ainsi,  dit-il,  les  uns  ont  été  immédiatement  atteints 
par  le  malheur  dans  leurs  propres  personnes  ;  les  autres 
ont  été  atteints  plus  tard  dans  leurs  fils  et  leurs  petits- 
Gls.  Est-ce  à  dire  que  les  fils  de  souverains,  par  le  fait 
qu'ils  ont  reçu  un  fief  nobiliaire,  sont  devenus  pervers? 
(Non,  mais  c'est  parce  que)  leur  dignité  était  fort  haute 
sans  qu'ils  eussent  eu  de  mérites;  leursrevenus  étaient 
considérables  sans  qu'ils  eussent  fait  d'actions  d'éclat; 
ils  avaient  les  mains  pleines  d'honneurs  et  de  ri- 
chesses'. Maintenant,  ô  reine,  vous  avez  élevé  le 
priace  de  Tch'ang-ngan  en  dignité;  vous  lui  avez  donné 
des  terres  fertiles;  vous  l'avez  comblé  d'honneurs  et  de 
riciiesses;  cependant  vous  n'êtes  pas  parvenue  jusqu'à 
maintenant  à  lui  faire  accomplir  quelque  action  méri- 
toire pour  son  pays.   Le  jour  où  la  montagne  s'eiTon- 


1.  La  reine -douairière  consentait  à  se  séparer  de  sa  lille  parce 
ipi'clls  «oohaitait  qu'elle  régnât  dans  le  pays  de  Yen  et  qu'elle  eût 
^El>  et  des  petits-fils  qui  lussent  rois  à  leur  tour. 

1.  D'après  le  commentaire  de  l'Édition  de  15SI  du  Tchan-kouo-fse, 

l'nprcssioD    ■^*  Wf    siguinurait   les   houucurs    "ft  lï£-    et  les  ri- 
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drera*,  comment  le  prince  de  Tch'ang^ngan  pourra-t-il 
se  fier  sur  le  royaume  de  Tchao'i  Au  jugement  de  votre 
vieux  sujet,  les  plans  que  vous  faites  pour  le  prince  de 
Tcliang  ngaii  témoignent  de  courtes  vues.  C'est  pour- 
quoi j'estime  que  vous  ne  Taimez  pas  autant  que  la  reine 
de  Yen.  »  La  reine  douairière  dit  :  «  Je  vous  approuve 
et  je  consens  à  ce  que  vous  voulez  faire  de  lui.  »  Alors 
elle  fit  équiper  cent  chars  pour  le  prince  de  Tch'ang- 
ngan  et  l'envoya  en  otage  dans  le  pays  de  Ts'i;  les 
troupes  de  Ti'i  entrèrent  aussitôt  en  campagne.  Tse-i*, 
ayant  appris  ce  qui  s'était  passé,  dit  :  a  Un  fils  de  sou- 
verain est  apparenté  (au  prince)  par  ses  os  et  par  sa 
chair;  cependant  il  ne  peut  garder  ses  dignités  s'il  n*a 
pas  de  mérite,  ni  ses  revenus  s'il  n'accomplit  pas  d'ac- 
tion d'éclat,  ni  conserver  ses  richesses  en  or  et  en  jade. 
A  combien  plus  forte  raison  en  est-il  de  même  pour 
nous  autres!  »] 

Tien  Tan,  prince  de  Nganping*^  (du  pays)  de  Ts'iy 
à  la  tête  des  troupes  de  Tchao^  attaqua  Tchong-î/ang*, 

1.  CV»it-<i-(lire  :  quand  la  reine-douairière  mourra. 

2.  Tsd'i  étail  un  sage  du  pays  de  Tchao, 

3.  Le  Kouo  ti  tchc  (chap.  v,  p.  12  v°)  place  la  ville  de  Ngan-p'ing 

H^  I  à  19  /i  à  l'E.  de  la  s. -p.  de  Lin-tse  Bpp  en  (qui  dépend 
aujounl'liuide  lapréf*.  de  Ts^ing-tcheou  R^  /TI  ,  prov.  de  Chan-tong), 
et  rideutiiie  avec  runcicnue  ville  de  Hi  ^Hr  Q  de  la  principauté  de 

Ki  wL  (cf.  t.  I,  p.  15,  II.  'i  et  t.  IV,  p.  41  et  4'*)  ;  cette  principauté 
fut  détruite  en  IVJO  par  le  duc  Siang  de  T.sU. 

1.  D'après  Tchanf;  Chcou-tsii\  il  n'y  avait  dans  le  pays  de  Yen  au- 
cune ville   appelée    Tchon*;-yang    T^   ISz  ;  selon  toute  vraisemblance 

riiiMloricti  veut  parler  de  la  ville  de  Tchong-chan  ^r  KM  ,  L'ancienne 
ville  de  Tchong-chan^  dit  le  Kouo-U-iche  (chap.   iv,  p.  8  vo)  est  aussi 
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(ville)  de  Yen  et  la  prit.  Il  attaqua  encore  Tchou-jen^ 
(ville)  de  Han,  et  la  prit.  —  La  deuxième  année  (264), 
la  reine  Hoei-iven  mourut.  Tien  Tan  devint  conseiller. 
La  quatrième  année  (262),  le  roi  rêva  qu'il  était  revêtu 
d'un  vêtement  mi-partie  d'une  couleur,  mi-partie  d'une 
autre  et  se  boutonnant  par  derrière,  que,  monté  sur  un 
dragon  volant,  il  s'élevait  vers  le  ciel,  mais  qu'il  n'y 
parvenait  pas  et  tombait,  qu'il  voyait  des  amas  d'or  et 
de  jade  hauts  comme  des  montagnes.  Le  lendemain, 
le  roi  manda  le  devin  officiel  Kan  pour  interpréter  ce 
songe;  (le  devin)  lui  dit  :  «  Si  vous  avez  rêvé  que  vous 
étiez  vêtu  d'un  vêtement  mi-partie  d'une  couleur,  mi- 
parlie  d'une  autre,  et  se  boutonnant  par  derrière,  c'est 
(signe  de)  ruine.  Que,   monté  sur   un  dragon   volant, 
vous  vous  éleviez  au  ciel,  mais  que  vous  n'y  parveniez 
pas  et  tombiez,  c'est  (signe  que)  vous  avez  de  l'ardeur, 
mais  sans  réel  pouvoir.  Que  vous  ayez  vu  des  monceaux 
d'or  et  d'argent   hauts  comme   des  montagnes,  c'est 
(signe  d')affliction  ». 
Trois  jours  plus  tard,  Fong  Ting,  qui  gouvernait  le 

appelée  relais  de    Tchong-jen   T^  XX  't*  ;  elle  se  trouvait  à  41  li 

ao  N.-E.  de   la   s. -p.    de    Tang  ^5    (laquelle   se  trouvait  à  8   li  au 
8.  de  la  s.-p,  actuelle  de  ce  nom,  préf.  de  Pao-ting,  prov.  de  Tche'U)^ 

à  l'époque  tch'oen-ts'ieou^  elle  fut  la  ville  de  Tchong-jen  T^  yV  Cl 

qoi  appartenait  à  la  principauté  de  Sien-yu   Wt  f^^  B9  . 

1.  Œ  y\  ,    Cette  localité   est  probablement  identique   à  celle  de 

TckoU'tch'eng  ÎOE  iWi  (ou   ^^Iwi)    qui,   d'après    le   Kouo-ii-tcke 

(efcap.  VI,  p.  18  ro)  était  à    5  li   au   S.-O.    de   la   s.-p.   de  Lcang 

{aaj.  préf.  sec.  de  Jou  iX  ,  prov.  de  Ho-nan), 
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Ckang'tang*  pour  le  compte  de  la  famille  princière  de 
Hariy  envoya  un  émissaire  qui  vint  dire  :  «  Han  ne  peut 
plus  garder  le  Chang-tang  et  va  le  livrer  à  TsHn  ;  or  les 
ofQciers  et  le  .peuple  de  cette  région  seraient  heureux 
d'appartenir  à  Tchao  et  ne  désirent  pas  appartenir  à 
Ts'in,    J'ai   dix-sept  villes,  bourgs    et  places    que  je 
souhaite,  en  me  prosternant  par   deux  fois,  livrer  à 
Tchao  \  j'accepterai  le  bienfait  que  Votre  Majesté  accor- 
dera aux  officiers  et  au  peuple'  ».  Le  roi,  tout  joyeux, 
manda  [Tchao)  Pao,  prince  de  P'ing-yangy  et  l'informa 
de  ce  qui  venait  de  se  passer  en  lui  disant  :  «  Fong  Ting 
nous  livre  dix-sept  villes," bourgs  et  places;  convient-il 
de  les  recevoir?  »  [Tchao  Pao)  répondit  :  «  Le  sage  con- 
sidère comme  très  funeste  un  avantage  sans  motif  ».  Le 
roi  répliqua  :  «  Ces  gens  chérissent  ma  vertu  ;  comment 
pouvez-vous  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  motif?  »  «  TsHn^  dit 
[Tchao  Pao),  a  rongé  comme  une  feuille  de  mûrier  la 
famille  princière  de  Han  dont  le  territoire  se  trouve 
coupé  par  le  milieu,  de  façon  que  les  deux  parties  ne 
peuvent  communiquer  entre  elles;  certainement  {Ts*in) 
estime  donc  que,  en  restant  assis',  il  recevra  le  terri- 
toire de  Chang'tang,  Si  le  prince  de  Han  ne  veut  pas 
le  livrer  à  Ts'in^  c'est  parce  qu'il  désire  faire  retomber 
sur  Tchao  les  malheurs  qui  en  résulteront.  Que  Ts'in^ 
se  soit  chargé  de  toute  la  peine  pour  que  Tchao  re- 
cueille tout  l'avantage,  cela  ne  pourrait  pas  se  produire, 
même  dans  le  cas  d'un  puissant  agissant  contre    un 

1.  Le  Chang'tang  est  le   territoire   de  la  préfecture  de  Lou-ngan 

/w  i\  ,  dans  le  Chan-si. 

2.  C'est-à-dire  :  je  m'en  remets  à  la  libéralité  de  Votre  Majesté  pour 
les  récompenses  que  nous  espérons  obtenir  d'elle. 

3.  C'esl-à-dirc  qu'il  n'a   plus   besoin   d'agir,  car  le  temps  traTaille 
pour  lui  et  le  Chang-tang  doit  iuévitablemeut  lui  revenir. 


^ 


faible;  à  plus  forte  raison,  un  faible  pourrait-il  agir  ainsi 
à  l'égard  d'un  puissant?  Comment  ne  dira-t-on  pas  que 
(l'avantage  qu'on  vous  propose)  est  un  avantage  sans 
motif?  En  outre  Ts^in  a  labouré  et  ensemencé';  il  a  fait 
parvenir  par  eau  des  transports  de  grain  '  ;  il  a  dévoré, 
comme  le  ver  ronge  la  feuille  de  mûrier,  un  pays'  dont 
les  chars  de  guerre  étaient  de  première  force  et  dont 
les  combattants  valaient  double;  il  a  séparé  ce  territoire 
pour  le  rattacher  à  sa  domination  supérieure  *;  son  au- 
torité y  est  reconnue.  Vous  ne  sauriez  vous  susciter  de 
dilScuIlés  avec  lui  ;  gardez-vous  d'accepter  (ce  pré- 
sent) ».  Le  roi  dit  :  «  Maintenant,  quand  j'envoie  des 
armées  d'un  million  d'hommes,  il  faut  des  années  et 
des  années  avant  qu'on  s'empare  d'une  seule  ville  ;  en 
ce  moment,  on  fait  cadeau  à  mon  royaume  de  dix-sept 
villes,  bourgs  et  places;  c'est  là  un  grand  avantage  ». 
Tckao  Pao  sortit.  Le  roi  manda  le  prince  de  P'ing-yuen  ' 
ainsi  que  Tckao  Yu  et  leur  exposa  l'affaire;  ils  répon- 
dirent :  a  Quand  vous  envoyez  à  l'attaque  des  armées 
d'jn  million  d'hommes,  il  se  passe  des  années  avant 
que  vous  vous  empariez  d'une  seule  ville;  maintenant, 

l.  JIA  ^F  tu  -'^  ,  Far  tes  sacriGces  d'hommes  et  d'argeol  que 
Vin  ■  faits  pour  s'assurer  la  possessioa  du  Chang-tang,  ODpeut  dire 
igu'il  a  en  quelque  sorte  labouré  et  ensemeDcé  et  qu'il  est  en  droit  de 
compter  sur  la  rêcolts. 

!,  11  ■  fait  des  transports  de  graio  le  loug  de  la  riviÈre  Wei  et  du 
Boartg-ho  pour  approviaioDuer  les  troupes  qui  combaltaieot  contre 
Ban. 

3.  Le  pays  de  Han  dont  les  armées  aTaieot  une  grande  réptitation 
Je  «illance. 

t.  -L  B9  .  Cette  expression  désigne  ici  le  royaume  de  Ts'in  lai- 

i.  Tekûo  Ckeng,  frère  cad«t  du  roi  Iloeî-wen;  cf.  chap.  lxxti. 
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en  restant  assis,  vous  recevez  dix-sept  villes,  bourgs  et 
places  ;  c'est  là  un  grand  avantage  qu'il  ne  faut  pas 
laisser  échapper.  »  Le  roi  dit  :  «  C'est  fort  bien.  »  Il  or- 
donna donc  à  Tchao  Chens[^  de  recevoir  ce  territoire. 

{Tchao  Cheng)  dit  à  Fong  Ting  :  «  Je  suis  l'ambassa- 
deur de  mon  humble  pays,  le  sujet  Cheng,  Le  prince  de 
mon  humble  pays  m'a  chargé  de  vous  apporter  ses 
ordres  ;  il  confère  au  gouverneur  général  *  trois  districts 
de  dix  mille  foyers;  il  confère  aux  préfets  trois  dis- 
tricts de  mille  foyers  ;  tous  seront  marquis  de  géné- 
ration en  génération.  Les  officiers  et  les  hommes  du 
peuple  recevront  tous  trois  degrés  dans  la  hiérarchie  ; 
les  officiers  et  les  hommes  du  peuple  qui  sauront  main- 
tenir la  paix  entre  eux  seront  tous  gratifiés  de  six  livres 
d'or.  »  —  Fong  Tingy  versant  des  larmes,  refusa  de  voir 
l'ambassadeur  et  dit  :  «  Je  ne  saurais  accepter',  car  je 
manquerais  par  trois  fois  à  la  justice.  Étant  gouverneur 
d'un  territoire  pour  le  compte  de  mon  souverain,  je 
n'aurais  pas  su  le  défendre  jusqu'à  la  mort;  tel  serait 
mon  premier  manquement  à  la  justice.  Je  l'aurais  livré 
à  Ts'in  sans  écouter  les  ordres  de  mon  souverain;  tel 
serait  mon  second  manquement  à  la  justice.  J'aurais 
vendu  le  territoire  de  mon  souverain  et  j'en  profiterais; 
tel  serait  mon  troisième  manquement  à  la  justice*  ».  — 


1 .  Le  prince  de  P*ing-yuen, 

2.  CVst  Fong  T'ing   lui-même.    Comme  le  fait  remarquer  Tchang 

CheoutsiCy  au  lieu  de  J^    *J    ,  il  faudrait  dire  simplement     *J    ,  car 
ce  u'cst  que  sous  le  règne  de  l'empereur  King  (156-142)   que  le  mot 

>^  fut  ajouté  à  ce  titre. 

3.  n    ^      :  ces  deux  mots  font  une  phrase. 

'i.  Le  chapitre  lxxix  du  Ts'ien  Ilan-chou,  qui  est  consacré  à  la  bio- 
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Tckao  envoya  alors  des  soldats  pour  s'emparer  du 
Chang-tang  ;  Lien  P'o  ayant  le  commandement  de  Tar- 
mée,  campa  à  Tch'ang-p'ing* . 

La  septième  année  (259)',  on  retira  ses  fonctions  à 
LiertP'o,  et  TchaoKouo*  le  remplaça  à  la  tôte  de  l'armée  ; 
les  gens  de  Ts'in  cernèrent  Tchao  Kouo;  Tckao  Kouo  se 
rendit  avec  son  armée  ;  il  y  avait  là  plus  de  quatre  cent 
aille  hommes;  on  les  extermina  tous*.  Le  roi  regretta 
de  ne  pas  avoir  écouté  les  avis  de  Tchao  Pao  et  d'avoir 
ainsi  causé  le  désastre  de  Tch'ang-pHng.  Le  roi,  de  re- 
tour {dans  sa  capitale),  n'obéit  pas  à  Ts'in.  Ts'in  assiégea 

finphie  de  Fong  Fong-che  ''"9  ^  tE ,   desccDdant  de  Fong    Ting 

^  ™,  nouH  donne  quplques  détails  sur  les  deBliades  ultérieures 
de  la  famille  Fong.  Après  avoir  livré  le  Ckang-tang  (auj.  Lou-ngan- 
/bn'i  à  Tchao,  Fong  Ting  reçut  du  roi  de   Tchao  le  lilre  de  prince  de 

Boû-jang  ^F  *S9  S  ;  il  pérît  lors  de  la  batniHe  de  Tck'aag-ptng 
(160).  Parmi  ses  desccndanta,  on  peut  citer,  n  l'époque  des  Ts'in, 
Fmg  Oulse,  Fong  K'iuUi  et  Fong  Kie  (cf.  t.  II.  indei,  n"  1297, 1298, 

1300);  à  l'époque  de  Tempereur  Wen,  Fong  Tang  '*¥  m  ;  enlio 
wm  les  règnes  des  empereurs  Tckao,  Siuen  et  Yiien,  Fong  Fong-che 
iDi-mîme,  qui  mourut  ea  40  av.  J.-C.  aprêi  avoir  joue  ud  râle  im* 
portant  dans   les   combats  des  Chinois  conirr'   les  peuples  de  l'Asie 

Ctnirale.  Fong  Fong-che  eut  pour  fille  la  célèbre  Tchao-i  Fong'^ 

W  fll{cf.    roungpao,  1904,  p.  184,  n.  3.  et  p.  324). 

I.A31  il  à  l'ouest  de  la  EOUB- préfecture  de  Kao-p'ing  W  l"  (préf, 
ài  Tse-tcheou,  prov.  de  Chan-ai);  cf.  Kouo-li-lche,  ehap,  rir,  p.  12  v», 

!.  Les  Tableaux  chronologiques  (chap.  xv,  p.  32  v")  et  les  Annales 
priDcipales  des  Ta  in  (t.  Il,  p.  91)  rapportent  à  l'année  260  les  événe- 
atnii  dont  il  ra  être  question. 

3.  nhao  Kouo  @  'fp  était  le  (ïls  de  Tehao  Çho  «S  W  (cf. 
chap.  Lïiii). 

l.  Danils  biof^raphie  de  Po  K'i  prince  de  Ou-ngan  {cf.  chap.  liiki), 
og  trouvera  le  récit  détaillé  de  ces  faili. 
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Han-tan\  Fou  Pao,  préfet  de  Ou-yuen*,  Wang  Joug  et 
Sou  ChCy  à  la  tête  d'une  foule  de  gens  de  Yen^  se  révol- 
tèrent sur  le  territoire  de  Yen,  Tchao  conféra  la  sei- 
gneurie de  Ling-kHeou*  au  prince  de  Tch'oen'Chen^  con- 
seiller de  TcKou. 

La  huitième  année  (258),  le  prince  de  Ping^yuen  se 
rendit  dans  le  pays  de  TcKou  pour  demander  du  se- 
cours. Lorsqu'il  fut  de  retour,  TcKou  vint  nous  secourir; 
puis  le  kong-tse  Ou'ki\  (du  pays)  de  Wei^  vint  aussi  à 
notre  secours.  Le  siège  que  Ts'in  maintenait  devant 
Han-tan  fut  alors  abandonné*.  —  La  dixième  année 
(256),  Yen  attaqua  (la  ville  de)  TcK ang-tchoang* ^  et,  le 

1.  D'après  les  Tableaux  chronologiques  (chap.  xv,  p.  32  t<^),  ce 
siège  de  Han-tan  devrait  être  reporté  à  l'année  257, 

2.  Ou-yuen   J^  ŒL  était  à  35  li  au  S.-O.  de  la   ville  préfectorale 

de  Ilo-iien  i*y  Wj  (prov.  de  Tche-li),  Cette  ville  appartenait  alors 
à  Tchao^  mais  elle  était  limitrophe  du  pays  de  Yen  et  c'est  ce  qui 
explique  pourquoi  le  préfet  de  cette  localité  put  faire  commune  avec 
les  révoltés  de  Yen, 

3.  Aujourd'hui,  sous-préfecture  de  Ling-k'ieou  ^K  ^T^  (préf.  de 
Ta-fongy  prov.  de  Chan-si). 

4.  Dans  la  biographie  de  Owki^  prince  de  Sing-ling  (chap.  lxxvii), 
on  voit  que  le  roi  de  Tchao  avait  gagné  les  bonnes  grâces  de  ce  gé- 
néral en  lui  donnant  à  titre  de  fief  personnel  la  ville  de  Hao  Hr  (cf. 
p.  60  n.  5. 

5.  Tout  ceci  doit  être  reporté  à  Tannée  257  ;  cf.  les  Tableaux  chro- 
nologiques. 

6.  Au  lieu  de  TcKang-tchoang  9  TpL  j  n  faut  lire  Tch'ang'tch^eng 
^   Wi ,  Cette  ville  était  à  5  //  au  N.-O.  de  l'ancienne  sous.préfeture 

de  Sin-tou    1^  W^   (cf.  Kouo-ti-tche^  chap.  iv,  p.  6.  v®),  qui  corres- 


pond à  la  préfecture  secondaire  actuelle  de  Ki  JP^  (prov.  de  Tche-li)^ 
Cette  place  appartenait  alors  au  royaume  de  Tchao. 
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cinquième  mois,  la  prît.  Les  généraux  de  Tchao,  Yo 
Tck'eng'  et  K'ing  Cko  attaquèrent  l'armée  (du  général) 
Sin-Uang',  de  Ts'in,  et  la  vainquirent.  L'héritier  pré- 
somptif mourut.  Ts'in  attaqua  (la  ville  des]  Tckeou  occi- 
dentaux et  s'en  empara'.  Tou-fou  ICi  '  sortit  (du 
royaume  de  Tchao).  — La  onzième  année  (255),  on  cons- 
truisit un  rempart  à  Yuen-cke*;  on  érigea  Ckang-yuen 
en  préfecture.  Tckeng  Ngan-p'ing',  prince  de  Ou-yang, 
mourut;  {le  roi  de  Tchao)  confisqua  ses  terres.  —  La 
douzième  année  (234),  les  bâtiments  servant  à  garder 
le  fourrage  ii  Han-tan  furent  incendiés.  —  La  qua- 
torzième année  (252),  Tchao  Cheag,  prince  de  P'ing- 
yuen,  mourut\ 

t.  Ce  ToTck'tng  élail  un  parenl  de  Yo  Kien  el  4lait  comme  lui 
originaire  du  paya  de  Ytn.  D'après  le  chap.  lxxx  des  Mém.  kist.,  il 
Jliil  général  de  Yen  lorsqu'il  fut  fait  prisonujerpar  TcAao  •;□  251  ;  le  roi 
de  Ttkao  le  traita  fort  bien,  aiosi  que  Kicii  qui  était  auaai  venu  ae  ré- 
figier  laprcs  de  lui  (cf.  t.  IV,  p.  I'i7,  deux  deraières  ligaea}.  Cepen< 
diDt,  le  leite  que  dous  Iraduisous  eu  ce  momeat  dous  moutre  Yo 
Tck'eag  au  service  de  l'état  de  Tckoo  de  l'année  256  :  il  est  d'accord 
■m  le  Tchan-iouo-ta't  (chap.  ixx:,  p.  1  v*)  d'aprèa  qui,  en  251,  1*0 
Tck'ttig  était  général  de  Tchao,  et  non  de  Yiit. 

î.  D'aprèa  Tehang  Ckeou-tsie,  Sin-leang    iB  SpC   serait  le  surDom 

iïg^éral  de  Ts'in  plus  connu  sous  le  nom  de  Ifang  K'i  ï  BZi. 
-D'iprèi  les  Tableaux  chronologiques,   en  256,  Han,  B'ei  el  Tch'ou 

wriient  Tenus  délivrer  la  ville  de  Sin-tchortg  VT  'V  ,  du  pays  de 
ftiio,  qui  était  assiégée  par  Ts'in.  Le  commentateur  Sîu  Koang 
Frilt  Touloir  établir  uo  rapport  entre  les  deux  noms  Sîn-lenng  et 
Sii-tckoag,  mais  cette  opinion  n'est  pus  soutenable, 

3.  Cf.  t.  U,p.  94. 

i.  C'était  on  grand  ofGcier  {la- fou)  du  pays  de  lekao. 

S.  An  N.O.  delà  BOus-préfecture  actuelle  de  Yuen-che  7C  ^  (préi. 
J»  Tekeng-ling.  prov,  de  Tcke-li). 

G.  D'après  Siu-Koang,  c'était  un  ancien  général  de  Ts'in  qui  s'était 
■Moia  à  Tchao. 

^  Cette  mort  eut  lieu  en  251,  d'après  les  Tableaux  chronologiques 
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La  quinzième  année  (251),  (le  roi  de  Tchao)  conféra 

la  terre  de  Wei-wen*^  au  conseiller  d'état  Lien  P'o.  avec 

kouo  ts'e:   le  titre  de  prince  de  Sin-ping.  —  [Le  roi  de  Yen*  char- 

seciion  de   ^^^  g^j^  conseiller  L/FoM  de  conclure  amitié  (avec  Tchao) 

ch.  XXXI,     et  d'offrir  en  cadeau  gracieux*  cinq  cents  livres  d*or  au 

^'   '       roi  de  Tchao,  A  son  retour,  [Li  Fou)  revint  présenter 

son  rapport  au  roi  de  Yen  et  lui  dit  :  «  Parmi  (les  sujets 

du)  prince  de  TchaOy  ceux  qui  étaient  dans  la  force  de 

l'âge  sonl  tous  morts  à  Tch'ang-p^ing*;  leurs  orphelins 

ne  sont  pas  encore  adultes.  11  faut  les  attaquer  »,  Le  roi 

manda  Yo  Kien^^  prince  de  Tch^ang-kouo^  et  Tinterrogea 

à  ce  sujet;  il  répondit  :  «  Tchao  est  un  royaume  qui  a 

eu   à  batailler  sur  ses  quatre  fronts*;  son  peuple  est 

habitué  à  la  guerre  ;  l'attaquer  est  impossible.  »  Le  roî 

dit  :  «  C'est  avec  une  multitude  que  j'attaque  un  petit 

nombre  d'hommes.  Si  nous   combattons  deux   contre 

un,  ne  pouvons-nous  pas  (risquer  la  lutte)?»  Il  répondit: 

«  Vous  ne  le  pouvez  pas.  »  «  Je  combattrai  donc  cinq 

contre  un ^^  dit  le  roi;  pouvons-nous  (risquer  la  lutte?)  » 


1.   Wei-xoen  0i  >C   devait  ôtrc  une  place  dans  le   voisinage  de  la 


préfecture    secondaire    de     Yu    ^J    (préf.    de    Siuen-hoa,   prov.  de 

Tche-Uy 

2.  Sur  tout  ce  qui  suit,  et.  t.  IV,  p.  l'ifi-147. 

3.  Littéralement  «  pour  le  vin  »  K^  ^    H   9E   W  Â©  jt  iH  . 

Le    Tchan-kouo'tsc    écrit     ^r   iH  ,  ce  qui  prouve  que  cet  or  était 
censé  destiné  à  acheter  le  vin  pour  un  banquet  où  on  aurait  souhaité 
longue  vie   au  roi  de  Tchao.  —  La  traduction  «  pot  de  vin  »  que  j*»* 
donnée  à  la  p.  I'i6  du  t.  IV  est  un  contre-sens. 

V  Cf.  p.  119,  lignes  2-8. 

r».   Yo  Kien  était  «ils  de  Yo  I\  cf.  t.  IV,  p.  145. 

G.  Cf.  t.  IV.  p.  146,  n.  6. 

7.  «  Trois  contre  un  »,  dit  le  Tchan  kouois'e.  Les  variantes  scaH- 


Il  répondit  :  «  Vous  ne  li  pouvez  pas.  »  Le  roi  de  Yen 
[ut  fort  irrité,  et,  comme  tous  ses  officiers  lui  disaient 
qu'on  pouvait  (combatirej,]  ï!  se  décida  à  mettre  en 
campagne  deux  armées  et  deux  mille  chars  de  guerre  ; 
UFou  avait  un  des  commandements  et  devait  attaquer 
Hao'\  K'ing  Ts'in  avait  l'autre  commandement  et  devait 
attaquer  Tai.  Lien  P'o  était  général  de  Tckao;  i!  écrasa 
el  tua  il  Fou;  Il  fit  prisonniers  K'ing  Ts'in  et  Yo  Kien. 

La  seizième  année  {250},  Lien  P'o  assiégea  {la  capitale 
de|  l'en.  Yo  Tch'eng  fut  nommé  prince  de  Ou-siang*.  — 
La  dix-septième  année  {249),  le  vice-conseiller  et  géné- 
ral en  chef,  prince  de  Ou-siang,  attaqua  Yen  et  assiégea 
sa  capitale.  ■ —  La  dix-huitième  année  (248),  Kiun,  (ori- 
gioaire)  de  Yen-ling',  se  mit  à  la  tête  des  troupes,  et,  à 
la  suite  du  conseiller  d'étal,  prince  de  Sin-p'ing*,  il 
aida  Wei  à  attaquer  Yen.  Ts'tn  nous  prit  trenle-sept 
Tilles,  parmi  lesquelles  Yu-ts'e'.  —  La  dix-neuvième 
année  (247),  Tckao  fit  avec  Yen  un  échange  de  terri- 
toires ;  il  donna  à  Yen  {les  localités  de)  Longloei* ,  Fen- 

d'iillïurs  norobriMises  dans  In  suito  de  ce  texte  et  ne  peuvent  être 
toiles  relevées. 

l.ap.  60,  D,  5. 

î.  C'est-à-dire  :  «  prince  de  la  supériorité  guerrière  n,  suivant  l'ei- 
pUuLioa  de  Tchang  Ckeoa-tsie. 

3.Annordde  la  sous-préfecture  actuelle  de  rienUken  7C  BR 
(préf.  de  Ta-t'ong,  prov.  de  Chnn-si). 

l.  Un  fo. 

i,Cf.  i.ll.  p.  98,  Q,  1.  —  Cependant  Sia  Koang  place  r«  (s'esur 
ItHrriloire  de  la  iominandcrie  (aujourd'hui  prtfecture)  de  Tai-yuen 

ts. 

Diprèa  le  Kouo-ti-tehe  [chap,  iv,  p.  12  r"),  à  20  li  au  S.-O,  de 

'ucieDD*  sou  s- pré  lecture  de  Soei-lch'eng  ^a  9K   (laquelle  se  Irou- 

'■UIi  â  l'ouest  de  la  s. -p.   actuelle  de  Ngan-sou   fit,   ^H  ,  préf. 
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men^  et  Linlo*;  Yen  donna  à  TcAao  (les  villes  de) /To», 
Ou-yang'  et  Fing-chou^.  —  La  vingtième  année  (246), 

de  Pao-ting^  prov.  de  Tche-lï),  était  la  montagne  du  dragon  WS  M-l  . 
Elle  avait  quatre  versants  sur  chacun  desquels  on  voyait  une  ouver- 
ture grande  comme  la  roue  d'un  char;  au  printemps,  du  vent  sortait 
de  Touverture  orientale  ;  en  automne,  en  été  et  en  hiver,  ce  vent  sor- 
tait respectivement  des  ouvertures  occidentales,  méridionale  et  sep- 
tentrionale'. De  là  est  venu  vraisemblablement   le  nom  de  Long-toei 

Wo    Ki  «  les  orifîces  du  dragon  ». 

1.  Fen-men  JjT  II  paraît  être  une  leçon  fautive;  Tchang  Cheou- 
tsie  propose  de  voir  sous  ce  nom  le  déGlé  de  Che-men  T-l  I  I  dans 
lequel  coulait  la  rivière  Siu  w^  au  S.-E.  de  l'ancienne  sous-préfec- 
ture de  Pei-p'ing  nu     |      [laquelle  se  trouvait  à  2  /i  à  l'ouest  de  la 

s. -p.  actuelle   de   Mantch'eng   iW  Sw  ,  préf.    de  Pao-ting,  prov.  de 
Tche-H). 

2.  Lin-lo    RV  y^  est    identifié   par    Tchang   Cheou-tsie  avec  la 

ville  de  Lin-hiang  PW  ^R'  qui,  d'après  le  Kouo-ii-tchcy  était  à  67  /i 

de  Kou-ngan  Ej  5C*  (au  S.-E.  de  la  préfecture  secondaire  de  /  ^ffi 
prov,  de  Tche-li). 

3.  D'après  le  Kouo-ti-tche  (chap.  iv,  p.    7  v»),  la  ville  de  Ko  -R 

Wfc  ,  qu'on  appelait  aussi  I-icKeng  W^  Sw  et  Si-ngo-tcheng  E3  W 

Wfc ,  était  à  50  li  au  N.-O.  de  l'ancienne  s, -p.  de  Kao-yang  Wf  ^W 
(laquelle  se  trouvait  à  25  li  à  l'est  de   la  s. -p.   actuelle  de  Kao-yang^ 
préf.   de  Pao-ting^  prov.    de    Tche-li).   Le  nom  de  Si-ngo  (Ngo  occi- 
dental), lui  était  donné  pour   la   distinguer  de   la   ville   de   Tong-ngo 
{Ngo  oriental)  qui  appartenait  au  royaume  de  Ts'i, 

4.  Localité  indéterminée. 

5.  P'ingchou     I     wT  était  à  93  li  au  nord  de  l'ancienne  sou8*pré- 
fecture  de  Ling-k'ieou  sÊ  ^  (cf.  p.  120,  n.  3). 
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JcAen^',  roide  7î»ïn.  monta  sur  le  trône.  Ts'in  noua  prit 
TsUi-yang.  —  La  vingt-et-unième  année  (245),  le  roi 
Hiao-tch'eag  mourut.  Liea  P'o,  étant  à  la  tète  de  l'armée, 
lUaqua  [la  ville  de)  Fan-yang*  et  la  prit  ;  Yo  TcKeng  fut 
envoyé  pour  le  remplacer  (dans  son  commandement)  ; 
IJttR  P'o  combattit  Yo  Tch'eng  qui  se  relira  ;  Lien  P'o 
s'enfuit  dans  le  pays  de  Wei.  Le  fils(du  roi  tfiao-teA'crtg'), 
Ytn,  prit  le  pouvoir;  ce  fut  le  roi  Tao-siang. 

La  première  année  (244)  du  roi  Tao-siang,  (on  célébra) 
la  grande  perfection  '.  —  Wei  voulut  s'ouvrir  un  chemin 
pour  communiquer  avec  P'ing-i  et  Tchong-meoii  *,  mais 
il  n'y  parvint  pas.  —  La  deuxième  année  (243),  Li  Mou, 
i  la  tète  de  l'armée,  attaqua  Yen  et  prit  (les  villes  de)  Ou- 

I.  I^fatnr  Ts'ia  Che-hoang'ii. 

î.  L»  rille  de  Fan-yang  5S  S»,  qui  élait  ainsi  noioniée  parc» 
<|ii'*IU  tiail  sitaée  au  nord  de   la  rivière  Fan,   se  trouvait  à  27  U  au 

V.-Z.  it  \a  aou».préleclare  àe  Ifei.hoangP^  W  {préf.  àe  Tchang-té, 
proi.  dt  tfo-nan). 

3.  Tv  fH  •  On  pourrait  aussi  traduire  u  les  grands  préparatire  ». 
D'iprti   Tchang   Cheou-lsie,   ii   s'agirait    d'un   rite   qu'on   accomplît 

4.  p-iag-i  T^  ë«  était  à  30  U  au  N.-E.  de  l'aucicndc  sousprélec- 

Ure  dt  Tch'ang-to    @  ^  ,  laquelle  se  trouvait  au  N.-O.  de  la  s.-p. 

acwelle  de  Ifan-h   Fa  îR  (prêf.   de    Taming,   prov.  de  Tche-li.)  - 

Tclutng-meoa    T*  T^   tirait  son  nom  de  la  montague   Tchongmeoa, 

m  lia  l'oueetde  la  sous -préfecture  de  T'aag-jn  vIl  FS  (prél.  de 
Tckang-ti,  prov,  de  Ho-naa).  —  Ces  deux  villeB,  qui  étaient  au  nord 
in  Hoang-ho,  dépendaient  de  ffei  dont  la  capitale,  Tc'leang  {/Tai- 
hnf-foa),  était  au  sud  de  ce  fleuve,  ff'ei  aurait  voulu  franchir  le 
Bnoag-ho  pour  rétablir  se*  continu  uicat ion  s  avec  P'ing-i  et  Tchong- 
«CDii,  mais  il  n'y  parviut  pas. 
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soei  et  Fang-tch'eng  *.  —  (Le  roi  de)  TsHii  manda  auprès 
de  lui  le  prince  de  TcJiocn-p'ing^y  puis  en  profita  pour 
le  retenir.  Sie  Kiun  intervint  à  ce  propos  en  disant  au 
marquis  de  Wen-sin*  :  «  Le  prince  de  Tch'oen-p'ing  est 
fort  aimé  du  roi  de  Tchao,  mais  les  lang-tchong^  sont 
jaloux  de  lui  et  c'est  pourquoi  ils  ont  délibéré  entre 
eux  disant  :  Si  le  prince  de  Tclioeii'p'ing  entre  dans  le 
pays  de  Tsin^  Ts'in  le  retiendra  certainement.  Ils  ont 
donc  combiné  ensemble  des  plans  et  ont  ainsi  fait  entrer 
(le  prince  de  TcfCoen-pHng)  dans  le  pays  de  Ts'in.  Si 
maintenant  vous  le  retenez,  ce  sera  la  rupture  avec 
Tchao  et  la  réussite  des  machinations  des  lang-tchong, 
11  vaudrait  mieux,  pour  vous,  renvoyer  le  prince  de 
Tclioen-ping  et  garder  (le  marquis  de)  P'ing-lou^.  Le 
prince  de  Tcfioen-pHiig  jouit  d'un  grand  crédit  par  ses 
paroles  et  par  ses  actions  auprès  du  roi  (de  Tchao)  ;  le 
roi  (de  Tchao)  détachera  certainement  de  son  pays  une 
grande  partie  de  territoire  pour  racheter  (le  marquis  de) 


1.  Ou-soei  J*K  ^^  était  au  N.-Ë.  de  la  s. -p.  actuelle  de  Ou-kiang 

IP^  tK  (préf.  sec.  de  Chen,  prov.  de  Tche-li),  —  Fang'tch^eng  \^ 

SK   était  à  17  li  au  sud  de  Kou-ngan  lB|  'SK  (au  S.-E,  de  la  préf.  sec 

de  /   iSa  ,  prov.  de  Tche-li).  —  Ces  deux  villes  appartenaient  à  Tétat. 
de  Yen, 

2.  Le  prince  de  Tclioen-p'ing  était  l'héritier  présomptif  de   Tchao^ 
\\,  Le  marquis  de  Wen-sin   n'est  autre  que  Lu  Pou-wei,  conseiller 

de  Ts'i/i. 

4.  Les  officiers  militaires  du  palais. 

5.  Dans  le   voisinage  de   la   s. -p.   actuelle  de   Ngan-ting    5C  aE 
(préf.  de   Yen-ngan,  prov.   de    Chàn-si).  —  Je  rétablis  dans  le  texte 


le  mot  1^  y  d'après  le  Tchan-Aouo-ts'e.,  le  marquis  de  P'ing-tou  était 
sans  doute  un  otage  de  Ts'i/i  envoyé  à  la  cour  de  Tchao, 


P'ing-toua.  Le  marquis  de  Wen-sin  approuva  ce  dis- 
cours el  renvoya  donc  (le  prince  de  Tch'oen-p'ing).  — 
Ou  éleva  un  rempart  à  Han-kao. 

La  troisième  année  (242)  ',  P'ang  Noaii,  étant  à  k  tête 
de  l'armée,  attaqua  Yen  et  fit  prisonnier  son  général  Ki 
Sm.  —  La  quatrième  année  (241),  P'ang  Noan,  à  la  tête 
de  troupes  d'élite  de  Tchao,  Tch'ou,  Wei  et  Yen,  atta- 
qua Tsoei',  (ville)  de  Ts'in,  mais  ne  put  la  prendre  ; 
cbaogeant  alors  de  direction,  il  attaqua  Ts'i^  et  lui  prit 
Jao-ngan'.  —  La  cinquième  année  (240),  Fou  Ti,  à  la 
tèle  dune  armée,  s'établit  à  P'îng-i^  ;  K'ing  Cho,  à  la  tête 
(d'une  autre  armée,  s'établit)  à  Tong-yang*.  Les  soldats 
placés  en  dehors  du  Fleuve'  gardèrent  le  pont  sur  le 
Fleuve,  —  La  sixième  année  (239),  on  conféra  au  prince 
de  Tdt'ang-ngan  (la  ville  de)  Jao  ',  Wei  donna  à  Tchao 

I,  A  la  date  de   2i2,    les  Tableaux   <^  h  ro  au  logiques   diseat  que  le 

eoMeiller  de  Tchao  et  le  conseiller   de   Wei  se   réunirent  a  Ko    W 
(cf.  t.  IV,  p,  50,  D.  1),  daos  le  piiys  de  Lou,  et  cDaclurent  un  lrait<5. 
ï.  D'après  Siu  Koang,  cetle  villu  se  serait  trouvée  sur  le  territoire 

itSia-long  W  !fi  (au  N.-E.  de  la  s. -p.  actuelle  de  Lin-foag   Pm 

'ï,prëf.  de  Si-agaa,  prov.  de  Chàn-si), 

II.  L'éditiOD  de  Chaag~hai  douiio  ici,  pur  erreur,  la  Il-çou  vfi  ,  au 
lieu  de  If. 

l.  K  130  ti  au  S.-E.  de  la  préf.  sec.  de  Ts'iing  iJs  (pril-l.  de  /"^en- 
"i",  proT.  de  Tche-li).  Il  esL  cependant  assez  bitarre  que  l'otat  de 
fiiu  loiléleudu  aussi  au  loin  daDs  le  uord. 

â.  a  p.  125,  a.  4. 

S.  Sur  la  rive  nord  du  Hoang-ho. 


j.Wit. 


C'esl-à-dire  sur  lu  rive  sud  du  Huung-ho. 


8.  Aujourd'hui,  s,-p,  de  Jao-yang  ^%  ISff   (préf.  sec.  de  Chen,  prov. 

de  Ttkt-ii). 
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(la  ville  de)  Ye\  — La  neuvième  année  (236),  Tchao^XXzr 
qua  Yen  et  lui  prit  la  ville  de  Li-yang*,  Avant  que  les 
soldats  eussent  terminé  (cette  expédition),  Tsin  attaqua 
Ye  et  s'en  empara*.  Le  roi  Tao-siang  moMTixi,  Son  fils, 
Ts*ien^  qui  fut  le  roi  Yeau^mou^,  prît  le  pouvoir. 

La  première  année  (235)  de  Tsien,  roi  Yeou-mou^  on 
éleva  un  rempart  à  Po-jen^.  —  La  deuxième  année  (234), 
Ts'in  attaqua  (la  ville  de)  Ou'tch*eng^;  Hou  Tcho,  à  la 
tête  de  ses  troupes,  vint  au  secours  (de  cette  ville),  mais 
son  armée  fut  battue  et  il  périt.  —  La  troisième  année 
(233),  Ts'in  attaqua  (les  villes  de)  Tc/i'e-li  et  I-ngan  ^.  Li 
MoUj  à  la  tète  des  troupes,  combattit  contre  lui  sous  les 
murs  de  Fei*  et  le  repoussa.  —  On  conféra  à  (Li)  Mou 
le  titre  de  priuce  de  Ou-ngan.  —  La  quatrième  année 

1.  A  40 /i   au  S.-O.  de  la  s. -p.    de  Lin^tchang  Pw  î^   (préf.  de 
Tchang'té,  proy.  de  Ho-nan), 

2.  Au  lieu  de  Li-ycuig  *^  v^ ,  Tchang  CheoU'tsie  propose  de  lire 
Yu-yang  IF^  1^7  ;  Yu-yang  était  à  18  li  au  sud  de  la  s. -p.  de  Mi-run 

TM  ^f  (préf.  de  Choen-fien,  prov.  de  Tche  //). 

3.  Cf.  p.  128,  n.  1  et  t.  II,  p.  115. 

4.  EH  '1^.    Siu  Koang  (chap.  xv,    p.  36    ro)    l'appelle    Yeau-min 

5.  Cf.  t.  II,  p.  391,  n.  2. 

6.  D'après  les  Tableaux  chrouologiques,  c'est  P'ing-yang     I     W^ 
(et  non  Ou-lch'eng  J'V  >W  ),  qui  fut  alors  assiégé  par  TsUn. 

1 .  Ungan  -H-  ÏC  était  à  20  //  au  S.-O.  de  la  s. -p.  de  Kao-tch'eng 

^St   (préf.  de  Tcheng-ting^  prov.  de  Tche-li  ). 

8.  Fei  VKL   ou  Fei-lei  flu  ^  était  à  7   li  à  l'ouest  de  la  s.-p.  de 
Kao-tch'eng  (cf.  la  note  précédente). 


(232),  'Is'in  attaqua  P'an-ou';  Li  Mou  combattit  contre 
lui  et  le  repoussa.  —  La  cinquième  année  (23L),  il  y  eut 
uD  grand  tremblement  de  terre  dans  le  territoire  de  Tài\ 
dans  toute  la  région  à  l'ouest  de  Lo-siu'  et  au  sud  de 
P'ing-ya',  les  tours,  les  maisons,  les  murailles  et  les 
murs  furent  détruits  pour  la  plus  grande  partie  ;  le  sol 
se  fendit  de  l'est  à  l'ouest  sur  une  longueur  de  cent 
trente  pas.  — La  sixième  année  (230),  il  y  eut  une  grande 
famine.  Le  peuple  prononçait  des  Jparoles  étrao^es, 
disant  : 

Dans  (le  pays  de)  Tchao  ce  sont  des  lamentations; 

Dans  (le  pays  de)  Ts'in  ce  sont  des  rires*; 

Si  vous  ne  le  croyez  pas. 

Regardez  la  terre  produire-des  poils'. 

La  septième  année  (229),  les  gens  de  Ts'in  attaquèrent 
Tchao.  Le  général  en  chef  de  Tchao,  Li  Mou,  et  le  gé- 
néral Se-ma  Ckang,  à  la  tête  de  l'armée,  les  attaquèrent. 
U  Mou  fut  mis  à  mort  et  Ss-ma  Chang  fut  dégradé. 
Tchao  Hou  et  le  général  de  Ts'i,  Yen  Tsiu,  les  rempla- 
cèrent. L'armée  de  Tchao  Hou  fut  vaincue;  Yen  Tsiu 
s'enfuit;  il  Gt  sa  soumission  avec  le  roi  Ts'ien.  —  La 

l.KK  ti  à  l'Est  d«  la  s.-p.  aciuelle  de  fang-ckan  W  U4  {prôt. 
it  Chtn-t'ien,  prov,  de  Tehe-U). 

î.  Lo-iiu  5/5  Wï   se  trouvait   dans  l'arroudisBeoieiiL  de  Tsin    & 

{"i\-  i.-p.  de  I.in-fen  wS  RT  ,  prdt.  de  Ping-yang,  prov.  de  Chan- 
«■). 

i.  Ping-jn     I      Is   se  trouvait  daaa  l'arroadisBemeal  de  fen  vt 

(>«j.  •-■p.  de  Fea-jaitg    vT  ISw  ,    préf.    de    Fen-tcheoa,   prov,    de 

i.  Le  pays  de  T$'in  se  réjouit  de  l'iorortuue  de  Tchao. 

i.  Les  cértaUs  maigres  et  saus  épis  resseuiblvut  ù  des  poils. 
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huitième  année  (228),  le  dixième  mois,  Han-tan  fut  an- 
nexée à  Ts'in*. 

Le  duCy  grand  astrologue,  dit  :  J'ai  entendu  dire  à  Fong 
Wang'Suen*  :  La  mère  de  Ts'ien,  roi  de  Tchao,  était  une 
chanteuse  qui  fut  la  favorite  du  roi  Tao-siang.  Le  roi 
Tao-siang  dégrada  le  fils  de  la  première  épouse,  Kia^ 
et  nomma  Ts'ien  (héritier  présomptif).  Ts^ien  était  sans 
expérience  et  ajoutait  foi  aux  calomnies  ;  c'est  pourquoi 
il  fit  périr  son  excellent  général  Li  Mou  et  donna  une 


1.  Le  Tchan-kouO'Vse  (chap.  xxi,  p.  7  r<>)  est  plus  explicite  sur  ces 
événements  :  «  Ts'in  chargea  Wang  Tsien  d'attaquer  Tchao  ;  Tchao 
chargea  Li  Mou  et  Se-ma  Chang  de  lui  tenir  tète.  Li  Mou.  à  plusieurs 
reprises,  vainquit  et  mit  en  fuite  l'armée  de  Ts'in)  il  tua  le  général 
Hoan  ITi  (cf.  t.  II,  p.  115117).  IFang  Tsien  en  fut  fort  ennuyé  ;  il 
donna  alors  des  quantités  considérables  d'or  à  Kouo  ICai  et  aux  autres 
f.'ivoris  du  roi  de  Tchao  pour  qu'ils  semassent  la  division  chez  l'en- 
nemi en  disant  :  «  Li  Mou  et  Se-ma  Chang  désirent  faire  alliance  avec 
Ts*in  et  se  révolter  contre  Tchao  afin  de  recevoir  de  Ts^in  des  dota- 
tions importantes  ».  Le  roi  de  Tchao^  devenu  soupçonneux,  chargea 
Tchao  Hou  et  Yen  Tsiu  de  les  remplacer  dans  leurs  commandements  ; 
il  décapita  LiMouet  dégrada  Se-ma  Chang,Trois  mois  plus  tard,  Wang 
Tsien  en  profita  pour  renouveler  ses  attaques  avec  vigueur;  il  battit 
complètement  Tchao^  tua  l'armée  de  Tchao  (ou,  suivant  une  variante, 
«  il  tua  Tchao  Hou  »),  et  fit  prisonnier  Ts*ien,  roi  de  Tchao,  ainsi  que 
son  général  Yen  Tsiu.  Ainsi  fut  anéanti  (le  royaume  de)  Tchao,  » 

2.  '*»V  it  *W  .  L'édition  de  Chang-hai  intervertit   ici  par  erreur 

Tordre  des  mots  et  écrit  :    n    M  Bb  "l^   S  Wi  ^  ^  ^& ..  , 

mais  elle  donne  la  leçon  correcte  d^ns  les  notes  critiques  placées  à 

la  fin  de    ce  chapitre.  —  Wang'Suen  est  Tappellation  (^*)  de  Fong 

Soei  '^  ^^  dont  ie  père,  Fong  Tang  ^'"V  /S  ,  avait  plus  de  90  ans 
à  l'avènement  de  Tempereur  Ou  (140  av.  J.-C);  sa  famille  était  ori- 
ginaire de  Tancien  royaume  de  Tchao  et  c'est  ainsi  qu'il  pouvait 
connaître  certains  détails  de  l'histoire  de  ce  pays  (cf.  Ts'^ien  Han  chou, 
chap,  L,  p.  2  vo-3  v°).  Se-ma  Ts*ien  dit  lui-même  (chap.  cii,  p.  3  vo)  qu'il 
entretenait  des  rapports  d'amitié  avec  Fong  Soei, 
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charge  à  Kouo  K'ai*.  N'éUit-ce  pas  U  une  grave  erreur? 
Quaad  Ts'in  eut  fait  Ts'ien  prisonnier,  les  grands  otfi- 
ciersde  Tchao,  qui  étaient  lugitifs,  nommèrent  roïA^id'; 
il  régoa  dans  (le  pays  de)  Tai.  Six  ans  plus  tard  (222), 
ïiïn  fit  avancer  ses  soldats  et  écrasa  Kia';  il  anéantit 
ilors  [le  royaume  de)  Tckao  dont  il  ût  des  comman- 
deries. 


l.Cr.  p.  130,  ligne  6  de  la  u,  1. 
l.Cr.  I.  II,  (t.  120. 

i.cr.  I.  II,  p.  13S. 


CHAPITRE  XLIV 


QUATORZIÈME  MAISON  HÉRÉDITAIRE 


WEr 


L'ancêtre  de  (la  maison  des)  Wei  fut  un  descendant  de 
Kao^  duc  de  Pi\  Kao,  duc  de  Pi,  appartenait  à  la  famille 

1.  La  famille  Wei  tire  son  nom  du  fief  de  Wei  (à  5  /iau  N.  delà  s-. 

p.  de  Joei-tch'eng  K^  5K  ,  préf.  sec.  de  Kie  rn  ,  prov.  de  Chan-si) 
qui  fut  conféré  en  661  av.  J-C.  à  Pi   Wan,   —  Une  cinquantaine  d'an- 


nées plus  tard,  Wei  Tao-tse  transféra   sa  capitale  à   i/ouo  ^B  (auj., 
préf.  sec.  de  Houo,  prov.  de  Chan-si).  —  Wei  Kiang^  fils  de  Wei  Tao» 

tsCy  prit  pour  résidence  la  ville  de  Ngati'i  >\    ES^  que  la  tradition  con- 
sidère comme  l'ancienne  capitale  de  la  dynastie  Uia   «^w  (à  15  li  au 


N,-E.  de  la  s. -p.  de  Uia  ^l,  préf.  sec.  àe  Kiang  'Pp  ,  prov.  de  CAa/i- 
si).  —  En  'i03,  le  prince  de  Wei  fut  promu  officiellement  au  rang  de 
seigneur  en  nu^mc  temps  que  les  princes  de  Tchao  et  de  Han.  ^-  En 
340,  les  progrès  faits  par  le  royaume  de  Fs^in  étant  une  menace  per- 
pétuelle pour  la  ville  de  Ngan-iy  le  roi  de  Wei  transporta  sa  capitale 

à  Ta-leang  ^^  >iC  (auj.  ville  préfectorale  de  iCai-fong,  prov.  de 
Ho-nan):  à  partir  de  ce  moment,  le  royaume  de  Wei  fut  habituelle- 


ment désigné  sous  le  nom  de  Leang  Z^  .    Ce  royaume  fut  anéanti  en 
225  av.  J.-C.  par  Ts'in.  ^ 

2.   La  principauté  de  Pi  ^f  correspond  à  la  localité  de  Pi-juen 
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des  Tcheou.  Quand  le  roi  Ou  eut  triomphé  de  Tcheoa', 
Kao  reçut  en  fief  (la  principauté  de)  Pi.  Pi  devint  alors 
son  nom  de  famille.  Ses  descendants  perdirent  leur  fief 
et  furent  des  hommes  du  commun  ;  les  uns  résidèrent 
dans  les  Royaumes  du  Milieu  ;  les  autres,  chez  les  (bar- 
bares) /  et  IL 

Un  de  ces  descendants  se  nommait  Pi  Watt  ;  il  servit 
le  duc  ftien.  de  Tsin.  La  seizième  année  (661)  du  duc 
Hien.  Tchao  Sou*  conduisait  (le  char  du  duc)  et  Pi  Wan 
élail  l'homme  de  droite,  lorsqu'on  fit  une  expédition 
contre  ffouo,  Keng  et  Wei>  et  qu'on  les  anéantit.  (Le  duc) 
donna  a  Tchao  Sou  (le  territoire  de)  Keng,  et  à  Pi  Wan 
(le  territoire  de)  Wei*,  en  leur  conférant  le  titre  de 
grand  officier  {ta-fou).  [Le  devin  Yen  dit  :  «  Les  des-  î 
rendants  de  Pi  Wan  seront  certainement  grands.  Wan 
(=dix  mille)  est  le  nombre  complet;  Wei  [=.  haut)  est 
un  grand  nom.  Que  ce  (pays  de  Wei]  ait  été  sa  première 
récompense,  c'est  la  preuve  que  le  Ciel  lui  ouvre  [le  che- 
min du  bonheur).  Quand  on  parle  du  Fils  du  Ciel,  on 
dit  s  les  millions  de  son  peuple  »  ;  quand  on  parle  d'un 
seigneur,  on  dit  «  les  myriades  [wan]  de  son  «  peuple  ». 
Maintenant,  on  a  décerné  {kPi  Wan)  le  nom  de  grand 

^  K  .  à  5  /i  an  N  de  la  s.-p.  de  Hien-yang  Wi  W  (préf.  de  Si- 
"ÎM,  pror.  de  Ckàn-ai);  cf.  H  T  K  K,  cf.  ccLiii,  p.  «  r°.  Ce  duc  d« 
n«>l  souvent  meationiié  à  l'époque  du  roi  Ou  (cf.  l.  1,  p.  223,  2:t5, 
13*,249,  250).  D'après  no  lexle  du  Tso  Ichoan  (24'  année  du  duc  de 
"il.  il  aurait  été  uo  des  seize  fils  du  roi  Wm.  Se-ma  Tsien  m  borne 
àdireqii'il  était  de  la  famille  royale  des  Tcheou. 
I.  Le  dernier  souverain  de  la  dynastie  Yn. 

'.  Cf.  t,  IV,  p.  259,  où  le  nom   de    Tchao  Sou  a  été  trangcril,  par 
erreur,  TeAao  Wei,  —Sur l'expression  •'  l'hommcdedroilc»,  cf.  t.  IV, 
p.  M.n.  4;  p.  259,  d.  2;  p.  278.  o.  t  ;  p.  299,  n.  1. 
3.  Cf.  t.  IV,  p.  259,  n.  3,  4  et  5. 
i.  Telle  est  l'origine  de  la    maison  princière  de  Wei. 
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(z=  Wei)  qui  est  suivi  du  nombre  complet  (=  Wany\ 
il  ne  peut  donc  manquer  d'avoir  une  multitude  (à  qui  il 
commandera)'.  »  Auparavant^  Pi  Wandi\9\i  consulté  les 
sorts  au  sujet  des  fonctions  qu*il  remplirait  dans  le  pays 
de  Tsin  ;  il  avait  obtenu  (rhexagramme)  tchoen  combiné 
à  (rhexagramme)  pi*,  Sin  Leao  interpréta  (ces  hexa- 
grammes)  en  disant  :  «  C'est  de  bon  augure  :  tchoerij 
c'est  ((  fermeté  »  ;  pi,  c'est  «  entrer  »  ;  quel  augure  peut 
être  plus  grandement  favorable?  ses  (descendants)^  se- 
ront certainement  nombreux  et  prospères.  »] 

Onze  ans  après  que  Pi  Wan  eut  reçu  le  fief,  le  duc 
HieUy  de  Tsin,  mourut  (651).  Ses  quatre  fils  se  dispu« 
tèrent  tour  à  tour  le  trône*;  le  pays  de  Tsin  fut  boule- 
versé, et  (la  famille  de)  Pi  Wan  devint  de  génération 
en  génération  plus  puissante  ;  du  nom  de  son  royaume, 
elle  s'appela  la  famille  Wei, 

{Pi  Wan)  engendra  Ou-tse^.  Wei  Ou-tse,  avec  tous  les 
jeunes  gens  de  Wei^  se  mit  au  service  du  kong-tse  de 

1.  En  donnant  à  Pi  Wan  la  terre  de  Wei,  on  a  transformé  son  nom 
en  ff^ei  IVan^  qui  peut  signifier  «  les  myriades  de  Wei  »  et  qui  pré- 
sage par  conséquent  que  les  descendants  de  Pi  Wan  seront  des  sei- 
gneurs. 

2.  Tout  ce  passage,  tiré  du  750  tchoan,  a  déjà  figaré  dans  le 
chap.  xxxix  (cf.  t.  IV,  p.  260-261). 

3.  Cf.  t.  IV,  p.  261,  n.  3. 

4.  Je  rétablis  dans  ma  traduction  le  root  '0t  qui  apparaît  dans  la 
citation  de  ce  texte  du  Tso  tchoan  qui  a  déjà  été  faite  au  chap.  xxxix; 
dans  le  Tso  tchoan  même,  comme  ici,  ce  mot  est  omis,  mais  le 
sens  le  suppose 

5.  Ces  quatre  fils  sont  Hi'ts'iy  que  le  duc  Hien  avait  désigné 
coramc  son  héritier,  Tao-tse^  qui,  de  même  que  Hi-ts^i,  fut  assassiné 
après  quelques  jours  de  règne,  l'Ou  qui  fut  le  duc  Hoei,  et  Tch'ong- 
eut,  qui  fut  le  duc  Wen  ;  cf.  t.  IV,  p.  271  et  suiv. 

6.  D'après    le    Tso  tchoan^    le    nom    personnel    de    Ou-tse    était 


Tch'eou  ^  .  Cf.  t.  IV,  p.  299  et  p.  371,  n.  9. 


Tsin,  Tch'ongeul.  La  vingt-et-unième  année  (656)  du 
duc  HLeii,  de  Tsin,  Ou-tse  sortit  en  fugitif  (du  royaume 
de  Tsin),  à  la  suite  de  Tch'ong-eul',  Dix-neuf  ans  plus 
tard  (637),  il  revint;  Tch'ongeul  monta  sur  le  trône;  ce 
fut  le  duc  Wea,  de  Tsin;  il  ordonna  alors  que  Wei  Ou- 
l;e  continuerait  la  descendance  de  la  famille  Wei,  qu'on 
lui  conférerait  le  rang  de  ta-fou  et  qu'il  gouvernerait 
Wei. 

[Ou-tse)  engendra  Tao-tse.  Wei  Tao-tse  transféra  sa 
capitale  à  ffouo'.  Il  engendra  WeiKiang. 

Wei  Kiang  servit  le  duc  Tao,  de  Tsin.  La  troisième 
année  (570)  de  son  règne,  le  duc  Tao  tint  une  réunion 
des  seigneurs.  Le  frère  cadet  du  duc  Tao,  Yang-kan, 
mille  désordre  dans  les  rangs;  Wei  Kiang  Cil  un  affront 
à  Yarfj-kan' ;  ie  duc  Tao,  irrité,  dit  :  «  J'ai  réuni  les 
seigneurs  pour  être  couvert  de  gloire:  maintenant  on  a 
failalfront  à  mon  frère  cadet  ».  Il  voulait  mettre  à  morl 
Wei  Kiang,  mais,  quelqu'un  l'en  ayant  dissuadé,  il  y 
renonça  ;  en  définitive,  il  confia  à  Wei  Kiang  une  charge 
dans  le  gouvernement  et  l'envoya  maintenir  l'harmonie 
avec  les  Jong-Ti*  :  lea  Jong-Ti  furent  amis  et  soumis. — 

l.Cr.t.  IV,  p.  283,  où  R'ei  Oa-tse  est  memianad  parmi  les  com- 
pigDOa*  de  Tck'oag-eul,  , 

I.  Aujourd'hui,  préfecture  secondaire  de  Houù  -^B  ,  prov.  de 
Ckaa-ti. 

3.  D'après  le  Tio  tekoan  (3*  année  du  duc  Siang),  IFei  Kiang 
nit  >  mort  le  cocher  de  Yang-tan  ;  cf.  t.  IV,  p.  329. 

4.  A  ta  date  de  5G9  et  à  la  date  de  540,  les  Tableaux  cfaronolo- 
giqn»  (chap.  (t*)  disent  :  <>  Wei  Kiang  conseilla  l'harmoDie  aux 
Jng-Ti  :  les  Ti  vinrent  rendre  hommage  i  Tsin.  ■  La  répétition  de 
ttttt  même  mention  à  deux  dates  aasez  distantes  l'une  de  l'antre 
Mmble  prouver  que  ces  éTëoements  sont  assez  mal  localisé*  dans  le 

Impi.  —  Les  Jong-  Tt  Jjfà  "tB  dont  il  est  jci  question  sont  vraisembis- 

blement  les   Ti  rouges  îO*  V^  qui,  d'après  le  Kouo  ti  teht  (chap.  tir. 
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La  onzième  année  (562),  le  duc  Tao  dit  :  «  Depuis  que 
je  me  sers  de  WeiKiang^  dans  un  espace  de  huit  années, 
j'ai  réuni  neuf  fois  les  seigneurs;  les  Jong-Ti  ont  été  en 
bonne  harmonie  avec  moi  ;  c'est  grâce  à  cet  homme  ;  je 
lui  confère  une  musique  ».  [Wei  Kiang)  déclina  par  trois 
fois  (cet  honneur),  mais  enfin  Taccepta*.  —  Il  transporta 
sa  capitale  à  Ngan-i*.  —  Wei  Kiang  mourut.  Son  nom 
posthume  fut  Tchao-tse.  Il  engendra  Wei  Yng.  Celui-ci 
engendra  Wei  Hien-tse. 

[Wei)  Hien-tse servit  le  duc  Tchao,  de  Tsin.  A  la  mort 
du  duc  Tchao  (526),  les  six  hauts  dignitaires  devinrent 
puissants  et  la  maison  ducale  s'affaiblit.  La  douzième 
année  (514)  du  duc  King  de  Tsin,  Han  Siuen-tse  étant 
vieux*,  Wei  Hien-tse  dirigea  le  gouvernement  du 
royaume.  Les  (chefs  des)  familles  K'i  et  Yang-cho,  qui 
appartenaient  à  la  maison  princière  de  Tsin,  s'entr'ai- 
dcrent  pour  semai  conduire^  ;  les  six  hauts  dignitaires 
les  firent  périr  et  s'emparèrent  de  toutes  leurs  villes 
dont  ils  firent  dix  préfectures  ;  les  six  hauts  dignitaires 
nommèrent  chacun  leurs  fils  gouverneurs  (de  ces 
villes) •.  (Wei)  Hien-tse,  avec  Tchao  Kien-isey  Tchong-- 
hang  Wen-tse  et  Fan  Hien-tse^^  étaient  tous  ensemble 


p.  11  r'),  occupaient  autrefois  l'arrondissement  de  Zoii  i>^(  auj.,  pré- 
fecture de  Lou-ngan  /w  is  ),  au  S.  E.  du  Chan-si, 

1.  Tout  ce  qui  précède  s'est  déjà   trouvé  dans   le  chap.   xxxix  (cf. 
t.  IV,  p.  329). 

2.  Cf.  p.  132,  n.  1. 


3.  Au  lieu  de  «  étant  vieux  »   -Al^  ,  le  Tso  tchoan  (28*  année  du  duc 

Tchao)  donne  la  leçon  *  étant  mort  ».  nP*  . 

4.  Cf.  t.  IV,  p.  332,  n.  3. 

5.  Le  détail  de  ce  partage   se   trouve   indiqué  dans   le    Tso  tchoan 
(28«  année  du  duc  Tchao), 

6.  Tchao    Kien-tse    =    Tchao    Yang  \    Tchong-hang    IVen-tse    = 


'  j :  .kj 
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hauts  dignitaires  de  Tsin.  —  Quatorze  ans  plus  tard 
(500),  ICong'tse  devint  conseiller  de  Lou.  —  Quatre  ans 
plus  tard  (497),  Tchao  Kien-tse,  à  la  suite  des  troubles 
de  Tsin-yang\  s'unit  à  Han  et  à  Wei^  et  ensemble  ils 
attaquèrent  les  familles  Fan  et  Tchong-haag,  Wei  Hien- 
<5e avait  engendré  Wei  Tch^e*,,  c'est  Wel  Tch*e  qui  s'unit 

à  Tchao  Yang  pour  attaquer  avec  lui  les  familles  Fan  et 

Tchong'hang. 
Le  petit-fils  de  Wei  Tch'e  se  nomma  Wei  Hoan-ise*;  il 

s'unît  à  Han  Kangtse  *  et  à  Tchao  Siangtse  pour  attaquer 

avec  eux  et  anéantir  Tche  po*  (453);  ils  se  partagèrent 

Tckong'hang  Yn  (voyez  iudex  du  t.  IV)  =  Siun  Yn  'W  -W  ;  Fan 
Hien-tse  =  Che-yang  (cf.  t.  IV,  p.  3:<3,  n.  2). 

1.  Cf.  l.  IV,  p.  333,  n.  3. 

2.  Se-ma  Tcheng  identifie  ce  Wei  TcKe  55B  ^0^  avec  le  personnage 

appelé  Wei  Man-to  IW  S  ^  ou  Wei  Siang-tse  ™  ™    jTdans 

le  Tso  ichoan  (Ï3*  année  du  duo  Ting.  —  Le  Che  pen  UL  ^^  men- 
tionne, entre    Wei  Hien-tse   et    Wei   Tch*e,  un  prince   intermédiaire 

«ppelé  Wei  Ts*iu  IS  ^ou  Wei  Kien-ise  IS  W  TT  ;  mais  il  n*est 
pas  possible  de  faire  ici  l'examen  critique  des  généalogies  du, Che 
ptn,  ce  qai  serait  une  tâche  fort  longue  et  peu  profitable  ;  nous  ne 
noas  astreindrons  donc  pas  à  signaler  toutes  les  divergences  qui 
peuvent  se  présenter  entre  le  Che  pen  et  les  Mémoires  historiques, 

3.  Diaprés  une  note  de  Se^ma  Tcheng  aux  Tableaux  chronologiques, 

le  nom  personnel  de  Wei  Hoan-tse  était  Kiu  «99  ;  le  même  témoi- 
gnage se  trouve  dans  le  Che  pen, 

^.  Ban  ITang'tse    avait    pour  nom    personnel  IIou  JHd  ;    Tchao 

^i^ng'tse  avait  pour  nom   personnel  Ou-siu   BR   h"*-  . 

à.  Tche  po  7^  (ou  ^  )  10  ,  c'est-à-dire  Tcke  l'aîné,  avait  pour  nom 

P«f«onnel  Yao  ;  aussi  est-il  appelé  parfois  Tche  Yao  T»"  ^ .  On  le 

»n>aTe aussi  appelé  Siun    Yao  W  ^.  car  Siun    était  son  nom  de 
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son  territoire.  —  Le  petit-fils  de  Hoan^tse  se  nomma 
Tbw",  marquis  Wen,  La  première  année  (424)  du  mar- 
quis Wen,  de  Wei,  fut  (aussi)  la  première  année  du  duc 
Ling,  de  Ts'in  ;  à  cette  même  époque  vivaient  Han  Ou- 
tse,  Tchao  Hoan-tse  et  le  roi  Wei,  de  la  dynastie  Tcheou. 
—  La  sixième  année  (419),  on  éleva  un  rempart  à  Chao^ 
leang*.  —  La  treizième  année  (412),  (le  marquis  Wen) 
envoya  son  fils  Ki*  assiéger  (les  villes  de)  Fan  et  P'ang^ 
et  en  fit  sortir  la  population.  -»  La  seizième  année  (409)» 
(le  marquis  Wen)  combattit  contre  Ts'in  ;  il  construisit 
des  murs  à  Lin-tsin*  et  à  Yiien-li^. 

La  dix-septième  année  (408),  il  dittsiqudi* Tchong-chan'* 
et  chargea  son  fils  Ki  d'y  tenir  garnison  ;  Tchao  Ts*ang^ 
{ang  (accompagna  Ki)  en  qualité  de  maître  chargé  de 
renseigner.  Le  prince  /Tt  rencontra  à  Tchao-ko  Tien  Tse^ 
fan^,  précepteur  du  marquis  Wen  ;  il  tira  son  char  de 
côté  pour  lui  laisser  le  passage  libre^  mit  pied  à  terre  et 
se  présenta  à  lui.  Tien  Tse-fang  lui  manqua  d'égards. 
Le  prince  Ki  lui  demanda  alors  :  «  Les  gens  riches  et 
^  puissants  ont-ils  le  droit  de  se  montrer  arrogants  en- 

vers autrui?  à  plus  forte  raison  un  homme  pauvre  et  vil 

famille.  Quant  à  Tche  ^S ,  c'était  proprement  le  nom  de  la  ville  qoi 
lui  appartenait  en  fief;  elle  se  trouvait  à  40  /<au  N.  O.  de  la  8.-p.  de 

Yu'hiang  f^  ^r*  (préf  sec.  de  P'ou,  prov.  de  Chan-si), 

1.  Les    Tableaux    chronologiques,     d*accord    avec    le    Cke   pen^ 

donnent  au  marquis   Wen  le  nom  pprsonnel  Se  9f\ , 

2.  Cf.  t.  Il,  p.  47.  n.  2.  En  617,  Tsin  avait  pris  à  Ts'in  la  ville  de 
ChaO'leang  qui  échut  ensuite  en  partage  à  la  maison  de  fFei, 

3.  Celui  qui  fut  plus  tard  le  marquis  Ou, 

4.  Localités  non  identifiées. 

5.  Cf.  t.  II,  p.  73,  n.  8. 

6.  Cf.  t.  II,  p.  64.  n.  5. 

7.  Cf.  t.  II,  p.  79,  n.  7. 


peut-îl  se  montrer  arrogant  envers  autrui?  »  (Tien)  Tse-' 
(ang  répondît  :  «  En  ce  qui  le  concerne,  un  homme 
pauvre  et  vil  peut  se  montrer  arrogant  envers  autrui. 
En  effet,  si  un  seigneur  se  conduit  avec  arrogance,  it 
perd  son  royaume  ;  si  un  grand  officier  se  conduit  avec 
arrogance,  il  perd  sa  maison.  Mais  si  un  homme  pauvre 
et  humble  agit  d'une  manière  déplacée  ou  parle  d'une 
façon  inconvenante,  il  n'a  qu'à  s'en  aller  dans  les  pays 
de  Tck'ou  et  de  Yue,  ce  qui  est  aussi  aisé  que  d'enlever 
un  soulier  de  paitle*.  Comment  donc  pouvez-vous  dire 
que  le  cas  est  le  même?  »  Le  prince  Ki  s'en  alla  mécon- 
tent*. —  (Le  marquis  Wen)  attaqua  à  l'ouest  Ts'in.  Il 

\.  Cr.  t.  m,  p.  489  :  ••  Quitter  mes  Temmes   et  mes  eoranU   serii  1 

DM  yeux  aussi  facile  que  d'61er  uoe  aaadnle  ÎW  ffib  i*M  -^T  .  ■  CF. 
a«ui   Tsin  chou,  chap.   lxxxti,  où   ud   hamaie  dit  qu'il   quittera  un 

certfÏD  eodroil  aussi  aisément   qu'il    enlèverBil  un  soulier   StH  fK 

1.  Dïus  le  Han  che  wai  tchoan  (chap.  ix,  p.  tO  r")  de  Han  Yng 
[if  siècle»,  J.-C),  la  mfme  auccdote  est  rapportée  sous  une  forme  ud 
pn  différente  :  «  Tien  Tae-fang  s'étant  rendu  dans  le  pays  de  Wei, 
lliéritier  présomptif  btcc  un  cortège  de  cent  chara,  vint  à  sa  rencontre 
diasla  baulieoe.  L'héritier  présomptif  se  prosterna  à  deux  reprises 
M  K  présenta  à  Tien  Tue-fang  ;  mais  rien  Tae-fang  ne  descendit  pas 
it  ton  char.  L'héritier  présomptif,  mécontent,  dit  :  u  J'ose  tous 
^muder  comment  il  ae  fait  que  voua  voua  permettiez  d'outrager  au- 
Inii,  1  rien  Tte-fang  répliqua  :  «  J'ai  appris  qu'il  s'est  trouvé  des 
bmiiie*  qui  se  sont  perdus  pour  avoir,  étant  en  posBesaion  de  l'em- 
pin,  outragé  autrui.  Si  on  considère  cela,  ou  constate  qu'un  homme 
piDireet  humble  peut  outrager  autrui.  En  elTet,  si  il  déplaît,  il  n'a  qu'i 
■D'Un  (?)  ses  souliers  et  i  se  rendre  dans  le  pays  de  Ts'in  ou  daua 
nlgi  de  Teh'ou;  un  quel  lieu  ira>t-il  où  il  ne  puisse  être  pauvre  et 
homWe?  Il  Alora  l'héritier  présomptifse  prosterna  par  deux  fois  et  se 
Ktin  en  arrière.  T'ien  Tae-fang  ne  deaceodit  donc  pas  de  son  rhnr  », 

-  DiB*  le  Chouo-yuan  9b  9m  de  Lieou  Biang  SB  M  {chap.  x, 
P'  S  r*  de  l'édition  du  Han  Weî  Is'ong  chou),  on  raconte  une  autre  en- 
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arriva  jusqu'à  Tchengi^m^  s'en  revint.  Il  construisit  des 
remparts  à  Lo-yn  et  à  Hoyang^.  —  La  vingt-deuxième 
année  (403),  Wei,  Tchao  et  Han  furent  mis  au  rang  des 
seigneurs.  —  La  vingt-quatrième  année  (401),  Ts^in 
nous  attaqua  et  arriva  jusqu'à  Yang-hou  *.  —  La  vingt- 


trevue  de  nen  Tse-fang  et  du  prince  héritier  :  Tien  Tse^fang  était 
assis  à  côté  du  marquis  Wen^  de  Wei.  L'héritier  présomptif,  8*avan- 
çant  rapidement,  entra  pour  rendre  visite  (à  son  père).  Les  hôtes  et 
les  fonctionnaires  se  levèrent  tous.  Tien  Tse-fang  seul  ne  se  leva  pas. 
Le  marquis  Wen  eut  Tair  mécontent  et  il  en  fut  de  même  de  Théri- 
tier  présomptif.  Vien  Tse-fang  dit  :  «  Si  je  me  lève  en  Phonncur  du 
fils,  je  ne  puis  me  justifier  en  ce  qui  concerne  les  rites;  si  je  ne  me 
lève  pas  en  l'honneur  du  fils,  je  ne  puis  m*excuser  en  ce  qui  concerne 
la  faute.  Je  vous  demande  la  permission  de  vous  raconter,  ô  prince, 
rhistoire  du  roi  Kong,  de  TcKou^  au  temps  où  il  était  héritier  pré- 
somptif; étant  sorti  dans  l'intention  de  se  rendre  à  Yun-mong,  il  ren- 
contra le  grand  officier  Kong  Yn,  Kong  Tn  se  retira  aussitôt  précipi- 
tamment dans  la  maison  d'un  de  ses  serviteurs  ;  Théritier  présomptif 
descendit  de  son  char,  le  suivit  dans  la  maison  du  serviteur  et  lui 
dit  :  «  O  grand  officier,  pourquoi  vous  conduisez-vous  ainsi?  J'ai  en- 
tendu dire  que  celui  qui  honore  le  père,  ne  réunit  pas  le  fils  dans  les 
mômes  honneurs  ;  si  quelqu'un  réunit  le  fils  dans  les  mêmes  honneurs, 
il  n'est  pas  de  plus  grand  malheur.  O  grand  officier,  pourquoi  vous 
conduisez-vous  ainsi?  •  Kong  Yn  lui  dit  :  «  Naguère,  j*ai  vu  de  loin 
votre  visage;  dorénavant  je  me  rappellerai  votre  cœur.  Si  vous  exa- 
minez attentivement  ce  qui  s'est  passé  alors,  qu'en  penserez-vous  ?  » 
Le  marquis  Wen  dit  :  «  C'était  fort  bien  agi  ».  L'héritier  pré- 
somptif A'i,  s'avança  et  répéta  les  paroles  du  roi  A'on^;  quand  il  les 
eut  récitées  trois  fois,  il  demanda  à  les  mettre  en  pratique. 


1.  Lo'jn  '»^  Vxjc  ,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  se  trouvait  au  S.  delà 
rivière  Lo  du  Chàn-si^  était,  d'après  le  Kouo  ti  tche  (chap.   it,   p.  12 

v»)  à  l'ouest  de  la  préf.  sec.  de  Tong  Wl  prov.    de  Chàn^Si.   —  Ho» 

rang  O  (ou    O  r)  W^  est   aujourd'hui    encore  la  sous-préfecture  de 

ce  nom,  qui  dépend  de  la  préf.  sec.  de  Tong  W  . 

2.  Yang-kou  1W  Vj^  ,  dit  le  Aouo  ti  tche  (chap.  iv,  p.  4,  r*)  était  à 


K 


cÎQquième  année  (400),  le  prince  Ki  engendra  le  prince 

Le  marquis  Wen  reçut  de  Tse-hia'  (l'enseignement) 
des  livres  classiques  et  des  arts  libéraux.  Il  traita 
comme  un  hôte  Toan-kaa  Mou',  et,  chaque  fois  qu'il 


M  U  au  N.-E.  de  la  •.  -p.  de  Yuen-tch'eng  7C  Wi  (préf.  de  Ta  ming, 
proi,  de  Teht-U). 

\.tit-hia  TT  M.  est  le  Buroom  de  Pou  Chang  h  W,  disciple 
d«  Coarnciui,  qui  était  de  qaaraole-q antre  aiii   plus  jeune  que   bod 

mailre.  Après  la  mort  de  Confucias,  il  s'établit  daoB  le  Si  ko^  1^ 
c'tst-à-dire  dans  la  partie  da  Ckan-si  comprise  entre  la  rivière  Feu 
elle  Hoang  ho  ;  comme  ce  territoire  appnrleoDit  alors  à  l'étal  de  tyei, 
Pea  Ckang  entra  es  relations  avec  le  marquis  Wen,  de  Wei,  qui  le 
Inili  comme  son  maitre.  Cf.  Méat,  hist.,  chap.  livii,  p.  5  r°. 

î.  Wt  1  A^.  Comme  l'indique  une  note  du  Tong  kien  Uî  lait, 
Toan-ien  est  un  DOm  de  lamille  de  deux  caractères.  C'est  par  erreur 
qut  certains  auteurs  coupent  mal  ce  nom,  go  donnant  Kan-mou  comme 

le  nom  personnel.  —  Huang./ou  Mi  M  W  ^i215-282p.  C.)  don» 

«on  Kao  ehe  Ickoan  ^  il  W  (chap.  il,  édition  du  llan  Wei  Wong- 
cilou],  noua  doone  la  notice  suivante  sur  Toan-tan  Mou  :  •<  Toan-kan 
Mou  était  uu  homme  du  pays  de  Tsin  ;  dans  sa  jeunesse,  il  était  pau- 
Tr« et  aussi  de  basse  condition;  ses  aspirations  n'étaient  pas  satis- 
Fill»,  Alors  il  mena  une  vie  rigoureusement  pure  et  s'en  alla  daus 
(Il  région  du)  Si-ho  ;  il  prit  pour  maître  et  servit  Pou  Tse-hia,  Ainsi 
lue  Tien  Tse-fang,  li  fCo,  Ti  Hoang  et  Ou  fCi,  it  demeura  dans  le 
fyideWei;  tous  ces  hommes  devinrent  généraux  ;  seul  {Toan)-taa 
Mua  l'allHchail  à  la  sagesse  et  n'exerçait  aucune  Tonctiou  publique. 
Le  marquis  Wen,  de  Wei,  voulut  le  voir  et  se  rendit  à  sa  porte  ;  Toan- 
laa  Mou  passa  par-dessus  le  mur  pour  éviter  le  marquis  IFe/i.  Le 
Dirquis  Wen  lui  rendit  les  honneurs  qu'on  doit  .i  uu  hûte.  Ëluiit 
•orll  et  passant  devaut  sa  demeure,  il  s'ioclina  sur  la  barre  d'appui 
d«  ion  char.  Son  cocher  lui  demanda  :  k  (Toan')ian  Mou  est  un 
liomme  relu  de  toile  (c.-à-d.  un  homme  du  commun  peuple);  Voire 
Altesse  s'incline  sur  la  barre  d'appui  de'  son  char  devant  sa  demeure  ; 
s'eat^ce  pas  eiceRsif  ?  u  Le  marquis  Ifen  répondit  :  u  Toan-tan  Mou 


1^2  Su/ Et 

passait  devant  sa  maison  ^  il  ne  manquait  jamais  de  s'in- 


est  un  sage.  Il  ne  se  remue  pan  pour  obtenir  le  pouvoir  ou  les 
richesses  ;  il  conserve  en  lui  la  sagesse  de  Thomnie  supérieur.  11  de- 
meure caché  dans  une  ruelle  écartée  et  sa  renommée  vole  à  mille  /ide 
distance.  Comment  pourrais>jc  ne  pas  m'incliner  snr  la  barre  d*appui 
de  mon  char  ?  (  Toan-)kan  Mou  est  au  premier  rang  par  U  vertu  ; 
moi,  je  suis  au  premier  rang  par  la  puissance.  [Toa¥^)kan  Mou  est 
opulent  en  justice;  moi,  je  suis  opulent  en  richesses.  La  puissance 
n*est  pas  aussi  honorable  que  la  vertu  ;  les  richesses  ne  sont  pas 
aussi  hautes  que  la  justice,  p  —  (Le  marquis  Wen)  proposa  ea  outre 
le  titre  de  conseiller  (à  Toan-kan  Mou),  mais  il  le  refusa.  Plus  tardy(le 
marquis  Wen,  s^étant  humilié  lui-même  et  l'ayant  prié  avec  instances, 
il  le  vit  et  s'entretint  avec  lui  ;  le  marquis  Wen  resta  debout  jusqu'à 
en  être  fatigué  et  n'osait  pas  respirer.  —  Si  la  renommée  du  marquis 
Wen  dépassa  celle  du  duc  Hoan,  de  Ts'i,  cVst  parce  qu'il  sut  hono- 
rer Toan'kan  Mou,  respecter  Pou  Tse-hia  et  traiter  comme  un  ami 
Vien  T se- fan  g,  » 

1.    Lu  PoU'Wei  S    ^  ^  (f  235  av.  J.-C).  avait  déjà   raconté 

les  mêmes  anecdotes  dans  son  Tch'oen-ts'ieou  &  ^V  ^^  ^^  (chap« 
XXI,  p.  4  V®  et  p.  (5  r»-v»)  ;  la  réponse  du  marquis  Wen  à  son  cocher 
est  ici  la  suivante  :  «  N'est-ce  pas  là  la  demeure  de  Toan-kan  Mou  ?  Or 
Toan-kan  Mou  est  un  sage:  comment  oserais-je  ne  pas  m'incliner  sur 
la  barre  d'appui  do  mon  char  ?  J*ai  en  outre  entendu  dire  que  Toan^ 
kan  Mou  ne  voudrait  pas  changer  sa  condition  contre  la  mienne  : 
comment  oserais-jc  me  montrer  arrogant  envers  lui  ?  Toan-kan  Mou 
est  glorieux  par  sa  vertu  ;  moi,  je  suis  glorieux  par  mon  territoire. 
Toan-kan  Mou  est  opulent  en  justice  ;  moi,  je  suis  opulent  en  riches- 
ses ».  Son  cocher  lui  dit  :  «  S'il  en  est  ainsi,  ô  prince,  pourquoi  ne 
le  prenez-vous  pas  pour  conseiller?  »  Le  prince  lui  proposa  donc  le 
titre  de  conseiller,  mais  Toan-kan  Mou  refusa  de  l'accepter.  Le  prince 
lui  donna  alors  un  traitement  d'un  million  (de  pièces  de  monnaie)  et 
se  rendit  fréquemment  dans  sa  demeure.  Les  gens  du  royaume  étaient 
tous  joyeux  et  chantaient  entre  eux  :  u  Notre  prince  aime  la  rectitude 
et  la  preuve  en  est  qu'il  respecte  Toan-kan  Mou  ;  notre  prince  aime 
la  fidélité,  et  la  preuve  en  est  qu'il  met  à  un  haut  rang  Toan-kan  Mou,n 
Peu  de  temps  après,  (le  roi  de)  Ts*in  leva  des  soldats  dans  Tintention 
d'atta(}ucr  Wei.  Se-ma  T'ang  (it  des  remontrances  au  prince  de  Ts*in 
en  lui  disant  :  «  Toan-kan  Mou  est  un  sage,  et  (le  prince  de)  Wei 
l'honore.  Dans  le  monde,  il  n'est  personne  qui  n'en  soit  informé.  Non 


clinersurla  barre  d'appui  de  son  char'.  Ts' in  ayaat eu 
le  désir  d'attaquer  Wei,  quelqu'un  lui  dit  :  «  Le  prince 
de  Wfi  envers  les  hommes  sages  se  montre  plein 
d'égards;  les  gens  de  son  pays  exaltent  sa  bonté;  (ainsi) 
te  prince  et  ses  sujets  sont  d'accord  et  unis;  vous  oe 
pouvez  point  encore  faire  des  projets  contre  lui-  »  A 
partir  de  ce  moment,  le  marquis  Wen  obtint  un  grand 
renom  parmi  les  seigneurs.  —  Il  confia  à  Si-men.  Pao  la 
charge  de  prélet  de  Ye,  et  le  //o/iei  célébra  son  bon  gou- 
vernement *,  —  Le  marquis  Wen,  de  Wei,  dit  à  Li  K'o'  : 
■  Maître,  vous  m'avez  enseigné  que,  lorsqu'une  famille 
est  pauvre,  on  souhaite  une  bonne  épouse,  que,  lors- 
qu'un royaume  est  troublé,  on  souhaite  un  bon  con- 


certes, on  De  peut  lai  faire  la  guerre,  »  Le  prioce  de  Ti'in  approuva 
cet  »nu;  il  renoDça  donc  aux  hoatilit^s  et  a'ana  pas  attaquer  [Wei).  » 

Enfin  on  lit  dans  le  Choao  yuan  K  ^(chap.  vin,  p.  15  v°,  éAH. 

du  Ban  Wei  Wang  ehou)  de  Lieou  Hiangf^  Wl  (86-15  av.  J.-C.)  ; 
■  Le  marquis  Wen  de  tfei,  ayant  donné  audience  à  Toan-kan  mou,  ac 
tint  debout  Jusqu'à  en  être  faliguiï  et  n'osait  pas  respirer.  Puis,  quand 
il  reçut  Ti  Uoaitg,  il  s'entretint  avec  lui  en  se  tenant  accroupi  dans  la 
•aile.  Comme  Ti  Hoaag  était  mécoulent,  le  marquis  Wen  lui  dit  : 
1  Taan-kan  Mou,  quand  je  lui  ai  oOcrt  une  charge  publique,  l'a 
reinaëe  ;  quand  je  lui  ai  donné  un  traitemenl,  ne  l'a  pas  accepte. 
Vooi,  au  contraire,  voua  avei  ddsir»!  une  charge  publique  et  avez 
obtenu  le  litre  de  conaeiller;  vous  avez  désiré  un  Iraîtemenl  et  vous 
•vei  re{ii  celui  de  haut  dignitaire.  Après  avoir  accepté  mes  bienfaits, 
n'est'il  pas  dillicile  que  vous  me  fasaiez  des  reproches  au  sujet  des 
fgtrds  que  je  tous  dois  ?  » 

1.  ^  H  barre  d'appui  d'un  char  »  a  ici  le  sens  de  vC  $nî  «  s'in- 
dîner  anr  la  barre  d'appui  d'un  char  »  (cf.  commentaire  du  Tch'oen 
(l'ÎMB  de  Lu  Pou-wei  dans  le  texte  cité  plus  haut,  p.  142,  n,  1). 
I.  Cf.  t.  m,  p.  523,  lignes  13-15  cl  n.  5  ;  Mém.  AiX..  chap.  cwvi. 
3.  Ccqui  sait  se  retrouve,  avec  des  variaules  notables,  dans  le 
^itao^uan  de  Lieou  Hiang  (chup.  ii,  p.  4  v»  et  suiv.)  et  dans  (e  Han 
ck  wai  tckoan  de  Han  Yng  (chap.  m,  p.  3  r°  et  suiv). 
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seiller;  maintenant,  celui  que  je  nommerai  (conseiller), 
si  ce  n'est  pas  TcKeng^  ce  sera  Hoang^.  Ces  deux 
hommes,  que  pensez- vous  d'eux?  «  Li  ICo  répondit  : 
«  Votre  sujet  a  entendu  dire  que,  lorsqu'on  est  dans  une 
situation  humble,  on  ne  doit  pas  se  permettre  de  dis- 
cuter sur  ceux  qui  sont  élevés  en  dignité,  que,  lors- 
qu'on est  étranger  à  la  famille,  on  ne  doit  pas  se  per- 
mettre de  discuter  sur  ceux  qui  lui  sont  apparentés. 
Je  suis  en  dehors  du  palais,  je  ne  saurais  satisfaire  à 
Tordre  que  vous  me  donnez.  »  Le  marquis  Wea  lui  dit  : 
«  Maître,  abordez  cette  affaire  en  toute  indépendance.  » 
Li  /îT'o  dit  (alors)  :  O  prince,  (si  vous  êtes  indécis],  c'est 
parce  que  vous  n'avez  pas  fait  un  examen  attentif. 
Quand  un  homme  est  dans  sa  demeure,  regardez 
qui  il  chérit;  quand  il  est  riche,  regardez  ce  qu'il 
donne;  quand  il  est  parvenu  (aux  honneurs),  regar* 
dez  qui  il  recommande;  quand  il  est  sans  ressources, 
regardez  ce  dont  il  s'abstient  ;  quand  il  est  pauvre,  re- 
gardez ce  qu'il  ne  prend  pas.  Ces  cinq  considérations 
suffiront  à  fixer  votre  choix.  Qu'est-il  besoin  de  moi, 
[Li)  K'o?  »  Le  marquis  Wen  lui  dit  :  «  Maître,  retournez 
chez  vous.  Le  choix  de  mon  conseiller  est  fixé.  »  Li  Ko 
se  retira  promptement  et  sortit.  Il  passa  devant  la 
maison  de  Ti  Hoang,  Ti  Hoang  lui  dit  :  «  Je  viens  d'ap- 
prendre que  le  prince  vous  avait  mandé  pour  vous  con- 
sulter sur  le  choix  d'un  conseiller.  Qui  le  sera  effective- 
ment? »  Li  K'o  répondit  :  «  C'est  Wei  Tch^eiig-tse  qui 
sera  conseiller.  »  Ti  Hoangj  irrité,  changea  de  couleur 
et  dit  :  «  Si  j'en  crois  ce  que  mes  yeux  ont  vu  et  ce  que 
mes  oreilles  se  rappellent,  en  quoi  suis-je  inférieur  à 


I.   C'esl-à-dirc  :    We*   Tch' en^-tse ,  Ircre   cadet  du  marquis    Wen, 
et  Ti  Hoans, 


Wei  Tch'eng-tse?  Le  gouverneur  du  Si-ko,  c'est  mol  qui 
l'ai  fait  nommer.  A  l'intérieu  r  du  royaume,  (la  région  de) 
Ye  était  un  sujet  d'anxiété  pour  le  prince  ;  c'est  moi  qui 
ai  fait  nommer  Si-men  Pao.  Quand  le  prince  a  projeté 
d'attaquer  (le  pays  de)  Tchong-ckan,  c'est  moi  qui  ait 
lait  nommer  Yo  Yang.  Quand  le  Tchong-ckan  eut  été 
conquis,  on  n'avait  personne  à  y  envoyer  pour  le  garder  ; 
c'est  moi  qui  vous  ai  fait  nommer.  Le  ûls  du  prince 
D'avait  pas  de  précepteur  ;  c'est  moi  qui  ai  fait  nommer 
KUt-heou  Pou^.  En  quoi  donc  suis-je  inférieur  à  Wei 

1.  DiDi  le  texte  Aa  Chouo  yuan,  ce  développeineitt  prend  la  forme 
MiTiDte:  ■  Le  gourerDeur  du  Si-ko,  c'est  moi  qui  l'ai  Tait  Dommer; 

le  ki  tht  Mi  eke  WT  ^  Pi  ^  (tty»  vrai  semblable  me  m  une  faute 

de  teite  et  on  doit  changer  "^  en  flU  ;  il  s'agil  de  Si-men  Pao  qui 
adainistra  le  Ho-nei),  c'est  moi  qui  l'ai  fait  nommer;  quand  le  roi  a 
tenta  attaquer  le  Tchong-ckan ,  c'est  moi  qui  ait  recommandé  Yo 
^"ng;  il  n'y  avait  personne  qu'on  pût  charger  du  gouvernement, 
e'ert  moi  qui  vous  ai  recommandé  ;  il  n'y  avait  personne  qu'on  pût 
charger  d'être  le  précepteur  du  fils  du  roi,  c'est  moi  qui  ai  recom- 
nandi  fCiu-heoa  Pou  ».  —  Dans  un  autre  passage  du  Ckouo  yuan 
(clup,  it,  p.  6  r"),  où  se  trouve  relatée  une  conversation  de  7'ien  Tse- 
fang  avec  li  Boang,  ce  dernier  dit  :  »  Autrefois  dans  le  Si-ho  il  n'y 

aiiit  pas  de  gouverneur;  J'ai  recommandé  Ou  A'iirC  ^£5  , et  la  région 

(1*  mot   3Tpar«it  erroné)   du  Siho  a  joui   du  calme.    (La  ville    de) 

It  W*  n'avait  pas  de  prélei:  j'ni  recommandé  Si-men  Pao,  et  Wei 

a'i  pins  en   k  souffrir    de    Tckao.  (La  ville  de)    Soan-tsao^X'^ 

a'anit  p«i  de  préfet  ;  j'ai  recommandé  Pei-men  f  o  'iL  fl  ™  (?) 
tt  Wti  tt'a  plus  été  inquiété  par  Ts'i.  (Le  roi)  de  Wei  a  voulu 
lUaqoer  le  Tckang-chan  ;  j'ai  recommandé  Yo  Yang  et  le  Tckong- 
eian  a  été  pris.  (Le  roi  de)  Wei  n'avait  aucun  ministre  qu'il  pilt 
durger  du  gouvernement  ;  j'ai  recommandé  Li  JCo  et  le  royaume  de 

Weii  été  bien  gouverné.»  —  Le  personnage  appelé  Y<*  Yang 


m^ 
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Tck'eng'ise  ?  »  Li  ICo  lui  répondit  :  a  Quand  vous  avez 
parlé  en  faveur  de  moi,  {Li)  ICo,  à  mon  souverain,  com- 
ment aurait-ce  été  dans  l'intention  de  lier  partie  avec 
moi  pour  que  je  demande  (pour  vous)  de  hautes  fonc- 
tions? Le  prince  m'a  interrogé  au  sujet  de  la  nomination 
d*un  conseiller  en  disant  qu'il  prendrait  soit  TcKeng^ 
soit  Hoang^  et  en  me  demandant  ce  que  je  pensais  de  ces 
deux  hommes.  Moi^  {Li)  K'Oy  je  lui  ai  répondu  :  «  O 
prince  (si  vous  êtes  indécis),  c'est  parce  que  vous  n'avez 
pas  fait  un  examen  attentif.  Quand  un  homme  est  dans 
sa  demeure,  regardez  qui  il  chérit;  quand  il  est  riche, 
regardez  ce  qu'il  donne  ;  quand  il  est  parvenu  (aux  hon- 
neurs), regardez  qui  il  recommande;  quand  il  est  sans 
ressources,  regardez  ce  dont  il  s'abstient;  quand  il  est 
pauvre,  regardez  ce  qu'il  ne  prend  pas.  Ces  cinq  consi- 
dérations suffiront  à  fixer  votre  choix.  Qu*est-il  besoin 
de  moi,  [Li)  ICo?  »  Voilà  pourquoi  je  sais  que  Wei 
TcKeng'ise  sera  conseiller.  Comment  en  effet  pourriez- 
vous  supporter  la  comparaison  avec  Wei  Tch*eng'tse? 
Wei  Tch*eng'tse,  ayant  des  appointements  de  mille 
tchong  (de  grain),  en  donnait  les  neuf  dixièmes  au- 
dehors  et  n*en  employait  qu'un  dixième  à  son  propre 
usage.  C'est  pourquoi,  à  l'orient  il  a  trouvé  Pou  TsC'hia, 
Tien  Tse-fang  et  Toan-kan  Mou.  Ces  trois  hommes,  le 


était  un  général  qui  avait  le  commandement  des  troupes  de  Wei 
chargées  de  réduire  le  prince  de  Tchong-chan;  le  fils  de  To 
Yang  se  trouvait  dans  la  ville  de  Tchong'Chan  ;  on  le  tua,  on  le 
fit  bouillir  et  on  envoya  le  bouillon  à  son  père  dans  Tespoir  de 
l'effrayer;  Yo  Yang  8*assit  tranquillement  sur  une  natte  et  avala 
un  plein  bol  de  ce  breuvage.  Le  prince  de  Tchong -ckan  alors 
lit  sa  soumission.  (Cf.  Tchan  kouo  ts'e^  discours  de  Weiy  chap.  xxii, 
p.  1,  r°  et  v®  ;  le  Chouo  yuan  de  Lieou  Hiang  ,  ch.  v,  p.  13  r®  et  y*  ; 
Han  Fei-tse,  chap.  vir,  p.  13,  r»  ;  Hoai^nan  tse,  chap.  xvui,  p.  5,  r« 
ety*»). 


prince  les  considère  tous  comme  ses  maîtres.  Quant 
aux  cinq  hommes  que  vous  avez  fait  nommer,  le  prince 
les  considère  tous  comme  ses  sujets.  Comment  donc 
supporteriez-vous  la  comparaison  avec  Wei  Tch'eng- 
Ise"}  H  Ti  Hoang  recula,  se  prosterna  à  deux  reprises  et 
dit  :  a  Je  suis  un  homme  méprisable,  ma  réponse  a  été 
fautive  ;  je  désire  en  définitive  être  votre  disciple.  » 

La  vingt-sixième  année  (399),  la  montagne  Kouo' 
s'éboula  et  obstrua  le  Ho.  —  La  trente-deuxième  année 
(393),  (  Wei)  attaqua  Tckeng.  Il  éleva  un  rempart  à  Soan- 
tsao*.  Il  battit  Ts'in  à  Tchou'.  —  La  trente-cinquième 
année  (390),  Ts'i  attaqua  et  prit  notre  ville  de  Siang- 
ling*.  —  La  trente-sixième  année  (389),  Ts'in  envahit 
notre  (territoire  de)  Ya-tsia  '.  —  La  trente-huitième 
année  (387),  (JVei)  attaqua  Ts'in  qui  nous  battit  sous  les 
murs  de  Ou*,  mais  on  prit  son  général  Che.  —  Cette 
innée-là,  le  marquis  Wen  mourut.  Son  fils  Ki  monta 
sur  le  trône;  ce  fut  le  marquis  Ou. 


1:  C'ëtut  noe  colline  sur  le  bord  du    Hoang  Ao  i  2  fi  à  l'oueit  de 

U  préfecture  secoDdaire  de  Chàn  Ws,  (proT,  de  ffo-nan  ;  cl.   Âouo  ti 
tàit,  chtp.  IT,  p.  14  T°. 
!.  Cl.  I.  II,  p.  104,  n,  1. 

3.  Tthou  yî.,    qu'on  appelait  auBii  ^,  ëlait  à  15  li  ù   l'O.   de 

l'uûtDnE  a.-p.  de  Leaag  TTC  (luj .  préf.  Hec.  de  /ou  iX  ,  prov.  de  SO' 
ma]  ;  cf.  Kouo  ti  tche,  chip,  vit,  p.  18  r°. 

A.  et.  t.  IV,  p.  386,  D.  2. 

i.  Cf.  1.  Il,  p.  69,  n.  1,  et  t.  V,  p.  62,  d.  6. 

6.  Li  Tille  de  Oh  ^  SR  ,  appeUe  auasi  Ou-p'ing  W  T^ ,  était, 
d'iprii  te  Koao  li  Icke  (chap.  ii,  p.  12  r>),  il  13  li  su  N.-E.  de  l'au- 

ànnt  i.-p.  de  Tekeng  !W ,  qui  est  aujourd'hui  la  préf.  aec.  de  Boa 

W  [préf.  de  T^ng-teheou,  prov.  de  Ckàn-ii), 
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La  première  année  (386)  du  marquis  Ou^  de  Wei^  le 
marquis  King,  de  Tchao,  monta  sur  le  trône;  le  kong- 
tse  Cho^  fit  une  rébellion;  n*ayant  pas  été  vainqueur,  il 
s'enfuit  dans  (le  pays  de)  Wei\  avec  Taide  de  Wei,  il 
attaqua  à  l'improviste  Han-tan;  Wei  fut  battu  et  se  re- 
tira. —  La  deuxième  année  (385),  on  éleva  des  remparts 
à  Ngan-i^  et  à  Wang-yuen^.  —  La  septième  année  (380), 
{Wei)  attaqua  Ts'i  et  parvint  jusqu'à  Sang-k'ieou^.  —  La 
neuvième  année  (378),  les  Ti  nous  battirent  sur  (les 
bords  de  la  rivière)  Koai^.  [Wei)  envoya  Ou  ICI  attaquer 

1.  Cho  yji  ,  qui  était  fils  du  duc  Ou,  de  Tchao^  est  appelé  Tchao  ™ 
dans  le  chapitre  sur  Tchao  (cf.  p.  55,  ligne  15),  et  dans  les  tableaux 
chronologiques  • 

2.  Ngan-i  était  encore  alors  la  capitale  de  Wei, 

3.  Wang'j-uen  ZH  <S> ,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  se  trouvait  près 
de  la  montagne  Wang-ou  (cf.  t.  I,  p.  136,  n.  3),  était  à  20  li  au  N.-O. 

de  l'ancienne  s. -p.   de  Yuen^B»i\}iï  était  elle-même  k  20  li  à  TO.  d.e 

la  s.-p.  actuelle  de  Yuen-k'iu  ^&  m  (préf.  sec.  de  Kiang^  proy.  de 
Chàn-si)  ;  cf.  Kouo  ti  tchCf  chap.  m,  p.  7  v». 

4.  Sang-k'ieou  ^^  -CC  était  sur  le  territoire  de  Tancienne  soas* 
préfecture  de  Soei-ich'engiÊ^  SK ,  laquelle  se  trouvait  à  25  U  à  VO, 


de  la  s.-p.  actuelle  de  Ngan-sou  ^  /ÏR  (préf.  de  Pao-ting^  prov.  de 
Tche-li),  Des  indications  contenues  dans  les  tableaux  chronologiques 
(chap.  XV,  p.  16,  ro),  il  résulte  que  Sang»k*ieou  était  une  ville  de 
Tétat  de  Yen  qui,  en  380,  fut  prise  par  Ts'i  ;  ff^ei.  Han  et  Tchao  vin- 
rent alors  au  secours  de  Yen  contre  TsH,  et  arrivèrent  jusqu'à  Sang- 
k'ieou, 

5.   La  rivière  Koai  VB   7^  prend  sa  source  au  pied  de  la  monta* 

gne  OuMng  ^9  iR ,  au  sud  de  la  s.-p.  de  I-tch*eng^w  SK ,   (préf. 

de  P'ing-yang^  prov.  de  Chàn-si)  et  se  jette  dans  la  rivière  Fen  WT 


Ts'i;  (ce  général)  arriva  jusqu'à  Lîng-k'ieou'.  Le  roi  Wei, 
de  Ts'i,  monta  sur  le  trône.  —  La  onzième  année  (376), 
(Weî),  ainsi  que  Han  et  Tckao,  partagèrent  entre  eux 
trois  le  territoire  (des  princes)  de  Tsia  et  mirent  fin  à 
leur  descendance.  —  La  treizième  année  (374),  le  duc 
Hùn,  de  Ts'in,  érigea  Yo-yang  en  préfecture*.  —  La 
quinzième  année  (372)  [Wei)  prît  i  Tchao{}&  ville  de) 
Lin  septentrional*.  —  La  seizième  année  (371),  [Wei) 
attaqua  TcfCou  et  prit  Lou-yang* .  —  Le  marquis  Ou  mou- 
rut. Son  BU  Yng  monta  sur  le  trône  ;  ce  fut  le  roi  Hoei. 
La  première  année  (370)  du  roi  Hoei  (se  passèrent  les 
événements  suivants)  :  auparavant,  au  moment  de  la 
mort  du  marquis  Ou,  te  prince  Yng  et  Kong-tckong 
Boan  se  disputaient  le  titre  d'héritier  présomptif.  Kong- 
suen  fTi  se  rendit  du  pays  de  Song  dans  celui  de  Tchao, 
puis  du  pays  de  Tchao  dans  celui  de  Han*;  il  dît  au 
marquis  /*,  de  Han  :  «  Wei  Yng''  bI  Kong-tckong  Hoan  '  se 


ïOf  le  territoire  de  U  préfeclare  seooDdaire  de  Kiang.  —  On  voit  par 
M  Itxie  que,  à  celte  époque,  il  y  avait  encore  dea  tribus  barbare*  dans 
Il  lad  du  Ckan-ti. 
\.  Cf.  p.  55,  n.  4, 

!.  Cf.  t.  II,  p.  58,  n.  7,  où  ce  aoni  est  transcrit  par  erreur  Li-yang. 
Ea333,  le  dac  Sien  iTait  élevé  dea  remparts  à  yo-rin;  ;il  fit  eDsoite 
de  celte  ville  sa  capitale  (cf.  t.  II,  p.  63),  et  cVat  vraisembla  blême  al 

•  celle  occasioD  qu'il  l'érigea  en  préfecture  WV . 

3.  Cf.  p.  57,  n.  5.  La  ville  de  lÀn  était  appelée  septentrionale  parce 
qB'clle  se  trouvait  au  N.-O.  du  pays  de  Tekao. 

i.  Cf.  t.  IV.  p.  384,  n,  3. 

S.  Tckao  et  Ban  faisaient  alors,  comme  on  va  le  voir,  cause  oom- 
luuiB  contre  Wei. 

E.  Le  marquis  /  W& ,   dont  le  nom  personnel  était  /o  "Xt ,  était  le 

Gli  da  marquis  Ngat  .SI  qui  rég:nait  alors  sur  le  paya  de  Ban. 
1.  Le  roi  iToei,  de  Wei. 
8.  D'apràs  le  Tehou  ckou  ki  nien,  le  marquis  Ou,  de  Wei,  en  la 


150  WEl 

disputent  le  titre  d*héritier  présomptif.  O  prince,  ne 
Tavez-vous  pas  vous-même  entendu  dire  ?  Maintenant, 
Wei  Yng  s'est  assuré  les  services  de  Wang  Ts'o\  enserre 
le  Chang-tang^y  et  certainement  divisera  votre  royaume. 
Si  vous  profitez  (des  circonstances  présentes)  pour  le 
supprimer,  la  ruine  de  Wei  est  assurée.  II  ne  faut  pas 
manquer  (cette  occasion).  »  Le  marquis  /fut  content;  il 
réunit  donc  son  armée  et  joignit  ses  troupes  à  celles  du 
marquis  Tch'eng,  de  Tchao,  pour  attaquer  Wei\  on  com- 
battit à  TchouO''tse^ \  les  gens  de  Wei  essuyèrent  une 
grande  défaite  et  le  prince  de  Wei  fut  assiégé  ^  (Le  mar- 
quis Tch'eng,  de)  Tchao  dit  (au  marquis  /,  de)  Han  : 
«  Supprimons  le  prince  de  Wei\  mettons  sur  le  trône 
Kong'tchongHoan;  enlevons-lui  quelques  territoires  puis 
retirons-nous  ;  nous  y  aurons  trouvé  profit.  »  (Le  marquis 
/,  de)  Han  lui  répondit  :  «  Il  ne  faut  pas  agir  ainsi.  Si 
nous  tuons  le  prince  de  Weiy  les  hommes  certainement 
nous  taxeront  de  cruauté  ;  si  nous  nous  retirons  après 


première  aDnée  de  son  règne  (386),  avait  doDoé  un  fief  au  prince 
Hoan  (=  Kong'ichong  Hoan),  Il  avait  voulu  ainsi  Téloigner  de  la 
capitale  ;  en  375,  Hoan  vint  se  réfugier  à  Han-tan^  capitale  de  Tchao, 
Lorsque  le  marquis  Ou  mourut,  en  ZlX^Hoan  dut  apparemment  faire 
valoir  ses  droits  au  trône  de  Wei  et  demander  l'appui  du  prince  de 
Tchao  auprès  duquel  il  avait  cherché  asile  ;  en  même  temps,  Kong» 
suen  A^i  venait  engager  le  prince  de  Hank  secourir  le  prince  de  Tchao 
en  lui  montrant  qu'il  avait  une  belle  occasion  d'intervenir  et  de  briser 
à  jamais  la  puissance  de  Wei. 

1.  Wang  Ts'o  lH  $B  ne  resta  pas  longtemps  au  service  du  roi 
Iloei  ;  dès  l'année  suivante  (369)  en  effet,  «  le  grand  officier  de  IPei, 
Wang  Ts*o^  sortit  de  son  pays  et  se  réfugia  dans  le  royaume  de  Han  » 
{Tchou  chou  ki  nien), 

2.  Le  Chang-tang  (Lou-ngan  fou)  était  un  territoire  de  Han, 

3.  Cf.  p.  58,  n.  6. 

4.  Il  fut  assiégé  dans  sa  capitale,  Ngan-i. 


avoir  enlevé  quelques  territoires,  tes  gens  diront  cer- 
tainement que  nous  sommes  avides.  Il  vaut  mieux  di- 
viser en  deux  le  pays  ;  quand  Wei  aura  été  divisé  en 
deux,  il  sera  moins  puissant  encore  que  Song  ou  Wei 

fn'.  Alors  nous  n'aurons  plus  jamais  à  souffrir  de 
Wei.  n  (Le  marquis  Tch'eng,  de)  Tchao  refusa  d'écouter 
(ce  conseil)  ;  (le  marquis  /,  de)  Han  fut  mécontent  et  se 
retira  nuitamment  avec  ses  jeunes  soldats.  Si  le  roi  Hoei 
De  périt  pas  lui-même  et  si  son  royaume  ne  fut  pas  di- 
visé, c'est  parce  que  les  avis  de  ces  deux  chefs  ne  furent 
pas  concordants  ;  si  ou  avait  suivi  l'avis  d'un  seul  chef, 
la  division  de  Wei  était  assurée.  On  ditdonc  :  Lorsqu'un 
prince  meurt  sans  avoir  de  fils  légitimement  aîné,  son 
royaume  risque  d'être  brisé. 

La  deuxième  année  (369),  Wei  battit  flan  à  Ma-ling* '.il 
battit  Tchao  à  Hoaî'.  —  La  troisième  année  (368),  Ti'inous 
vainquit  à  Koan'.  — La  cinquième  année  (366),  (le  roi  de 
Weî} eut  une  entrevue  avec  (le  roi  de)  Han  à  Tchai-7/ang*. 


1.  Song  et  Wei  étaient  de  fort  petites  principiatéa. 
î:  Cf.  t.  II,  p.  67,  n.  2, 
3.  Cf.  t.  Il,  p,  90,  n.  3. 

i.   Koan  iKcorrespODd   i  U   h, -p.   actuelle  de  Koan-tek'eng  fK 

SR(prtf.  de  Ta'ao-lcheoa,  prov.  de  Chan-long).  —   C'était  antrefois 
nue  principauté  qui   passait   pour  avoir   tté  l'apanage   de   Ou-koan 

3^lR,  leplusj'euneGlBdc  l'empereur  fi   ^,  de  la  dynastie  Bia 
(cf.  Tehou  chou  ii  nien,  Legge,  C.  C.  toI.  lit,  prolég.,  p.  118). 

5.  Tchai-yang  ^1  fW ,  qu'on  appelait   aussi  Pei-(cAaMu  ■^, 

iUitll?  fiau  S.-E.  de  la  s.-p.de  Tong-yangyk  ^(préf.  de  JTai- 
fong,   pro»,  de  Ho-nan).  —     Le   Che  ki  luen   wen  place  le  point 

après  le  mot   ÎW  ;  mais,  dans  les  Tableaux  chronologiques  (cbap.  xv, 
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Il  éleva  un  rempart  à  Ou-tou^.  Il  fut  battu  par  TsHn. 

—  La  sixième  année  (365),  (le  roi  de  WeC)  attaqua  et 
prit  la  terrasse  /'  qui  appartenait  à  Song.  —  La  neu- 
vième année  (362),  il  attaqua  et  battit  Han  sur  (les  bords 
de  la  rivière)  Koai*.  Il  combattit  contre  Ts'in  à  Chao- 
leang*;  {Ts'in)  fit  prisonnier  notre  général  Kong-suen 
Ts'o  *.  (Le  roi  de  Wei)  prit  (la  ville  de)  P^ang^.  —  Le  duc 
Hierif  de  Ts'irij  mourut;  son  fils^  qui  fut  le  duc  Hiao^ 
monta  sur  le  trône.  —  La  dixième  année  (361),  (le  roi 
de  Wei)  attaqua  et  prit  (la  ville  de)  P'i-lao'^  qui  apparte- 
nait à  Tchao.  Une  comète  apparut.  —  La  douzième 
année  (359),  une  étoile  en  plein  jour  tomba  avec  fracas. 

—  La  quatorzième  année  (357),  (le  roi  de  Wei^  eut  une 
entrevue  avec  (le  roi  de)  Tchao k  Hao*.  —  La  quinzième 

année  (356),  les  princes  de  Lou^   Wei  ^  ,    Song   et 


p.  18,  ro},  ou   lit  :  H  ^  W  "^  W^  ^  1^  W  «  (le  prînce  de 
Wei)  eut  une  entrevue  avec /Tan  à  Tchai-yangi  il  éleva  on  rempart  à 

Ou'tou,  »   Dans   le  chap  xlv,  p.   2   r*,  il  est  dit  :  ^\:  ^V  St     ■ - 

IS  ^À  vfw  «  (le  prince  de  Han)  eut  une  entrevue  avec  le  roi  Hoei  de 

Weif  à  Tchai-yang,  »  Il  semble  donc  bien  que  le  mot  zfH  ne  doive  pas 
être  rattaché  au  nom  de  Tchai-yang, 

1.  Au  lieu  de  J^  ^S ,  les  Tableaux   chronologiques    donnent    la 
leçon  W^   wl*. 

2.  ^^. 

3.  Cf.  p.  148,  n.  5. 

4.  Cf.  t.  II.  p.  23,  n.  4. 

5.  Cf.  t.  II,  p.  60.   Les  Tableaux  chronologiques  disent  :  «  On  fit 
prisonnier  notre  héritier  présomptif».  Cf.  t.  V,  p.  59,  dernière  ligne. 

6.  Localité  non-identifiée. 

7.  Cf.  p.  60,  n  1,  ad  fin. 

8.  Cf.  t.  IV  p.  147,  n.  2. 


^ 


Tcheng*  vinrent  rendre  hommage  (au  roi  de  Wei).  — ■ 
La  seizième  année  (355)  (le  roi  de  Wei)  eut  une  en- 
trevue avec  ie  duc  Hiao,  de  Ts'in,  à  Cho-p'ing'.  Il  en- 
vahit (le  territoire  de)  Hoang-tck'e*  qui  appartenait  à 
Song,  mais  Song  le  reprît.  —  La  dix-septième  année 
(354),  il  combattit  contre  Ts'in  à  Yuen-li,  Ts'in  nous  prit 
Chao-Uang'.  {Weî)  assiégea  Han-tan,  (capitale)  de 
Tckao.  —  La  dix-huitième  année  (353),  il  prit  Han-tan  ; 
Tckao  implora  l'aide  de  Ts'i;  Ts'i  envoya  Tien  Ki  et 
Saen  Pin*  aa  secours  de  T'cAoo  ;  ils  vainquirent  Weik 
Koei'ling*.  —  La  dix-neuvième  année  (352),  les  sei- 
gneurs assiégèrent  notre  ville  de  Siang-ling'' .  (Le  roi 
de  Wei)  construisit  un  long  mur  et  boucha  ainsi  Kou- 
yang*.  La  vingtième  année  (351),  {WeCi  rendit  Han-tan 


1.  Ttkeag  W  désigne  ici  Vilttie  Han  Piqai,  depuis  l'aDDëe  375, 
iTut  traniféré  ■■  capitale  k  Tckeng.  Cf.  ehap.  xlt. 

ï.   Ad   lieu  de    Cho-p'ing  Wt  T^,  il  f«ut  lire  Tou-p'ing,^^     I 
comme  dans  les  Tableani  cfaronologiqaea  (cbap.  xv,  p.  19  vo)et  dans 
Ici  uDales  prÏDcipales  des  Tt'in  (cf.  t.  II,  p.  64  □.  4), 

3.  Cf.  l.  IV,  p.  30,  n.  4. 

k.  Cf.  t.  II,  p.  47,  D.  2. 

5.  Suen  Pin  était  ud  deaceadant  de  Suen  Ou.  Ou  trouvera  «a  bio- 
graphie dans  le  cbap.  liv  des  Mém.  kisl. 

G.  Au  N.-E.  de  la  s.-p.  de  KO'tse  m  ^  {féf.  de  Tn'ao-tcheou, 
prot.  de  Chan-tong), 

T.  Aaj.,  i.-p.  de  Siang-ling  3K  ISE  (préf,  de  P'ing-jang,  prov. 
de  Ch^n-tî). 

S.  Kou-7ang  iBl  Wv[ou  TB  Iw  )  était  dana  le  pays  d'Oursto, 
m  itcbora  de  l'aagle  oriental  de  la  grande  boucle  du  Hoang-ho  (cl. 
r<  Ti'ingi  t'ong  tche,   cbap,  ccccviii,  t"  partie,   p.  2  r»).  La  bar- 


,n'»m, 


rftre  de  Kou-jang  tB  If^  ^S  fut  toujours  udc  position  stratégique 
(■portante   pour  les  Chinois.  Sous  let  Han  occidentaux,  Sou-jang 
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à  Tchao  et  conclut  avec  lui  un  traité  sur  les  bords  de 
la  rivière  Tchang^.  —  La  vingt-et-unième  année  (350), 
(le  roi  de  Wei)  eut  une  entrevue  avec  (le  roi  de  Ts'in)  à 
Tong*.  Le  marquis  TcKeng^  de  Tchao^  mourut.  —  La 

TH   ^9f  faisait  partie  de  la  commanderie  de  Ou'yuen  ^^  ISR  et  était 

la  résidcDce  du  commandant  de  la  section  orientale  ^ft  Htr  'BP  4K)  ; 
elle  ëtait  le  point  de  départ  d'une  route  qui  comptait  les  étapes  sai- 

vantes  :  au  nord  de  Kou-yang,  ou  sortait  par  Che-men  tchang  'T? 

n  rW  et  on  atteignait  Koang-lou  tch*eng  Ju  JW  Sw  ;   plus    au 

N.-O.,  on  arrivait  à  Tche-tsieou  tch'eng^^  Wt  3)6;  plus  au  N.-O., 

à   Teou-man  tck'eng  ™  S  ^w  ;  plus  au  N.-O.,  à  Hou-ko  tcVeng 

Ç  WT  «  :  plus  à  ro.,  à  Sou'lou  Uh'eng  W  H  flR  (Js'ien 
Han  chou,  chap.  xxviii,  />,  p.  3  vo).  —  Sous  les  flan  orientaux, 
en  89  ap.  J.-C,  le  général  Teng  Hong  sortit  par  la  barrière  de  KoU' 

yang^  tI9  ^^  SS  ^  livra  bataille  aux  Biong'Tiou  auprès  de  U  mon* 

tagne  iTi-Zo  1^  ¥&  l-M  et  leur  fit  essuyer  une  grande  défaite  {Beau 
Han  chou,  chap.  iv,  p.  2  r«).  —  Sous  les  IFei^  en  391  ap.  J.-C.,  l'em- 
pereur Tai'tsou  érigea  une  stèle   au  N.  de  la  barrière  de  Kou-yang 

TIa  fW  ^Ek  pour  rappeler  ses  exploits  (RTei  chou^  chap.  ii,  p.  2  v»). 
D'après  les  indications  de  Tchang  Cheou-tsie^  le  long  mur  construit 

par  le  roi  de  JVei  en  352  av.  J.-C.  partait  de  reAen^^)(auj.,  préf. 


sec.  de  Hoa  ^F ,  préf.  Ta-t'ong^  prov.  de  Chàn'si)^  longeait  la  rivière 
Lo  rn  du  Chàn-siy  puis  se  dirigeait  vers  le  nord  sur  l'arrondisse- 
ment de  Yn  W  (à  80  H  au  N.-O.  de  la  s.-p.  de  Mi-tche  7N  ™  ,  préf. 
sec.  de  Soei'té,  prov.  de  Chàn^%i)f  et  aboutissait  enfin  à  Kou-yang^  en 
dehors  de  l'angle  oriental  de  la  grande  boucle  du  Hoang-ho* 

1.  Cf.  t.  I,  p.  106,  n.  2. 

2.  L'emplacement  de  Tong  Tw  est  indéterminé. 


vingt- huitième  aonée  {343),  le  roi  Wei,  de  Ts'i,  mourut. 
Le  prince  de  Tchong-ckan  devint  conseiller  de  Wei. 
La  trentième  année  (341),  Wei  attaqua  Tchao'  ;  Tckào 
déclara  à  Ts'i  le  danger  où  il  se  trouvait.  Le  roi  Siuen, 
de  7*^1,  suivant  les  conseilsde  Suen-tse',  secourut  Tchao 
et  attaqua  Wei.  Wei  alors  leva  une  armée  considérable 
dont  il  confia  le  commandement  à  Pang  Kiuen,  tandis 
çu'il  donnait  le  titre  de  général  en  chef  à  l'héritier  pré- 
somptif Chen.  (L'armée)   passa  par    Wai-hoang'.   [Un    ^f'"'"'"'"'' 

homme  de    Wai-hoang,  nommé  Siu-tse,  dit  à  l'héri-      de  Sons; 

ch»p.  «III, 
lier    présomptif  ;    «    Je    possède   une   recette   pour,    p.  2,  r*  et  v. 

Gur  cent  combats,  gagner  cent  fois  la  victoire.  »  L'héri- 
tier présomptif  demanda  :  «  Puis-je  l'apprendre?  » 
L'étranger  lui  répondit  :  «  Je  désire  assurément  vous  la 
communiquer.  La  voici  :  ô  héritier  présomptif,  étant 
en  personne  à  la  tête  de  l'armée.vous  allez  attaquer  TsH; 
à  supposer  que  vous  remportiez  de  grandes  victoires  et 
que  vous  vous  annexiez  Kiu*,  cependant  votre  richesse 
ne  sera  pas  plus  considérable  que  lorsque  vous  possé- 
dez Wei,  votre  dignité  ne  s'élèvera  pas  au-dessus  du 
litre  de  roi.  Mais  si,  après  avoir  combattu,  vous  n'êtes 
pas  vainqueur  de  Ts^i,  alors  pendant  dix  mille  généra- 

1.  L'auteur  fait  ici  une  confusion  avec  les  éTinements  de  l'anaée  353  : 
•  celle  époque,  Wei  avait  attaqué  Tekao  qui  implora  le  secours  de 
Tii;  mais,  en  3^1,  Wei  s'était  a\\\é  à  Tchao  pour  combattre  Hait,  et 
c'nt  en  faveur  de  Han  que  se  produisit  l'interrentioD  de  Ts'i  (cf. 
rkip.  txv). 

1.  Suea  Pin  :  Cf.  chap.  lxv, 

3.  Cf.  t.  Il,  p.  310,  n.  2.  Wai-hoang  se  trouvait  dans  le  pays  de 
Song. 

4.  Siu  B  e«t  aujourd'hui  la  préf.  sec,  de  ce  nom  (préf.  de  I-tcheou, 
proT.  de  Chan-tang).  Celle  ville  était  à  l'extrême  sud-est  de  l'état  de 
ri'i;poDran  envahisseur  venu  de  l'ouest,  aaueier  JTi'u  c'était  donc 
•nir  conquis  le  pays  de  Ts'i  tout  entier. 
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lions  VOUS  ne  posséderez  plus  (le  royaume)  de  Wei^. 
Telle  est  ma  recette  pour,  sur  cent  combats,  gagner 
cent  fois  la  victoire  ».  L'héritier  présomptif  dit  :  «  Je 
vous  approuve  ;  je  vous  demande  donc  la  permission 
de  suivre  votre  avis  et  de  m'en  retourner.  »  L'étranger 
dit  :  «  Quand  bien  même,  ô  héritier  présomptif ,  vous 
voudriez  vous  en  retourner,  vous  ne  le  pourriez  pas. 
Ceux  qui  vous  exhortent  à  combattre  et  qui  désirent 
goûter  au  jus*,  sont  très  nombreux.  Même  si  vous  vou- 
liez revenir,  je  crains  que  vous  ne  le  puissiez  pas  ». 
L'héritier  présomptif  voulut  donc  s'en  retourner;  mais 
son  cocher  lui  dit  :  «  Quand  un  général  est  entré  en 
campagne,  s'il  revient  sur  ses  pas,  c'est  comme  s'il  était 
battu  ».]  L'héritier  présomptif  livra  eflFectivement  ba- 
taille aux  gens  de  Ts'i  et  fut  battu  à  Ma-ling*.  Ts'i  fit 

1.  Si  rhéritier  présomptif  est  vaincu,  il  ne  sera  jamais  roi  de  IFei, 
Ce  sens  est  confirmé  par  la  dernière  phrase  de  ce  texte  dans  le  Tck*an 
kouo  fse  :  «  Il  combattit  contre  les  gens  de  Ts'i  et  il  troava  la  mort  : 
en  définitive  il  n^obtint  pas  (de  régner  sur)  Wei  ». 

2.  C'est-à-dire  ceux  qui  désirent  la  bataille  dans  Tespoir  d*y  acqué- 
rir   quelque   gloire  et,  par  suite,  quelque  profit.  Le  Tehan  kouo  ts^e 

donne  la  leçon  :^  M  ^  'f^  ^  ^^  ^  W^  ^ '^  M 

^S  ^v  «c  Ceux  qui  ont  avantage  k  ce  que  vous  livriez  bataille  et  qui 
désirent  satisfaire  leur  ambition  sont  légion  ». 

3.  D'après  Siu  Koang,  dont  l'avis  est  suivi  par  les  commentateurs 

du  Vong  kien  kang  mou  et  du  Tong  kien  tsi  lan,  Ma-ling  ">&  llSt 

était  au  S.-E.  de  la  s. -p.  de  Yueri'tch'eng  TC  ^K(préf.  de  Ta-ming^ 
prov.  de  Tche-li).  Tchang  Cheou-tsie  a  longuement  critiqué  cette  opi- 
nion, et,   d'après  lui,  Ma-ling  était  à  60  li  au  N.-E.  de  l'ancienne 

sous-préfecture    de  Kiu^n-tch'eng  dErSK,  laquelle   se    trouvait   à 

20  li  à  l'E.  de  la  préf.  sec.  de  P'ou  ï'^(préf.  de  Ts'ao-tcheou,  prov. 
de  Chari'tong), 


WEÏ  1S7 

prÎBonnier,  Chen,  héritier  présomptif  de  Wei,  et  tua  le 
général  (Pang)  Kiuen  ;  l'armée  (de  Wei)  subit  alors  une 
grande  défaite. 

La  trente  et  unième  année  (340),  Ts'in,  Tckao  et  Ts'i 
s'unirent  pour  nous  attaquer.  Le  prince  de  Chang-,  gé- 
néral de  Ts'in,  attira  dans  une  embûche  notre  général, 
le  kong-tse  Ang,  puis  il  assaillit  à  l'improvîste  et  par 
ruse  son  armée  et  l'écrasa.  Grâce  au  prince  de  Change 
Ts'in  avait  étendu  à  l'est  son  territoire  jusqu'au  Ho;  en 
outre,  Ts'i  et  Tckao  nous  avaient  vainc^is  à  plusieurs 
reprises;  comme  Ngan-i  était  proche  de  Ts'in,  (le  roi 
de  Wei)  transféra  donc  sa  capitale  à  Ta-leang'.  Il 
nomma  le  kong-tse  Ho  héritier  présomptif.  —  La  trente- 
Iroisième  année  (338),  le  duc  Hiao.  de  Ts'in,  mourut.  Le 
prince  de  Chang  s'enfuit  du  pays  de  Ts'in  et  vint  se  ré- 
fugier dans  le  pays  de  Wei;  mais  (le  roi  de)  Wei,  qui  était 
irrité  contre  lui,  ne  l'accueillit  pas.  —  La  trente-cin- 
quième année  (336),  (le  roi  de  Wei)  eut  une  entrevue 
avec  le  roi  Siuen,  de  Ts'i,  au  sud  de  P'ing-ngo'. 

Le  roi  Hoei,  ayant  subi  de  nombreux  échecs  militaires, 
se  montra  humble  et  St  des  présents  considérables 


I.  Les  progrès  de  Ti'in  du  cAlé  de  l'Orient  avaient  rendu  Ngan-i 
ÎDlmable  comme  capitale  ;  le  roi  Hoei  se  transporta  donc  à  Ta-leang 
{E'ai-fong  fou).  Le  Tckou  chou  ki  nien  attribue  ce  traDsrert  de  capî- 
Ult  •  la  4*  aaaée  du  roi  Bien  (365  av.  J.-C),  en  été,  le  4>  moii,  le 
JDuritia-^n  [Legge,  c.  c.,   vol.  III,  proleg.,  p.  171). 

i.  Comme  l'indique  P'ei  Yn,  il  y  avait,  à  l'époque  des  Han,  une 

Mva-prffecture  d«  P'ing-ngo    l"  M  qui  dépendait  de  la  commande- 

titdeP'ei   iW  ;    mais  cette  ville,  qui  »e   trouvait    i  60  li  an  S.  de 

I)  i.-p.  de  ifodi-juan  ^fi  JS(prér.  de  Fong-yang,  prov,  do  Ngan- 
is'ij,  me  parait  trop  éloignée  de  l'état  de  Wti  pour  être  la  localité 
dont  il  ett  ici  question. 
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pour  attirer  auprès  de  lui  des  sages.  Tseou  Yen,  Choen- 
yu  K'oen  et  Mong  Ko  *  vinrent  tous  à  Leang.  Le  roi  Hoei, 
de  Leangy  dit  :  «  Je  suis  dépourvu  de  talents  ;  mes  sol- 
dats ont  été  trois  fois  vaincus  au  dehors;  mon  héritier 
présomptif  a  été  fait  prisonnier;  mon  général  en  chef  a 
péri.  Mon  royaume  se  trouve  ainsi  vide  et  épuisé  ;  j'ai 
ainsi  couvert  de  honte  le  temple  ancestral  et  les  dieux 
du  sol  et  des  moissons  des  princes  mes  prédécesseurs. 
Mencius  J'en  suis  fort  confus,  [ô  vieillard,  vous  n'avez  pas  jugé 
trop  longue  une  distance  de  mille  li]  et  vous  avez  dai- 
gné favoriser  de  votre  venue  la  cour  de  mon  humble 
ville.  [Quel  profit  allez- vous  apporter  à  mon  royaume  ?] 
[MongICo  lui  dit  :  «  Votre  Majesté  ne  doit  pas  parler  de 
profit.  En  effet,  si  le  prince  désire  son  profit,  les  grands 
officiers  désirent  leur  profit;  quand  les  grands  officiers 
désirent  leur  profit,  alors  les  hommes  du  commun 
désirent  leur  profit.  Du  haut  en  bas  (de  Téchelle  so- 
ciale) on  se  dispute  pour  le  profit  et  le  royaume  est 
alors  en  péril].  Pour  celui  qui  règne  sur  des  hommes  [la 
bonté  et  la  justice  sont  tout;  à  quoi  bon  le  profit'?] 

La  trente-sixième  année  (335),  (le  roi  Hoei)  eut  de 

nouveau  une  entrevue  avec  le  roi  de  Ts' i k  Kiuen' ,  Cette 

année-là,  le  roi  Hoei  mourut*.  Son  fils,  qui  fut  le  roi 

Siang^  prit  le  pouvoir. 

La  première  année  (334)  de  son  règne,  le  roi  Siang  se 

1.  Sur    ces    trois    personnages,  dont  le  dernier  n'est  autre    que 
le   célèbre   philosophe   Mencius,   voyez   le    chap.   lxxiv   des    Mém. 

hist, 

2.  Le  texte  de  Mencius   est  notamment  abrégé  et  modifié  par  Se- 
ma Ts'ien. 

3.  ii  est  ici  identique  k  W,  Cf.  t.  IV,  p.  50,  u.  5. 

4.  On  remarque  ici  une  des  divergences  les  plus  notables  entre  la 
chronologie  du  Tckou  chou  ki  nien  et  celle  de  Se-ma  Ts'ien.  D'après 


.  * 


réunit  avec  les  seigaeurs  à  Siu-tckeou*.  Us  se  recoa- 
nurent  muluellemeat  le  titre  de  roi;  {le  roi  Siang) 
honora  rétrospectivement  son  père,  le  roi  Hoei,  en  lui 
coniérant  le  titre  de  roi'.  —  La  cinquième  année  (330)', 
Ts'in  battit  l'armée  de  notre  (général)  Long  Kou,  qui 
comptait  quarante-cinq  mille  hommes,  à  Tiao-yn*;  il 
assiégea  nos  (villes  de)  Tsiao  et  de  K'iu-ou  '  ;  (  Wei) 

Se-nut  Ta'ien,  le  Toiffoei   Si  règne  36  ans,  de  370  à  335;  il  a    pour 

■aeceiseur  le  roi  Siang  S  334-319  ;  puis  vieul  le  roi  Ngai  ^  318- 

296.  D'après  le  Tchou  chou  ki  nien,  le  roi  Hoei-tek'eng  M  W  , 
■près  avoir  régoé  36  aus  de  370  à  33S,  commença  un  doutcbu  compte 
des  années  de  son  règne  et  moumt  en  319;  c'est  donc  un  seul 
■ooTerain  qui  fui  sur  le  trûne  de  370  à  319;  il  ent  pour  succea- 
sBor  a  le  roi  actuel  »,  c'est-à-dire  le  roi  â  la  mori  duquel  le  Tchou 
ekou  ki  nien  s'interrompt,  car  cet  ourrage  historique  fut  déposé 
dus  la  tombe  de  ce  souTerain  où  on  le  retrouva  ;  or  te  Tchoa  chou 
U  nien  prend  Gn  à  l'aDoéc  299;  c'est  donc  eu  cette  année  que  serait 
mort  ■  le  roi  actuel  n,  c'est-à-dire  le  roi  qui  correspond  au  roi  Ngai 
de  St-ma  Ts'ien.  Voyez  l'appendice  placé  à  la  fin  du  présent  volnine. 

1.  Cf.  t.  IV,  p.  130,  n.  1. 

1.  Ainsi  le  roi  Hoei  n'avait  jamais  pria  de  son  vivant  le  titre  de  roi  ; 
c'eat  après  sa  mort  que  son  fils  le  lui  conféra. 

3.  D'après  les  Tableaux  chronolagiqueB,  la  bataille  de  lïao-yn  eut 
li«D  ta  l'année  333  ;  les  Annales  principales  des  Ta'în  (t.  II,  p.  69) 
rapportent  la  défaile  du  géncïrat  Long  Kou  à  l'année  331.  Quoi  qu'il 
<n  soit,  ce  qui  est  certain,  c'e«t  que  ce  combat  fut  la  cause  qui  fit 
lomber,  en  l'année  330,  le  tcrrilo're  de  Ho-si  entre  les  mains  de  Ta'in, 

i.  Tiao-jn   W^  ^   était   à  30  U  au   N.  de  la  préf.  sec.    de  Fou 

S&  (prov.  de  Chàn-si).  On  voit  que  celte  localité  se  trouvait  à  la 
limite  entre  le  pays  de  Tsin  et  le  territoire  de  Ho-ai. 

S.  Tsiao  ^R  était  dans  le  voisinage  immédiat  de  U  préfecture   se- 

coadaire   de  Ckàn   ™   (province  de  Honan);  cf.   t.   I,  p.  238,  d.  8 

A  I.  II,  p.  69,  n.  5.  —  Kiu-oa    m   ^  était  à  300  U  au  S..E.  de  Celte 
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donna  à  Ts'in  le  territoire  de  Ho-si^.  —  La  sixième  an- 
née (329),  (le  roi  Siang)  eut  une  entrevue  avec  (le  roi 
de)  Ts'in  à  Yng^.  Ts'in  prit  nos  (villes  de)  Fen-yn*^  P*i' 
che*  et  Tsiao*.  —  Wei  attaqua  Tch'ou  et  le  battit  à  Hing- 
chan^.  —  La  septième  année (328),  Wfilivra  tout  le  ter- 
ritoire de  la  commanderie  de  Chang'*  à  Tsin.  Ts'in 
soumit  notre  (ville  de)  P^ou-yang*.  —  La  huitième  an- 
née (327),  Ts'in  nous  rendit  Tsiao  et  K'iu-ou^.  —  La 
douzième  année  (323),  TcKou  nous  battit  à  Siang-ling  *\ 
Ceux  qui  exerçaient  le  gouvernement'^  chez  les  sei- 
gneurs eurent  une  entrevue  avec  le  conseiller  de  Ts'in, 

même  préfecture  secondaire  de  Chàn,  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
localité  avec  la  ville  de  même  nom  qui  fut  la  capitale  de  Tsin  (cf. 
t.  IV,  p.  69,  n.  2). 

1 .  Le  Ho-si  est  le  territoire  compris  entre  le  Hoang-ho  et  la  rivière 
La  du  Chàn»si, 

2.  Cf.  t.  II,  p.  69,  n.  4. 

3.  Cf.  t.  II,  p.  69,  n.  2. 

4.  Cf.  t.  II,  p.  69.  n.  3. 

5.  Cf.  p.  159,  n.  5. 

6.  Cf.  t.  IV.  p.  :<86,  n.  1. 

7.  Cf.   t    II,  p.  69,  n.  6. 

8.  P^ou'jang  im  Ww  »  qui  fut  sous  les  Han  la  sous-préfecture  de 

P^ou'fan    iW  ^0^  ,  correspond   â  la  préfecture  de  P'ou^tekeou    fW 

/Tl  (prov.  de  Chan^si),  —  La  rédaction  des  Mémoires  historiques 
est  ici  peu  claire  :  en  réalité,  le  roi  de  Ts^in  avait  commencé  par  s'em- 
parer de  la  ville  de  P'au-yang;  puis,  sur  le  conseil  de  Tchang  /,  il  la 
rendit  à  Wei  :  le  roi  de  Wei,  à  son  tour,  cédant  aux  suggestions  de 
Tchang  /,  reconnut  la  générosité  de  Ts^in  en  lui  livrant  la  commande- 
rie de  Change  qui  était  au  nord  du  Ho'Si,  Par  Tabandon  du  Ho-si  en 
330,  et  par  celui  de  la  commanderie  de  Chang  en  328,  Wei  abandonna 
à  Ts^in  toutes  ses  possessions  de  la  rive  droite  du  Hoang  ho, 

9.  Cf.  p.  159,  n.  5. 

10.  Cf.  t,  IV,  p.  386,  n.  2. 

11.  C'est-à-dire  les  principaux  ministres,  et  non  les  seigneurs  eux- 
mêmes. 


Tckang  I,  à  Ye-sang*.  —  La  treizième  année  (322), 
Tckang  l  devînt  conseiller  de  Wei.  —  Dans  le  pays  de 
IVeî,  il  y  eut  une  femme  qui  se  changea  en  homme.  — 
Ts'in  prit  nos  (villes  de)  Kiu-ou*  et  P ing-tcheou* . —  La 
seizième  année  (319),  le  roi  Siang  mourut.  Son  fils, 
qui  fut  le  roi  Ngai,  monta  sur  le  trône.  Tckang  I  re- 
tourna dans  le  pays  de  Ts'in. 

La  première  année  (318)  du  roi  Ngai,  les  cinq 
royaumes'  attaquèrent  ensemble  Ts'tn;  ils  ne  furent 
pas  vainqueurs  et  se  retirèrent.  —  La  deuxième  année 
[317),  Ts'i  nous  battit  à  Koan-lsin'.  — La  cinquième  an- 
née (314),  Ts'in  envoya  Tck'ou-li  tse  attaquer  et 
prendre  notre  {ville  de)  JCiu-ou' ;  (ce  général)  mit  en 
fuite  Si-cheou''  à  Ngan-men* .  — La  sixième  année  (313), 
Ts'in  demanda  que  le  kong-lse  Tckeng  fut  nommé  héri- 
tier présomptif.  (Le  roi  de  Wei)  eut  une  entrevue  avec 
(le  roi  de)  Ts'in  à  Lin-tsin  V  —  La  septième  année  (312), 
il  attaqua  Ts'i  ".  Allié  à  Ts'in,  il  attaqua  Yen.  —  La  hui- 


i.Cf.  l.  II,  p.  70,  n.  8. 
ï.  Cf.  p.  159,  D.  5,  àl>  fin. 

3.  Cette  localité  était  sur  le  territoire  de  la  e.-p.  de  Kie-hieou 


■Si 
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Ktpréf.  de  Pen-teheou,  proT.  de  Chan-si). 
'..  Tch'ott,  Tchao,  Wei,Han,  Yen. 


i,  A  25  li   au  S.-E.    de  1>   B.-p.  de  Tjao-k'iangW.  VSCécritJ? 

NvdaDS  le  Kouo  li  tehe)  (prêf.  sec.  de  Si,  prov.  de  Tche-li], 
S.  Cf.  p.  159,  D.  5,  à  la  6a. 
0.  Kong-suen  Yen,  général  de  (Tei.  Cf.  t.  Il,  p.  68,  d.  1. 

8.  Cf.  I.  II.  p.  73,  n.  4. 

9.  Cf.  t.  II,  p.  73,  n.  8. 

10.  Les  Tableaux  chroDologiques  ajoutent  :  Il  fil  prisonnier  Chtitg- 

(M  S  ■?■  à  p-ou  Wk . 
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tiëme  année  (311),  il  attaqua  Wei  fPf,  et  lui  prit  deux 

villes  importantes'.  Le  prince  de  Wei  IWen  fut  accablé 

d'anxiété.  Jou  Eul*  vint  voir  le  prince  de  Wei  ÎR  et  lui 
dit  :  ((  Je  vous  propose  de  faire  battre  en  retraite  les  sol- 
dats de  Wei  et  de  faire  dégrader  le  prince  de  Tch^eng-- 

ling.  Qu'en  dites-vous  ?  ».  Le  prince  de  Wei  TO  lui  ré- 
pondit :  «  Maître,  si  vous  êtes  réellement  capable  de 
faire  cela,  je  vous  demanderai  la  permission  de  mettre 

éternellement  toutes  les  forces  de  Wei  wT  à  votre  ser- 
vice ».  Jou  Eul  se  rendit  (alors)  auprès  du  prince  de 
Tch' eng-ling  et  lui  dit  :  «  Autrefois,  Wei*  ayant  attaqué 
TchaOy  intercepta  le  (chemin  de  la  montagne)  Yang-' 
tch'ang^  et   prit    Yen-yu^  ;  il   fit  une  convention  qui 


1.  En  311,  dit  le  Tchou  chou  ki  nien^  Ti    Tchang  ^S  -4>*  attaqua 

IFei  iW . 

2.  Jou  Eul  était  un  grand  ofBcier  du  pays  de  fVei  ^m^diiTchang 
CheoU'tsie;  mais  le  Tchan  kouo  ts^e  (voyez  plus  loin,  année  266) 
le  considère  comme  un  ministre  du   prince  de  Han\  lorsqu'il  vit  que 

le  prince   de    Wei   1W    était  en  danger,  il  vint  lui  proposer    de    le 

sauver  en  jetant  la  discorde  entre  le  prince  de  Wei  ^Het  son  con- 
seiller, le  prince  de  Tch'eng-ling, 


3.  Le  texte  me  parait  être  altéré  et  je  crois  qu'il  faut  lire  TsUn 

au  lieu  de  Wei  Wk.  Cependant  le  chapitre  concernant  le  royaume  de 
Tchao  ne  rapporte  qu'à  Tannée  270  le  siège  de  la  ville  de  Yen-yu 
par  T3*in  (cf.  p.  109)  ;  or  le  discours  que  nous  traduisons  en  ce  mo- 
ment est  censé  être  de  Tanncc  311  ;  il  serait  donc  antérieur  à  cet 
événement  et  ne  pourrait  en  parler  comme  d'un  fait  passé. 

4.  Cf.  p.  102,  n.  3. 

5.  Cf.  p.  109»  n.  6. 


coupait  Tckao  et  Tehao  se  trouva  divisé  en  deux  par- 
ties ;  s'il  échappa  à  la  destruction,  c'est  parce  que  Wei 

était  le  chef  de  la  ligne  tsong  V  Mainteoant,  si  Wei  ^ 
est  menacé  de  destruction,  il  va  se  tourner  vers  l'Ouest 
pour  demander  un  service  à  TsHn.  Plutôt  que  Ts'in  dé- 
livre WeiWi,  mieux  vaut  que  Wei  délivre  Wci  ffif,  car 

alors  la  reconnaissance  de  Wei  ™  pour  Wei  sera  en 
définitive  sans  limites  ».  Le  prince  de  Tch'eng-ling 
dit  :  ■  Vous  avez  raison  ».  Jou  Eul  se  rendit  (ensuite) 
auprès  du  roi  de  Wei  et  lui  dit  ;  n  Votre  sujet  a  été  reçu 

en  audience  par  (le  prince  de)  Wei  W.  Wei  ^estun 
ancien  rameau  détaché  de  la  maison  des  Tckeou;  quoi- 
qu'on le  dise  un  petit  royaume  il  possède  beaucoup 
d'objets  précieux.  Maintenant  que  ce  royaume  est  dans 
UD  danger  pressant,  s'il  ne  livre  pas  ses  objets  pré- 
cieux, c'est  parce  que  dans  son  for  intérieur  il  pense 
que  ce  n'est  pas  vous,  ô  roi,  qui  êtes  maître  d'attaquer 

Wd  ^ou  de  délivrer  Wei'  ^;ainsi, même  quand  il  li- 


1.  Si  U  correctioQ  de  texte  que  doub  aTODB  proposée  plui  haut 
(p.  162,  n.  3)  est  admise,  la  suite  des  idées  est  celle-ci  ;  précédemment, 
lonqne  T3\n  menaçait  Tehao  d'uoe  destruction  immîaeote,  Wei,  qui 
cuit  le  chef  de  la  ligue  du  nord  au  sud,  iutcrTint  eu  sa  faveur  ;  maiu- 

Wuiit  Wei  doit  éviter  que  Ta'in  ne  secoure  B'eilWei  ne  lui  rende 
U  même  service  que  Wei  rendit  jadis  à  Tehao;  Wei  ne  doit  donc  pas 

MHrc  Wei^Hea  péril,  car  ce  serait  assurer  à  Ts'in  un  nouvel  allié. 

î.  En  d'autres  termes,  au  Ait*  de  Jou  Sut,  le  prince  de  WeilW 
ntimc  que  te  roi  de  Wei  n'est  pas  le  maitre  dans  son  royaume,  que  l'aù- 
'orilé  réelle  est  exercée  par  quelque  haut  digniuwre  de  la  cour  et  que 
c'cH  ce  personnage  qu'il  faut  gagner  par  des  présents.  Pour  savoir 
loi  «Il  ce  ministre,  traître  k  son  pays,  le  roi  de  Weï  n'aura  qu'i 
"'■Hnerqul  est   celui  qui,  le  premier  lui  conseillera  de  délivrer  tf'ei 
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vrera  ses  objets  précieux,  ce  ne  sera  pas  pour  les  don- 
ner à  Votre  Majesté.  A  mon  avis,  celui  qui  le  premier 

parlera  de  délivrer    Wei  ffiÇ»    c'est  celui-là    qui  aura 

reçu  (les  cadeaux  de)  Wei  wf».  Quand  Jou  Eul  fut 
sorti,  le  prince  de  Tch^eng-ling  entvdi  et,  dans  l'audience 
que  lui  accorda  le  roi  de  Wei^  tint  le  langage  (que  lui 
avait  suggéré  Jou  Eul)  ;  dès  que  le  roi  l'eut  entendu 
parler,  il  fit  battre  en  retraite  ses  soldats  et  dégrada  le 
prince  de  Tch'eng-ling  qui  ne  fut  plus  reçu  en  sa  pré- 
sence jusqu'à  sa  mort. 

La  neuvième  année  (310),  (le  roi  de  Wei)  eut  une  en- 
trevue avec  (le  roi  de)  Ts^n  à  Lin-tsin^  Tchang I et  Wei 
Tchang  revinrent  tous  deux  dans  le  pays  de  Wei.  —  Le 
conseiller  de  Wei,  Tien  Siu,  étant  mort,  (le  roi  de)  Tch'ou 
redoutait  Tchang  J,  Si-cheou*  et  le  gouverneur  de  Sie'. 
Le  conseiller  de  TcKou,  [Tchao  Yu,  dit  à  Sou  Tai  :  «  Tien 
5/w  est  mort;  je  crains  que  Tun  de  ces  trois  hommes, 
Tchang  /,  Si  cheou  ou  le  gouverneur  de  Sie^  ne  devienne 
conseiller  de  Wei  ».  (Sou)  Tai*  lui  répondit  :  «  En  effet, 
mais,  comme  conseiller,  qui  désireriez-vous  qui  fût 
nommé  comme  pouvant  vous  être  avantageux?  »  Tchao 


1W  ;  Jou  Ëul  assurait  ainsi  la  perte  du  prince  de  TcK'eng'ling  qa*il 

atait  auparavant  décidé  à  intervenir  en  faveur  de  Wei    iW  . 

1.  Cf.  t.  II,  p.  73,  n.  8. 

2.  Kong'suen  Yen,  —  Sur  Tchang  /et  Kong-suen  Yen,  cf.  Mém,  hisi., 
chap.  Lxx,  et  Mencius,  III,  b,  2. 

3.  Le  gouverneur  de  Sie  ^  -^  s'appelait  Tien   Wen  ffl   ^  .  Il 

était  aussi  surnommé  «  prince  de  Mong'tch*angn^B»  'm    'B  . 

4.  Sou  Tai  était  le  frère  cadet,  ou,  suivant  une  autre  tradition,  le 
frère  aîné,  de  Sou  Tsin,  Cf.  Mém.  hist,,  chap.  lxix. 
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l'a  dit  ;  «  Je  désirerais  que  l'héritier  préBomptif  lui- 
même  fût  conseiller  ».  (.Sou)  Tai  dit  :  "  Je  vous  demande 
la  permission  d'aller  pour  vous  servir  dans  le  Nord  ',  et 
je  ferai  certainement  nommer  conseiller  (l'héritier  pré- 
somptif). »  «  Comment  ferez-vous?  »  demanda  Tchao  Yu. 
n  Supposez,  répliqua  {Sou  Tai),  que  vous  soyez  le  roi 
de  Leang'*;  moi,  (Sou)  Tai,  je  vous  demande  la  permis- 
sion de  vous  conseiller  ii.  a  Ëh  bien?  »  demanda  Tchao 
Ytt.  {Sou  Tai)  dit  :  «  Moi,  {Sou  Tai),  je  viens  du  pays  de 
Tck'ou  ;  Tchao  Yu,  fort  inquiet,  m'a  dit  :  «  Tien  Siu  est 
mort;  je  crains  que  l'un  de  ces  trois  hommes,  Tchangl, 
Si-ckeou  ou  le  gouverneur  de  Sie,  ne  devienne  conseil- 
ler de  Wei.  ».  Moi,  (Sou)  Tai,  je  lui  ai  répondu  :  «  Le 
roi  de  Leang  est  un  grand  souverain;  il  ne  prendra  cer- 
tainement pas  Tchang  I  pour  conseiller;  si  en  effet 
Tckang  I  était  conseiller,  il  ne  manquerait  pas  de  don- 
ner la  première  place  à  Ts'in  et  la  seconde  à  Wei.  (De 
même),  si  Si-cheou  était  conseiller,  il  ne  manquerait 
pas  de  donner  la  première  place  à  Han  et  la  seconde  à 
Wei;  si  le  gouverneur  de  Sie  était  conseiller,  il  ne  man- 
querait pas  de  donner  la  première  place  à  Ts'i  et  la 
seconde  à  Wei.  Le  roi  de  Leang  est  un  grand  souve- 
rain; certainement  il  ne  trouvera  pas  opportun  (de 
nommer  conseiller  un  de  ces  trois  hommes).  »  (Quand 
j'aurai  ainsi  parlé),  le  roi  me  dira  :  «  Qui  donc  dois-je 
prendre  pour  conseiller?  »  Moi,  Tai,  je  lui  répondrai  : 
•  Le  mieux  serait  que  l'héritier  présomptif  lui-même  fût 
conseiller.  Ces  trois  hommes,  considérant  tous  que 
l'héritier  présomptif  ne  peut  pas  être  toujours  conseil- 

1.  Cm  héritier  présomptif  fat  plus  tard  le  roi  Tchao;  Se-ma  Tekeng. 
«trompe  en  diaaot  que  ce  fut  le  roi  Siang. 
9.  C'eiUi-dire  dans  le  pays  de  Jf«i. 
3.  C'eit-i-dire  le  roide  Wfii, 
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1er,  s'appliqueront  à  mettre  au  service  de  Wei  leurs 
royaumes  respectifs,  dans  le  désir  d'obtenir  (pour  eux- 
mêmes)  le  sceau  de  conseiller.  Vu  la  puissance  de  Wei, 
quand  il  sera  appuyé  par  trois  royaumes  possédant  chacun 
4ix  mille  chars  de  guerre,  Wei  assurément  jouira  du 
calme.  C*est  pourquoi  je  dis  :  Le  mieux  serait  que  l'hé- 
ritier présomptif  lui-même  fût  conseiller  ».  {Sou  Tai)  se 
rendit  donc  dans  le  nord  pour  voir  le  roi  de  LeangeX  lui 
tint  ce  langage;  Théritier  présomptif  devint  en  effet 
conseiller  de  Wei], 

La  dixième  année  (309)^  Tchangl moMTMl.  —  La  onzième 
année  (308),  (le  roi  de  Wei)  eut  une  entrevue  avec  le  roi 
Ou,  de  TsHn^  à  Yng^.  —  La  douzième  année  (307),  l'hé- 
ritier présomptif  alla  rendre  hommage  à  TsHn.  Ts'in  vint 
attaquer  notre  ville  de  P*i-che*y  mais  leva  le  siège  avant 
e  l'avoir  prise.  —  La  quatorzième  année  (305),  la  reine, 
(femme  du  roi)  Ou,  de  Ts'irif  revint*. — La  seizième  année 
(303),   TsHn  prit  nos  (villes  de)  P^oU'/an\   Yang^tsin* 


1.  Cf.  t.  II,  p.  69,  n.  4. 

2.  Cf.  t.  II.  p.  69,  n.  3. 

3.  Au  lieu   de  St^  xlt  Wu  J'V  ZIl  /BF  ,   les  Tableaux   chronolo- 
giques écrivent  ^^  UK  Jl  fS  yf^  iW  , leçon  assurément  préférable 
A  la  mort  du  roi  Ou,  de  Ts'in,  survenue  en  307,  son  épouse  principale, 
qui  était  une  fille  de  la  maison  princièrc  de  Wei,  n*avait  pas  d*enfants  ; 
e  pouvoir  fut  donc  donné  au  frère  du  roi  Ou;  deux  ans  plus  tard, 

des  troubles  éclatèrent  et  la  reine,  femme  du  roi  Ou,  fut  obligée  de  se 
réfugier  dans  son  pays  natal  (cf.  t.  II,  p.  76-77), 


4, 


!.  P' OU' fan  ÎW  rP^  (ou  iH   Wl  (est  aujourd'hui  la  ville  préfectorale 
de  -P'oM-ZcAeoM  iW  /fl  ,  dans  la  province  de  Chan^si,  cf.  p.  IGO,  n.  8. 


iE  m 


5.  Au  lieu  de  Yang-tsin,  il  faut  lire  Tsin-yang  0    }w  comme  dans 
les  Tableaux  chronologiques.  Le  Kouo  ti  tche  place  Tsin-yang  k  35  // 


et  Fong'ling  '.  —  La  dix-septième  année  (302),  {le 
roi  de  Wei)  eut  une  entrevue  avec  (le  roi  de)  Ts'in  à 
Lin-tsin*.  Ts'in  nous  donna  (la  ville  de)  P'ou-fan'. 
—  La  dix-huitième  année  (301),  (le  roi  de  Weî),  allié  à 
Ts'in,  attaqua  Tck'ou.  —  La  vingt  et  unième  année  (298) 
[Wei),  ainsi  que  Ts'iei  Han  battirent  ensemble  l'armée 
àa Ts'in kHan-kou'-.  — La  vingt-troisième  année (296), 

i  rO.  de  la  s.-p.  de  Tu-htang  Sk  ^  (prëf.  de  P'ou-tcheou,  prov.  de 
CItM-tï).  —  II  ne  fant  pai  confondre  cette  ville  arec  Yaag-liin  W  W  , 
qai  aait  une  ville  de  Wei  W  ,  et  qui  se  trouvait  à  37  li  au  N.-O.  de 
IWienoe  8.-p,  de  Tch'eng-che  îlv  J^  (laquelle  était  an  S,-0.  de  la 
».-p.  «ctnelle  de  Kiu-ye  ^B  ^^ ,  préf.  de  Ta'ao-tckeou,  prov.  de  Chan- 

I.  Fong-ling *!l   l^ee  trouvait  anssi  dans  le  voiainage  de  la  pré- 
fecture de  P'ou-leheou, 
:.  Cf.  t.  II,  p.  73,  D.  8, 
3.  Cf.  p.  166,  n.  4. 

i.  &  ^.  J'ai  précédemment  admit  (t.  II,  p.  225,  d.  3),  I*  trana- 
criplioD  Hiea-kott  ;  maia  elle  ue  me  parait  pas  suffisamment  jaatifiée 
Mj'adopterai  dorénavant  la  transcription  Han-kou.  —  D'après  le  Ta 
h'ingi  l'ongtehe  (chap.  clxiv,  p.  5  r*),  la  passede^an-Aou,i l'époque 

in  Tiin,  était  à  12  li  au  S.-O.  de  la  s.-p.  de  Liag-pao  S  W  (préf. 
Mc.  de  Chàn,  prov.  de  Ilo-nan).  Ts'oei  Hao  {ibid.,  chap.ctiiv,  p.  1  v»)  est 
pcui-f  Ire  plus  exact  quand  il  dit  que  Han-kou  était  le  nom  général  des 
parages  montagneux  et  difficiles  qui  s'étendent  depuis  les  collines  Hiao 

Kt^il'Est.jusqu'au  gué  de  Ton; M  ^n  l'Ouest;  les  collines 

Wiao  sont  à  50  ou  60  li  au  N.  de  la  s.-p.  de  Yong-ning  ^  ^(prov. 

i>  Ho-nan)  ;  quant  à  la  passe  Tong  )lE  101 ,  elle  est  le  défilé  qui  se 
■ronte  au  point  où  le  Hoang  ho,  venant  du  nord,  heurte  les  cootre- 
bits  du  Hoa  ehan  et  change  brusquement  de  direction  pour  couler 
*ns  l'Est.  Dans    le   texte    que   nous   eipliquons    actuellement,    les 
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Ts'in  nous  rendit  le  territoire  de  Ho  -ivai*,  ainsi  que 
Fong'ling*y  pour  avoir  la  paix.  —  Le  roi  Ngai  mourut'  ; 
son  fils,  qui  fut  le  roi  Tchao^  monta  sur  le  trône. 

La  première  année  (295)  du  roi  Tchao,  Ts'in  prit  notre 
(ville  de)  Siang-icKeng^.  —  La  deuxième  année  (294), 
nous  combattîmes  contre  TsHn^  mais  nous  n'eûmes  pas 
l'avantage.  —  La  troisième  année  (293),  [Wei)  aida  Han 
à  attaquer  Ts'in,  Le  général  de  Ts'in^  Po  K'iy  battit  à 
l'kHue^  notre  armée  qui  comptait  deux  cent  quarante 

Tableaux  chronologiques  ajoutent  que^  après  le  combat  qui  se  livra  à 
Hari'kou,  «  le  Ho  et  le  tFei  eurent  leur  cours  interrompu  pendant  un 
jour  »,  sans  doute  à  cause  de  la  masse  de  cadavres  qu'ils  charriaient; 
cette  mention  donne  à  supposer  que  la  bataille  de  ffan-kou  eut  lieu  à 
l'extrémité  occidentale  de  la  passe  'Pongy  près  du  confluent  de  la 
rivière  Wei  et  du  Hoang  ho\  ainsi  se  trouve  confirmée  Topinion  de 
Ts^oei  Hao  qui  attribue  un  sens  géographique  assez  large  à  Tes- 
pression  «  passe  de  Han-kou  ».  —  Il  est  à  remarquer  enfin  que,  ac- 
tuellement, le  nom  de  «  passe  de  Han-kou  »  est  appliqué  par  les  car- 
tographes chinois  k  un  défilé  qui  se  trouve  au  N.  de  la  s.-p.  de  Sin- 

ngan^*  X (préf.  et  prov.  de  J/o-zia/i],  c'est-à-dire  notablement  plus 
à  rOrient. 

1.  Le  HO'Wai  était  un  territoire  au  sud  du  Hoang-ho  (cf.  t.  II,  p.  98, 
n.  2);  mais  c'est  par  erreur  qu'il  est  mentionné  ici;  les  annales  principales 
des  Ts^in  (t.  II,  p.  Bl)  nous  fournissent  la  leçon  correcte  qui  est  Bo^ 
pei  ;  7 s' in  restitua  à  Wei  les  villes  do  P^ou-fan  et  Tsin-yang  situées  au 
nord  du  Fleuve  {Ho-pei)^  qu'il  lui  avait  prises  en  l'année  303  (cf.  p.  166, 
dernière  ligne). 

2.  Cf.  p.  167,  n.  1. 

3.  Il  est  à  remarquer  que  le  Tchou  chou  ki  nien,  qui  fut  déposé  dans 
la  tombe  d'un  roi,  qui  correspond  au  roi  Ngai  de  Se-ma  Ts'ien^  se 
termine  à  la  vingtième  année  de  ce  roi  (299),  d'où  on  peut  conclure 
que  le  roi  Ngai  (en  réalité,  le  roi  Siang;  cf.  l'Appendice)  régna 
vingt  ans,  et  non  vingt-trois,  comme  le  dit  Se-ma  Tsien,  D'après 
Se-ma  Tcheng  il  aurait  en  effet  régné  vingt  uns,  mais  son  successeur 
aurait  observé  avec  une  rigueur  toute  particulière  le  deuil  de  trois  ans, 
et  n'aurait  daté  la  première  année  de  son  règne  qu'en  l'année  295. 

4.  Cf.  t.  II,  p.  255,  n.  4. 

5.  l'k^iue  V^  BW  ,   communément  appelé   Long-men  flo  iT  ,  est 


mille  hommes.  —  La  sixième  année  (290),  {WeC} donna 
i  Ts'in  le  territoire  de  Ho-tong  qui  avait  une  superficie 
de  quatre  cents  li  de  côlé' . Mang  Mao,  par  ses  ruses  (de 
guerre)  fut  tenu  en  grande  estime'.  —  La  septième  année 
(289),  Ts'in  nous  prit  soixante  et  une  villes  grandes  ou 
pelitee.  —  La  huitième  année  (288),  le  roi  Tckao,  de 
Ts'in,  se  proclama  empereur  d'Occident;  le  roi  Min,  de 
Tj'i,  se  proclama  empereur  d'Orient;  au  bout  de  plus 
d'un  mois,  tous  deux  reprirent  le  titre  de  roi  et  renon- 
cèrent à  celui  d'empereur.  —  La  neuvième  année  (287], 
h'in  prit  nos  villes  de  Sin-yuen  et  de  K'iu-yang*.  —  La 
dixième  année  (286),  Ts'i  anéantit  Song;  le  roi  de  Song 
mourut  dans  notre  (ville  de)  Wen  '.  —  La  douzième  année 
(284),  {Wei)  ainsi  que  Ts'in,  Tchao,  Han  et  Yen,  atta- 
quèrent ensemble  Ts'i  et  le  battirent  à  l'ouest  de  la  ri- 
vière Tsi;  le  roi  Min  s'enfuit  (hors  de  son  royaume);  (le 


m  ii&é  dana  lequel  coate  la  rivière  /  V*  ;  il  est  à  une  trentaine 
it  li  iD  ind  de  la  ville  prérectorale  de  Ho-nan  (cf.  mon  étude  sur  a  le 
DtElëdeZonf-rnen»,  Journal  Asiatique,  juillel-août  1902,  p.  133-158). 
1-  Ce  territoire  était  toute  la  partie  du  royaume  de  0'ei  qui  était 
Mlok  au   nord  du  Uoang  ho;  il   comprenait   son   ancienne  capitale, 

J%«n.i  3t  G<  ,  et  la  ville  de  ^où-fan  W  PR  {cf.  T'ong  tien  Isi  lan, 

uuéï  in). 

1.  An  lien  de  ^Bi ,  les  Tableaux   chronologiques  donnent  la   leçon 
rlni  claire  ^  M^  .  --  Mang  Mao  était  un  général  de  Wei  (cf.   t.  II, 


.-p.  de  Tsi-yuen  Wf 

"*  (prêt,  de  Hoai-k'ing,  prov,  de  Ho-nan).  —  Sin-yuen  vl  ^ï  devait 
Hk  du»  le  Toisinage  de  K'iu-yang,  mais  on  n'en  connaît  pas  l'empla- 
''Wai  exact. 

4,  Anj.,  s,- p.  de  Wen  wL   (préf,  de  Hoai-k'ing,  prov.  de  Bo-nan). 
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général  de)  Yen  entra  seul  à  Lin-tse  '.  —  (Le  roi  de)  Wei 
et  le  roi  de  TsHn  eurent  une  entrevue  dans  (la  ville  des 
Tcheou  occidentaux*,  —  La  treizième  année  (283)  Ts'in 
prit  notre  (ville  de)  Ngan-tch'eng*  \  ses  soldats  arri- 
vèrent jusqu'à  Ta-'leang*  puis  se  retirèrent.  —  La  dix- 
huitième  année  (278),  Ts*in  prit  Yfig*;  le  roi  de  Tch'ou 
se  transporta  à  TcKen,  —  La  dix-neuvième  année  (277), 
le  roi  Tchao  mourut.  Son  fils,  qui  fut  le  roi  Ngan-hi, 
monta  sur  le  trône. 

La  première  année  (276)  du  roi  Ngan-hi,  Ts'in  nous 
prit  deux  villes*.  —  La  deuxième  année  (275),  il  nous 
prit  encore  trois  villes  et  vint  camper  sous  les  murs  de 
Ta-leang;  Han  vint  à  notre  secours;  nous  donnâmes  à 
Ts'in  (la  ville  de)  Wen"^  pour  avoir  la  paix. —  La  troisième 
année  (274),  Tsin  nous  prit  quatre  villes  et  coupa  qua- 
rante mille  tètes.  —  La  quatrième  année  (273),  Ts^in 
nous  écrasa,  ainsi  que  Han  et  Tchao ^  et  tua  cent  cin- 

1.  Cf.  t.  IV,  p.  145.  —  Lin-tse  était  la  capitale  de  Ts'i, 

2.  Les  rois  de  TsUn,  IVei  et  Han  eurent  une  entrevue  dans  la  ca- 
pitale >^  PlM  ,  c'est-à-dire  Lo-yang,  et,  disent  le  Tongkien  kang  mou 
et  le  T'ong  kien  tsi  lan^  ils  ne  rendirent  pas  hommage  au  roi  des 
Tcheou  occidentaux. 

3.  D'après  le  Kouo  ti  tchcy  Ngan-tch'eng  ~9^  vHi  était  à  MU  au 
S.-E.  de  l'ancienne  sous-préf.  de  Jou-yang  19(  Hlf  ,  laquelle  se  trou- 
vait au  N.-O.  de  la  s. -p.  actuelle  de  Chang-choei  "  7^  (^véi,  de 
Tch*en'tcheou,  prov.  de  Uo-nan). 

4.  K^ai'fong  fou,  capitale  de  JVei, 

5.  Capitale  de  Tch'ou  ;  cf.  t.  IV,  p.  337,  n.  1. 

6.  Les  Tableaux  chronologiques  ajoutent  ici  :  On  conféra  au  kong- 

tse  Ou-ki  flR  yCR  ,  frère  cadet  (du   roi  Ngan-hi)^  le  titre  de  «  prince 

de  Sin-ling  »  1^  VSi  ^i . 

7.  Cf.  p.  169,  n.  4. 


quante  mille  hommesi  il  mit  en  fuite  notre  général 

Man^  Mao. 

[Toan-kantse\  général  de    Vyei,  proposa  de  donner     '"''^, *""" 

à  Ts'in  (la  ville  de)  Nan-yang*  pour  avoir  la  paix.  Sou     SeeUoD  de 

Tfl('  dit  au  roi  de  Wei^  :  «  Celui  qui  désire  un  sceau      obap.  liiv, 

.  .  p.  3  r». 

c'est  Toan-kan  tse;  celui  qui  désire  un  territoire,  c  est 

Ts'in'.  Si  maintenant  Votre  Majesté  fait  en  aorte  que 
celui  qui  désire  le  territoire  dispose  du  sceau,  et  que 
celui  qui  désire  le  sceau  dispose  du  territoire,  aussi 
longtemps  que  le  territoire  de  Wei  ne  sera  pas  entière- 
ment épuisé,  je  ne  sais  pas  quand  cela  Bnira'.  En  effet, 

1.  Le  Tckau  touo  ts'e  appelle  ce  perBOonage  Toan-iun  Tch'ang  ^i 

T*. 

î.  Cf.  t.  Il,  p.  88,  D.  4. 

3,  Au  lieu  de  Sou  Tai,  le  Tchan  kouo  ts'e  écrit  Saen-tcKen  ^  iSL  . 

i.  Le  Tchan  kouo  ts'e  ouvre  ce  discours  par  le  préambule  suirant  : 
•  Wei  n'ayant  pas,  à  la  suite  de  ia  défaite,  détaché  (une  parliou  de 
>oa  territoire  pour  la  donner  à  Ts'in)  on  pouvait  dire  de  lui  qu'il  avait 
bien  usé  de  sa  non-Tictoire  ;  d'autre  part  Ts'in  n'ayant  pas,  à  la  suite 
de  la  victoire,  arraché  (à  Wei  une  partie  de  son  territoire),  on  pouvait 
Un  de  Ini  qu'il  n'avait  pas  su  profiter  de  sa  victoire.  Maintenant,  au 
boni  d'un  an  révolu,  si  vous  désirez  détacher  une  portion  de  votre 
lerriloire  {pour  la  livrer  à  Ts'in),  c'est  parce  que  vos  oificiers  y 
IroiiTent  leur  intérêt  privé,  et  que  votis,  i^  roi,  ne  le  laves  pas.  »  En 
effet,  l'orateur  montre  au  roi  que  les  uégociatiouB  ù  ce  sujet  sont  con- 
dnile»  entre  Toan-kan  Tch'ong  et  le  roi  de  Ts'in;  or  Toankan 
TtVon^  espère  recevoir  du  roi  de  Ts'in  un  sceau,  c'est-ù-dire  uD  apa- 
ntge  nobiliaire,  et,  par  cooséquenl,  il  sera  désireux  de  satislaire  le 
foi  de  Ts'in  eo  loi  livrant  une  portion  du  territoire  de  Wei. 

i.  Tchan  koito  ts'e  :  «  Celui  qui  désire  un  sceau,  c'est  Toan-kan  tse  ; 
or  c'est  précisémeat  lui  que  Votre  Majesté  charge  de  détacher  un  ter- 
ritoire (pour  le  livrer  à  Ts'in)  ;  celui  qui  désire  un  territoire,  c'est 
h'ia,  or  Votre  Majesté  fait  en  sorte  que  ce  soit  lui  qui  ait  à  donner 

(vCetnon   'a;  correction  indiquée  dans  lea  notes  critiques  placées 
■  la  fin  du  Tchan  kouo  tt'e)  le  sceau  a. 
6.  C'est-à-dire   que,  si   Wei  livre   une  portion  de   son  territoire  â 
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rendre  service  à  Ts*in  en  lui  offrant  des  terres,  c'est 
comme  prendre  une  brassée  de  bois  mort  pour  secourir 
au  moment  d'un  incendie*  ;  aussi  longtemps  que  le  bois 
mort  ne  sera  pas  entièrement  épuisé,  le  feu  ne  s'éteindra 
pas*».  Le  roi  dit  :  «  11  en  est  bien  ainsi.  Cependant  Taffaire 
a  déjà  commencé  d'être  exécutée  :  je  ne  puis  rien  y 
changer  ».  —  L'autre  lui  répondit  :  «  O  roi,  ne  voyez- 
vous  pas  comment  les  joueurs  mettent  en  valeur  la  pièce 
hiao*?  quand  c'est  avantageux,  ils  mangent;  quand  ce 
n'est  pas  avantageux^  ils  restent  immobiles.  Maintenant, 


Ts'in^  les  exigences  de  Ts*in  oc  feront  qu'augmenter,  et  ne  cesseront 
pas  aussi  longtemps  que  Wei  conservera  encore  quelque  partie  de  son 
territoire.  —  Au  lieu  de  cette  phrase,  le  Tchan  kouo  ts*e  écrit  : 
c<  Dans  ces  conditions,  la  destruction  totale  de  Wei  est  assurée,  m  II 
commence  le  développement  suivant  par  la  phrase  :  «  Des  sujets  per- 
vers sont  tous  fermement  désireux  de  rendre  service  à  Ts'in  en  lui 
offrant  un  territoire.  Or,  rendre  service  à  Ts*in  en  lui  offrant  un  ter* 
ritoire,  c'est  comme...  » 

l.n7>  y^  signifie  u  apporter  du  secours  en  cas  d'incendie  ».  Si, 
sous  le  prétexte  d'apporter  du  secours  en  cas  d'incendie,  on  prend 
une  brassée  de  bois  mort,  on  ne  fait  qu'alimenter  le  feu,  au  lieu  de 
l'éteindre. 

2.  Tchan  kouo  ts'e  :  c<  ...  le  feu  ne  s'arrêtera  pas;  maintenant  le 
territoire  de  Votre  Majesté  n'est  pas  inépuisable  et  les  exigences  de 
7*5*1/1  seront  sans  limites  ;  on  peut  leur  appliquer  ce  qu'on  dit  du  bois 
mort  et  du  feu.  » 

3.  Le  jeu  dont  il  est  ici  question  est  le  jeu  des  tablettes  |9Ë  IQF . 
Ces  tablettes  étaient  au  nombre  de  cinq  et   portaient  les  noms  sai- 


vants  :  hiao  :^^  (le  hiao  est  une  espèce  de  hibou  qui,  dit-on,  mange  sa 

mère),  /oii /fi.  réchaud,  tche  ^It  faisan,  <oii  7II  veau,  sai  ^IS  barrière 
(cf.  commentaire  du  'fong  lien  kang  mou,  année  273  av.  J.-C).  Le 
joueur  qui  obteuait  la  tablette  hiao^  avait  le  droit,  soit  de  manger, 

c'est-à-dire  d'avancer  sur  l'échiquier  (  «^  'Si  TT  ^K,  commentaire 
du  Tchan  kouo  is^e^  édition  de  1581),  soit  de  rester  stationnaire. 


Sr». 


ô  roi,  vous  dites  :  L'affaire  a  déjà  commencé  d'être 
exécutée;  je  ne  puis  rien  y  changer.  Pourquoi,  ô  roi,  la 
manière  dont  vous  vous  servez  de  votre  sagesse  ne  vaut- 
elle  pas  la  manière  dont  on  se  sert  de  la  pièce  kiao'  ?  »] 
La  neuvième  année  (268),  Ts'in  prit  notre  {ville  de) 
Boai*.  —  La  dixième  année  (267),  l'héritier  présomptif 
de  r^'i»  qui  avait  été  envoyé  hors  de  son  pays  comme 
otage  dans  le  pays  de  Wei,  mourut.  —  La  onzième  année 
(266),  Ts'in  prit  notre  (ville  de)  Ts'i-k'ieou*. 

[Le  roi  Tckao,  de  Ts'in,  dit  à  ceux  qui  l'entouraient'  :  Tehan^kouo 
«  Maintenant  fian  et  Wei  sont-ils  plus  ou  moins  puis-  Section  de 
sanis  qu'ils  ne  l'étaient  autrefois?  »  On  lui  répondit  :  cliap, 
•  lis  ne  sont  pas  aussi  puissants  qu'ils  l'étaient  au  début  ». 
Le  roi  reprit  :  «  Aujourd'hui  /ou  Eul*  et  Wei  Ts'i*  sont- 
ils  plus  ou  moins  sages  que  ne  l'étaient  (le  prince  de) 
lêong'Ich'ang''  e\  Mang  Mao*'î  »  On  lui  répondit  :  o  Us 
ne  les  valent  pas  ».  Le  roi  dit  :  «  Lorsque  Han  et  Wei 
étaient  dans  toute  leur  puissance  et  avaient  pour  les 
guider   la  sagesse  du  (prince  de)  Mong-tck'ang  et  de 

I.  Comme  le  joueur  qui  a  U  pièce  kiao,  \e  roi  a  le  droit  de  choisir 
entre  deux  coaduiles  :  ou  agir,  ou  s'absteoir. 
Î.Cf,  t.  II,  p.  90,  D.3. 

î.^r  -En  .  Le  nom  de  cette  ville  est  écrit  Hiitg-k'ieoa  TlM  -Bl  dans 
1m  Antules  principalea  des  Ts'in  ;  cf.  t.  II,  p,  90,  n.  3. 

4.  On  retrouve  ce  tcxlc,  non  Beulcment  dans  le  Tckan  touo  U'e, 
miii  encore  dans  le  CAouojuan  de /.l'eou //ianj(chap.  n,  p.  9  ï''-10  r»), 
n,d'»pr*8  Se-ma  TcAeng,  dans  HaaFei-lse  et  dans  le  Tch'oen  Is'ieou 

htaju  ^  ^  ^  DO   publié  B0U9  les  TsinW  par  Kong  Yeniu 

î.  ha  But  ^tait  un  ministre  du  roi  de  Han. 
%.  Wei  Ta'i  était  an  service  du  roi  de  O'ei. 
'.  Sar  Tien  Wen,  prince  de  Mong-tch'ang,  cf.  chap.  m», 
i-  Meng  Mao  est  un  général  de  If^ei  que  nous  avons  déjà  va  cité  à 
Jiffireote»  reprises  ;  cf.  p,  169.  n.  2,  et  p.  171,  lipie  2. 
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Mang  Mao^  quand  ils  ont  attaqué  Ts^in^  ils  nWt  pu  ce- 
pendant venir  à  bout  de  moi.  Maintenant  que  Han  et 
Wei  sont  affaiblis  et  qu'ils  ont  pour  les  guider  les  inca- 
pables Jou  Eul  et  Wei  Ts'i,  quand  ils  attaqueront  Ts'in^ 
ils  ne  pourront  venir  à  bout  de  moi;  cela  aussi  est  évi- 
dent. »  Les  assistants  dirent  tous  :  <c  Vous  avez  parfaite- 
ment raison.  »  Tchong  FTi*  s'appuya  sur"  son  luth  et  ré- 
pliqua :  «  0  roi,  vos  appréciations  sur  le  monde  sont 
erronées.  A  Tépoque  des  six  hauts  dignitaires  de  Tsin^ 
le  chef  de  la  famille  Tche  était  le  plus  puissant  ;  il 
anéantit  (les  fsunilles)  Fan  et  Tchong-hang;  en  outre,  à  la 
tète  des  soldats  (des  familles)  Han  et  Wei,  il  assiéga 
Tchao  Siang-tse  à  Tsin-yang'  ;  il  ouvrit  une  brèche  à  la 
rivière  Tsin^  pour  inonder  les  remparts  de  Tsin-yang; 
il  n'y  avait  que  trois  pan^  des  remparts  qui  n'étaient  pas 
immergés.  (Au  moment  où)  Tche  po  faisait  avancer  les 
eaux^  Wei  Hoan-ise  •  était  son  cocher  et  Han  K*ang-tse 
était  l'homme  qui  était  à  côté  de  lui  sur  le  char.  Tche  po 
dit  :  «  Je  ne  savais  pas  auparavant  que  Ton  pût  détruire 
le  royaume  d'un  homme;  maintenant  je  le  sais;  la  rivière 
Fen  peut  servir  à  inonder  Ngan-i''  et  la  rivière  ^wi/ig^' 


J .  ™  f^  ;  Tchan  kouo  tse:  ™  ^fl  ;  Chouoyuan  :  ™ 

2.  **»v  est  pour  ^  ;  Tchan  kouo  ts'e  :  iK  «  repoussa»;  Chouo yuan  : 

l/V  «  s'inclina  sur  n. 
H,  Allusion  au  siège  de  Tsin^yang  en  454  av.  J.-C.  ;  cf.  p.  48-49. 

4.  Cf.  p.  48,  n.  2. 

5.  Cf.  p.  49,  n.  1. 

6.  Le  Chouo  yuan   donne   la  leçon  fautive  iVei  Sluen^tse  ^V  JSL 

«i    .  Cf.  p.  137,  n.  3. 

7.  Ngan-i  était  la  ville  de  Wei  Hoan-tse  et  fut  plus  tard  la  capitale 
de  l'état  de  JVei  ;  cf.  p.  132,  n.  1. 

8.  II  ne  peut  être  question    ici  de   la  rivière  actuellement  appelée 


peatservîr  à  monder  P'in^-yan^'.  »WeiHoan-tse  poussa 
du  coude  Ban  Kang-ise  et  Han  ICang-tse  mit  son  pied 
sur  celui  de  WeiHoan-tse*;  les  coudes  eties  pieds  s'étant 
ainsi  touchés  sur  le  char,  c'est  à  la  suite  de  cela  que  le 
territoire  du  chef  de  la  famille  Tche  fut  divisé,  que  lui- 
même  périt,  que  son  royaume  fut  anéanti  et  qu'il  devint 
la  risée  de  l'empire.  Maintenant,  quoique  les  forces  mi- 
litaires de  Ts'in  soient  grandes,  elles  ne  peuvent  sur- 
passer celle  du  chei  de  la  famille  Tche  :  quoique  Han  et 
Pl'ei  soient  affaiblis,  ils  sont  encore  plus  sages  qu'ils  ne 
l'étaient  sous  les  murs  de  Tsin-yang.  Or  voicî  précisé- 
ment le  moment  où  ils  font  usage  du  pied  et  du  coude*; 
je  désire  que  Votre  Majesté  se  garde  de  les  traiter  à  la 
légère.  »].  Alors  le  roi  de  Ts'in  eut  peur. 

riiière  Kiang  n^  ,iui  prend  aa  source  dans  la  monlagoe  Kiang,  sur 
letemtoire  de  In  préfecture  de  Kiang,  et  se  jette  dans  la  rivière  Koai 

Ib  ,  affluept  ellG-méme  de  la  rivière  Fen.  —  Quoique  les  commeD- 
Ulcnn  chÏDoit  ne  doaneDt  aucua  éclairciasemeut  sur  ce  passage,  il  est 
^tnt,  d'autre  part,  que  la  rivière  Fen  ne  pouvait  pas  servir  à  inoD- 
ietUgan-i  qui  était  beaucoup  trop  au  sud;  mais  elle  passait  tout 
près  de  P'ing-yung  et  c'est  pourquoi  Je  pense  qu'il  faut  corriger  le 
inle  et  dire  :  «  La  rivière  Fen  peut  servir  à  iuonder  P'ing-jang,  » 
Cette  correction  doit  en  entraîner  une  autre  et  il  faut  admettre  la 
[iliriie  :  n  La  rivière  Kiang  peut  servir  à  inonder  Ngan-i  ».  Mais  la 
riiiére  Kiang  actuelle  ne  peut  pas  plus  inonder  Ngan-i  qui  est  trop  au 
■ad,  que  P'ing-yaag  qui  est  trop  au  nord.  Il  taut  donc  admettre  que, 
Kiiu  le  nom  de  rivière  Kiang,  le  texte  que  nous  étudions  ici  désigne 

'■  riiière  Sou    t"  ^>   qui  prend  sa  source  sur  le   territoire   de   la 

pr^eclnre  secondaire  de  Kiang  Vr  et  passe  au  nord  de  Ngan-i, 
I.  fing-jrang  était  la  ville  où  résidait  Ban  K'artg'tse. 
l' Se  sentant  menacés  par  les  paroles  de  Tcke-po,  Han  el  ifei  con- 

litDïciit  tacitement  de  s'allier  contre  lai.  Cf.  p.  49,  n.  5. 
\  En  d'autres  termes,  il  avertit  le  roi  de  Ts'in  de  prendre  garde, 

"f.  en  ce   moment  même,   Han  et   Wei  s'entendent    sitremeat  pour 

•Mir  contre  lui. 
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Tchankouo        ^^  ,.     .  «,  , , 

Ue  :  l-'^  i  et  Jcn  OU  se  concertèrent  pour  attaquer  Wei\  Wei 

Wei;  envoya  des  émissaires  demander  du  secours  à  TsHn\  (ces 
^  p?4  l\'  envoyés)  voyaient  de  loin  les  bonnets  officiels  et  les 
dais  les  uns  des  autres  ^  Cependant  les  secours  de  Ts'in 
n'arrivaient  pas.  Parmi  les  gens  de  Wei^  il  y  avait  un 
certain  Tang  Soei  qui  était  Agé  de  plus  de  quatre-vingt- 
dix  ans.  Il  dit  au  roi  de  Wei  :  w  Votre  vieux  sujet  vous  de- 
mande la  permission  d'aller  à  l'ouest  donner  des  conseils 
à  Ts*in  et  obtenir  que  ses  soldats  sortent  avant  votre 
sujet'  ».  Le  roi  de  Wei  s'inclina  à  deux  reprises  devant 
lui;  il  fit  atteler  aussitôt  des  chars  et  l'envoya.  Quand 
Tang  Soei  fut  arrivé  et  vint  rendre  visite  au  roi  de  Ts*in^ 
le  roi  de  Ts^in  lui  dit  :  «  Veillard,  vous  avez  l'air  accablé  de 
fatigue»  et  vous  êtes  venu  de  loin,  ce  qui  a  dû  être  fort 
pénible.  Or  nombreux  sont  les  envoyés  de  Wei  qui 
sont  déjà  venus  demander  des  secours;  le  danger  où  se 
trouve  Wei  m'est  chose  connue*  ».  Tang  Soei  répondit  : 
a  Si,  ô  grand  roi,  vous  connaissiez  le  danger  où  se  trouve 
Wei  et  que  vous  n'ayez  pas  envoyé  de  secours,  j'estime 
que  les  ministres  qui  préparent  les  plans  à  votre  usage 
ne  sont  pas  capables  de  remplir  leur  charge.  En  effet 
Wei  est  un  royaume  qui  possède  dix  mille  chars  de 

1.  Nous  avons  ici  une  phrase  qui  revient  souvent  dans  le  style  his- 
torique et  qu'il  est  assez  malaisé  de  traduire  en  français  ;  elle  signifie 
que  les  envoyés  se  succédaient  à  de  si  courts  intervalles  que,  sur  la 
route,  chacun  d'eux  pouvait  voir  de  loin  le  bonnet  ofBciel  et  le  dais 
de  celui  qui  Tavait  précédé. 

2.  Tang  Soei  s'engage  à  ne  pas  quitter  le  pays  de  Ts^in  avant  que 
les  soldats  de  Ts'in  eux-mêmes  soient  sortis  pour  venir  au  secoars 
de  Wei. 

3.  Le  même  sens  du  mot  Lj  se  retrouve  dans  Mencius^  II  a,  II, 
16. 

■i.  Il  n'était  donc  pas  nécessaire  qu'un  vieillard  comme  Tang  Soei 
fit  ce  long  voyage. 


guerre;  si  cependaDt  il  se  tourne  vers  l'ouest  pour  servir 
Ts'in,  s'il  se  dit  sa  barrière  orientale', s'il  reçoit  de  lui 
les  bonnets  et  les  ceintures  (officiels) ',  et  s'il  sacrifie 
pour  lui  au  printemps  et  en  automne,  c'est  parce  qu'il 
estime  que  la  puissance  de  Ts'in  est  telle  qu'il  vaut  la 
peine  de  l'avoir  pour  allié.  Or  maintenant  les  soldats  de 
Ts'ietde  Tch'ou  sont  déjà  réunis  dans  la  banlieue  de  Wei 
et  néanmoins  les  secours  de  Ts'in  ne  sont  |>as  partis; 
de  son  côté(H'et),  peut  compter  qu'il  n'est  pas  encore 
en  danger  pressant'.  A  supposer  en  efi'et  que  le  danger 
fût  pressant  pour  lui,  il  livrerait  aussitôt  une  partie  de 
son  territoire'  et  se  rattacherait  à  la  ligue  tsong*.  Quel  be- 
soin y  aurait-it  que  vous,  ô  roi,  le  secouriez?  Si  donc  vous 
attendez  qu'il  soit  en  danger  pressant  pour  le  secourir, 
vous  perdrez  Wei  qui  est  votre  unique  barrière  orientale 
el  vous  fortifierez  7!s'iet  Tch'ou  qui  sont  vos  deux  enne- 
mis. Quel  avantage  en  retirerez-vous,  ô  roiPnAlorS  le 
roi  Tckao,  de  Ts'in,  se  hâta  d'envoyer  des  soldats  au 
secours  de  Wei  et  la  famille  princière  de  Wei  fut  de 
nouveau  rafifermie], 
[(Le  roi  de)  TcAflo  '  envoya  un  homme  dire  au  roi  de  ï""*^**"^ 

SeclioD  de 
Wei. 
1.  C'est-à-dire  s'il  est  comme  son  rasaal  prît  à  défendre  la  froatiére 
Drienlale  de  Ti'm. 

1  Cette  phrase  me  paraît  sigaiiier  que  le  roi  de  Wei  reçoit  l'iaves- 
liture  do  roi  de  Ts'in. 

3. 11  a'est  pas  en  daogor  pressant,  et  c'est  pourquoi  il  deroaude  du 
■MODra;  siea  effet,  le  péril  ûtait  extrême  il  signerait  la  paix  atout  prix 
»K  ceux  qui  l'attaqueul,  et,  dès  lors,  il  n'aurait  que  faire  de  l'appui 
it  tiin. 

k'  n  céderait  à  Ts'i  el  à  Teh'ou  une  partie   de   son  territoire  pour 
Uadnre  la  paix  avec  eux. 
5-  La  ligne  tsoag,   ou  ligue  du  Nord  au  Sud,  était  dirigée  contre 

ï.  Ce  paragraphe  se  retrouve,  avec  des  uiodiGcations  importaulcs, 
dm  l'édition  de  1581  du   Tckaa  kouo  ts'e  (chap.  vii,  p.  57  r"-58  r"); 
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Wei  :  «  Faites-moi  le  plaisir  de  tuer  Fan  Ts'o  el  je  vous 
demanderai  la  permission  de  vous  offrir  un  territoire 
de  soixante-dix  li  ».  Le  roi  de  Wei  dit  :  «  G*est  bien  »,  et 
envoya  des  officiers  arrêter  (Fan  Ts'o)\  ils  l'avaient 
cerné  mais  ne  l'avaient  pas  encore  tué,  lorsque  {Fan  Ts^o) 
monta  sur  sa  maison,  et,  à  cheval  sur  le  faite  %  dit  aux 
envoyés  :  «  Plutôt  que  de  faire  un  marché  avec  Ts'o  mort, 
il  vaudrait  mieux  faire  un  marché  avec  Ts'o  vivant^  car 
une  fois  que  7>'osera  mort,  Tchao  ne  donnera  pas  au  roi 
le  territoire  (qu'il  lui  a  promis);  que  pourra  faire  alors  le 
roi? Le  mieux  serait  donc  de  décider  au  préalable  la 
cession  du  territoire  et  de  tuer  ensuite  Ts'o  ».  Le  roi  de 
Wei  approuva  ces  paroles.  [Fan  Ts'o)  adressa  alors  au 
prince  de  Sin-Ung*  une  lettre  où  il  lui  disait  :  «  Moi, 
(Fan)  Tso,  je  suis  un  ancien  conseiller  de  Wei,  qui  ai 
donné  ma  démission*.  Quand  Tchao ^  par  l'offre  d*un  ter- 


mais  je  D^en  ai  pas  découvert  trace  dans  la  réimpression  lithographique 
(Chang-hai,  1B96)  de  l'édition  de  Tsien  Tahin. 

1.  Ce  détail  manque  dans  le  Tchan  kouo  ts'e,  —  Si  Ton  s'en  tient 
au  texte  de  Se-ma  Ts'ien,  Fan  Ts'o,  menacé  par  les  soldats  envoyés 
à  sa  recherche,  monte  sur  le  toit  de  sa  maison  et  menace  de  se  jeter 
en  has  et  par  conséquent  de  se  tuer,  si  on  cherche  à  le  prendre  ;  en 
même  temps  il  prouve  à  ses  agresseurs  que  le  roi  de  fVei  aurait 
intérêt  à  le  laisser  vivre  jusqu'à  ce  que  Tchao  lui  ait  livré  le  territoire 
promis;  en  effet,  une  fois  que  Fan  Ts*o  sera  mort,  le  roi  de  Tchao^ 
qui  aura  obtenu  ce  qu'il  désirait,  pourra  impunément  violer  son  en- 
gagement et  le  roi  de  Wei  deviendra,  comme  le  dit  le  Tchan  kouo  ts'e, 
la  risée  de  l'empire. 

2.  Le  prince  de  Sin-ling,  Ou-ki  BR  Xxk  ,  kong-tse  de  Wei  (cf.  ÂÊém,, 
hist..,  chap.  Lxxvii),  avait  succédé  à  Fan  Ts'o  dans  le  poste  de  conseil- 
ler du  roi  de  Wet. 

3.  Le  texte  du  Tchan  kouo  ts'e  est  ici  plus  explicite  :  Fan  Ts^o 
montre  que  c'est  parce  qu'il  a  été  autrefois  conseiller  de  Wei  et  parce 
qu'il  a  lutté  à  ce  titre  contre  Tchao,  que  le  roi  de  Tchao  lui  a  voué 
une  haine  mortelle.  Or  maintenant,  le  prince  de  Sin^ling,  conseiller 


i 


ritoire,  m'aura  fait  mettre  à  mort  el  que  le  roi  de  Wei 
y  aura  consenti,  s'il  arrive  que  le  puissant  Ts'in  à  son 
tour  veuille  imiter  Tchao  dans  ses  désirs,  que  pourrez- 
V0U8  faire,  ô  prince?  »  Le  prince  de  Sin-ling  rapporta 
cela  au  roi  et  on  relâcha  {Fan  Ts'o)]. 

[Le  roi  de  Wei,  à  cause  du  secours  que  lui  avait  donné    Tchankouo 
Ts'in,  désirait  entretenir  des  rapports  d'amitié  avec  Ts'in   SeciioD  de 
et  attaquer  ffan  pour  lui  redemander  le  territoire  qui  lui   chap.^iv:, 
avait  autrefois  appartenu.  Ou-ki'  dit  au  roi  de  Wei:      ?•*''• 
"(Le  roi  de)  Ts'in' a  les  mêmes  mœurs  que  (les  barbares) 
Joag  et  Ti;  il  a  un  cœur  de  tigre  et  de  loup.  II  est  avide 
etcruel;  il  aime  son  intérêt  et  est  déloyal;  il  ne  con- 
naît ni  les  rites,  ni  la  justice,  ni  la  conduite  vertueuse. 
Si  vraiment  il  y  trouve  son  avantage,  il  ne  tient  plus 
aucun  compte  de  ses  parents  et  de  ses  frères;  il  est 
semblable  à  une  béte  sauvage;  c'est  là  ce  que  sait  le 
monde  entier;  jamais  il  n'a  répandu  de  grands  bienfaits 
ni  accumulé  des  actes  vertueux.  C'est  ainsi  que  la  reine 
douairière',  quoiqu'elle  fût  sa  mère,  est  morte  de  chagrin  ; 
le  marquis  de  Jang^,  quoiqu'il  fût  son  oncle  maternel  et 
que  personne  n'eût  rendu  plus  de  services  signalés  que 
lui,  a  été  en  définitive  banni;  ses  deux  frères  cadets° 

i*  Wti,  dirige  les  hosliliUt  cooti-e  Ts'in  ;  ne  le  aucrîliera-t-oD  pas  lui 
■oiii  si,  plus  Isrd,  Ta'in  s'avise  d'imiter  Tckao  et  de  demander  la  tète 
du  prince  de  Sin-ling  au  prix  d'ua  territoire? 

t.  Ou-ki  n'est  autre  que  le  prince  de  Sin-ling,  coDaeilIcr  de  Wei.  — 
[•'cditioa  de  1581  du  Tehan  Jiouo  Is'e  donne,  comme  Se-ma  Ts'iert, 
I>  iecon  Ou-ki;  la  réimpressioD  de   Chang-hai  {1S96)  écrit  Tchou   Se 

*B. 

î.  Le  roi  Tchao-siang. 

3.  Li  reine-douairière  Siuen,  mère  du  roi  Tchao-aiang, 
i.  Vei  /an,  marquis  de  Jang  et  prince  de  Hoa-jang,  6lait  le  Irère 
*>dït  de  U  reine -douairière  Siuea. 

^- Le  prince  de  King-jang  £c  J^  ^   el  le  priure  de  Kito-liag 
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n'avaient  commis  aucun  crime  et  furent  tous  deux  dé- 
pouillés de  leur  iiefs.  Si  telle  est  sa  conduite  envers  ses 
parents,  quelle  ne  sera  pas  celle  qu'il  tiendra  à  Tégard 
d'un  royaume  ennemi?  Si  maintenant,  ô  roi,  vous  vous 
alliez  à  Ts'in  pour  attaquer  avec  lui  Han,  vous  rappro- 
chez davantage  de  vous  les  malheurs  dont  vous  menace 
Ts'm.  Je  considère  cela  comme  une  grave  erreur,  et  si, 
ô  roi,  vous  ne  le  comprenez  pas,  c'est  que  vous  n'y 
voyez  pas  clair.  Parmi  tous  vos  sujets,  il  n'en  est  aucun 
qui  vous  ait  informé  à  ce  sujet,  mais  c'est  là  manque 
de  loyalisme.  Maintenant  la  maison  princière  de  Han 
est  représentée  par  un  souverain  enfant  qui  est  confié 
à  une  femme*  ;  à  Tintérieur  (ce  royaume)  est  fort  troublé; 
si  au  dehors,  il  se  trouve  aux  prises  avec  les  soldats  des 
puissants  (élats  de)  Ts'in  et  de  Wei,  pensez  vous,  ô  roi, 
qu'il  puisse  éviter  d'être  détruit?  Lorsque  Han  aura  été 
détruit,  Ti'm  prendra  le  territoire  de  JfcAc/ig  et  sera  voi- 
sin de  Ta-leang*;  pensez-vous,  ô  roi,  que  vous  serez  tran- 
quille? Vous  désirez  recouvrer  votre  ancien  territoire  et 
maintenant  vous  vous  confiez'  dans  l'amitié  du  puissant 


irI  l^r  9  étaient  tous  deux  frères  cadets  du  roi  Tchao-siang  et  (ils 
de  la  reine-douairière  Siuen,  —  Les  événements  auxquels  il  est  fait 
ici  allusion  se  passèrent  en  265;  cf.  t.  II,  p.  90,  et  Mém,  hist,^ 
chap.  Lxxix. 

1.  Le  royaume  de  Han  avait  alors  à  sa  tête  le  roi  Hoan-hoei  (272- 
239),  mais  le  che  kia  de  Han  (chap.  xlv)  ne  nous  apprend  point  que  ce 
souverain  fût  monté  jeune  sur  le  trône,  ni  que  sa  mère  eût  exercé  la 
régence. 

2.  Tcheng  (auj.  s. -p.  de  Sin-tcheng,  préf.  de  JCai-fongt  prov.  de 
Ho-nan)  était,  depuis  375,  la  capitale  du  royaume  de  Han;  cette  rille 
était  fort  proche  de  Ta-leang  (K'ai-fong  fou),  capitale  de  Wei. 

3.  Le  mot  \^K  a  ici  le  sens  de  Tu  ,  comme  l'indique  un  commen- 
taire de  l'édition  de  1581  du  Tchan  kouo  ts*e.  Dans  le  texte  du  Tchan 

kouo  ta'e  qui  substitue  le  mot  IH   au   mot  ^K ,  il  faut  attribuer  au 


TsUn  ;  mais  pensez-vous,  ô  roi,  que  ce  soit  avantageux 
pour  voua  ?  Ts^in  n'est  pas  un  royaume  qui  reste  inactif; 
quand  Han  aura  été  détruit,  ii  se  disposera  certainement 
à  tenter  une  autre  entreprise  ;  quand  il  tentera  une  autre 
entreprise,  il  ne  manquera  pas  de  se  porter  vers  ce  qui 
est  à  la  fois  facile  et  profitable;  pour  se  porter  vers  ce 
qui  est  â  la  iois  facile  et  profitable,  ce  n'est  ni  Tch'ou  ni 
Tchao  qu'il  attaquera.  Pourquoi  cela  ?  S'il  faut  passer  des 
montagnes,  franchir  des  fleuves  et  traverser  \eChang- 
lang,  territoire  de  Han,  pour  aller  attaquer  le  puissant 
Tchao,  ce  serait  une  réédition  de  l'affaire  de  Yen-yu', 
et  Ts'in  certainement  ne  le  tentera  pas.  S'il  faut  aller  par 
le  Ho-nei,  tourner  le  dos  (aux  villes  de)  Ye  et  Tchao-ko' 
et  couper  les  (digues  des)  rivières  Tckang  et  /"ou'.pour 
livrer  une  bataille  décisive  aux  soldats  de  Tchao  dans  la 
banlieue  de  Han -tan'',  c'est  (s'exposer  à)  l'infortune 
de  Tche  po';  cela  non  plus,  Ts'in  ne  l'osera  pas.  Pour 
ce  qui  est  d'attaquer  Tch'ou,  s'il  faut  passer  par  les  gorges 
montagneuses  qu'on  traverse*  et  parcourir  trois  mille 

mot  ^  le  seoi  de  «  mettre  nu  fardeau  sur  son  doE  h;  od  traduira 
■lort  de  la  maaière  suivante  :  <■  Vous  déairez  recouvrer  voire  ancien 
territoire,  mais   si  voua   vous  mêliez  sur  le  doa  le  Héau  du  puisHant 

Ti'ia,  penseE-voua,  A  roi,  que  ce  sera  avantageux  pour  vous  ?  » 
1.  En  270,  Ts'in,  après  avoir   vaiocu   Han,  avait  aasiëgé  la  ville  de 

ïts-ya,  qui  appartenait  à  Tchao  ;  mais  il  fut  vaincn  par  Tchao  Cho, 

Shtinl  de  Tehao.  Cf.  p.  109-110. 

i.ri(ptét.  de  Tchang-U  ^  IS)  et  Tchao-ko  (a.-p.  dcA'i   ^), 
iMlei  deux  dans  la  partie  de  la   province  de  Ho-nan  située  au  nord 
di  Boang  ko,  étaient  deux  villes  de  l'état  de   Tchao, 
!.  Cf.  t.  I,  p.  106,  n.  2,  et  t.  V,  p.  70,  n,  5. 

4.  Capitale  de  Tehao. 

5.  Tckt po  causa  sa  perte  en  asiiégeanl  en  454  la  ville  de  Tsin-)ang 
«il  l'éuit  enfermé  Tehao  Siang-tsa. 

i.  L'édition  japonaise  du  Che  H  p'ing  tin  indique  que  le  mot  3& 
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li  pour  attaquer  la  barrière  de  Meng-ngo^^  la  marche  est 

joue  ici  le  rôle  d*ua  verbe,  et  le  mot  d'  celui  d'ua  adjectif.  Les 
c(  gorges  montagaeuses  »  sont  celles  du  massif  des  rnoots  Ts'in-ling; 
▼oyez  la  noie  suivante. 

i}"^*^  VfËt ,  Diaprés  Tchang  Cheou-tsie^  le  caractère  "TV  doit  se 

prononcer  ici  comme  le  caractère  B  ,  c'est-à-dire  meng,  La  passe 
Meng-ngo  est  citée  dans  le  TcKoen  ts'ieou  de  Lu  Pou-Wei  au  nombre 
des  neuf  barrières  célèbres  de  rempire(cf.  t.  II,  p.  38,  n.  1).  Diaprés 
le  Kouo  ii  tche  (chap.  vu  p.  11  r®},   elle  se  trouvait  dans  la  montagne 

Che-teh'eng  'U  9K  i-U  ,   à   2t  li  au   S.-E.  de  l'arrondissement  de 

Chen   ™    (lequel   se   trouvait  à  40   li  au  S.  de  la   s.-p.  actuelle  de 

Sin-yang  iP  ^^ ,  préf.  de  Jou-ning^  prov.  de  Ho-nan).  Le  commen- 
taire de  Li  TaO'^uen  au  Choei  king  dit,  de  son  côté,  qu^on  montrait  la 

passe  Meng-ngo  dans  la  s.-p.   de   Meng  IBjT  (à  9  //  au  S.-O.  de  la 

8. -p.  de  Lo-chan  JTO  l-M  ,  préf.  de  Jou-ningy  prov,  de  Ho-nan),  Ces 
deux  indications,  quoique  légèrement  différentes,  s'accordent  cepen- 
dant à  placer  la  passe  Meng-ngo  dans  la  chaîne  des  monts  Etoai-yang 

VP^  PfS'  qui  séparent  le  bassin  de  la  rivière  Hoai  de  celui  du  Yang' 
ise^  et  qui  forment  la  limite  entre  la  province  de  Ho-nan  et  celle  de 
J/ou-pei.  —  Maintenant,  comment  se  rendait-on  de  JTi'en-jait^  (au  nord 
de  Si-ngan  fou),  capitale  des  Ts*in,  jusqu'à  la  passe  Men-ngo  ?  L'hy- 
pothèse qui  parait  d'abord  la  plus  vraisemblable  est  qu'on  suivait  la 
route  dite  orientale  qui  longeait  la  rive  droite  du  Hoang  ho  (ce  qu'on 

appelait  alors  le  territoire  de  Bo-Wai  V^  ^l)  jusqu'à  Bo-nan  fou^ 
puis  jusqu'à  Tcheng  tcheou  1^  ,  tournait  alors  vers  le  Sud  pour  pas- 
ser à  Hiu  tcheou   31  ,  puis   à   Sin-yang  tcheou    iP  w^ ,  traversait 

les  monts  Hoai-yang  à  la  passe  Ou-cheng  i*V  Ww  »W  (qui  doit  donc 
être  pratiquement  identique  à  la  passe  Meng-ngo),  et  aboutit  à  i7a/ti(*eo{i 


f^  M  .  —  Cependant  le  commentateur  Licou  Po-tchoang,  cité  par 
Tchang  Cheou-tsic  croit  qu'il  s'agit  ici,  non  de  la  route  orientale, 
mais  de  la  route  occidentale,  et  il  justifie  son  opinion  par  la  présence 
dans  le  texte  de  Se-ma  Ts'ien,  des  mot«>  «  si  on  passe  par  les  gorges 


fort  longue  et  l'attaque  très  difficile;  cela  encore,  Ts'in 


moatagDeuaei  qu'on  t  rave  m 
loin  de  la  route  du  ffo-wai,  c 
bien  à  la  roote  occideutale 
telle  route  n'aboutissait  pai 


t  nom  de  ce  défilé  n'eit  iolroduil  qut 


■  ;  d'allleura  il  dc  aéra  quesliau  que  plus 
!St-à-dire  de  In  route  oriealnle.  C'est  donc 
qu'il  est  fait  ici  allusion;  mais,  comnie 
k  la  pasae  Meng-ttgo,  il  eat  probable  que 


e  Tante  du  texte  ;  e 
I  écrit   /Cl  nU,< 


effet. 


ion  vague  k  des  défilé* 
iloDs  chercher  à  déter- 


le  Tehan  kouo  ts'e,  au  lieu  da  "^ 
litue  au  terme  m  la  paase  Meng-ngo  »  l'expre 
élroits  et  périlleux  ».  Quoi  qu'il  eo  soit,  nom 
miner  exaclemeot  le  tracé  de  la  route  dite  occidentale,  qui  a  joué  un 
rAle  important  dans  l'hiBloire  de  Chine;  actuellEmeat,  pour  aller  de 
Si-ngan  foa  dans  le  sud  du  Chàn-si,  on  a  le  choix  entre  deux  routei 
priocipalea  (voyei  ia  carte  de  la  Chioe  orientale  au  1  :  I.OOl)  000  pu- 
bliée par  la  u  Kartograpbiachc  Ablbeilunf;  der  KOnîgl.  Preuss.  Landes- 
ADHiahme   »]    :  la  première   va  au   S.-O.  de  Si-ngan  foa  jusqu'à  la 

■onB-préfecture  de  Tckeou-tehe  st  J^  ;    de  h 


Sad  pour  «engager  dane   le  maaair 

(Ile  paaae  ù  Hei-ekoei  yu  k't 
partage  des  eaux  entre  le  ba: 


elle  tourne  droit  a 
de»  monts  Ta'in-Ung  5fr  ^R 


,M*»So. 


la  ligne  de 
a  du  Wei  et  celui  du  Han,  et  débouche 


Mr  le  Cing  de  Fou-ping 


m^: 


de  là,  elle  obliqut 


s  ro.,  e 


1>  pitie  Ou  J^  qn  ,  elle  est  rejointe  par  la  seconde  route.  Cette 
xconde  route,  va  â  l'ouest  de   St-ngan  fou  et  passe  par /bn^-iidnf 

/m  (l  la  sous-pNfNture  de  Ptio-H  W  ^  ;  i  partir  de  là,  elle  se 
dirige  vera  le  sud  pour  franchir  les  Ts'in-ting;  ce  chemin  a  été  décrit 
«idétail  par Richthofen  (China,  vol.  1,  p.  563 et  suiv.).  Après  lapa.sse 

fti,  la  raute  reate  unique  jusqu'au  relais  de  Hoang-cka   ^^  XV  (à 

ro.  de  la  a.'p.  de  Pao-tch'eng  JR  W  )  où  elle  se  divise  en  deux 
liriDchta,  dont  l'une  se  dirige  vers  le  Se-lch'oan,  et  l'autre  vers  le 
Sttt-pei.  —  Il  résulte  des  indications  données  par  lÂeou  Po-tchoang, 
tille  celles  qu'on  peut  relever  dans  les  Mémoires  biHloriques  eux- 
mimei  (cf.  t.  III,  p.  529,  □.  2)  que  la  route  dite  occidentale,  dans 
l'iDliqaité,  ne  coïncidait  exactement  ni  avec  celle  dont  la  tête  de  ligne 
'•t  i  Tckeou-tche,  ni  avec  celle  dont  le  point  de  départ  est  Pao-ii; 
•un  doute,  elle  deTstl,  comme  ces  deux  voies,  aboutir  à  la  paaae  Ou 

^  •«I  ;  m*ia  pour  y  parvenir,  elle  suivait  une  ligue  intermédiaire  ; 
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ne  le  fera  pas  *.  S*il  faut  passer  par  le  Ho-wai^  tourner  le 
dos  à  Ta-leang*^  laisser  Ts'ai  à  sa  droite  et  Chao-lingh 
sa  gauche',  pour  aller  livrer  une  bataille  décisive  aux 
soldats  de  Tch'ou  dans  la  banlieue  de  TcK'en^,  cela  aussi, 
TsHn  ne  s'y  risquera  pas  C'est  pourquoi  Je  dis  :  TsHn 
certainement  n'attaquera  ni  TcKou  ni  Tchao.  En  outre^ 

il  n'attaquera  ni  Wei  ^  ni  Ts*i.  Ainsi,  après  que  Han 
aura  été  détruit,  le  jour  où  les  soldats  de  Ts'in  entreront 

80D  origine  était  près  de  la  s.-p.de  3fei  ^r  (préf.  defb/ij'-«ian^,proT. 
de  Chàn-^si)  ;  elle  remontait  la  rivière  Te  ^f ,  traversait  les  Ts^in» 
lingf  et  descendait  le  long  de  la  rivière  Pao  JK  ,  arrivant  ainsi  à  la 

passe  Ou,  puis  à  la  s. -p.  de  Pao-tch^eng  J&  >W  . 

1.  La  route  orientale  passait  sur  la  rive  droite  du  ffoang  ho  par  les 
défilés  appelés  c  passe  Han-kou  »  (cf.  p.  167,  n,  4). 

2.  A  partir  de  Tcheng  tcheou  H) ,  la  route,  qui  se  dirigeait  jus- 
que là  vers  TaAeang  {JCai-fong  fou)^  obliquait  brusquement  vers  le 
Sud  ;  on  peut  donc  dire  qu'elle  tournait  le  dos  à  Ta-leang, 


3.  Ts*ai  2&S  était  à  10  li  au  S.-O.  de  la  s.-p.  actuelle  de  Chang-ts^ai 
(préf,  de  Jou-ning^  prov.  de  Ho-nan);  Chao-ling^i  1^  était  à  45  li  k 

TE.  de  la  s.-p.  actuelle  de  Ten^tcheng  Br  9K  (préf.  sec.  de  Hiu^ 
prov.  de  Ho^nan).  Le  voyageur  qui  se  rend  de  la  préfecture  secon- 
daire de  Tcheng  NP  à  la  préfecture  de  TcK en-icheou  0R  /Tl  ,  laisse 
à  sa  droite  ces  deux  anciennes  localités  de  Ts'ai  et  de  Chao-Ung  ; 
c'est  donc  par  erreur  que  Se-ma  Ts*ien  écrit  «  laisser  Ts^ai  à  sa  droite 
et  Chao-Ung  à   sa  gauche  »  ;  il  faut  revenir  à  la  leçon  de  Tchan  kouo 

ts'e  qui  est  :  «  laisser  à  sa  droite  Chang'ts'ai  et  Chao-Ung  »  ni  JtL 

4.  Tch'en  (auj.  ville   préfectorale   de    Tch* en-tcheou)  était,    depuis 
l'année  278  av.   J.-C,  la  capitale  du    royaume  de   Tch'ou  (cf.  t.  lY 
p.  414,  n.  1). 


en  campagne  ils  n'attaqueront  personne  d'autre  que  Wei- 
Ts'in  possédant  déjà'  les  places  de  Hoai*,  Mao*  et  Hing- 
k'ieou''  et  ayant  élevé  un  rempart  à  Koei-isin*  pour  sur- 
veiller le  Ho-nei,  (vos  villes  de)  Kong  et  Ki*  dans  le  Ho-nei 


1.  Par  le  fait  de  U  rictoire  aapposée  qui  Idî  iDrait  livré  le  royaume 

2.  Boni  @  était  i  11  /i  à  l'O.  de  la  a.-p.  de  Ou-cho  "SK  W  (préf. 
itHoai~k'ing,  proT,  de  Ho-nan);  cf.  Kouo  ti  tche,  chap,  iri,  p.  17  r*. 

3.  Mao  ^  qui  est  la  ville  de   Ts'oan-mao  7W  ^  »  de  l'époque 

lA'neO'ts'ieou,  rorreapond  aa  village  actuel  de  Ta-lou  y\  IsE  V9  , 

i  M  II  au  N.  ^e  la  a.-p.  de  Sieou-ou  W,  1^  „  (préf.  de  Hoai-i'ing, 
proT.  de  Bo-nan)  ;  cf.  H  T  K  K,  cbap.  cclii,  p.  10  r°,  et  Tao-tehoan. 
It'tanée  du  duc  Hi,  où  les  placée  de  Baaie\  de  Ts'oan-mao  soat  meu- 
tioDiJea  dana  l'énumératioD  des  douze  villes  appartenant  n  Sou  Fen- 

4.  D'aprèa  le  Koua  li  tche,  cbap.  m,  p.  16  r'.  Bing-k'ieou  JW  Pv 

«ilideatique  i  l'ancienDe  ville  de  P'tng-kao  ;  or  P'ing-iao  I  ■^*, 
ipi  Fat  une  sous-pré  reclure  à  l'époque  dea  Ban  et  des  H'ei,  se  trouvait 

•  10  li  «  i'E .  de  la  s.-p.  de  Wen  UO.  (préf.  de  Hoai-i'ing,  prov.  de 
Ba-iun). 

5.  Au  lieu  de  Koei-tsin   9&  i^ ,  Tckang  Cheou-Uie  propose  de  lire 

Ttit-liin  &.^  ;U  ville  de  Ten-Utn  était,  d'après  le  Kouo  ti  tche 

('bip.  IV,  p.  3  V*),  à  26  li  au  S,-0.  de   la  s.-p.  de  Ts'ing-A'i 

(mj.  ».-p.  deiC'i  ïft,  préf.  de  Wei-hoei,  prov.  de  Bo-naa).  —  Le 

ttiit  du  Tekan  iouo  is'e  qui  rattache  le  mot  9N ,  par  le  moyeu  de 

Il  particule  ^w  ,  au  nom  des  villes  de  Boai,  Mao  et  Btttg-k'ieou,  me 
pwiit  inbtelligible,  car  on  ne  sait  alors  de  quoi  dépend  le  terme 
"  Xoei-Uin  », 


,flSï 


t.  I.n,  ^  , 


■njourd'bui  la  a.-p.  de  Moei  ^f ,  qui  dépend  de 
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seront  certainement  en  péril.  (D'autre  part,  TsHn)^  étant 
en  possession  du  territoire  de  Tcheng\  8*emparera  de 
Yueri't/ong*  et  ouvrira  une  brèche  à  la  rivière  Yong-tse* 
pour  inonder  Ta4eang;  la  ruine  de  Ta-leang  sera  alors 
certaine.  O  roi,  votre  envoyé  est  parti,  ce  qui  est  une  (pre- 
mière) faute  *  ;  mais  (en  outre) ,  il  a  mal  parlé  (du  prince)  de 
Ngan-ling^  à  Ti'm,  alors  que  Ts'in  désirait  depuis  long- 


la  préf.  de  Wei-hoei^  et  Ki  VK.  est  la  s.-p.  de  ce  nom  qui  fait  partie 
iotégrante  de  la  ville  préfectorale  de  Wei^hoei. 

1.  Toujours  dans  l'hypothèse  que  Ta  in  s*est  annexé  le  royaume  de 
Han  dont  la  capitale  était  la  ville  de  Tcheng, 

2.  Le  Kouo  ti  tche  (chap.  vi,  p.  15  v«)  place  la  ville  de  Tuen-jong 

®  ?S  à  7  /«  au  N.-O.  de  la  s.-p.  de  Yuen-ou  18  WÎ  (préf.  de 
Hoa»kHng^  prov.  de  Ho-nan),  La  ville  de  Tue/i'yong  appartenait  à 
l'état  de  Wei. 

3.  Yong-tse  TfC  ^P  est  une  sous-préfecture  située  à  140 /i  à  TO. 
de  iCai'fong  fou  ;  c*est  là,  semble-t-il,  qu'une  dérivation  du  Hoang-ho 

s'unissait  à  la  rivière  Pien  V  r    qui  prenait  dès  lors  le  nom  de  Hong' 

keou  1%  1^  (cf.  t.  III,  p.  522).  Le  Hong-keou  passait  immédiate- 
ment au  nord  de  K''ai-fong  fou  et  c'est  sans  doute  de  Teau  de  ce  canal 
que  se  servit  en  235  av.  J.-C.  le  général  de  Ta^in^  Wang  Pen^  pour 
inonder  Ta-leang,  c'est-à-dire  fCai-fong  fou  (cf.  t.  II,  p.  121). 

4.  L'envoyé  du  roi  de  Wei  s'est  rendu  dans  le  pays  de  Ts*in  pour 
convenir  que  Wei  et  Ts*in  s'allieraient  contre  Han  :  c'est  déjà  là  une 
première  faute. 

5.  A  sa  première  faute,  l'envoyé  du  roi  de  Wei  en  a  ajouté  une  se- 
conde qui  a  été  de  mal  parler  (du  prince)  de  Ngan^ling^  D'après  le 


commentateur  fÀ  K*i  "Tn    m  ,  cité  par  le  Kouo  ti  tche  (chap.  vi,  p.  5 

vo),  la  ville  de  Ngan-ling  3C  I^Z ,  à  l'époque  des  six  royaumes,  est 

identique  à  l'ancienne  ville  de  Yen-ling  r<@  I^C  qui  se  trouvait  à  15  H 
au  N.-O,  de  la  s.-p.  actuelle  de  Yen-ling  (préf.  sec.  de  Hiu^  prov.  de 
Uo-nan), 


temps  le  faire  périr;  Cke-yang  eX  Koen-yang\  (villes) 
de  Ts'in,  sont  voisines  de  Ou-yang;  en  permettant  que 
votre  envoyé  parle  mat  (du  prince  de  Ngan-ling),  vous 
abandonnez  ce  dernier  à  sa  perte;  (quand  cette  perte 
sera  consommée),  Ts'in  contournera  Ou-yang*  par  le 
nord  pour  s'approcher  de  ffiu 'vers  l'est',  et  le  Aan-ftouo  * 
sera  certainement  en  danger;  ne  sera-ce  pas  fort  mau- 
vais pour  votre  royaume  *  ?  Sans  doute,  il  vous  est  per- 

1.  D'après  \e  Kouo  ti  tehe  (chap.  *i,  p.  S  r>),  Che-yang  ^^  Wf 
«1  identique  à  la  s.-p.  de  Cke  7^6  de  l'époque  des  Tang  (■  30  li  au 
S.  delà  s. -p.  aciuelle  de  Che  ^R  ,   préf,  de  Nan-yang,  prov.  de  Ho- 

mh).  —  Koen-yang  *t  W»   éuil  &  25  ti  au  N.  de  ceUe  mSiiie  s. -p. 

de  Cht. 

2.  Ad  lieu  de  ^  W  ,  il  faut  lire  W  W  comme  plua  bas.  Le 
Tckan  kouo  U'e  douoe  cutte  aecoude  leçoa  daoa  les  deui  cas.  Au  Dom 


de  Ou-yanf,  le   Tchan   kouo   t'ae   ajoute  celui  de  Kao-ling   I 

mail  ï'esl  sans  doute  par  erreur.    Le  Kouo  ti  tche  (cLap,  vi,  p.  S  r*) 

plice  Ou-yang  T^  HV  à  10  ii  à  l'E.  de  la  s. -p.  de  Che  ^K  (voyez 
Il  noie  précédente).  D'après  le  commeDlaire  du  Tckan  kouo  ts't, 
Ou-yang  appartenait  au  priuce  de  Ngan-ling,  et  c'est  parce  que  cette 
rfllede  Ou-yang  était  toute  voisine  de  Che-yang  el  de  Koen-yang, 
•illfg  de  Ts'in,  que  T^'in  haïssait  le  prince  de  Ngan-ling.  D'après 
Tcluing  Ciieou-lsie,  Ou-yang  appartenait  au  royaume  de  Ffei. 

3,  Cf.  la  note  précédeute. 

1.  D'après  le  Kouo   li  tche   (chap,   ïi,  p,  4   v"),  l'aDcJeane  ville  de 

Bit  §r   était  à  30  li  au  S.  de  la  s.-p.   de  Hiu-tch'ang  St  I^   (an 

K.-E.  de  la  préf.  sec.  actuelle  d«  Hiu   OT ,  prov.  de  Honan). 

5.  Nan-kouo  est  une  autre  dénomination  du  territoire  de  Siu  (cl. 
Il  note  précédente).  La  ville  de  Nia  appartenait  au  royaume  de  Han, 
*li  comme  elle  se  trouvait  au  sud  du  pays  de  Wei,  on  la  désignait  p«r- 

foii  ions  le  nom  de  Nan-touo  m   H   v  le  royaume  méridional  ». 

6.  ifiu  étant  menacé  par  Ta'in,  Ta-leang  (^Kat-fong  fou)  aéra  par  là 
wimt  en  danger. 
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mis  de  haïr  Han  et  de  ne  pas  aimer  «  (  le  prince  de) 
Ngari'ling,  mais  non  de  ne  pas  vous  inquiéter  de  ce  que 
Tsin  n*aime  pas  le  Nan-kouo  \  Autrefois,  Ts'in  se  trou- 
vait  dans  le  Ho^si*,  et  (la  capitale  du)  royaume  de  Tsin  * 
était  à  mille  // de  Leang*;  il  y  avait  (entre  Ts'in  et  Tsin) 
le  Fleuve  et  les  montagnes  pour  faire  une  barrière, 
Tcheou  et  Han  pour  les  séparer  ;  (cependant),  à  partir 
du  moment  où  les  armées  vinrent  à  Lin-kiang^y  et  jus- 
qu'à maitenant  Ts'in  attaqua  sept  fois  Wei\  cinq  fois  il 
entra  dans  vos  jardins';  vos  villes  de  la  frontière  furent 

1.  Le  Tchan  kouo  ts^e  écrit  -^  ^w  «  ne  pas  recevoir  »  ce  qui  si- 
gnifie «  de  ne  pas  recevoir  dans  votre  amitié  ». 

?.  En  d'autres  termes,  les  griefs  que  vous  avez  contre  ffan  et  le 
prince  de  Ngan-ling  ne  doivent  pas  vous  engager  à  laisser  Tanimosité 
de  Ts*in  s^exercer  contre  les  territoires  qui  leur  appartiennent. 

3.  A  Tépoque  des  Tcheou^  le  Bo-si,  ou  territoire  à  Tonest  du  Fleuve, 

désigne  la  préfecture  de  Tong-tcheou  iHI  /Tt  ,  dans  le  sud-est  du 
Chàn-si.  Quand  le  pays  de  Ts^in  se  bornait  à  occuper  le  Ho-sit  il 
n'avait  point  encore  commencé  à  inquiéter  ses  voisins  par  ses  empié- 
tements. 

4.  La  capitale  de  Tsin  était  la  ville  de  Kiang  ff^  qui  est  aujour- 
d'hui la  préfecture  secondaire  de  ce  nom,  dans  le  Chan^si, 

5.  Leang  n'est  autre  que  Ta-leang^  c'est-à-dire  Kai-fong  fou. 

6.  Se-ma  Tcheng  identifie  Lin-hiang   4^  ^W    avec  la   localité  de 

Fei-lin  îH^  4^  ou  Fei  >T^  (qui  est  mentionnée  par  le  Tso  tckoan 
(12«  année  du  duc  Wen,  lr«  année  du  duc  Siuen)  comme  une  ville  du 
royaume  de  Tcheng.  En  effet,  Kiang    Yong  retrouve  la   localité  de 

Fei-lin  dans  la  ville  de  Lin-hiang  V^  5H#,  qui   est  à  25  li  à  TE.  de 

la  s. -p.  de  Sin-tcheng  ^vf  Pli  (préf.  de  K'ai-fong,  prov.  de  Ho-nan), 
—  Aucun  texte  n'indique  à  quelle  époque  exactement  doivent  être 
rapportées  les  hostilités  qui  curent  pour  théâtre  la  localité  de  Lin- 
hiang, 


7.  Le  mot   lS|   a  le  même  sens  que  le  mot  Bl  ;  aussi  Se-ma  Tcheng 


toutes  prises;  la  terrasse  tVea'  fut  renversée;  (te  tem- 
ple) Tou  à  Tch'oei*  fut  incendié;  les  arbres  de  vos  forêts 
furent  coupés;  vos  grands  cerfs  furent  tous  détruits  et 
votre  capitale  eut  à  subir  une  succession  de  sièges.  Puis 
Ts'irt)  est  venu  à  grandes  chevauchées  au  nord  de  Leang, 
et,  vers  l'est,  il  s'est  avancé  jusqu'aux  banlieues  de  Tao 

el  de  Wei  1W'>  tandis  qu'au  nord  il  allait  jusqu'à  Ping* 

ptnse-t-il  qu'il  est  fait  nllusioD  ici  à  la  localité  de  Pou-t'ien  Bl  W  , 
It  Jtouo  ri  Icke  (chap.  »i,  p,  14  r")  place  les  marais  de  Pou-t'ien  à  3  U 

àl'E.   de  )■  a. -p.   de   Koan-tcheng  1?  ^K  (qui  est  aujourd'hui  la 

préf.  sec.  de  Tcheng  3l ,  préf.  de  K'ai-fong,  prov,  de  So-nan). 

1.  Le  Kouo  ti  tche  (chip,  ti,  p.  6  i°)  place  la  icrraase  Wen  ^  ^E 
j  65  U  au  N.-O.  de  la  a.-p.  de  Yuea-ldu  ^  ^  (au  S.-O.  de  la  ville 
préfectorale  de  Ts'ao-tcheoa  B   /TI  ,  prov.  de  Chan-long). 

i.  D'après  Se-ma  Tcheng,  fou  T^  est  le  nom  d'un  temple  runéraire 

' ,  mais  je  o'ai  pas  pu  ideatiGer  cette 
mple  7*011  appartenaieut  à  Ver. 

3.  D'après  Tehang  Cheou-tsie,  Tao  1^1  doit  correspondre  a  la  s. -p. 

■ciuelle  de  Ting  l'ao  ^  l'Q  (préf.  de  Ts'ao-teheou,  prov.  de  Chan- 

tmg],  —  D'autre  part,  IFei  1W  désignerait  la  ville  de  Tch'ou-i'teou 

M^  (auj.  s,.p.  de  Hoa  IH,  préf,  de  ^ei-koei,  prov.  du  Ho- 
Raa),  qui  fut  la  capitale  du  duc  n'en  (059-635)  de  0'ei  (cf.  t.  lV,p.  189 

i.  ying  I  était,  sous  les  Han,  une  sous-préfecture  qui  se  trou- 
»it  à  l'E.  de  la  s.-p.  actuelle  de  Mong-ttin  JnL  ^r  (préf.  et  prov.  de 
fio-nan).  Hais  le  Tehan  kouo  li'e  substitue  au  mot     I      la  particule 


». 
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et  kKien^.  Ce  qui  fut  perdu  parle  fait  de  r^'m(qui  se  l'an- 
nexa)» ce  fut  le  territoire  au  sud  de  la  montagne  et  le  ter- 
ritoire au  nord  de  la  montagne  ',  le  Ho-wai^  et  le  Ho^nei^y 
plusieurs  dizaines  de  grandes  préfectures,  plusieurs  cen- 
taines de  places  renommées.  Tel  a  donc  été  le  désastre, 
alors  que  Ts'in  se  trouvait  (encore)  dans  le  Ho^si,  et  que 
(la  capitale  de)  Tsin  était  à  mille  II  de  Ta-leang.  A  combien 
plus  forte  raison^  lorsque  vous  aurez  laissé  Ts*in  suppri- 
mer Han  et  posséder  le  territoire  de  Tcheng^y  lorsque 
vous  n*aurez  plus  le  Fleuve  et  les  montagnes  pour  faire 
une  barrière,  ni  Tcheou  et  Han  pour  vous  séparer  de  lui,  et 
lorsqu'il  ne  sera  plus  qu*à  cent  li  de  Ta-Uangy  le  mal- 
heur viendra-t-il  sûrement  de  là.  Autrefois^  si  la  ligue 
tsong  ne  réussit  pas,  c'est  parce  que  Tch'ou  et  Weise 
soupçonnaient  et  que  Han  ne  put  pas  être  gagné;  or 
maintenant  Han  souffre  de  la  guerre  depuis  trois  an* 
nées;  Ts'in  le  harcèle*  pour  qu'il  traite  de  la  paix;  mais, 


1.  Au  mot  Kien  Sï  il  faut  substituer  la  leçon  K*an  DH  du  Tchan 
kouo  fse,  La  même  coofusion  entre  ces  deux  caractères  se  retrouve 
plus  loin,  dans  le  che  kia  de  //a/i,  à  propos  du  nom  de  K'an  Tcke. 
Siu  Koang  plskce  la  localité  de    K^an  dans  l'ancienne  s. -p.  de  Siu* 

tcKang  W.  Wi   (laquelle  éUit  à  15  li  au  N.-O.   de  la  préf.  sec.  de 
Tong'p'ing  ML    I    ,  préf.  de  Vai-ngan^  prov.  de  ChcM-tong), 

2.  La  montagne  dont  il  est  ici  question  est  la  montagne  Hoa 

M4  ,  au  S.-E.  du  Chàn-si.  A  l'époque  des  sept  royaumes,  avant  le 
empiétements  de  Ts^irifWei  possédait  les  territoires  qui  étaient  au  noi 
de  cette  montagne,  tandis    qu'il   partageait  avec  Han  les  territoir 
qui  étaient  au  sud. 

3.  Cf.  p.  168.  n.  1. 

4.  Cf.   t.  IV,  p.  270.  n.  1. 

5.  Cf.  p.  153.  n.  1. 

6.  Littéralement  «<  le  gratte  ». 


comme  {Hatù,  sait  que  ce  serait  sa  perte,  il  s'y  refuse  ; 
après  avoir  livré  dés  otages  à  Tckao,  il  le  prie  de  former 
l'empire  comme  ua  vot  d'oies  sauvages'  et  d'émousser 
le  tranchant  (de  ses  épées)  *  ;  Tch'ou  et  Tchao  ne  manque- 
ront pas  de  rassembler  leurs  soldats,  car  ils  savent 
bien  tous  que  les  appétits  de  Ts'in  n'ont  pas  de  limites, 
et  qu'il  n'aura  pas  de  cesse  aussi  longtemps  qu'il  n'aura 
pas  entièrement  supprimé  les  royaumes  de  l'empire  et 
qu'il  ne  se  sera  pas  asservi  tout  ce  qui  est  à  l'intérieur 
des  mers;  c'est  pourquoi  je  désire  mettre  la  W^ae  tsong 
au  service  de  Votre  Majesté  ;  ô  roi,  hâtez-vous  d'accepter 
le  pacte  que  vous  proposent  Tch'ou  et  Tchao;  puisque 
Tchao  tient  entre  ses  mains  les  otages  de  Han,  si  vous 
réclamez  (à  Han)  votre  ancien  territoire  en  offrant  à 
Han.  de  le  sauver,  Han  ne  manquera  pas  de  vous  le  re- 
mettre :  de  cette  façon,  sans  que  vos  soldats  ni  votre 
peuple  aient  eu  à  endurer  des  fatigues,  vous  aurez 
recouvré  votre  ancien  territoire  ;  ce  sera  un  acte  bien 
plus  méritoire  que  de  vous  allier  à  Ts'in  pour  combattre 
Aan  avec  lui,  et  surtoutque  d'avoir  causé  la  calamité  de 
faire  du  puissant  Ts'in  votre  voisin.  Pour  sauver  Han, 
assurer  la  tranquillité  à  Wei  et  être  profitable  à  tout 
l'empire,  il  y  a  là  d'ailleurs  pour  Votre  Majesté  une  oc- 
casion qui  lui  est  fournie  par  le  Ciel,  Mettez  en  communi- 
cation le  Chang-tang*,  qui  appartient  à  Han,  avec  Kong  * 


1 .  C'cRt-H-dire  de  former  une  ligue  où  lous  les  royaumes  se  suivi 
In  nna  le»  autre*  comme  lei  oies  iauvages  dan*  leur  toI  trianguUii 
ï.  C'sit-à-dire  de  livrer  bataille. 

3.  L«  territoire  de  la  préfecture   de    Lou-agan  iW  4C  ,   dans 
^.  D'iprè*   Tekaag  Cheou-ttie,  Kong   7^    correspoud   à  1' 
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et  Ning^  et  faites  que  le  chemin  aille  à  Ngan'tch'eng*; 
à  l'entrée  et  à  la  sortie  (de  cette  route)  imposez  des 
taxes  ;  par  ce  moyen,  Wei  aura  pris  sur  Han  un  gage 
important  qui  ne  sera  autre  que  son  territoire  de  Change 
tang  ;  (en  outre),  dès  maintenant  les  taxes  suffiront  à 
enrichir  vos  royaumes';  Han  ne  manquera  pas  d*ètre 
reconnaissant  envers  Wei^  d'aimer  Wei,  d*apprécier 
hautement  Weij  de  craindre  Weii  Han  certainement 
n'osera  pas  se  tourner  contre  Wei^  et,  de  la  sorte,  Han 
sera  comme  une  préfecture  de   Wei,  Quand  Wei  aura 

réussi  à  faire  de  Han  une  de  ses  préfectures,  Wei  ^R^ 
Ta-leang  et  le  tfo-(râ^  jouiront  assurément  du  calme.  Si 
maintenant  (au  contraire)  vous  ne  sauvez  pas  Han^  les 
deux  Tcheou  et  Ngan-ling  seront  nécessairement  en 
péril  ;  TcKou  et  Tchao  subiront  de  grandes  défaites  ; 

Wei  ffiS  et  TsH  auront  tout  à  craindre;  l'empire  (alors) 
se  tournera  du  côté  de  l'ouest  et  accourra  vers  Ts*in  ;  il 
ira  lui  rendre  hommage  et  deviendra  son  sujet  avant 
qu*il  soit  longtemps  ».] 


8.-p.  de  Kong-tcheng  7\  9(  qui    est  aujourd'hui  la  s.-p.  de  Hoei 
*P(préf.  de  Wei-hoei,  prov.  de  ffo-nan), 

1.  liing  correspond  à  la  s. -p.  de  Sieou-ou  1^  *^  (préf.  de  Hoai* 
kUngy  prov.  de  Uo-nan), 

2.  Le  Kouo  ii  tche  (chap.  vi,  p.  15  v«)  place  l'ancienne  Tille  de  Ngan^ 

tch*eng  "iK  Sfc  (nom  écrit  ^C  /PC  daus  Se-ma   Ts'ien)  à   10  U  au 
S.-Ë.  de  la  s. -p.  de    Yuen-ou   1^  J^  qui  est  aujourd'hui  la  s.-p.  de 

Yang'Ou    vSf  J*V  (prëf.  rfc  Hoai-k'ing^  prov.  de  ffo-nan), 

3.  Wei  fera  en  môme  temps  sa  fortune  et  celle  de  Han, 


\ 


La  vingtième  année  (257),  Ts'in  assiégea  Han-tan*. 
Ou-ki,  prince  de  Sin-ling,  usant  de  fraude,  enleva  au 
général  Tsin  Pi  sea  soldats  pour  secourir  Tckao*.  Tchao 
put  ainsi  être  sauvé,  et  Ou-ki,  à  la  suite  ds  cela,  resta 
dans  le  pays  de  Tchao.  —  La  vingt-sixième  année  (251)  ', 
le  roi  Tchao,  de  Ts'in,  mourut.  —  La  trentième  année 
(247),  Ou-At  revint  dans  le  pays  de  Wei.  A  la  tête  des  sol- 
dats des  cinq  royaumes,  il  attaqua  Ts'ia,  le  battit  dans  le 
Bo-nei  *  et  mit  en  fuite  (son  général]  Mong  Ngao.  Tseng, 
héritier  présomptif  de  Wei,  se  trouvait  en  otage  dans 
le  pays  de  Ts'in;  (le  roi  de)  Ts'in,  dans  sa  colère,  vou- 


1.  Cipitale  de  Tchao. 

!.  Sar  les  ineUncea  du  roi  de  Tckao,  le  roi  de  We'i  avait  d'abord 
earoyé  à  aoD  lecoura  le  géoéral  7*^11  Pi\  mais  ensuite,  elTrayé  par 
lia  menaces  du  roi  de  Ts'in,  il  aTaJt  coalremaDdé  bod  ordre  et  avait 

*iigé  au  général  Tsin  Pi  qu'il  s'arrêta!  a  Ye  /F)'  pour  aUendre  lea 
éiénemenlB.  ComnieDt  le  priace  de  Sin-ling,  Ou-ki,  conlrefit  uu  ordre 
<1d  roi  de  Wei  pour  enlever  à  Tsin  Pi  sod  commandement  et  aller  au 
•nonrt  de  Haa-tan  assiégée,  c'est  ce  qu'où  lira  en  délai!  dans  le 
tlup.  LXivii  des  Mém.  hiil.  —  D'après  le  JTouo  li  Iche,  la  localité  où 
It  priace  de  Sin-ling  enleva  â  Tsin  Pi  son  commandement,  fut  appelée 

«n  loaienir  de  cet  événement,  ville  de  Tsin-pi   ^ï    bD  94  oa  encore 

Vtiti  tch'eng  jW  œ  iW  .  c'est-à-dire  «  ville  de  la  vertu  de  iTei  », 
k  prince  de  Sin-ling  appartenant  à  la  famille  royale  de  Wei.  Cette 

•illcélait  i  50  U  an  N.  de  l'ancien  arrondiaaemeut  de  Wei  WT ,  lequel 

■ctroDvail  à  15  li  au  S.-O,  de  la  a.-p.  actuelle  de  Siun  rw  (prit,  de 
Vti-luiei,  proT.  de  S^-nan). 

3,  k  la  date  de  356,  lea  Tableaux  cbronologiqnes  mentionnent  que 

'.^^,  {ville}  de 

4.  ■  Dana  le  Bo-tvai  »,  disent  le  rang  Hen  kang  mou  et  le  Teng 
Hea  Ui-ian,  ce  qni  paraît  plna  conforme  au  texte  des  Annales  princi> 
pale»  de*  Ts'in;  cf.  t.  Il,  p,  98,  n.  2. 
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lut  jeter  en  prison  Tseng,  héritier  présomptif  de  WeL 
Quelqu'un  intercéda  en  faveur  de  Tseng  auprès  du  roi 
de  Ts'in  en  ces  termes  '  :  «  Kong^suen  Hi  a  insisté  auprès 
du  conseiller  de  Wei  en  lui  disant  :  «  Je  vous  demande 
de  vous  servir  (des  troupes)  de  Wei  pour  attaquer 
promptement  Ts'in  ;  le  roi  de  Ts'in  sera  irrité  et  ne  man- 
quera pas  de  jeter  Tseng  en  prison;  le  roi  de  Wei  à  son 
tour  se  fâchera;  il  attaquera  TsHn  et  Ts'in  certainement 
en  souffrira.  Si  donc  maintenant,  ô  roi,  vous  empri- 
sonnez Tseng,  ce  sera  la  réussite  du  plan  de  {Kong-suen) 
Hi  ;  par  conséquent  il  vaut  mieux  traiter  avec  honneur 
Tseng  et  vous  unir  à  Wei  pour  rendre  ce  dernier  sus- 
pect à  Ts'i  et  à  Han,  »  (Le  roi  de)  T$*in  renonça  alors 
à  (son  projet  d'emprisonner)  Tseng.  —  La  trente  et 
unième  année  (246),  le  roi  de  TsHn,  Tcheng*^  monta  sur 
le  trône.  — La  trente-quatrième  année  (243),  le  roi  Ngan^ 
hi  mourut.  L'héritier  présomptif  Tseng  prit  le  pouvoir; 
ce  fut  le  roi  King-min.  Ou-ki,  prince  de  Sin-Ung,  mou- 
rut. 

La  première  année  (242)  du  roi  King-min^  TsHn  nous 
prit  vingt  villes  qu'il  annexa  au  royaume  de  Ts'in  sous 
le  nom  de  commanderie  Tong'^.  —  La  deuxième  année 

(241),  Ts*in  nous  prit  Tchao-ko^;  (le  prince  de)  Wei%n 

1.  D'après  Se-ma  Tcheng,  ce  texte  figurerait  dans  le  Tchan  Aouo- 
ts^e;  mais  je  n'ai  pas  su  l'y  retrouver. 

2.  Le  futur  J's^in  Che-hoang^ti, 

3.  .^v  ^H«  la  commanderie  orientale  »;  le  territoire  de  Wei  était 
en  effet  à  l'Est  du  pays  de  Ts'in. 

4.  Tchao-ko,  au  N.-E.  de  la  s.-p.  de  JCi    î^  (préf,  de  JFei-hoei,  , 

prov.  de  Ho-nan),  avait  été  autrefois   la  capitale  de  Wei     iW    (cf. 
t.  IV,  p.  189,  n.  1),  mais  elle  était  ensuite  tombée  au  pouvoir  du  roi 

de  Wei 


se  transporta  à  Ye-wang*.  —  La  troisième  dnnée  (240), 
TsHn  prît  notre  (ville  de)  Ki*.  —  La  cinquième  année 
(23Ô),  TVin  prit  nos  {villes  de)  y«en', P'oo-ya/ig-' et  Yen'\ 
—  La  quinzième  année  (228),  le  roi  King^min  mourut. 
Son  fils,  Kia,  roi,  prit  le  pouvoir. 

La  première  année  (227)  de  Kia,  roi,  l'héritier  pré- 
somptif de  Yen,  Tan,  chargea  KinglCo  d'assassiner  le 
roi  de  Ts'in  '  ;  le  roi  de  Ts'in  s'aperçut  (des  intentions) 
Ab  King  ICo.  La  troisième  année  (225),  Ts'in  inonda  Ta- 
kang  et  fit  prisonnier  Kia,  roi;  il  anéantit  alors  (le 
royaume  de)  Wei  dont  il  fit  des  commanderies  et  des 
préfectures. 

Le  duc  grand  astrologue  dît  :  Je  suis  allé  sur  l'empla- 

I.  A  celle  époque,  la  capitale  du  priocc  de  R'ei  '^H  éKaxlP'ou-yang 

•^  w[cf.  t.  IV,  p.  18P,  n,  1);  cette  ville  fut  pri*e,eii  même  temps 

ipiE  TchaO'ko,  p«r  Ts'ib  ;  le  prince  de  Wei  IWac  réfjgia  alors  à  Ye- 
wuBf  (cf.    t.    II,   p.   105,  n.   I).  D'aprcB  une  note   du   T'ong  kiea  tsi 

'«1,  le  prince  YueH,  de  «'et  TOT  TC  ^  ,  était  le   gendre  du  roi  de 

"'ei  X%    et  devait  a  ce  dernier  sod  élévation  au  troue;  il  dépendait 
«lièremenl  de  lui. 
ï  Cf.  t.  II,  p.  97,  n.  6. 

3.  Taen  tS.  était  k  20  U  au  N.-O.  de  la  s.-p,  de  Yuen-fiu  S 
W  (préf.  sec.  de  Kiang,  pror,  de  Chan-si). 

4.  P'oa-yang  'm  W  ,  aioai  nommée  parce  qu'elle  était  au  N,  de 
1»  riïière  P'ou,  se  trouvait  à  45  li  «u  S.  de  l'aucienae  s.-p.  de   Si- 

liXoan   ffll  /H   {auj.  préf.  sec.  de  Si   1^ ,  prov.  de  Chan-si). 

!>.  ïen  llT   se  trouvait  aur  le  territoire  de  la  préf.  sec.  de  Teheng 

™(préf.  de  K'ai-fong,  prov.  de  Ho-nan). 
«.  Cf.  t,  p.  H,  120. 
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cernent  de  Tantique  Ta-leang.  Les  gens  qui  demeuraient 
sur  cet  emplacement  me  dirent  :  Lorsque  TsHn  détrui- 
sit Leang,  il  amena  une  dérivation  du  Ho  ^  et  inonda  7Vz- 
leang;  au  bout  de  trois  mois  les  remparts  s'effondrèrent; 
le  roi  demanda  à  se  soumettre  et  alors  on  anéantit  (le 
royaume  de)  Wei.  —  Les  discoureurs  disent  tous  :  C'est 
parce  que  Wei  ne  sut  pas  se  servir  du  prince  de  Sin^Ung^ 
que  son  royaume  fut  amoindri  et  affaibli  et  finit  par  dis- 
paraître. Pour  moi,  je  ne  partage  pas  cette  opinion;  le 
Ciel  avait  justement  alors  ordonné  à  Ts'in  de  conquérir 
(tout  le  pays  compris  à)  Tintérieur  des  mers;  tant  que 
sa  tâche  n'avait  pas  encore  été  entièrement  exécutée, 
même  l'appui  d'un  NgO'heng*^  de  quelle  utilité  aurait-il 
pu  être  à  Wei? 

1.  Cf.  p.  186,  n.  3. 

2.  Ou'ki. 

3.  NgO'heng  est  le  nom  personnel  de  /  Yn  qui  fut  rezcellent  con- 
seiller de  Vang  le  vainqueur,  fondateur  de  la  dynastie  Fit  (cf.  t.  II, 
p.  178).  —  En  d*autres  termes,  ce  n'est  pas  un  sage  conseiller  qui 
aurait  pu  sauver  Wei^  car  le  triomphe  de  7 s' in  était  voulu  par  le 
Ciel. 


CHAPITRE    XLV 


QOINUËHB   IIAISOH   BÉKÉOITIIU 


HAN' 


L'ancêtre    des     Han    appartenait     au     clan    des 


1.  Le  chapitre  qui  traite  du  royaume  de  Han  est  le  plua  court  de* 

iroia  cbapitrea  contaorés  aux  troîa  Ttin  ^^  B  ,  c'eat-l-dlre  aai 
rajranmea  de  Tehao,  Wai  et  Ran,  entre  leaquela  fut  démembre  l'aDcien 
iitX  de  Ttia.  Cela  tieot  >  deui  raiaoDa  :  la  première  eat  qae  lea  évé- 
ncmeuta  auxquels  il  e«t  fait  atluaion  daua  ce  chapitre  ont  été  pour  la 
plupart  racODtJa  eu  détail  dana  let  deux  chapitre*  précèdent*  ;  aueal 
l'hittorieD  ae  borue-t-il  le  plus  aouTeut  aies  rappeler  brièvement;  eu 
•«coud  lieu,  le  royaume  de  Han  est  loin  d'avoir  eu  l'importance  de 
Tciiao  et  «le  Wei;  d'étendue  beaucoup  plus  reilreinte,  il  n'a  pas  joué 
vn  rAle  politique  aussi  considérable,  —  La  famille  Han  tire  son  nom 

du  fief  de  Han-juan  9  JS    à  18  ii  au  S.-O,  de  la  s.-p.  actuelle  de 

Ban-teh'eng  ¥9  SK  (préf.  de  l'ong-tckeou,  prov,  de  Ckàit-ti),  Vers 
1ï  milieu  du  vi*  aiècle  avant  notre  ère,  Han   Siatn-tse  transporta  aa 

ritidence  i  Tchtou  tTI   (au  S.-E.  de  la  s.-p.  actuelle  de  Ou-teht  ïv    ' 

^,  préf.  de  Hoai-k'ing,  prov.  de  Ho-nan).  Dans  lea  première! 
usées  du  v'  aiècle,  Han  Teheng-tse  transféra  sa  capitale  k  P'ing-jrang 
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Tcheou^  ;  son  nom  de  clan  était  KL  Plus  tard,  un  de  ses 
descendants  fut  au  service  de  Tsin  et  obtilit  en  ûefHan- 
yuen*  ;  il  s*appelait  Han  Ou-tse»  Trois  générations  après 
{Han)  Ou'lse,  il  y  eut  Han  Kiue*  ;  il  tirade  son  fief  son  nom 
de  famille  et  prit  le  nom  de  Han.  (Voici  ce  qui  concerne) 

I     WS'  ,  qui  correspond  pratiquement  à  la  ville  préfectorale  de  ce 
nom  dans  le  Chansi,  A  une  date  qui  est  postérieure  à  Tannée  453,  la 

capitale  des  Han  fut  la  ville  de  Yang-ti  vfSf  '^  qui  est  aujourd'hui  la 


préf.  sec.  de  7u  PO  (prél.  de  JCai-fong,  p»H)v.  de  Ho-nan),  En  403, 
Han  fut  mis  au  rang  des  seigneurs,  en  même  temps  que  Tchao  et 
ÎFei,  En  375,  il  conquit  la  principauté  de  Tcheng  et  prit  pour  capitale 

la  ville  même  de  Tcheng  ^1  (s. -p.  actuelle  de  Sin-tcheng  >vl  f^  ^ 
préf.  de  ICai^fong^  prov.  de  Ho-nan),  Han  fut  anéanti  par  Ts*in  en 
Tan  230  av.  J.-C.  et  son  territoire  devint  la  commanderie  de  Yng- 
teh'oan  (cf.  t.  II,  p.  118,  n.  3). 

1.  D'après  la  tradition,  les  anciens  princes  de  Han  seraient  des- 
cendants d'un  fils  du  roi  Ou\  c'est  ce  que  disent  les  commentateurs 
du  Che  king  à  propos  de,  Tode  (7"  de  la  3*  décade  du  Ta  ya)  où  on 
célèbre  les  louanges  d'un-  marquis  de  Han.  Mais  il  est  vraisemblable 
que  cette  ancienne  principauté  fut  détruite  par  Tsin  et  que  le  terri- 
toire en  fut  donné  à  un  certain  Han  Ou-tse;  pour  le  récompenser  des 
services  qu'il  avait  rendus  aux  Tsin,  Han  Ou'tse  et  ses  descendants 
n'auraient  donc  aucune  parenté  avec  les  anciens  princes  de  Han  et  ne 
seraient  pas  issus  du  roi  Ou* 

2.  D'après  le  Kouo  ii  tche  (chap.  ii,  p.  14  vo),  Han-yuen  9¥  J^ 
était  à  18  /i  (et  non  8  li  comme  on  le  lit  dans  l'édition  de  Chang-hai) 

au  S.-O.  de  la  s. -p.  de  Han-tch^eng  ÇÇ  W  (préf.  de  Tong-tcheou, 
prov.   de   Chàn^si),   D'après   une    autre  indication  du  Kouo   ti   tche 

(chap.  II,  p.  14  r*»),  la  ville  de  Han  ?¥  SK ,  qui  fut  le  fief  de  Han 
Ou-tse,  était  à  18  li  au  S.  de  la  s. -p.  de  Han'tch*eng.  Il  semble  donc 
bien  que  H^n^yuen  et  la  ville  de  Han  soient  |ine  seule  et  même  loca- 
lité. 

3.  Han  Kiue  est  mentionné  ù  diverses  reprises  entre  les^  années 
597  et  583  (cf.  t.  IV,  p.  318,  320-322). 
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Han  Kiue  :  la  troisième  année  (597),  du  duc  King,  de 
Tsin,  le  ministre  de  la  justice  de  Tsin,  Tou-ngan  Kou, 
voulut  susciter  des  troubles  en  mettant  à  mort  Tchao 
Toen,  assassin  du  Amc  Ling';  Tchao  Toen  étant  déjà  mort, 
il  désira  faire  périr  son  fils,  Tchao  Cho  ;  Han  Kiue  (cher- 
cha à)  détourDer  (Tou-ngan)  Kou  de  ce  projet,  mais  ne 
fut  pas  écouté  par  lui.  (//an)  Kiue  dit  à  Tchao  Cho:  «  On  a 
(lécidévotreperte,»(7'cAao)  (^Ao  répliqua  :  «  Si  vous  pou- 
vez certainement  faire  en  sorte  que  les  sacrifices  de  (la 
famille]  Tchao  ne  soient  pas  interrompus,  je  ne  regret- 
terai pas  de  mourir',  »  Han  Kiue  prit  cet  engagement. 
Puis,  quand  (r'ou-n^an)  ^ou  extermina  la  famille  Tchao, 
[Han)  Kiue  prétexta  une  maladie  et  ne  sortit  plus.  Lors- 
que Tch'eng  Yng  et  Kong-suen  Tch'ou-kieou  cachèrent 
Tchao  Ou,  l'orphelin  de  (la  famille)  Tchao,  {Han)  Kiue 
le  sut*.  — La  onzième  année  (589)  du  duc  King,{Han)  Kiue, 
étant  avec  K'i  Ko  à  la  lête  de  huit  cents  chars  de  guerre, 
attaqua  Ts'i et  battit  le  duc  King,  de  Ts'i,  à  Ngan^;  il  fit 
prisonnier  Fong  Tch'eou-fou*.  Alors  (le  prince  de)  Tsin 
institua  six  hauts  dignitaires  et  Han  Kiue  occupa  une  de 
ces  positions  de  haut  digaitaire.  Son  appellation  était 
Hien-tse.  —  La  dix-septième  année  (583)  de  son  règne, 
le  duc  King,  de  Tsin,  tomba  malade  ;  les  sorts  consultés 
(lirent  que  la  cause  du  mal*  provenait  de  ceux  qui,  ayant 
tccompli  une  grande  œuvre,   n'étaient  pas  satisfaits  '. 

1.  C[.  p.  17,  lignes  6-8. 
I.  Cr,  p.  17,  lignes  28-31. 

3.  Ce  lut   en  défiuitiTe  grâce   i   Han     Kiue   que   l'orphelia   de  In 
faullc  Tchao  put  faire  recoDDaitre  ses  droila.  Cf.  p.  20. 
*.Cf.  i.  IV,  p.  65,  D.  5. 
S.  et,  i.  IV,  p.  66. 
S.  Cf.  p.  11,  a.  4. 

I.    A  Jll  <^  7  ^  ^  .  DaDB  le  Tchao  ehe   kia   (cf.   p.  30, 
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Han  Kiue  parla  des  actions  d'éclat  de  Tchao  TcKeng-ki^ 
qui  maintenant  n'avait  pas  de  descendant  pour  lui  oflfrir 
des  sacrifices,  et,  ainsi,  émut  le  duc  King;  le  duc  Kîng 
lui  demanda  :  «  Existe-t-il  encore  des  représentants  de 
cette  famille?  »  [Han]  Kiue  parla  alors  de  Tchao  Ou*  et 
on  restitua  à  la  famille  Tchao  les  terres  et  les  villes  qui 
lui  avaient  appartenu  autrefois,  pour  qu'elle  continuât 
les  sacrifices  de  la  famille  Tchao.  —  La  dixième  année 
(563),  du  duc  Tao,  de  Tsin,  Han  Hien-tse  mourut  de 
vieillesse'.  Son  fils,  Sluen-tsCj  lui  succéda. 

{Han)  Siuen-tse  transféra  sa  résidence  à  Tcheou  *.  — 
La  quatorzième  année  (543)  du  duc  P'ingy  de  Tsin^  Ki- 
tcha^  du  pays  de  Ou^  vint  en  mission  dans  le  pays  de 
Tsin  et  dit  :  «  Le  gouvernement  du  royaume  de  Tsin  re- 
viendra en  définitive  à  Han,  à  Wei  et  à  Tchao*  ».  —  La 
douzième  année  (514)  du  duc  fCing,  de  Tsin,  HanSiuen'- 

ligne  1),  nous  rtods  trouvé  la  même  phrase,  mais  avec  le  mot    ^R 

placé  après  le  mot  ^w  • 

t.  TcKeng'ki  ^  ^,  ou  Tch^engtse  tR    i     est  rappellatîon  de 

Tchao  Tch'oei  l^SL  ^ï  qui  fut  un  des  fidèles  compagnons  de  Tch^ong- 
eul^  duc  Wen  de  Tsin, 

2.  Le  fameux  orphelin  de  la  famille  Tchao  ;  cf.  p.  21. 

3.  W  W  "T*  yS  wR  TT  ^ .  Le  terme  «  Hien»tsen  me  paraît 
répété  à  tort  ;  je  supprime  cette  snperfétation  dans  la  traduction. 

4.  Le  Kouo  ti  tche  (chap.  m,  p.  17  r«)  identifie  Tcheou  /tl  avec 
Tancienne  sous-préfecture  de  Ou-té  ^  V&  au  S.-E.  de  la  s.-p.  ac- 
tuelle de  Ou-tche  W^  1^,  préf.  de  Hoai-k^ing^  prov.  de  Ho-nan). 
Le  Tso  tchoan  (11»  année  du  duc  7n)  mentionne  Tcheou  au  nombre 
des  douze  villes  qui,  en  712  av.  J.-C,  furent  enlevées  à  Sou  Fen- 
cheng, 

5.  Cf.  t.  IV,  p.  15. 


tse  s'allia  avec  Tckao  et  Wei  et  ils  se  partagèrent  entre 
eux  les  dix  préfectures  qui  appartenaient  aux  familles 
K'i  et  Yang-cko.  —  La  quinzième  année  (497)  du  duc 
Ting,  de  Tsin,{Han)  Siuen-tse  s*allia  avec  Tckao Kien-tse 
pour  dépouiller  et  punir  les  familles  Fan  et  Tchong- 
hang.  —  [Han)  Siuen-tse  mourut  '  ;  son  fils  {Han)  Tcheag- 
ist  lui  succéda. 

(Han)  Tcheng'tse  transféra  sa  résidence  à  P'ing-yang  '. 
Tcheitg-tse  mourut;  son  fils,  (Han)  Kien-tse  lui  succéda. 
~  Kien-tse  mourut;  son  fils  (Han)  Tchoang-tse  lui  suc- 
céda. —  Tchoang-tse  mourut;  son  fils  {Han)  ICang-tse 
lui  succéda.  (Han)  K'ang-tse  s'allia  à  Tckao  Siang'tse  et 
à  WeiBoan-tse,  et  ensemble  ils  vainquirent  Tcke  po  (453) 
et  se  partagèrent  ses  territoires  ;  leurs  propres  territoires 
en  furent  augmentés  et  devinrent  aussi  grands  que  ceux 
des  seigneurs.  — ICang-tse  mourut;  son  fils  [Han)  Ou- 
btlui  succéda.  —  La  deuxième  année  (423)  de  son  règne, 
[Han]  Ou-tse  attaqua  Tcheng  et  tna  son  prince,  le  duc 
Yeou  '.  —  La  seizième  année  (409),  (Han)  Ou-tse  mourut. 
Son  fils,  qui  fut  le  marquis  King,  prit  le  pouvoir. 

t.  Se-ma  Tt'ien  est  ici  en  âésaccord  avec  le  Tso  tehoan,  qui  hit 
monrir  Ban  Siuen-tse  ea  raulomae  de  l'année  514. 
!.  Fingyang  était  au   S.-O,  de   la  ville  préfectorale  de  P'ing-yang 

1^  W  (proT.  de  Ckan-si).  D'aprèa  le  Ti  wang  cke  ki,  elle  aurait 
(\é  la  capitale  de   l'empereur   Yao.   A  l'époque    Ich'oen  ts'ieou,  elle 

ippirtiDi  à  la  famille  Yang-cko  t"  O  ,  D'après  le  Tso  Ickoan 
(tS*  année  du  doc  Tckao),  lors  du  partage  dea  terres  de  la  famille 
Tai^-eko  en  514,  Ping-yang  êchnt  à  la  famille  Tchao,  et  Tckao  Teh'aù 

lu  ^i    en    devint    gouverneur.  Elle   dut    plus  tard    paaaer   entre 
Ira  main*  de  la  famille  Ban,  puisque  Se-ma  Ts'ien  noua  apprend  que; 
pra  aprèa  l'année  497,  Han  Tckeng-lae   transféra  sa  résidence   dani 
tetlc  ville. 
3.  Cf.  I.  IV,  p.  483. 
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La  première  année  (408)  de  son  règne,  ICien^  marquis 
Kingy  attaqua  Tcheng  et  lui  prit  (la  ville  de)  Yong^ 
k'ieou  *.  —  La  deuxième  année  (407),  Tcheng  nous  bat- 
tit à  foU'Chou  '.  —  La  sixième  année  (403),  (Han)^  en 
même  temps  que  Tchao  et  Wei  obtinrent  ensemble 
d'être  rois  au  rang  des  seigneurs.  —  La  neuvième  année 
(400),  Tcheng  assiégea  notre  (ville  de)  Yang-ti*.  — Le 
marquis  King  mourut.  Son  Bis,  TsUu,  qui  fut  le  marquis 
Lie^  prit  le  pouvoir. 

La  troisième  année  (397)  du  marquis  Lie,  Nie  Tcheng 
tua  Hia-lei,  conseiller  de  Han  *.  —  La  neuvième  année 
(391),  Ts'in  attaqua  notre  (ville  de)  I-yang^  et  s'empara 
de  six  places.  —  La  treizième  année  (387),  le  marquis 

1.  Cf.  t.  II,  p.  104,  n.  5. 

2.  Diaprés  le  Kouo  ti  tche  (chap.  vi,  p.  l2  r«),  le   relais    de  FoU" 

chou  ^%  ^^  était  à  «^5  li  au  S.-O.  de  l'aDcienne  sons-préfecture  de 

Yang'tch'eng  de  rarrondissement  de  Lo  rff  TTI  ^0  SK  ?W .  L'an- 
cienne sous-préfecture  de   Yang-tcKeng  était  elle-même  à   35   li  au 

S.-E.  de  la  s. -p.  actuelle  de  Teng-fong  ^S  "^  (préf.  et  prov.  de 
no-nan).  A  la  date  de  504  av.  J.-C,  FoU'Chou  est  mentionné  dans  le 
Tso  tchoan  comme  une  place   appartenant   au   territoire  des  Tcheou 

/iQ  .  —  La  note  relative  à  Fou-chou  insérée  dans  le  tome  I  (p.  316, 
n.  4)  est  fautive,  car  elle  confond  l'ancienne  ville  de  Yang-tcVeng  dans 
le  Ho-nan  avec  la  s. -p.  actuelle  de  Yang-tch^eng  dans  le  Chari'-sL 

3.  Cf.  t.  II,  p.  288,  n.  1,  et  Kouo  ti  tche,  chap.  vi,  p.  11  v«.  Cette 
ville  de  Yang'ti  paraît  avoir  été  à  ce  moment  la  capitale  de  Han^  car, 
à  la  date  de  375,  le  T'ong  kien  kang  mou  dit  que  Han  transféra  sa 
capitale  de  Yang-ti  à  Tcheng, 

4.  La  biographie  de  Nie  Tcheng  se  trouve  dans  le  chap.  Lzxzvr  des 
Mém,  hist,,  qui  s^inspire  en  grande  partie  du  Tchan  kouo  ts^e  (der- 
nière partie  du  chap.  xxvii).  Dans  le  Tchan  kouo  ts*e^  Kia-lei  i?|v 

^^    est  appelé  Han  Koei   ¥^  iW . 

5.  Cf.  t.  IV,  p.  395,  n.  2. 
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LU  mourut  ;  son  Hls,  qui  fut  le  marquis  Wtn,  monta  sur 
le  trône.  Cette  même  année,  le  marquis  Wen,  de  Wei, 
mourut. 

La  deuxième  année  (385)  de  son  règne,  le  marquis 
Wen  attaqua  Tcheng  et  prit  Yang-tch'eng'.  11  attaqua 
Song,  arriva  jusqu'à  P'oag-tch'eng*  et  se  saisit  du  prince 
de  Song.  —  La  septième  année  (380),  il  attaqua  Ts'iet 
arriva  jusqu'à  Sang-k'ieou*.  —  Tcheng  se  révolta  contre 
Ts'ia.  —  La  neuvième  année  (378),  (Han)  attaqua  Ts'i  et 
arriva  jusqu'à  Ling-k'ieou^.  —  La  dixième  année  (377), 
le  marquis  Wen  mourut.  Son  fils,  qui  fut  le  marquis 
Ngai,  monta  sur  le  trône. 

La  première  année  (376)  du  marquis  Ngai,  {Han)  ainsi 
que  Tchao  et  Wei  se  partagèrent  le  royaume  de  Tsin^. 
—  La  deuxième  année  (375),  Han)  anéantit  Tcheng*,  et, 
à  la  suite  de  cela,  il  transporta  sa  capitale  à  Tcheng"*.  — 
La  sixième  année  (371),  Han  Yen*  assassina  son  prince, 
le  marquis  Ngai;  le  fils  de  ce  dernier,  qui  fut  le  marquis 
/*,  monta  sur  le  trône. 

1.  Cf.t.  II,  p.  347,  n.  6, 
1.  Cf.  t.  II,  p.  153,  D.  1. 

3.  Cf.  p.  148,.  4. 

4.  Cf.  p.  55,  n.  4. 
5.Cf.  l.  IV,  p.  336. 
6.  Cf.  t.  IV,  p.  484. 

3.  Saua-préfecture  nclaelle  de  Sin-tcheng  W  W  (préf.  de  ICai- 
faiig,-çnw,  de  Bo-nan).  — A  partir  de  ce  moment,  les  princes  de  Han 
NDl  lonTeiit  «ppelés  k  rois  de  Tcheng  »,  de  mf  me  que  lee  princes  de 

Wei  in  aoiit  appelés  «  rois  de  Leang  a,  apris  qu'ils  eurent,  en  l'an- 
Bée  340,  transporté  leur  capitale  à  Ta-leang  (JCai-fong  fou). 

5.  Le  Tckou  chou  ki  nien  nomme  ce  personnage   Han   Chan-kien 

9.  BS  PV ,  Le  Tchou  ehou  ki  nien  donne   la   même   leçon,   mais 
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La  deuxième  année  (369)  du  marquis  /,  Wei  nous  bat- 
tit à  Ma-ling^.  —  La  cinquième  année  (366),  le  marquis 
/,  eut  une  entrevue  avec  le  roi  Hoei^  de  Wei,  à  Tchai- 
yang*.  —  La  neuvième  année  (362),  Wei  nous  battit  (sur 
les  bords  de  la  rivière)  Koai.  —  La  douzième  année 
(359),  le  marquis  1  mourut.  Son  fils,  qui  fut  le  marquis 
TckaOj  monta  sur  le  trône. 

La  première  année  (358)  du  marquis  Tchao^  TsHn  nous 
battit  à  Si-chan*.  —  La  deuxième  année  (357),  Sang  prit 
notre  (ville  de)  Hoang'tcKe^.  Wei  nous  prit  Tchou^.  — 
La  sixième  année  (353)^  Han  attaqua  les  Tcheou  orien- 
taux et  leur  prit  Ling-koan^  et  Hing-k^ieou  ^,  —  La  hui- 
tième année  (351)^  Chen  Pou-hai  devint  conseiller  de 
Han*;  il  mit  en  honneur  les  bonnes  méthodes  et  mar- 
ies Tableaux  chronologiques  appellent  ce  prince  le  marquis  Tckoang 

1.  Cf.  t.  Il,  p.  67,  n.  2. 

2.  Cf.  p.  151,  n.  5. 

4.  Cf.  t.  IV,  p.  30,  n.  4. 

5.  ^. 


6.  Ling'koan  I^C  IR  était  sur  le  territoire  de  la  préfecture  ac- 
tuelle de  Yen-tcheou  j^  TTI  (prov.  de  Chan-tong), 

7.  Uing'Vieou  711*  Xt    était  près  de  la  sous-préfecture  de    Wen 

lUL  dans  le  Ho-nan  (cf.  t.  II,  p.  90,  n.  3).  Mais  cette  leçon  est  ffu lire 

et  il  faut  lire  Lin-k'ieou  I^  Jl£  ,  comme  dans  les  Tableaux  chrono- 
logiques et  le  Tong  kien  kang  mou  ;  sur  l'emplacement  de  Lin-k'ieou^ 
cf.  t.  lY,  p.  86,  n.  5.  —  Le  2 chou  chou  kinien  nous  apprend  que,  en 
368,  Tcheng  (c.-à-d.  Han)  éleva  un  rempart  à  Bing-k*ieou\  cette  ville 
lui  appartenait  donc  déjà,  et  il  ne  pouvait  par  conséquent  pas  la 
prendre  en  353  aux  Tcheou  orientaux. 

8.  Cf.  Mém,  hist,,  chap.  lxiu. 


ciia  dans  la  voie  vertueuse';  le  royaume  à  l'intérieur 
se  trouva  ainsi  bien  gouverné  ;  les  seigneurs  ne  vinrent 
plus  l'envahir  ou  le  combattre.  —  La  dixième  année 
(349),  Han  /'  assassina  son  prince  le  duc  Tao.  —  La  on- 
zième année  (348),  le  marquis  Tckao  se  rendit  dans  le 
pays  de  Ts'in.  —  La  viDg;t- deuxième  année  (337),  Cheti 
Pou-hai  mourut.  —  La  vingt-quatrième  année  (355), 
Ts'in  vint  s'emparer  de  notre  (ville  de)  I-yang*.  ■ —  La 
vingt-cinquième  année  (334),  il  y  eut  une  sécheresse. 
(Le  marquis  Tchao)  fit  construire  la  Porte  Haute.  K'iu 
l-kieou'  dit  :  «  Le  marquis  Tchao  ne  sortira  pas  par 
celte  porte.  Pourquoi  cela  ?  Parce  que  ce  n'était  pas  le 
moment  (de  la  construire.)  Quand  je  parle  du  moment, 
il  ne  s'agit  pas  de  l'épopue  et  du  jour  ;  mais  pour  les 
hommes,  il  y  a  certainement  les  moments  avantageux 
et  les  moments  désavantageux.  Le  marquis  Tchao  a  eu 
auparavant  des  moments  avantageux,  mais  il  n'a  point 
fait  construire  la  Porte  Haute.  L'année  dernière,  Ts'in 
lui  a  pris  lyang;  cette  année,  il  y  a  une  sécheresse  ;  or 
le  marquis  Tchao,  en  un  tel  moment,  n'a  pas  compas- 
sion de  la  détresse  de  son  peuple  et  ne  songe  qu'à  aug- 

l.Cr.  Li  ki,  chap.  Jou  king,  §  17  (Legge  S  B  E,  vol.  ixviit,  p.  408)  : 

a  j&  ^  Wf  •!  ceux  qui  pratiquent  la  conduite  vertueuse,  et  cela 
par  les  mémeB  méthodeB  n. 

3.  S  jl^  (ou  ^ÏQ).  Dana  lei  Tableaux  cbronologiquea,  5e- 

■«  Tckeng  indique,  pour  le  aecond  caractère,  la  variaole  ^* ,  et  la 
proDMiciBtion  i.  11  fait  en  outre  remarquer  que  le  témoignage  de 
tVitorien  est  ici  suspect,  car  il  n'y  a  pas  eu  de  duc  Tao  dans  le 
TOjtnme  de  Ban  et  on  ne  sait  pas  qui  est  ce  prince. 

3.  Cf.i.  n,  p.  76,  n.  2. 

i.  Fin  l-kieou  £tait  un  grand  officier  de  Teh'ou  qui  se  trouvait 
ilor*  dans  le  pays  d«  0>i. 
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menter  ses  prodigalités  ;  de  cela  on  peut  dire  que  c'est 
en  temps  défavorable  entreprendre  des  choses  exces- 
sives. »  —  La  vingt-sixième  année  (333),  la  Porte  Haute 
fut  achevée  ;  le  marquis  Tchao  mourut,  et,  en  efiFet,  il 
ne  sortit  point  par  cette  porte.  Son  fils,  qui  fut  le  roi 
Sxuen-hoei^  monta  sur  trône. 

La  cinquième  année  (328)  du  roi  Siuen^koei^  Tchang  1 
devint  conseiller  de  Ts'in,  —  La  huitième  année  (325), 
Wei  battit  notre  général  Han  Kiu\  —  La  onzième  année 
(322),  le  prince  prit  le  titre  de  roi*.  Il  eut  une  entrevue 
avec  Tchao  àlCiii-chou*,  —  La  quatorzième  année  (319), 
Ts'in  attaqua  et  soumit  «  notre  (ville  de)  Yen*,  —  La  sei- 
zième année  (317),  Ts'in  nous  battit  à  Sieou-yu;  il  fit  pri- 
Tchankouo  sonnier  le  général  de  Han  y  Cheou  Cken-tch'a^  à  Tchouo- 
Section  de  tse^.  [La  maison  de  Han  se  trouva  en  péril;  Rong-tchong'^ 

chap.  XXVI, 
p.  3  v»-4  r«. 

1.  A  la  date  de  3tl,  le  Tchou  chou  ki  nien  dit  :  «  Wei  battit  le 
général  de  Tchao ,  Han  Kiu,  Peut-être  ce  témoignage  se  rapporte*t-il 
au  môme  événement  que  relate  ici  Se^ma  Ts^ien  en  le  fixant  à  l'an- 
née 325  et  en  faisant  de  Han  Kiu  un  général  de  Jïan, 

2.  Les  Tableaux  chronologiques  rapportent  ce  fait  à  Tannée  324. 
Jusqu'alors  les  princes  de  Han  n^avaient  pas  pris  le  titre  de  roi. 

3.  Cf.  p,  66,  n.  3. 

4.  Au  lieu  de  MiL  il  vaudrait  mieux  avoir  la  leçon  O^  c  prit  n, 
comme  dans  les  Tableaux  chronologiques. 

5.  Yen  iW  était  à  15  li  au  N.-O.  de  la  s.-p.  de  Yenling  W  J^ 
(préf.  de  JCai-fong,  prov.  de  Ho-nan), 

6.  TchouO'tse  flv  rSfr  est  une  leçon  fautive  qui  provient  du  Tchan 


kouo  ts*e  ;  il  faut  lire  Koan-tse  ^%  1^  comme  dans  le  Tchao  che  kia 
et  les  Tableaux  chronologiques  ;  cf.  p.  66,  n.  6, 

7,  Se-ma  Tchcng  dit  que  Kong-tchon^  était  conseiller  d*État  dans  le 

pays  Ilany  et  que   son  nom  personnel  était  Tch'*e    i3^ .  Cependant  le 

Tchan  kouo  tse  Tappelle  Kong-tchong  Ming  W  1t  W  . 
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dit  au  roi  de  Han  :  «  Les  royaumes  alliés  ',  nous  ne  pou- 
vons mettre  en  eux  notre  confiance.  Maintenant,  il  y  a 
longtemps  que  Ts'in  désire  attaquer  Tch'ou.  Le  mieux 
serait,  ô  roi,  que  vous  vous  serviez  de  Tckang  I  pour 
?ous  mettre  en  bonne  intelligence  avec  Ts'in,  que  vous 
gagniez  l'amitié  (de  Ts'in)  par  le  don  d'une  ville  impor- 
tante, et  que  de  concert  avec  lui  vous  attaquiez  au  Sud 
Tch'ou;  c'est  ià  un  procédé  qui  vous  permettra  d'échan- 
ger un  contre  deux.  »  Le  roi  de  Han  approuva  ce  dis- 
cours et  avertit  Kong-tchong  d'avoir  à  se  tenir  prêt  à  par- 
tir pour  aller  dans  l'ouest  négocier  avec  Ts'in.  Le  roi  de 
Tch'ou*  l'apprit  et  en  fut  fort  irrité;  il  appela  auprès  de 
tui  Tch'en  Tchen  pour  l'informer  (de  ce  qui  se  passait); 
Tck'en  Tchen  lui  dit  :  »  Il  y  a  déjà  longtemps  que  Ts'in 
désire  attaquer  Tch'ou.  Maintenant  si,  en  outre,  il  ob- 
tient de  Han  une  ville  importante  et  des  soldats  tout 
équipés'  et  si  Ts'in  et  Han  réunissent  leurs  forces  mili- 
taires pour  attaquer  Tch'ou,  c  'est  là  ce  que  Ts'in  souhai- 
tait dans  ses  prières  et  ses  sacrifices  (aux  dieux}.  Quand 
il  aura  obtenu  cela,  Tch'ou  sera  certainement  attaqué. 
0  roi,  si  vous  suivez  mes  conseils  pour  arranger  cette 
affaire,  TOUS  avertirez  (la  population)  sur  toute  l'étendue 

1.  D'oprèa  nne  oote  de  l'éditioa  de  1581  du    Tchan  kouo  We,  le 

ternie  7S'  H>  désigne  ici  les  royaumes  de  l'Est  des  montagnes  MJ 

1^%.  A.  l'époque  des  royaumes  combaUaots,  on  appelait  royaumes  de 
l'Est  des  montagaea  ceux  qai  se  trouvaient  à  l'Est  des  passes  moata- 
gncutes  qui  défeodaieiit  le  paye  de  Tarn  :  celte  expression  compre- 
■ait  doQc  tous  les  royaumes  autres  que  Ts'in.  Il  semble  cependant  que, 
dus  le  cas  présent,  elle  s'applique  plus  spécialement  à  Tch'ou. 

2.  Le  roi  de  Tch'ou  était  alors  le  roi  Hoai  (328-299). 

3.  D'après  le  commentaire  de  réditiou  de  1581,  ce  seraient  les 
rerenus  fournis  par  la  ville  importante  qui  permeUraient  d'équiper 
de*  soldats:  il  faudrait  donc  traduire  ;  «  ai,  en  outre,  il  obtient  de 
fian  une  Tille  importante  pour  équiper  des  soldats.  i> 
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de  votre  territoire  que  vous  levez  des  troupes,  en  di- 
sant que  c'est  pour  secourir  Han\  vous  ordonnerez  que 
les  chars  de  combat  couvrent  les  routes  ;  vous  enverrez 
un  ambassadeur'  en  multipliant  les  chars  mis  à  sa  dis- 
position et  en  augmentant  les  présents  dont  il  sera 
chargé,  pour  faire  que  (le  roi  de  Han)  croie  que  les  se- 
cours de  Votre  Majesté  sont  déjà  partis.  Même  si  Han 
ne  peut  pas  vous  obéir',  il  ne  manquera  pas  cependant 
d'être  reconnaissant  envers  Votre  Majesté;  certaine- 
ment il  ne  viendra  plus  ici  en  se  mettant  à  la  suite  (de 
TsHn)  comme  les  oies  sauvages  dans  leur  vol*;  ainsi  Ts*in 
et  Han  ne  seront  plus  d'accord.  Même  quand  les  hosti- 
lités nous  atteindront,  TcKou  n'en  souffrira  pas  beau- 
coup. Si  {HarC)  peut  vous  obéir*  et  rompt  ses  bons  rap- 
ports avec  Ts'in,  Ts'in  en  sera  certainement  fort  irrité 
et  en  concevra  un  grand  ressentiment  contre  Han.  Han 
étant  au  sud  en  relations  avec  Tch'ou,  fera  peu  de  cas  de 
Is'in  ;  faisant  peu  de  cas  de  Ts^in^  lorsqu'il  répondra  à 
ses  demandes,  il  lui  manquera  d'égard.  Ainsi  vous  pro- 
fiterez des  hostilités  entre  Ts'in  et  Han  pour  sauver  du 

1 .  IP  uL,  :  on  trouve  ailleurs  l'expression  analogue  113  IKE  (cf. 
chap.  cxTÙ,  p.  6,  ro).  D'après  le  dictionnaire  de  JTang'hi^leB  anciens 
appliquaient  à  un  ambassadeur  le  moi  sin  qui  a  le  même  sens  que  le 

mot  siun  «  interroger  ou  informer  »    W  yv  BS  iR  'S'  Pl  IB 

^V  W\  ^B  .  L^ambassadeur  était  ainsi  l'homme  chargé  de  demander 
des  nouvelles  ou  d'en  apporter. 

2.  Première  hypothèse  :  ffan  n*6coute  pas  les  propositions  d'al- 
liance que  lui  fait  Tch'ou  ;  il  ne  peut  cependant  manquer  d'être  sen- 
sible à  ses  bons  procédés  et  ne  secondera  Ts'i/i  que  mollement. 

3.  Cf.  p.  191,  n.  1.  Cette  métaphore  revient  souvent  dans  les  textes 
du  Tchan  kouo  ts'e, 

4.  Seconde  hypothèse  :  Han  fait  alliance  avec  Tck'oui  Ts^in  alors 
l'attaquera. 


péril  le  royaume  de  TcKou.  »  Le  roi  de  TcKou  approuva 
(ce  conBeil);  alors  il  répandit  des  avertissements  sur 
toute  l'étendue  de  son  territoir«  pour  lever  des  troupes 
en  disant  que  c'était  pour  secourir  Han;  il  ordonna  aux 
chars  de  combat  de  couvrir  les  routes;  il  envoya  un  am- 
bassadeur en  multipliant  les  chars  mis  k  sa  disposition 
et  en  augmentant  les  présents  dont  il  était  chargé,  el 
dit  (par  son  entremise)  au  roi  de  Han  :  «  Quoique  le 
royaume  de  moij  pauvre  prince*,  soit  petit,  je  l'ai  mis 
tout  entier  sur  le  pied  de  guerre;  je  désire  que  votre 
grand  royaume  fasse  tout  ce  qu'il  veut  à  l'égard  de  Ts'in  ; 
moi,  pauvre  prince,  je  me  propose  avec  (mon  royaume 
de]  Tch'ou,  de  suivre  Han  jusque  dans  la  mort.  »  En  en- 
tendant ces  paroles,  le  roi  de  Han  fut  très  content  et 
contremanda  le  départ  de  Kong'tchong.  Kong-tchong 
lui  dit  :  «  Vous  avez  tort.  En  effet,  celui  qui  réellement 
Qous  attaque,  c'est  Ts'in;  celui  qui  prétend  faussement 
nous  secourir,  c'est  Tch'ou.  Si,  ô  roi,  vous  vous  fiez  aux 
vaines  promesses  de  Tch'ou  et  si  vous  rompez  à  la  légère 
avec  te  puissant  Ts'in  qui  est  votre  ennemi,  vous  de- 
viendrez un  sujet  de  grande  risée  pour  l'empire.  D'ail- 
leurs Tch'ou  et  Han  ne  sont  point  des  royaumes  frater- 
nels ;  bien  plus  il  n'y  a  pas  entre  eux  de  conventions 
anciennes  par  lesquelles  ils  aient  projeté  de  combattre 


1.  -1*  mt .  D'aprèa  le  Ckouo  uien  phonétiqDe,  cette  eipre«sioD 

Ml  l'éqaiTaleat  de  l'eipiesaion  -^  ]R>  :  celui  qui  n'a  pas  de  céréalea, 
c'nt  telui  qui  d'b  pas  de  revenus  oa  de  traitement.  Par  modestie,  les 
prâices  se  désignaient  enx-mêmes  de  la  sorte.  «  Ce  que  Ica  hommes 

détestent,  lit-on  dans  le  Tao  ti  king  (§  42),  c'eut  d'être  orphelins  M. , 


■UttdoDDéB  JH ,  pauvres  -^  WL  ; 


,  pauvres  'T*  ^X.  ;  cependant  les  rois  et  les  seigneurs 
•'i^Uent  ainsi  eux-mêmes  ».  Cf.  Li'ki,  chap.  &'iu-li,  È,  §  9. 
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TsHn.  C*est  parce  qu'il  y  a  apparence  pour  lui-même 
d'une  attaque  prochaine  que  (TcKou)  lève  des  troupes 
en  disant  qu^l  veut  secourir  Han.  C'est  là  certainement 
un  stratagème  de  TcKen  Tchen.  En  outre»  ô  roi,  vous 
avez  déjà  envoyé  des  gens  pour  annoncer  à  Ts'in  vos 
intentions;  si  maintenant  je  ne  pars  pas^  ce  sera  trom- 
per TsHn.  Si  vous  trompez  à  la  légère  le  puissant  Ts'in 
et  si  vous  ajoutez  foi  aux  machinations  de  Tch'ou,  je 
crains  que  Votre  Majesté  n'ait  certainement  à  s'en  re- 
pentir. »  Le  roi  de  Han  ne  l'écouta  pas  et  rompit  aussi- 
tôt avec  Ts'in.  Ts'in  en  fut  fort  irrité;  il  augmenta  le 
nombre  de  ses  soldats  pour  attaquer  Han  et  lui  livra  une 
grande  bataille;  aucun  secours  de  TcKou  ne  vint  à  Han]. 
La  dix-neuvième  année  (314),  {Ts'in)  nous  fit  essuyer 
une  grande  défaite  à  Ngan-men^.  Pour  obtenir  la  paix, 
l'héritier  présomptif  Ts'ang  fut  envoyé  en  otage  dans  le 
pays  de  Ts'in, 

La  vingt  et  unième  année  (312),  [Han)  allié  à  TsHn^  atta- 
qua TcKou  ;  il  vainquit  le  général  de  TcKou^  ICiu  Kai^  et 
coupa  quatre- vingt  mille  têtes  au  nord  de  (la  rivière)  Tan  ' . 
—  Cette  année-là^  le  roi  Siuen-hoei  mourut.  L'héritier 


avec 


1.  Le  Kouo  ti  /c^e(chap.  vi,  p.  4  r»)  identifie  Ngan-menJ^  il 
la  localité  de  Si-ou-t'ing  ffi  W  ^ ,  à  28  (ou  18)  li  ao  N,-0.  de  la 
s.-p.  de  TcKang'cho  X>C  VX  (laquelle  se  trouvait  à  TO.  de  la  s. -p.  ac- 
tuelle de  Tch^ang'ko  ^K  ^B  ,préf. sec.  de Uiu  BT,prov.dei?omi/i), 

2.  Cf.  t.  II,  p.  74,  n.  1.  Se^ma  Tcheng  considère  Tan-jang  comme 
un  nom  de  lieu  et  l'identifie  avec  l'ancienne  capitale  de  Tch'ou  (cf. 
t.  IV)  p.  337,  n.  1).  Pour  Tchang  Cheou-tsie^  c'est  la  ville  de  Tchc'kiang 

4X  /-L  qui,  étant  devenue  capitale  de  Tch*ou  après  Tan-^ang  (cf. 

t.  IV,  p-  337,  n.  1),  prit  aussi  le  nom  de  Tan-yang  (IX  */v  4^  15w 

ÎQL  ^  S   aT  l|r  ;  rong  kien  kang  mou,  année  312  av.  J.-C.)4 


présomptif  TV'ang'  monta  sur  le  trône  ;  ce  fat  leroi  .5 lang-'. 

La  quatrième  année  (308)  de  son  règne,  le  roi  Slang 
eut  une  entrevue  avec  le  roi  Oa,  de  Ts'in,  à  Lin-tsin'. 
En  l'automne  de  cette  année,  Ts'in  envoya  Kan  Meou  at- 
taquer notre  (ville  de)  I-yang^.  —  La  cinquième  année 
(307),  Ts'in  prit  notre  (ville  de)  l-yang  et  coupa  soixante 
mille  tètes.  Le  roi  Ou,  de  Ts'in  mourut.  —  La  sixième 
année  (306),  Ts'in  nous  readit  (la  ville  de)  Ou'Soei*.  — 
La  neuvième  année  (303),  Ts'in  nous  reprit  (la  ville  de) 
Oa-soei.  —  La  dixième  année  (302),  l'héritier  présomp- 
tif Yn^  alla  rendre  hommage  à  Ts'in,  puis  revint*.  • —  La 
onzième  année  (301),  Ts'in  nous  attaqua  et  prit  (la  ville 
de)/ang'*.  (ffan),  alliéà  Ts'in,  attaqua  TcA'ou  et  vainquit 
le  général  de  Tch'ou,  Tang  Mei^. 

La  douzième  année  (300),  l'héritier  présomptif  Yng 
mourut*.  Le  kong-tse  Kieou  et  le  kong-lse  Ki'Che*  se  dis- 

1.  D'après   Siu  Koang,  ce  roi   serait  appelé  le  roi  Siang'itgai  ^R 

9^  dans  d'autres  textes. 

!.  Cf.  t.  II,  p.  7H,  D.8. 

3.  Cf.  t;  IV,  p.  395,  Q.  2. 

i,  Ou-soei  était  à  70  'i  de  P'iag-yang  qui  avait  t-té  capitale  de  Ban 
>u  cinquième  siècle  av.  J.-C.  (cf.  p.  197,  a.  1,  et  t.  IV,  p.  396,  lignes 
3-3  ;  Il  note  1  de  la  p.  39li  du  t.  IV  est  Tautire,  car  P'ing-yatig 
fiait  au  S.-O.  de  la  ville  piélectorale  de  ce  nom,  pror.  de  Chan-H). 

&.  Les  Tableaux  chronologiques  disent  :  a  L'héritier  préBOinptif 
frif  eut  nue  entrevue  avec  le  roi  de  Ts'in  k  Lin-tsia;  à  la  suite  de 
m1>,  il  alla  à  Hien-yang  [capitale  de  Ts'in),  puis  revint  n. 

6.  Cf.  t.  Il,  p.  «5,  n.  6. 

7.  Cf.  t.  IV.  p.  397,  n.  3, 

8.  Tout  ce  qui  suit  est  fort  obscur.  L'héritier  présomptif  Yng^^i 
t    ^C  dont  la  mort  est  annoncée  ici  parait  être  identique  an  Kong- 

(luuPo-yng  ^7  ^*  In  ^C  qui  apparaît    plus  loin  comme  TÏTanl 


9.  Le  Tehan  kouo  ta'e  écrit  ce  nom  avec  l'orthographi 


MM. 
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putèrent  le  titre  d'héritier  présomptif.  En  ce  temps^  Ki^ 

Tchankouo   ^he  se  trouvait  en  otage  dans  le  pays  de  Tch'ou.  [Sou 

SecHoD  de    Tai^  dit  à  Han  Kieou^  :  «  Ki-che  s'est  enfui  dans  le  pays 

ohap.zzvit,    de  TcKou  et  le  roi  de  TcKou  a  un  vif  désir  de  le  faire  ren- 

trer  (ici).  Maintenant,  les  soldats  de  TcKou  au  nombre 

de  plus  de  cent  mille  sont  au  delà  de  Pang-tcKeng*.  O 

prince,  pourquoi  n*invitez-vous  pas  le  roi  de  TcKou  à 

construire  une  ville  de  dix  mille  habitations  à  côté  de 

yb/z^-cAtf  ^?(Le  roi  de)  Hàn  ne  manquera  pas  de  lever  des 

1.  Le  Tchan  kouo  ts*e  met  ce  discours  dans  la  bonche  d'an  certain 
Ling  Hiang  Im    WI  , 

2.  ffan  Reou  ¥¥  "QT  parait  être  identique  an  kong-tse  Kieou  ^t 

i  'Qr  dont  il  a  été  question  plus  haut;  cependant,  puisque  le 
kong'tse  Kieou  disputait  à  Ki-che  le  titre  d*héritier  présomptif,  il  est 
impossible  que  son  interlocuteur  lui  donne  le  conseil  de  prendre 
l'initiative  de  faire  rentrer  Ki-che  dans  le  pays  de  ffan,  11  faut  donc 
ou  admettre  que  ffan  Kieou  est  un  autre  personnage  que  le  kong-tse 

KieoUf  ou  susbtituer  à  ffan  Kieou  le  nom  de  Kong-tchong^t  rP  , 
comme  le  propose  Ou  Che»tao,  commentateur  du  Tchan  kouo  ts'e  à 
l'époque  des  Yuen, 

3.  La  montagne  Fang-ich'eng  (cf.  t.  IV,  p.  369,  n.  2)  était  sur  la 
frontière  nord  du  pays  de  TcKou.  Dire  que  les  soldats  de  Tch*ou 
sont  au  delà  de  Fang-tch'eng  c'est  dire  qu'ils  sont  déjà  entrés  en 
campagne. 

4.  Yong'che  tW  ^^  ,  ville  de  ffan,  était  ainsi  nommée,  dit  le  Kouo 

.  ii  tche  (ch%p,  vt, p.  11  vo)  en  souvenir  d'un  certain  Yong-fouiV^  .^  , 
ministre  de  ffoang-ti,  qui,  d'après  la  légende,  fabriqua  un  pilon  et 
un  mortier.  Cette  ville  était  à  25  li  au  N.-E.  de  la  s.-p.  de  Yang-ti 

Wjf  ^pi ,   qui    occupait,  suivant  la  tradition,  l'emplacement   de   la 

capitale  de  l'empereur  Yu  M  ,  et  qui,  pour  cette  raison,  est  aujour* 

d'hui  appelée  la  préfecture  secondaire  de  Yu  n  (préf.  de  K^ai-fong^ 
prov.  de  ffo-nan). 


soldats  afin  de  secourir'  {Yong-che);  voua  serez  certaine- 
ment mis  à  leur  tète;  alors  vous  vous  servirez  des  sol- 
dats de  Han  et  de  ceux  de  Tch'ou  pour  les  mettre  au 
service  de  Ki-che  et  pour  faire  rentrer  ici  ce  dernier, 
[Kirche)  vous  obéira  certainement  et  ne  manquera  pas 
de  vous  donner  des  fiefs  dans  les  pays  de  Tch'ou  et  de 
Han'.  n]  Ban  Kieou  suivit  cet  avis;  Tch'ou  assiéga  Yong- 
che. 

[Han  demanda  des  secours  à  Ts'in.  Ts'in  ne  les  avait    Tetuaikouo 
pas  encore  fait  partir,  lorsqu'il  envoya  Kong-suen  Mei*  seoUon  de 
dans  le  pays  de  Han.  Kong-ichong  lui  dit  ;  «  Pensez-vous  aJ^xxm 
que  Ts'in  se  dispose  à  secourir  Han?  »  (Kong-suen  Mei)     P*  '  ''■ 
répondit  :  «  Le  roi  de  Ts'in  a  tenu  ce  langage  :  s  Je  me 
propose  de  passer  par  Nan-tcheng*  et  Lan-fien*  pour 

1,  Tckan  kouo  ts't  :  ■  aflo  de  s'y  apposer  i>. 

:.  La  leçOD  du   Tchan  kaua  ts'e  est  préférable  :  sK  0^1^/^ 

ttnn  de  rentrer,  Il  vont  eo  sera  recoDDaîssBDt  et  il  ae  manquera  pat 
de  mettre  ii  votre  service  (toates  lei  forces  de)  Ban  et  de  Tch'ou  ». 

3.  Tchan  iouù  ta'e  :  a  Tch'ou  assiégeant  Yong-che,  (le  roi  de)  Ban 
ordonaa  k  Lîng  Biang  d'emprunter  des  renforts  à  Ts'in.  (Le  roi  de) 
ri'in  1  cette  occasion  envoya  Kottg-»uen  Mei  comme  ambassadeur 
dtns  le  pays  de  Ban  », 

h.  Nan-leheng  m  W  était  k  2  li  i  l'E.  de  la  s..p.  actuelle 
àt  ce  nom  (préf.  de  Ban-tehong,  prov.  de  Ckàn-ti). 

i-Len-t'ien  S  W  était  à  30  fi  à  l'O.  de  la  s. -p.  actuelle 
de  ee  nom  (préf,  de  Si-ngan.  prov.  de  Chàn-si).  D'après  le  Kouo  ti 
Ue  (chap.  II,  p,  9  v>),  à  90  li  au   S.-E.  de   la  s.-p.  de  Lan-den  se 

("HToit  la  paase  Lan-t'ien  S£  H   ^  ,  qui  n'est  autre  que  la  passe 

'm  ^  W  de  l'époque  des  Ts'in).  —  Comme  on  le  voit,  /fan- 
Uàtnf  désigna  la  route  occidentale  ou  méHdionale,  et  Lan-t'ien 
liroaie  orientale,  ces  deux  voies  étant  celles  qui  menaient  du  pays 
i*  Tt'in  dans  celui  de  Tch'ou  (cf.  p.  182,  o.  1). 
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faire  sortir  mes  troupes  dans  le  pays  de  TcKou  en  vous 
attendant.  )>  Mais  il  semble  qu'il  y  ait  là  une  contradic- 
tion*. »  —  Kong'tchong  lui  demanda  :  «  Pensez-vous  qu'il 
en  soit  réellement  ainsi?»  —  {Kong-suen  Meï)  répondit  : 
a  Le  roi  de  TsHn  met  assurément  en  honneur  Tancienne 
sagesse  de  Tchang  /*.  (Autrefois  en  effet),  quand  le  roi 
Wei^  de  TcKou^  attaqua  Leang*^  Tchang  I  dit  au  roi  de 
Ts'in  :  «  Si  vous  vous  alliez  à  TcKou  pour  combattre  Weiy 
Wei  se  tournera  brusquement  et  se  rendra  à  Tch'ou; 
comme  d'ailleurs  Han  est  depuis  longtemps  l'allié  (de 
Wei)^  Ts^in  se  trouvera  ainsi  isolé.  Mieux  vaut  faire  sor- 
tir vos  soldats  pour  tromper*  {Wei),  »  Wei  et  TcKou  se 
livrèrent  une  grande  bataille  et  TsHn  se  retira  après 
s'être  emparé  du  territoire  extérieur  au  Si-ho*.  Or  main- 

1.  Il  semble  qu*il  y  ait  là  une  contradition,  car  le  roi  de  Ts'in  ne 
peut  pas  passer  à  la  fois  par  la  route  du  Sud  et  par  celle  de  TEst. 
Le  texte  du  Tchan  kouo  ts*e  est  plus  explicite  :  a  Le  roi  de  Ts*in  a 
tenu  ce  langage  :  u  Je  propose  de  passer  par  Sanrtcheng  et  Lari'fien 
pour  pénétrer  dans  le  pays  de  Tch^ou  et  Tattaquer,  de  faire  sortir 
mes  soldats  dans  le  San^tcKoan  pour  vous  attendre.  II  semble  qu*il 
y  ait  contradiction  (entre  ce  dernier  projet)  et  le  fait  de  camper  & 
Nan-tcheng  ».  En  d'autres  termes,  il  y  a  une  contradiction  suspecte 
dans  le  langage  du  roi  de  Ts'in^  car  s*il  veut  passer  par  Nan^teheng, 
au  sud  de  ses  états,  qu^a-t-il  besoin  de  passer  par  Lan»t'ien  et  de  se 
rendre  dans  le  San-tch'oan,  qui  est  à  Test  ;  en  réalité,  comme  on  le 
verra  plus  loin,  le  roi  de  Ts*in  projetait,  non  de  secourir  Harif  mais 
de  s^emparer  du  San-tch'oan, 

2.  En  d'autres  termes,  le  roi  Tchao  PiSt  ,  de  Ts*in  se  propose  de 
suivre  maintenant  (300)  à  l'égard  de  Han  la  même  politique  que,  sur 

les  conseils  de  Tchang  7,  le  roi  Hoei*wen  S»  >v  ,  de  Ts^in^  avait 
suivie  trente  ans  auparavant  à  l'égard  du  royaume  de  Wei,  Il  feindra 
de  le  secourir  pour  qu'il  s'engage  dans  la  lutte  contre  7V;A'ofi,  puis,  il 
profitera  de  son  embarras  pour  lui  enlever  son  territoire. 

3.  Le  royaume  de  Wei  dont  la  capitale  était  TaAeang. 

4.  D'après  Se-ma  Tchengj  le  mot  3^  a  ici  le  sens  de  ^A  «  tromper  », 

5.  Le  territoire  extérieur  au  Si-ho  (entre  le  Hoang  ho  et  la  rivière 


tenant  voici  quelle  est  la  situation  :  (Ts'in)  en  apparence 
se  dit  l'allié  de  Han,  mais  en  réalité  il  est  secrètement 
en  excellents  rapports  avec  Tck'ou.  Comme  vous  croi- 
rez à  tort  que  vous  pouvez  vous  attendre  à  Ts'in,  vous 
ne  manquerez  pas  d'engager  à  la  légère  les  hostilités 
contre  Tch'ou;  Teh'oit,  (de  son  côté),  ayant  obtenu  se- 
crètement que  Ts'in  ne  vous  rendrait  aucun  service, 
TOUS  tiendra  tMe  volontiers.  Si»  lorsque  la  bataille  se 
livrera,  vous  êtes  vainqueur  de  Tch'ou,  alors  (  Ts'in)  pro- 
fitera avec  vous  de  (la  victoire  remportée  sur)  Tch'ou,  se 
glorifiera'  dans  le  San-ich'oan  et  s'en  retournera.  Si, 
lorsque  la  bataille  se  livrera,  vous  n'êtes  pas  vainqueur 
de  Tch'ou,  Tch'ou  vous  fermera  le  San~tch'oan  et  y  tien- 
dra garnison  sans  que  vous  puissiez  y  porter  remède.  A 
moD  avis,  cela  sera  funeste  pour  vous.  Se-ma  Keng'  est 


Fta  da  Ckaii-*i)  est  le  ffo-si  (entre  le  Hoang  ho  et  la  ririère  Lo  du 
Chan-si).  C'eat  ea  Vaoaie  330  que  Wei  dut  céder  â  Ts'in  le  Ho-si  (cf. 
t.  Il,  p.  69). 

1.  D'après  le  commentaire  de  Tchang  Cheou-ttie,  le  mot  mL  a  kE 

\t  lens  de  Wt  <•  disposer,  étkler  ».  Le  San-lch'oan,  c'est-à-dire  la 
rigion  de  Ho-nan  fou  arrosée  par  le  Boangho  et  les  rivières  letlo, 
(dit  le  lieu  où  se  tronvait  la  capitale  da  Fils  du  Ciel  de  la  dynastie 
Tdteou.  Le  texte  signifie  donc  que,  si  Han  est  vainqueur,  Tt'in  éta- 
lera anx  yeux  du  Fils  du  Ciel  la  gloire  qu'il  s'est  acquise  en  lui  prêtant 

Mn  secours  et  en  agissant   comme  un   hégémon.  An  lieu  de  Ms ,  le 

Tclan  kouo  ts'e  écrit  ^f  ,  et,  d'après  le  cominentaire,  il  fandrsït 
Induire  :  ■  Ts'in  profitera  avec  vous  de  (la  victoire  remportée  sur) 
Tch'oa,   pour   ne  s'en   retourner    qn'après    s'être   emparé  du   San- 

i-  Au  lieu  de  Se-ma  ieng  ^  ^  ^K  le  Tckait  kouo  We  écrit 

Se-mo  K'ang  ™  ™&  flft  .  Ce  personnage  devait  être  un  haut  fonc- 
tunnaire  du  pays  de  Ts'in,  mais  il  ne  nous  est  pas  connu  par  ailleurs. 
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allé  par  trois  fois  à  Yng^\  Kan  Meou*  s'est  rencontré  à 
Chang-yu*  avec  Tchao  Ym*;  il  a  prétendu  que  c'était 
pour  recevoir  un  sceau";  en  réalité  (tout  s'est  passé) 
comme  si  il  y  avait  eu  un  traité  conclu*.  »  Kong-tchong 
effrayé  dit  :  «  Mais  alors  que  faut-il  faire  ?  »  {Kong-suen 
Met)  répondit  :  «  Mettez  au  premier  rang  Han,  et  au  se- 
cond Ts^in  ;  préoccupez-vous  d'abord  de  vous-même  et 
ensuite  de  Tchang  P.  Le  mieux  est  pour  vous  de  faire 
au  plus  vite  la  paix  entre  votre  royaume  et  Ts'i  et  TcKou  ; 
r^'^'et  TcKou  ne  manqueront  pas  de  vous  confier  la  di- 
rection de  votre  royaume.  Ce  que  vous  n'aurez  pas  aimé, 
c'est  Tchang U  ot  en  réalité  vous  n'aurez  pas  manqué  (de 
l'appui)  de  Ts'in*.  »]  Alors  Tch*ou  leva  le  siège  de  Yong- 
che. 

1.  Par  Yngf  il  faut  entendre  ici  la  ville  de   Jo  Jor  qa*on  appelait 

aussi  Yen-yng  ^d  ^^ ,  et  qui  fut  la  capitale  du  royaume  de  TcICou 
de  504  à  278  av.  J.-C.  Cf.  t.  IV,  p.  337,  n.  1. 

2.  Kan  Meou  était  conseiller  de  Ts'in\  cf.  t.  II,  p.  75-77. 

3.  ™  >vS  ;  localité  non  identifiée.  Le  Tchan  kouo  ts^e  écrit  IK 
^S  «  a  la  frontière  » . 

4.  Tchao  Tu  Wi  m,  dont  le  nom  est  écrit  Tchao  BienW  iR 
par  le  Tchan  kouo  ts^e,  devait  être  conseiller  de  Tch*ou  ». 

5.  Le  sceau  dont  il  est  question  doit  être  un  sceau  militaire;  Kan 
Meou  eut  une  entrevue  avec  Tchao  Yu  pour  lui  prendre  le  sceau  qoi 
Tinvestissait  de  son  commandement,  et  par  conséquent  pour  arrêter 
l'attaque  de  Tch^ou  contre  Ban,  On  pourrait  aussi  admettre  que  le 
sceau  était  Tinsigne  par  lequel  Tchao  Tu  recevait  de  Ts^in  un  titre 
officiel. 

6.  En  réalité  il  semble  bien  que  Ts*in  et  Tch'ou  aient  fait  un  accord 
pour  attaquer  Han. 

7.  C*est-â-dire  :  préoccupez-vous   de  trouver  par  vous-même  les 
moyens   de  sauver  Han  et  n^ajoutez  pas  foi  aux  fausses  promesses, 

renouvelées  de  Tchang  /,  par  lesquelles  le  roi  de  Ts^in  tous  garantit 
des  secours  qui  ne  viendront  point. 

8.  En  d'autres  termes,  vous   tous  serez  tenu  en  garde  contre  les 


.l'j 


Sou  Tai  dit  encore  à  Mi  Jong\  frère  cadet  de  la  reine-   re/^^*oii 
mère*  de  Ti'în  :  [«  Kong-chou  Po-yng'  craint  que  Ts'in  SecUon  d 
et  Tch'ou  ne  fassent  rentrer  Ki-che  (dans  le  pays  de    eb.»vii, 
Han).  Pourquoi  ne  réclamez-vous  pas  au  nom  de  Han 
l'otage*  qu'il  a  donné  à  Tch'ou?  si  le  roi  de  Tch'ou  con- 
sent à  livrer  cet  otage  à  Ban*,  alors  Kong-chou  Po-yng 
reconnaîtra  que  Ts'in  et  Tch'ou  ne  veulent  pas  lui  faire 
des  embarras  en  se  servant  de  Ki-che  et  il  fera  de  Haa 


slralagèmes  trompeara  que  le  roi  de  Ts'in  a  emproDléB  au  aonvenir 
de  Tchang  l,  et  tous  ne  aères  potnt  priré  de  l'appui  de  Ts'in  pniaque, 
en  tout  état  de  cause,  tous  ne  deviez  pas  l'obtenir  rëeUement, 

1.  Mi/ong  est  cité  comme  général  de  Ts'in  eu  299  «t.  J.-C.  (cf. 
L  II,  p.  79,  n.  3).  Il  est  auBai  counu  ioub   le  nom  de  prince  de  Sin- 

Itk'eng  Vi  9K  ^S  ;  aniai  le  Tekan  kaao  ta'e  d^bate-t-il  ici  par  lea 
mota  :  ■  On  dit  an  prince  de  S'in-tek'eng  :  ...  » 

2.  La  reiae-douairière  Siuen,  mire  du  roi  Tehao-tiang,  de  Ts'in, 
était  issue  de  la  maisoD  priocière  de  Tch'ou  dont  le  nom  de  famUle 
était  Afi  (cf.  t.  M,  p.  76-77). 

3.  Kong-chou  Po-yng,  le  kong-Ue  Ki'Cke  et  le  kong-tse  Kteou  étaient 
tous  trois  fila  du  roi  Stang,  de  Tch'ou.  Quand  Po-yng  était  héritier 
présonptir,  il  «Tait  pu  craindre  de  se  voir  supplanté  par  Ki-cht,  et 
c'est sana  doute  k  cette  époque  que  ae  rapporte  ce  discours;  mais  on 
voit  que  l'historien  a  interverti  i  tort  l'ordre  chronologique  des  textes 
du  Tckmn  kouo  tt'e  en  plaçant  ce  discours  après  celui  de  Sou  Tai  à 
BanKieott(cf.  p.  312'213]  qui  suppose  que  Po-yng  eal  mort  (cf.  p.  211 , 
■.  8)  et  que  la  riralîté  a'eziate  plus  qu'entre  le  kong-tse  Ki-che  et 
le  kong-tse  Kieou. 

4.  Cet  otage  n'est  autre  que  le  kong-tse  Ki-che. 

5.  D'après  Ss-ma  Tcheng,  le  sens  est  celui-ci  :  si  le  roi  de  Tch'ou 
Mnsent  à  accepter  comme  otage  une  autre  personne  que  le  kong-tse 
Ki-tks,  ce  sera  la  preure  qu'il  n'a  pas  l'intention  de  se  servir  de  ce 
dernier  pour  suaoiter  des  embarras  i  l'héritier  présomptir  Po-yng. 
—  D'après  Tchang  Cheou-tsie  au  contraire,  le  texte  de  l'hiatorien  est 

hutif  et  il  eat  nécessaire  d'ajoater  la  négation  "Savant  le  mot  flV; 
si  le  roi  Tek'ou  ne  consent  pas  h  faire  rentrer  le  kong-tse  Ki-eke  dans 
le  paya  de  San,  îl  montrera  qu'il  n'a  paa  l'intention  de  lui  faire  obte- 
tàr,  an  détriment  de  Po-yng,  la  place  d'héritier  présomptif. 
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l'ami  de  TsHn  et  de  TcKou\  TsHn  et  TcKou  profiteront 
de  Han  pour  réduire  Wei  à  l*extrémité  ;  le  prince  de 
Wei  n'osera  plus  8*allier  à  Ts'i  et  Ts'i  se  trouvera  isolé. 
Vous  pourriez  encore  réclamer  au  nom  de  Tsin  l'otage 
(que  Han  a  donné)  à  TcKou^\  si  TcKou  ne  vous  écoute 
pas,  il  s^attirera  la  haine  de  Han\  Han  profitera  de  Ts^i 
et  de  Wei  pour  assiéger  TcKoUy  (et  alors)  TcKou  vous 
tiendra  certainement  en  haute  estime*.  Jouissant  ainsi 
de  l'estime  de  Tsin  et  de  TcKou,  vous  pourrez  en  pro- 
fiter pour  rendre  de  nombreux  services  à  Han\  Kong- 
chou  Po-yng  ne  manquera  pas  de  mettre  tout  son 
royaume  à  votre  service.  »]  Alors  Ki-che  en  définitive 
ne  put  pas  revenir  dans  le  pays  de  Han  et^  Kieou  fut 
nommé  héritier  présomptif  de  Han.  —  Les  rois  de  TsH 
et  de  We/ vinrent  (dans  le  pays  de  Han), 

La  quatorzième  année  (298),  (le  roi  de  Han).  avec  les 
rois  de  Ts'i  et  de  Wei,  attaquèrent  TsHn  ;  ils  arrivèrent 
à  (la  passe)  Han-kou  et  y  campèrent.  —  La  seizième 
année  (296),  Ts*in  nous  donna  le  Ho-wai*^  ainsi  que  (la 
ville  de)  Ou-soei^.  —  Le  roi  Siang  mourut.  L'héritier 


1.  C*e8t*  à-dire  demander  à  TcKou  d'envoyer  dans  le  pays  de  Ts'in 
le  kong'tse  Ki-che, 

2.  TcKou  tiendra  Mi  Jong  en  haute  estime  parce  qu'il  aura  besoin 
de  lui  pour  obtenir  que  Ts'in  l'aide  à  lutter  contre  Han,  Ts*i  et  tFei. 

3.  Cf.  p.  168,  n.  1.  Ce  texte  nous  permet  de  comprendre  comment 
s'est  produite  l'erreur  de  Se'tna  Ts^ien  que  nous  avons  signalée  pins 
haut  (p.  168,  ligne  1);  en  296,  Ts'in  rendit  à  Wei  le  Ho-pei  et  donna 
à  Han  le  Ho-ivai  ;  c'est  pour  avoir  confondu  ces  deux  faits  que  l'his- 
torien dit  par  erreur  que  Ts'in  restitua  à  Wei  le  Ho-wai, 

4.  Quelques  lignes  plus  bas,  on  lit  que,  en  290,  Han  livra  de  noa- 
veau  à  TsHn  cette  ville  de  Ou-soei.  Tckang  CheoU'tsie  ajoute  qu'elle 

devait  se  trouver  près  de  1-yang  -H»  fSf  et  j*ai  moi-même  adopté 
celle  opinion  dans  le  t.  IV,  p.  396,  n.  1.;  mais  je  crois  qu'elle  est 
erronée;  cf.  p.  211,  n.  4. 


présomptif  Kitou  monta  sur  le  trône  ;  ce  fut  le    roi 

m*. 

La  troisième  année  (293),  le  roi  Hi  chargea  Kong-suen 
Hi  de  marcher  à  ta  tête  (des  troupes)  de  Tckeou  et  de 
Wei  pour  attaquer  Ts'i.  Ts'iti  vainquit  notre  armée  de 
deux  cent  quarante  mille  hommes'  et  fit  prisonnier 
[Kong-suen.)  Hi  à  I-k'iue'.  —  La  cinquième  année  (291). 
Ts'ia  prit  notre  (ville  de)  Yuan^.  —  La  sixième  année 
(290),  (flan)  donna  à  Ts'in  (la  ville  de)  Ou-soei*  avec  deux 
cents  li  de  territoire.  —  La  dixième  année  (286),  Ts^in 
battit  nos  soldats  à  Hia-chan".  —  La  douzième  année 
(284),  (le  roi  de  Han)  eut  une  entrevue  avec  le  roi  Tchao, 
de  Ts'in,  dans  (la  ville  des)  Tckeou  occidentaux',  puis 
il  aida  TsHn  à  attaquer  Ts'i;  Ts'i  fut  battu;  le  roi  Min 
sortit  (de  son  royaume)  et  s'enfuit.  —  La  quatorzième 
année  (282),  (le  roi  de  Han)  eut  une  entrevue  avec  (le  roi 
de)  Ts'in  dans  l'intervalle  compris  entre  les  deux 
Tcheou'.  —  La  vingt  et  unième  année  (275),  (le  roi  de 


t.  Dana  le  t.  III,  p.  41,  «n  bas  de  la  aecoade  colonne,  ce  roi  est 
ippelé,  par  iDadvertaiiee,  ■  le  roi  Hi-Heou  ■  ;  en  réalité  Kieou  est  son 
nom  personnel. 

1,  Lee  Annales  principales  des  Ts'in  disent  qu'il  coupa  deux  cent 
ipiutnte  mille  tftei  (cf.  t.  II,  p.  82), 

J.Cr,  p.  168,  n.  5. 

4.  luan  tB  est  la  TÎIle  prérectorale  de  Nan-jang  m  Hv  (prov. 
de  Ba-nan).  Elle  conatituait,  à  l'époque  dea  Tckeou,  la  principauté 

àtCkta  V  cf.  1.  I.  p.  281,  n.  1). 
i.Cf.  p.  211,  Q.  4  et  p.  218  n.  4. 

t.  lUl. 

'.Cf.  p.  130,  n.  2. 

^-  On  aaii  qae  les  Teheou  orientaux  et  les  Tckeou  occidentanx 
s  ^cnt  partagé  la  capitale  (auj.  Ho-nan-fou)  ;  il  y  arait  appareniment 
OB  bicrralle  ménagé  entre  les  deux  parties  de  la  ville  qu'occnpaieut 
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Hari)  envoya  Pao  Yuen  au  secours  de  Wei^  mais,  battu 
par  Ts'in,  [Pao)  Yuen  s'enfuit  à  Kainfong^. 

La  vingMroisiëme  année  (273),  Tchao  et  Wei  nous 
attaquèrent  à  Boa-yang*.  Han  informa  TsHn  du  péril  où 
ichankoyo  il  se  trouvait,  mais  [TsHn  ne  venait  point  à  son  secours. 
Section'  de  Le  conseiller  de  Han  dit  à  Tch'en  Che*  :  «  La  situation 
ch.  UV1II     ®^^  périlleuse  ;  je  désire  que,  quoique  vous  soyez  ma- 
P*  *  f*-      iade,  vous  fassiez  un  voyage  d'une  étape*.  »  Tch'en  Che 
alla  voir  le  marquis  de  Jang*  ;  celui-ci  lui  dit  :  «  La  si- 
tuation est  donc  bien  périlleuse  pour  qu'on  vous  ait 
chargé  de  venir  ici  ?  »  Tch'en  Che  répliqua  :  «  Elle  n'est 
pas  encore  périlleuse,  d  Sil  en  est  ainsi,  repartit  le 
marquis  de  Jang^  comment  puis-je*  vous  considérer 
comme  un  ambassadeur  officiel''?  En  effet  (les  ambas- 
sadeurs de  Han)  qui  viennent  dire  que  leur  pauvre  pays 
est  fort  menacé  (se  succèdent  en  si  grand  nombre)  qu'ils 
aperçoivent  de  loin  (sur  la  route)  les  dais  et  les  bonnets 
officiels  les  uns  des  autres.  Comment  peut-il  se  faire 

les  deux  princes   rivaux  (cf.  t.  I,  p.  301,  n.  1),  et  c'est  U  qae  durent 
se  rencontrer  le  roi  de  Ts'in  et  le  roi  de  Han, 

1.  Cf.  t.  II,  p.  346,  n.  2. 

2.  Cf.  t.  II,  p.  88,  n.  3.  —  D'après   Se-ma  Piao,  il  faudrait  consi- 
dérer Hoa-yang  comme  le    nom  d*une  montagne  qui  se  trouvait  sur 

le  territoire  de  la  sous-préfecture  de  ^i  tS  (préf»  de  JCai-fong^ 
prov.  de  Ho-nan), 

3.  Le  Tchan  kouo  ts*e  nomme  ce  personnage  Tieng  Ling  Ml  '^r  . 

4.  Euphémisme  pour  désigner  le  long  voyage  de  la  capitale  de  Han 
{Sin-tcheng  du  Ho-nan)  à  la  capitale  de  Ts*in{Hien''yang  du  Chàn^si). 

5.  Wei  /an,  marquis  de  /ang^  était  conseiller  de  Ta* in  ;  cf.  t.  II,  p.  86. 

6.  Le  Tchan  kouo  ts'e  écrit   M  *5*  au  lieu  de  W  M  . 

7.  ^^  a  ici  la  même  valeur  que  le  mot   H  .   Un   ambassadeur 
(£  K)  d'état  {^  Z)  c,à.d.  un  ambassadeur  officiel. 


que  vouB  veniez  dire  qu'il  n'y  a  pas  encore  de  péril  ?  » 
TtA'en  Che  répondit  :  «  Si  Han  était  en  péril,  il  se  dispo- 
serait à  changer  de  politique  et  à  suivre  un  autre 
(maître)';  c'est  parce  qu'il  n'est  pas  encore  en  péril  qu'il 
vient  encore  s'adresser  à  vous.  »  Le  marquis  de  Jang 
dit  :  «  N'allez  pas  voir  le  roi*.  Je  me  permettrai  de  don- 
ner l'ordre  d'envoyer  des  soldats  au  secours  de  Han.  » 
Dans  un  délai  de  huit  jours,  (ces  renforts]  arrivèrent  et 
firent  essuyer  une  défaite  à  Tchao  et  à  Wei  sous  les 
murs  de  Hoa-yang.] 

Cette  année-là  (273),  le  roi  Hi  mourut.  Son  fils,  qui  fut 
le  roi /foan-Aoei,  monta  sur  le  trône.  — La  première  anl 
née  de  son  règne  (272),  le  roi  Hoan-hoei  attaqua  Yen.  — 
La  neuvième  année  (264),  Ts'in  prit  notre  (ville  de)  Hing' 
ich'eng'  qui  était  sur  le  hord  de  (la  rivière)  .Fen.  — La 
dixième  année  (263),  Ts'in  nous  attaqua  sur  (les  monts) 
Ttti-hang*.  Le  gouverneur  de  notre  commanderie  de 
Chang-tang  fit  sa  soumission  à  Tchao  en  lui  livrant  la 
commanderie  de  Chang~tang^.  —  La  quatorzième  année 
(259),  Ts'in  conquit  le  Chang-tang  qui  appartenait  à 
Tckao  et  tua  plus  de  quatre  cent  mille  soldats  de  MU'fou 

1.  C'est-à-dire  qu'il  cesserait  de  se  rattacher  à  Ts^in  et  qu'il  ferait 
■UiiDce  arec  Tchao  et  VTti.  Le  raiaoDaemeDt  est  le  même  qn'à  la 
p.  177,  lignes  9-10. 

!.II  est  iDDttle  qae  TeU'tn  Che  aille  voir  le  roi  de  Ts'in;  le  marquis 
de  Jang  ae  charge  d'eavoyer  lea  troupes  detaaodéea. 

3.  Cette  localité   était  a  20  ti  au  N.-O.  de  la  a.-p.  de  K'iu-ou  M 

PÇ  (pféf.  de  fing-yang,  proT.de  Chan-ai). 

4.  Le  Tai-kang  est  une  chaloe  de  montagoe  étendue  (cf.  1.  I, 
p.  137,  D.  1).  Mais,  d'après  Tckang  Cheou-ttie,  il  s'agirait  plus  spé- 
ciaJemeDt  ici  des  montagoe*  qui  étaient  a  25  li  au  N.  de  la   (,-p.  de 

aO'Oei  M    n   (préf.  de  Boai'i'ing,  proT,  ûeBo-nan). 
5.Cr.  p.  116-119. 
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tse^  à  Tch'ang'p* ing* .  —  La  dix-septième  année  (256), 
Ts*in  nous  prît  (la  ville  de)  Fou-chou*,  (près  de)  Yang- 
tch'eng,  —  La  vingt-deuxième  année  (251),  le  roi  Tchao, 
de  Ts'in  mourut.  —  La  vingt-quatrième  année  (249),  Ts^in 
nous  prit  (les  villes  de)  Tck'eng-kao*  et  Yong-yang^.  — 
La  vingt-sixième  année  (247),  Tsin  nous  enleva  entière- 
ment le  Chang'tang^.  —  La  vingt-neuvième  année  (244), 
Ts'in  nous  prit  treize  villes.  —  La  trente-quatrième 
année  (239),  le  roi  Hoan-hoei  mourut.  Son  fils,  Ngan^ 
vo\,  monta  sur  le  trône. 

La  cinquième  année  (234)  de  Ngan,  roi,  Ts*in  attaqua 
H  an,  Hauj  se  trouvant  en  péril,  envoya  Han  Fei  en  mis- 
sion dans  le  pays  de  Ts'in  ;  Ts'in  retint  [Han)  FeP^  puis 
le  mît  à  mort.  —  La  neuvième  année  (230),  Ts*in  fit  pri- 
sonnier Ngany  roi,  et  s'annexa  entièrement  son  territoire 
dont  il  fit  la  commanderie  de  Yng-tcKoan.  Ainsi  finit  (le 
royaume  de)  Han. 

Le  duc  grand  astrologue  dit  :  Lorsque  Han  Kiue  émut 


1.  Tchao  Kouoi  cf.  t.  II,  p.  269,  o.  2. 

2.  Cf.  p.  119,  n.  i. 

3.  Cf.  p.  202,  a.  2.  Yang'tcKeng  est  la  localité  qui  est  mentionnée 
par  Mcncios  à  propos  de  7u  le  grand  et  da  fils  de  l'emperear  Choen  ; 
cf.  t.  I,  p.  162,  n.  1. 

4.  Cf.  t.  II.  p.97,  n.  2. 

5.  Cf.  t.  II,  p.  101,  n.  7. 

6.  Il  est  vraisemblable  que,  lorsque  Fou  Ting  livra  le  Chang'tang 
à  Tchao  en  2G2  (cf.  p.  116  et  suiv.),  une  petite  partie  de  ce  territoire  con- 
tinua à  appartenir  à  Han\  c'est  pourquoi  l'historien  dit  que,  en  259^ 

Ts'in  prit  «  le  Chang'tang  de  Tchao  )>   JB  JL  -^ ,  et  que,  en  2i7,  il 

s*cmpara  de   tout  ce   qui  restait  de  «   notre  Chang'tang  n  WK  JL» 


,  c'est-à-dire  du  Chang'-tang  de  Han, 
7.    La   biographie   du    célèbre    Han  Fei'tse    se    trouve   dans    le 
chap.  Lxni  des  Mém,  hist. 


leduc^tn^,  deTsin,  lorsqu'il  fit  Buccéder  à  ses  ancêtres 
Ou,  l'orphelin  de  la  famille  Tckao,  et  lorsqu'il  fit  triom- 
pher ainsi  la  conduite  intègre  de  Tch'eng  Yng  et  de  Kong- 
suea  Tch'ou-kieou,  il  accomplit  là  une  action  qui  devait 
avoirune  vertu  secrète  dans  le  monde;  on  ne  voit  point 
que  la  gloire  de  la  famille  Han  dans  le  pays  de  Tsin  ait 
été  grande;  en  définitive  cependant  les  Han  devinrent 
seigneurs  aussi  bien  que  les  Tchao  et  les  Wei\  cela  leur 
était  bien  dû  '  [ 


1  d'autre*  termes,  aa  peut  être  larpris  au  premier  abord,  de 
e  les  Han   devinrent  seigneurs  bien   qu'ils   n'eussent  pas  ét<5 


nue  famille  très  glorieuse  du  pays  de  Tain; 
plique  si  on  considère  qu'elle  lut  la  récompea: 
de  leur  socétre  Ban  Kiue;  en  faisant  rendre  s 
à  l'orphelin  de  la  famille  Tckao,  Ban  Kiue  a 
tioadont  la  tertu  ou  l'influence  secrète  fut  un< 
pdar  ses  descendants. 


grandeo 
e  décernée  aux  mérites 
s  dignités  et  ses  terres 
complit  une  bonne  ne- 
source  de  bénédiction 


CHAPITRE  XLVI 


SEIZIÈME  MAISON  HÉRÉDITAIRE 


TIEN  KING-TCHONG   WAN^ 


Tch'en  ïVan*  étaît  le  fils  de  To,  duc  LU  de  Tch'en.  A 
la  naissance  de  Wan  (705) le  grand  astrologue  des  Tcheou 
ayant  passé  par  (le  pays  de)  TcKen,  le  duc  LU  de  TcKtn^ 

i.  Ce  chapitre   fait  suite  au  chap.  xxxit,  car  il  expose  Thistoire  do 

pays  de  TV'i  V^  sous  les  princes  issus  de  la  famille  7*'ien  qui  s*étaient 
substitués  à  l'ancienoe  maison  souveraine  dont  le  nom  de  famille  était 
Lu,  Dès  la  première  moitié  du  v*  siècle,  les  Tien  avaient  pris  un  tel 
pouvoir  dans  le  pays  de  Ts^i  qu'ils  nommaient  ou  déposaient  les  ducs 
à  leur  gré.  Ce  ne  fut  cependant  qu*en  391  qu'ils  usurpèrent  définiti- 
vement le  trône  de  Ts^i^  et  en  386  que  le  titre  de  seigneur  leur  fut 
reconnu  par  le  Fils  du  Ciel.  Comme  les  Lu,,  les  T'itn  eurent  leur 

capitale  à  Lin-tse  RV  fffi  qui  est  aujourd'hui  la  s.-p.  de  ce  nom  (préf. 
de  Ts^ing-tcheoUt  prov.  de  Chan-tong),  En  284,  le  roi  Min,  de  Ts*U 
fut  dépouillé  de  sa  capitale  et  de  la  plus  grande  partie  de  ses  états« 
Ses  descendants,  qui  n*eurent  plus  qu'un  territoire  fort  restreint, 
furent  incapables  de  résister  aux  attaques  de  Ts'in^  et,  en  221,  le  der- 
nier roi  de  Ts*i  abandonna  tout  son  pouvoir  entre  les  mains  du  roi  de 
Ts'in  qui  prit,  cette  même  année,  le  titre  de  Ts*in  Che-hoang-ti. 

2.  T'ien  est  le  nom  de  famille;  King-tchong^  le  nom  posthume  ; 
Wan^  le  nom  personnel. 

3.  On  verra  plus   bas   comment  le  nom  de  famille  TcVen  HLfut 
changé  plus  Urd  en  T'ien  W  . 


1^ 
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le  chargea  de  coosulterlea  sorts  au  sujet  de  Waa  ;  dans 
les  hexagrammes  il  obtint  koan  combiné  à  p'i  :  «  Cela 
donne  :  Contempler  l'éclat  (fun  royaume.  Il  est  avanla- 
geux  d'être  un  hâte  auprès  d'un  roi.  Cela  signifie  que  cet 
(enfant),  au  lieu  de  Tck'en,  aura  un  royaume  ;  ce  ne  sera 
pas  ici,  mais  dans  un  royaume  étranger  ;  ce  ne  sera  pas 
à  cet  (enfant]  en  personne,  mais  c'est  à  ses  descendants 
(qu'écherra  ce  royaume).  Quant  au  fait  que  ce  sera  dans 
un  royaume  étranger,  ce  sera  certainement  (dans  un 
royaume  dont)  le  nom  de  clan  est  Kiang;  le  clan  Kiang  est 
celui  des  descendants  (du  chef)  des  quatre  montagnes.  11 
n'est  rien  qui  puisse  âtre  grand  en  deux  endroits  à  la  fois; 
quand  Tch'en  tombera  en  décadence, c'est  alors  que  celui- 
ci  deviendra  florissant  »'. 

Le  duc  Li  était  le  fils  cadet  du  duc  Wcn^  de  Tch'en  ;  sa 
mère  était  une  fille  (du  prince)  de  Ts'ai*.  A  la  mort  du 
duc  Wen  (745),  Pao,  frère  aJné  du  duc  Li,  prit  le  pou- 
voir; ce  fut  le  duc  Hoan.  Le  duc  Hoan  était  né  d'une 
autre  mère  que  T'o\  aussi,  lorsque  le  duc  Hoan  tomba 
malade,  les  gens  de  Ts'ai,  agissant  en  faveur  de  7"o,  tuè- 
rent Pao,  duc  Hoan  (707),  ainsi  que  l'héritier  présomptif 
Mitn,  et  mirent  ainsi  sur  le  trône  T'o  qui  fut  le  duc  LI'. 
Quand  le  duc  Liiat  monté  sur  le  trône,  il  épousa  une 
fille  (du  prince)  de  Ts'ai;  cette  fille  de  Ts'ai  se  livrait  à 
la  débauche  avec  des  gens  de  Ts'aiet  retourna  plusieurs 
fois  (dans  son  pays  )  ;  le  duc  Li,  lui  aussi,  se  rendit  à  plu- 
sieurs reprises  dans  le  pays  de  Ts'ai.  Lin,  fils  cadet  du 


1.  CeUe  prédictioD,  où  se  trouve  aaooDcée  U  grandeur  future  des 
^•Cendant*  de  Tch'en  Wan  dans  le  pays  de  Ts'i,  a  déjà  ligure  dans 
It  cfatp.  iiiTi  des  Mém.  hiit,  ;  le  lecteur  est  donc  prié  de  se  reporter 
m  Botes  2  et  3  de  la  p.  172  du  t.  IV. 

I.Ct.t.  IV,  p.  152,  n.  2, 

S.C1.  t.  IV,  p.  171,  n.  2. 
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duc  Hoan,  était  irrité  de  ce  que  le  duc  Li  avait  fait  périr 
son  père  et  son  frère  aîné  :  il  invita  donc  des  gens  de  Ts'ai 
à  attirer  le  duc  Li  dans  une  embûche  et  à  le  tuer  (700). 
Lin  s*enipara  alors  du  pouvoir;  ce  fut  le  duc  Tchoang. 
C'est  ainsi  que  TcKen  Wan  ne  put  pas  monter  sur  le 
trône;  il  devint  un  grand  officier  {ta- fou)  du  pays  de 
Tch'en.  Quand  le  duc  Li  fut  mis  à  mort,  il  était  sorti  de 
son  royaume  pour  se  livrer  à  la  débauche  ;  c'est  pourquoi 
le  TcK oen-ts' ieou  dit  :  «  Les  gens  de  Ts'ai  tuèrent 
TcKen  To  ».  Ainsi  il  l'incrimine*. 

A  la  mort  du  duc  Tchoang  (693),  on  mit  sur  le  trône 
son  frère  cadet  Tch'ou-kieou  qui  fut  le  duc  Siuen.  La 
onzième  année  (682)'  de  son  règne,  le  duc  Siuen  tua 
son  héritier  présomptif  Yu-k'eou  ;  Yu-k^eou  était  l'ami 
de  Wan;  craignant  donc  que  le  malheur  l'atteignit  lui- 
même,  Wan  s'enfuit  dans  le  pays  de  Ts^i*,  Le  duc  Hoan^ 

1.  Cf.  TcKoen-ts'ieou^Q*  année  du  duc  ZToa n  (706).  Ainsi,  d*aprè8 
Se'tna  TsUen,  c'est  dans  Tintcntion  de  blâmer  le  duc  Zi  que  le  Tch'oen 
ts'ieou  l'appelle  TcKen  T'o,  au  lieu  de  l'appeler  u  7^*0,  marquis  de 
TcK'en  ».  Cependant  cette  explication  du  grand  historien  ne  parait  pas 
exacte;  le  Tch'oen-ts'ieou  fait  mourir  T'o  en  706,  Tannée  même  qui 
suit  l'assassinat  du  duc  Iloan,  de  Tch^en,  et  peut-être,  comme  l'ex- 
plique Lcggc  {C,  C,  t,  V,  p.  49  h)^  est-ce  parce  que  7"o  n'avait  pas 
encore  été  reconnu  comme  marquis  de  Tch'en  qu'on  le  mentionne  ici 
sans  son  titre  ;  d'autre  part,  le  Tch'oen-ts'ieou  annonce  en  l'année  700 

(12«  année  du  duc  Uoan)  la  mort  de  Fo,  marquis  de  TcKen   1^   fS^ 

J^S ,  et  c'est  ce  personnage  qui,  d'après  le  T80  tchoan  (22*  année  du 

duc  Tchoang)  eut  le  titre  posthume  de  duc  Li  f^  et  fut  le  père  de 
Tch'en  Wan.  Cf.  t.  lY,  p.  171,  n.  2. 

2.  La  vingt  et  unième  année  (672),  d'après  le  che  kia  de  Tch'en 
(cf.  t.  IV,  p.  173),  et  cette  leçon  est  la  seule  exacte,  puisque  nous 
lisons  ici  même,  quelques  lignes  plus  bas,  que  Wan  se  réfugia  dans 
le  pays  de  7Vi  la  14*  année  du  duc  Hoan,  c'est-à-dire  en  672. 

3.  Pour  tout  ce  qui  suit,  voyez  t.  IV,  p.  174,  et  Tso  tchoan,  22«  an- 
née du  duc  Tchoang, 
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de  TsH,  voulut  le  nommer  haut  dignitaire  ;  il  refusa  en 
disant  :  «  Moi,  qui  suis  un  hôte  étranger  retenu  (en  ce 
lieu),  ai,  par  bonheur,  j'ai  pu  éviter  d'être  accablé  (par 
mes  ennemis),  c'eBt  grâce  à  la  bienveillance  de  Votre 
Altesse  ;  mais  je  ne  saurais  remplir  un  poste  élevé  ii.  Le 
duc  Hoan  le  nomma  directeur  des  artisans.  I-tchong, 
(du  pays)  de  Ts'i  voulut  donner  (sa  fille)  en  mariage  à 
Wan  ;  il  consulta  les  sorts  à  ce  sujet  ;  l'oracle  fut  :  «  Cela 
signifie  : 

«  Le  phénix  mâle  et  le  phénix  femelle  volent  ensem- 
ble; 

«  Ils  chantent  harmonieusement  avec  un  son  sem- 
blable à  celui  du  jade'.  » 

«  Le  descendantde  la  {&milleKoei  sera  nourri  dans  la 
famille  Kiang*.  A  la  cinquième  génération  il  sera  floria- 
gant  et  il  aura  le  rang  d'un  haut  dignitaire  de  première 
catégorie.  Après  la  huitième  génération,  personne  ne 
seraaussi  grand  que  lui'.  »  En  définitive  (I-tchong)  donna 
ea  mariage  sa  fille  à.  Wan.  —  Quand  Wan  s'enfuit  A  Ts^i, 
c'était  la  quatorzième  année  (672)  du  duc  Hoan,  de  Ts'i. 
Waa  mourut;  son  nom  posthume  fut  King-lckong.  II 
engeudra  Tche  Mong-i*.  Quand  King-tchong  fut  entré 

l.Cf.  t.  IV,  p.  174,0.2. 
Î.Cr,  t.  IV,  p.  174,0.  3. 

I.  n  «emble  qu'il  soit  fait  allusion  ici,  d'une  part  A  T'ien  K'i   tU 

O,  d'antre   part  à   T'ien  Ho   uJ  V^,  qui  eut   le  titre  posthume 

^  Tai-kong  J^  ^v  .   Mais   la    généalogie  indiquée  plus   loin  par 
^t-ma  Ts'ien  rapporte  7' l'en  K'i  à  la  aiiième  génération  et  T 'ieft  Ho  à 
'■  dixième. 
V  D'après  St'iaa  Tckeng,  Teke  serait  le  nom  personnel,  et  Hong-i 

■'•ppelUtion  (  '^  ). 
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dans  le  pays  de  7^*^',  il  changea  le  caractère  de  son  nom 
de  famille  TcKen  en  Tien\ 

Tien  Tche Mong'iengendv2L{Tien) Min  Mong-tchoang. 
—  Tien  Min  Mông-tchoang  engendra  {Tien)  Wen-ise  Siu- 
ou\  Tien  Wen-tse  servit  le  duc  Tchoang^  de  TsH.  —  Un 
grand  officier  (du  pays)  de  Ts'in^  nommé  Loan  Yng*, 
ayant  suscité  des  troubles  dans  (le  royaume  de)  Tsin,  vint 
se  réfugier  (551)  dans  (le  pays)  de  TsH;  le  duc  Tchoang^ 
de  TsH^  le  traita  en  hôte  de  distinction  ;  Yen  Yng*  et  Tien 
Wen-tse  l'en  blâmèrent,  mais  le  duc  Tchoang  ne  les 
écouta  pas.  —  [Tien)  Wen-ise  mourut;  il  avait  engendré 
{Tien)  Hoan-tse  Ou-yu. 

Tien  Hoan-tse  Ou-yu  fut  un  homme  fort  ;  il  servit  le 
duc  Tchoang^  de  Ts^i^  et  fut  en  grande  faveur  auprès  de 
lui.  Ou-yu  mourut;  il  avait  engendré  {Tien)  Ou-tse  ICai 
et  Tien  Hi^tse  fCi. 

Tien  Hi-tse  K'i  servit  le  duc  King^  de  Ts'i,  et  fut  nommé 
grand  officier;  quand  il  percevait  des  redevances  et  des 
taxes  sur  le  peuple,  il  les  recevait  en  se  servant  d'un  pe- 

1.  Quand  Tch'en  Wan  fut  entré   dans  le  pays  de  Ts'i^  il  ne  voulut 

pfts  que  son  nom  de  famille  TcKen  p9v  rappelât  le  pays  d*où  il  était 

originaire,  et  c^est  pourquoi  il  échangea  le  caractère  TcKen  l>R  contre 

le  caractère  T'ien  PJ  dont  la  prononciation  était  assez  analoguil  ;  à 
partir  de  ce  moment,  lui  et  ses  descendants  forment  donc  la  famille 
T'ien,  Il  est  à  remarquer  cependant  que  le  Tso  tchoan  continue  à 
désigner  les  membres  de  cette  famille  sous  le  nom  de  TcKen^  ce  qui 
tendrait  à  faire  croire  que  Tadoption  du  nom  T'ien  fut  postérieure  à 
l'époque  TcK oen-ts* ieou • 


y 


2.  Le  caractère  "^B  se  prononce  ici  jw^  (cf.  Dict.  de  K^ang^hi).  Le 
Tso  tchoan  et  Se- ma  Ts*ien  lui-même  en  d'autres  passages  (cf.  t.  IVj 


p.  69),  appellent  ce  personnage  Loan  Yng 
8.  Cf.  Mém,  kist,f  chap.  Lxii. 


mm. 


1 
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tit  boisseau  ;  mais  quand  il  donnait  du  grain  au  peuple  il 
employait  ud  grand  boisseau;  (ainsi)  il  répandait  secrè- 
tement des  bienfaits  sur  le  peuple  et  le  duc  Kingne  l'en 
empêchait  pas;  à  partir  de  ce  moment,  les  Tien  gagnè- 
rent le  cœur  de  la  foule  dans  le  pays  de  T5'i;\Gs  membres 
de  cette  famille  devinrent  de  plus  en  plus  puissants  et  le 
peuple  pensait  avec  affection  à  la  famille  TUn.  Yen-tse^ 
adressa  plusieurs  fois  des  remontrances  à  ce  sujet  au 
duc  King,  mais  le  duc  King  ne  les  écouta  pas  ;  plus  tard 
(539),  (  Yen  Yng)  ayant  été  envoyé  en  mission  dans  le 
pays  de  Tsin,  eut  avec  Ckou-hiang  un  entretien  particu- 
lier dans  lequel  il  lui  dit  :  a  Le  gouvernement  du  royaume 
de  Ts'i finira  par  revenir  à  la  famille  T'ien'.  »  —  Après  la 
mort  de  Yen  Yng,  les  (chefs  des  familles)  Fan  etTchong- 
hang  se  révoltèrent  contre  (le  duc  de)  Tsin'.  (Le  duc  de) 
Tsin  les  ayant  attaqués  avec  vigueur,  ils  demandèrent 
du  grain  à  Ts'i  (493).  Tien  ICI,  qui  désirait  fomenter  une 
rébellion  et  se  créer  un  parti  parmi  les  seigneurs*,  con- 
seilla donc  le  duc  King  en  ces  termes  :  «  Fan  et  Tckong- 
hangont  à  plusieurs  reprises  bien  mérité  de  Ts'i;  Ts'i 
De  peut  pas  se  dispenser  de  les  secourir  ».  (Le  duc  de) 


1.  Yea  Yng. 

ï.  Cf.  i.  IV,  p,  54-75,  et  Tio  tchoan,  3*  tnnée  du  duc  Tehao.  — 
K  U  date  de  516,  les  Tableajx  chronologiques  rapportent  une  autre 
uecdole  qui  montre  quelles  BuspicioDs  la  famille  T'ien  excitait  dan* 
i'eiprit  de  Yen  Yng  :  One  comète  apparut.  Yen-tie  dit  :  «  Les 
bienraits  que  la  famille  T'ien  a  rendus  au  (peuple  de)  Ts'i  sont  à 
rsdoater  », 

3.  Ce  paragraphe  se  retrouve  dans  le  che  kia  de  Ta'i.  Cf.  t.  IV, 
p.  78,  où  ma  traduction  fait,  par  erreur,  de  Fan  et  Tekong-kang  un 
•cal  et  mime  personnage. 

i.  «  ...  parmi  les  sujets  r^Toltéa  »,  dit  le  che  kià  de  Ta'i,  et  celle 
leçon  est  plus  exacte,  puisque  Fan  et  Tekong-hang  n'avaient  pas  le 
tilre  de  seigneur  et  n'ëlaient,  malgré  leur  puissance,  que  des  sujets 
.rèraliés  du  duc  de  Tiin. 
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TsH  chargea  Tien  Ki  de  les  secourir  et  de  leur  faire 
parvenir  du  grain. 

L'héritier  présomptif  du  duc  King  mourut  (490)*. 
Après  (avoir  engendré  ce  fils),  le  duc  King  avait  eu  une 
concubine  favorite  nommée  Joei-tse,  qui  avait  enfanté 
le  prince  Tou  ;  le  duc  King  éidiiii  tombé  malade,  ordonna 
à  ses  conseillers  Kouo  Hoei-lse  et  Kao  Tchao-tsede  nom- 
mer le  prince  Tou  héritier  présomptif  ;  quand  le  duc  King 
fut  mort  (490),  les  deux  conseillers  Kao  et  Kouo  mirent 
sur  le  trône  Tou  ;  ce  fut  Yen  Jou-tse.  Cependant  Tien  Ki 
ne  fut  pas  satisfait  et  voulut  mettre  sur  le  trône  Yang- 
chengj  fils  de  To,  duc  King  y  car  Yang-cheng  entretenait 
depuis  longtemps  des  relations  d'amitié  2L\ec{Tien)  K*i, 
Quand  Yen  Jou-tse  était  monté  sur  le  trône,  Yang-cheug 
s*était  enfui  dans  le  pays  de  Lou,  Tien  K*i  feignit  d'être 
un  homme  dévoué  à  Kao  Tchao-tse  et  à  Kouo  Hoei-tse; 
chaque  fois  que  Tun  d'eux  allait  à  la  cour,  il  prenait  la 
place  de  celui  qui  se  tenait  à  côté  de  lui  sur  le  char  et 
lui  disait  :  <(  Au  début,  les  grands  officiers  ne  voulaient 
pas  mettre  sur  le  trône  Jou-tse  ;  après  que  Jou-tse  fut 
monté  sur  le  trône,  vous  êtes  devenu  son  conseiller; les 
grands  officiers  se  sentent  tous  en  péril  et  projettent  une 
rébellion  ».  D^autre  part,  il  trompait  les  grands  officiers 
en  leur  disant  :  «  Kao  Tchao-tse  est  redoutable;  avant 
qu'il  se  soit  manifesté,  prévenez-le.  »  Les  grands  officiers 
suivirent  ses  conseils.  Tien  K'i,  Pao  Mou  et  les  grands 
officiers  entrèrent  en  armes  dans  la  demeure  ducale 
pour  attaquer  Kao  Tchao-tse,  {Kao)  Tchao-tse  informé  de 
ce  qui  se  passait,  vint  avec  Kouo  Hoei-tse  au  secours  du 
duc.  Les  soldats  du  duc  furent  battus.  Les  partisans  de 
Tien  Ki  poursuivirent  Kouo  Hoei-tse  qui  s'enfuit  dans 

1.  Pour  tout  ce  qui  suit,  cf.  t,  IV,  p.  79-81. 


riEN  KING-TCBONG  W^AN  231 

(la  ville  de)  Kiu  '  ;  revenant  aussitôt,  ils  tuèrent  Kao 
Tchao-tse;  Yen  Jou-ise*  s'enfuit  dans  (le  pays  de)  £ou. 
T'ien  /iT'i  chargea  des  gens  de  se  rendre  dans  le  pays  de 
Lou  pour  aller  chercher  Yang-ckeng;  quand  Yang-cheng 
fut  arrivé  dans  (le  pays  de  Ts'i),  il  se  cacha  dans  la  maison 
de  Tien  K'i.  {Tien  ICi)  invita  les  grands  officiers  en  leur 
disant  :  «  La  mère  de  (Tien)  Tch'ang'  va  offrir  un  sacri- 
fice de  poisson  et  de  haricots;  faites-moi  la  faveur  de 
venir  vous  réunir  pour  un  banquet.  »  On  se  réunit  pour 
le  banquet  chez  la  famille  Tien  ;  Tien  K'i  avait  mis 
Yang-cheng  dans  un  sac  et  le  plaça  au  milieu  des  assis- 
tants; il  ouvrit  le  sac,  fit  sortir  Yang-chenget  dit':  «  Celui- 
ci  est  le  princede  Ts'ia.hes  grands  officiers  le  reçurent 
tous  prosternés.  Au  moment  de  faire  avec  eux  une  con- 
vention jurée  pour  le  mettre  sur  le  trône,  Tien  JTidit 
faussement:  «  Moi  et  Pao  Mou  avons  projeté  ensemble 
de  mettre  sur  le  trône  Yang-cheng  ».  Pao  Mou,  irrité, 
dit:  «O  grands  officiers,  avez-vous  oublié  l'ordre  donné 
par  le  duc  King  ?  »  Les  grands  ofSciers  eurent  envie  de 
regretter  (ce  qu'ils  avaient  fait).  Yang-cheng  alors,  frap- 
pant de  son  front  le  sol,  leur  dit  :  «  Si  c'est  possible,  faites 
la  nomination,  sinon,  restons-en  là  u,  PaoMou,  craignant 
d'attirer  sur  lui  le  malheur,  reprit  alors  :  «  Vous  êtes 
tous  (ils  du  duc  King.  Pourquoi  serait-ce  impossible  ?  » 
On  donna  alors  le  titre  de  prince  à  Yang-cheng  dans  la 

1.  Auj,  préf.  soc.  de  Kiu  5  (préf.  de  I-Uheou,  proT.  de  Ckan- 
long). 

2.  Ad  lieu  de  l'en  Jou-tse,  le  cke  kia  de  Ts'i  (t.  IV,  p.  80)  dit  ;  ■  Yen 
Tu  ■  et  cette  leçon  est  prérérable,  car,  ainsi  qu'on  lo  verra  par  la  suite 
du  récit,  Yen  Jou-tse  ae  put  pas  s'eofuir  et  resta  entre  les  mains  des 
eonjarés.  Quant  à  Yen  Yu,  c'était,  d'aprèa  Kia  K'oei,  le  fils  de  Yen 
Tng;  il  n'est  cependant  pas  mentionné  dans  la  biographie  de  ce  per- 
sonnage {JUém.  hisl.,  cbap.  lui). 

3.  Cf.  t.  IV,  p.  80,  n.  3. 
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maison  de  Tien  fCi;  ce  fut  le  duc  Tao.  (Le  duc  Tioo)  char- 
gea des  gens  de  transporter  Yen  Jou-tse  à  T'ai,  puis  de 
tuer  Jou'tse  Tou^.  Quand  le  duc  Tao  fut  monté  sur  le 
trône,  Tien  Kiïwi  son  conseiller  et  concentra  entre  ses 
mains  tout  le  gouvernement  de  Ts'L 

La  quatrième  année  (485),  T^^e/i /Tt  mourut.  Son  fils, 
{Tien)  TcKang^  lui  succéda  ;  ce  fut  Tien  TcKeng-tse*. — 
Pao  MoUy  étant  en  mésintelligence  avec  le  duc  Tao,  de 
Ts*i,  assassina  le  duc  Tao.  Les  gens  de  Ts*i  s'entendirent 
pour  mettre  sur  le  trône  son  fils,  Jen  ;  ce  lut  le  duc  Kien, 
Tien  TcKangTcKeng-tse  et  ICan  Tche*  furent  ensemble 
conseillers,  Tun  de  gauche,  l'autre  de  droite,  et  con- 
seillèrent le  duc  Kien.  Tien  TcKang  haïssait  de  tout  son 
cœur  Kan  Tche  ;  mais  Kan  Tche  jouissait  de  la  faveur 
du  duc  Kien  ;  il  était  puissant  et  on  ne  pouvait  l'écarter. 
Alors  Tien  TcKang  pratiqua  de  nouveau  les  moyens  de 
gouvernement  de  Hi-tse^  \  il  se  servait  d'un  grand  bois- 
seau pour  donner^  d'un  petit  boisseau  pour  recevoir. 
Les  gens  de  TsH  firent  à  ce  sujet  la  chanson  suivante  : 
«  Quand  une  vieille  femme  cueille  du  millet,  —  elle 


1.  Yen  Jou'tsCf  c.-à-d.  «  Teufant  Yen  »,  et  «  Jou-tse  Tou  »,  c.-à-d. 
fc  Teafant  T^ou  »,  sont  un  seul  et  même  individu  ;  Tou  est  son  nom 
personnel  ;  Yen  parait  être  son  nom  posthume. 

2.  Le   TcK oen-ts' ieou   (supplément  pour  Tannée  481)  appelle   ce 

personnage  TcKen  Heng  IvR  1S . 

3.  E  It .  Le  750  tchoan  et  le  Che  kia  de  fs'i  (cf.  t.  IV,  p.  82) 
rappellent  fCan  Tche  B8  JJl  .  Se-ma  Tcheng  indique  que  le  carac- 


tère  JÔnoL   peut  se   prononcer  ici   soit  Kien^   soit  K'an;  j'adopte  la 
seconde  prononciation.  Ou  trouve  un  autre  exemple  de  la  substitution 

du  caractère  J&  au  caractère   Dpq  dans  le  cke  kia  de  U^ei  (cf.  p.  190, 
n.  1). 

4.  Cf.  p.  228,  lignes  17  et  suiv. 
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l'apporte  à  Tien  Tch'eng-tse'  ».  Les  grands  officiers  de 
Ts'i  étant  venus  à  la  cour,  le  cocher  Yang*  adressa  des 
remontrances  au  duc  Kien  en  lui  disant  :  »  T'ien(Tch'ang) 
et  ICan  (Tche)  ne  peuvent  rester  ensemble:  que  Votre 
Altesse  choisisse  entre  eux  »,  Le  prince  ne  l'écouta  pas. 
—  Tse-ouo  était  un  membre  delà  famille  de  KanTcke*; 
il  était  sans  cesse  en  inimitié  avec  Tien  [TcK'ang).  Un 
parent  éloigné  de  Tien{Tch'ang)-aoaïm.é  TienPao,  était 
au  service  de  Tse-ouo  et  jouissait  de  sa  faveur;  Tse-ouo 
lui  dit  :  «  Je  veux  détruire  entièrement  l'hostilité  des 
Tien  et  remplacer  par  vous,  {Tien)  Pao,  le  chef  de  la 
famille  Tien  ".  (Tien)  Pao  répondit  :  «  Mes  relations  de 
parenté  avec  Tien  {Tck'ang)soat  éloignées  n.  II  n'accepta 
pas  [cette  proposition);  ensuite,  Pao  dit  à  Tien  Tck'ang: 
«  Tse-ouo  se  propose  d'exterminer  la  famille  Tien;  si  les 
Tien  ne  prennent  pas  les  devants,  le  malheur  fondra 
Bur  eux.  Tse-ouo  était  logé  dans  le  palais  ducal  ;  Tien 
Tch'ang  et  ses  trois  frères,  montés  sur  des  chars,  entrè- 
rent dans  le  palais  ducal  avec  l'intention  de  tuer  Tse-ouo  ; 
Tse-ouo  ferma  la  porte*.  Le  duc  Kien  et  sa  femme  étaient 
en  train  de  boire  sur  le  belvédère  en  bois  de  i^an;  il 
se  disposait  à  combattre  contre  Tien  Tch'ang,  mais  le 
tai-che  Tse-yu  lui  dit  ;  «  Tien  Tch'ang  ne  se  permet 
point  de  se  révolter;  il  se  propose  de  supprimer  une 
chose  nuisible  '  » .  Alors  le  duc  Kien  renonça  (à  la  lutte) . 


I.  D'sprèi  Se-ma  Tcheng,  cette  chanson  Berait  satirique  et  donoe- 
nit  i  entendre  que  le  goavernemeDt  de  7s'i  éluit  sur  le  point  de 
tonber  entre  les  mains  de  Tien  Tch'eng-lse. 

i.  C'eit  éridemment  le  cocher  dn  duc  lui-même. 

3.  D'aprèa  Se-ma  Tcheng,  l'historien  hs  trompe,  et  Tse-ouo  ne 
peat  être  que  l'appellation  de  ICan  Tche  lui-même. 

i.  Dana  le  che  kia  de  Ts'i,  ces  érénements  sont  racontés  d'une  ma- 
nière différente  et  d'aiQeura  plus  Traisemblable  ;  c(,  t.  IV,  p.  84,  n.  2. 

5.  Cf.  t.  IV,  p.  84,  n.  4. 
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Tien  Tck'ang^  étant  sorti  (du  palais),  apprit  que  le  duc 
Kien  était  irrité  :  il  craignit  d*être  mis  à  mort  et  se  dis- 
posa à  s'enfuir  au  loin.  Tien  Tse-hang  lui  dit  :  «  L'hési- 
tation est  la  ruine  des  entreprises  ».  Alors  Tien  Tck'ang 
attaqua  Tse-ouo;  Tse-ouo^kldi  tête  de  ses  partisans,  com- 
battit contre  les  Tien,  mais  il  ne  fut  pas  vainqueur  et 
s*enfuit  au  loin  ;  les  partisans  des  Tien  poursuivirent 
et  tuèrent  Tse^ouo  ainsi  que  ICan  TcheK  Le  duc  Kien 
sortit  (de  la  capitale)  et  prit  la  fuite;  les  partisans  des 
Tien  poursuivirent  le  duc  Kien  et  l'arrêtèrent  à  Siu- 
tcheou^.  Le  duc  Kien  dit:  «  Si  j'avais  dès  le  début  suivi 
les  conseils  de  mon  cocher  Yangy  je  n'aurais  pas  été 
réduit  à  cette  extrémité.  »  Les  partisans  des  Tien^  crai- 
gnant que  le  duc  Kien  ne  mont&t  de  nouveau  sur  le  trône 
et  ne  les  fit  périr,  tuèrent  donc  le  duc  Kien.  Le  duc  Kien 
était  au  pouvoir  depuis  quatre  ans  quand  il  fut  tué 
(481). 

Tien  TcKang  mit  alors  sur  le  trône  Ngao^  frère  cadet 
du  duc  Kien  ;  ce  fut  le  duc  P*ing.  Quand  le  duc  P'ing  fut 
monté  sur  le  trône,  Tien  Tch'ang  devint  son  conseiller. 
Après  avoir  tué  le  duc  Kien^  Tien  Tch'ang  craignit  que 
les  seigneurs  ne  s'unissent  pour  le  faire  périr  lui-même  ; 

il  rendit  donc  à  Lou  et  à  Wei  W  tous  les  territoires  qui 
leur  avaient  été  enlevés  ;  du  côté  de  l'ouest,  ilconclut  des 
conventions  avec  les  familles  Han,  Wei  et  Tckao  du  pays 
de  Tsin\  du  côté  du  sud,  il  entra  en  rapport  par  des 
ambassades  avec  Ou  et  Yue  ;  il  mit  en  honneur  le  mérite 
et  distribua  des  récompenses  ;  il  se  montra  bon  pour  le 
peuple  ;  par  ces  moyens,  le  calme  se  rétablit  dans  le  pays 
de  Ts'i. 


1.  Cf.  p.  233,  n.  3. 

2.  Cf.  t.  IV,  p.  86,  n.  1. 
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Tien  Tck'ang  dit  au  duc  P'ing,  de  Ts'i  :  «  Les  bienfaits 
sont  ce  que  les  hommes  désïreat;  ô  prince,  occupez- 
vous  en.  Les  châtiments  sont  ce  que  les  hommes  redou- 
tent; permettez  que  ce  soit  moi  qui  les  applique.  »  Quand 
ils  eurent  fait  ainsi  pendant  cinq  ans,  le  gouvernement 
du  royaume  de  Ts'i  se  trouva  pour  toutes  les  aiïaires 
entre  les  mains  de  Tien  Tch'ang.  Alors  Tien  Tch'ang 
exterminaPao,  Yen\ICan  TcAe  ainsi  que  ceux  qui  étaient 
puissants  parmi  les  membres  de  la  famille  ducale.  Puis 
il  coupa  le  territoire  de  Ts'i,  et,  à  partir  de  Ngan-p'ing*, 
tout  ce  qui  s'étendait  vers  l'est  jusqu'à  Lang-ya,  il  en  fit 
son  propre  fief;  son  fief  était  plus  considérable  que  les 
terres  dont  jouissait  le  duc  P'in^. 

Tien  Tch'ang  choisit  dans  le  royaume  de  Ts'i  les 
femmes  qui  avaient  sept  pieds  de  haut  ou  davantage  et 
en  peupla  son  harem  ;  son  harem  comptait  une  centaine 
de  femmes;  îl  laissait  ses  hôtes  et  ses  clients  entrer 
dans  son  harem  ou  en  sortir,  sans  y  mettre  opposition. 
Quand  Tien  Tch'ang  ■mourut,  il  avait  plus  de  soixante- 
dix  Gis. 

A  lamorlde  Tien  Tch'ang*,  son  fils,  {Tien)  Siang-lse 


1.  Pao  doit  être  Pao   Mou;   Yen  est  peut-être    Yen   Yu  ou  quelque 
■Dire  deacendaut  de  Yen  Yng, 

t.  D'âpres  le  Kotto  H  tche,  la  ville  de  Ngan-p'ing  3C  T"  »(  <5tait 


i  tï  ti  i  l'en  de  la  aou a-préfecture  de  Lin-tse  PW  7^  (préf .  de  Ts'ing- 
tclMH,  proT.  de  Chanr-long).  —  La  note  4  de  In  page  86  du  tome  IV 
ut  donc  fautive.  —  CeUe  ville  de  Ngan-p'ing  portait  autrefois  le  nom 

de  Heei  flP  et  apparlenait  i  la   priacipauté  de  Ki  Hù  ;  le  Tch'oen 
li'iMa  noDB  apprend  que,  eu  691   av.  J,-C.,  un  frère  cadet  du  priuce 
it  Ki  6t  aa  aoamiaaion  au  duc  de  Ts'i  en  lui  livrant  la  ville  de  ifoei 
(d.  t.  Il,  p.  245,  n.  2). 
3,  NonB  ne  savoua  pas   la  date  exacte  de  la  mort  de  Tien  Tch'ang. 
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P'an  lui  succéda  et  fut  conseiller  de  Tsi.  {Tien)  TcKang 
reçut  le  nom  posthume  de  TcKeng^tse.  Quand  Tien 
Siang'tse  fut  devenu  conseiller  du  duc  Siuen,  de  Ts'i^ 
les  trois  Tsin  *  tuèrent  Tcke-po  (453)  et  se  partagèrent 
ses  terres.  {Tien)  Siang-tse  nomma  ses  frères  et  ses 
parents  gouverneurs  de  toutes  les  villes  et  places  de 
Ts'i  ;  il  entretint  des  rapports  par  ambassadeurs  avec  les 
trois  Tsin*;  il  s'apprêtait  ainsi  à  entrer  en  possession  du 
royaume  de  7"^'^. 

A  la  mort  de  Tien  Siang-tse^  son  fils,  {Tien)  Tchoang- 
tse  Po  prit  le  pouvoir.  Tien  Tchoang'tse  fut  le  conseiller 
du  duc  Siuen,  de  Ts*i.  —  La  quarante-troisième  année 
(413)  du  duc  Siuen^  (^<^*0  sittaqua  Tsin^  détruisit  Hoang- 
tcKeng^  et  assiégea   Yang-hou^.   —  L^année  suivante 


Les  Tableaux  chronologiques  (chap.xv,  p.  4y®)  nous  apprenoent  qu'il 
vivait  encore  en  464  :  cette  année-là,  en  effet,  Tche  po  attaqua  Tekeng\ 
Se  Hoari'tse  se  rendit  dans  le  pays  de  Ts^i  pour  demander  du  secoars  ; 
le  secours  fut  accordé  et  les  soldats  de  Tsin  durent  se  retirer;  Tekong- 
hang  Wen-tse  dit  alors  à  Tien  TcVang  :  «  Maintenant  certes  Teke 
(o.-à-d*  Tche  po)f  à  cause  de  cela,  est  perdu  ». 

1.  Han,  Tchao  et  Wei. 

2.  T*ien  Siang-tse  qui  projetait  de  se  substituer  au  duc  de  7!t*i\ 
fait  cause  commune  avec  fla/i,  Tchao  et  Wei  qui,  dans  le  pays  de  Tein^ 
avaient  des  visées  semblables  aux  siennes. 

3.  Le  Kouo  ti  tche  place  Boang-tcK'eng  R^  91  à  10  (î  an  S.  de 

l'ancienne  sous-préfecture   de  Roan^che  TCB  Pi  qui  était  au  N.  de 

la  8. -p.  actuelle  de  Koan  ^'CE(préf.  de  Tong-tcKang^  prov.  de  Ckati' 
tong). 

4.  D*aprè8  le  Kouo  ti  tche,  Yang-hou  vfjf  V^  se  trouvait  à  30  H 

au  N.-E.  de  Tancienne  sous-préfecture  de  Tuen'tcVeng  Tu  9(qai 
était  à  l'est  de  la  s. -p.  actuelle  de  ce  nom  (préf.  de  Ta'ining,  pror.  de 
Tche-li), 
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(412),  il  attaqua  les  villes  de  Lou',Ko'  etNgan-ling*. — 
L'anaée  suivante  (411),  il  pnt  une  ville  (du  royaume)  de 
Lou. 

A  la  mort  de  (rien)  Tchoang-tse,  son  fils,  {Tien)  Tair 
kongfio,  prit  le  pouvoir*.  Tien  Tai-kong  fut  le  conseiller 
du  duc  Siuea,  de  Ts'i.  —  La  quarante-huitième  année 
(408)  du  duc  Siuen,  {Ts'i)  prit  à  Lou  (la  ville  de)  Tch'eng*. 
—  L'année  suivante  (407),  le  duc  Siuen  eut  une  entrevue 
avec  les  gens  de  Tckeng  à  Si-tch'eng.  Il  attaqua  Wei 


1.  La  TÎIIe  de  Lou  @  yH  (aioii  Dommie  parce  qu'elle  serrait 
■Dtrefais  de  lieu  de  halte  aux  priaccB  de  Lou  quand  Us  Tenaient 
rendre  hommage  à  la  coar)  était,  d'après  le  Koito  ti  tehe,  à  40  li  au  S, 

de  l'ancienne  i.~p.  de  Biu-tch'ang  it  m   (au  N.-E.  de  la  préf.  seo. 

aclnelle  de  fiiu  Or,  pro».  de  Uo-naa). 

3.  l'ancietine  ville  de  Kù  -3  ou  Tch'ang-ko  ^  W  était,  aeloo  le 
Kouo  a  tche,  i  12  li  au  N.  de  la  a. -p.  de  Tch'ang-ko  (qui  dépend  de  la 
préf.  aec.  de  Biu,  prov,  de  Bo-nan). 

%.  Ngan-Ung  sK  KK ,  est  le  nom   que    prit,  i  l'époque    des  six 

ro;anmea,  l'ancienne  ville  de  Ten-Ung  W  IK  (cf.  t.  IV,  p.  324, 
D.  3),  laquelle  se  trouvait  û  15  li  au  N.-O.  de  la  a.-p.  actuelle  de  Ten- 
ling  {préf,  de  Pai-fong,  prov.  de  Ho-nan). 

4.  11  j  a  ici  une  divergence  entre  les  Mémoires  hiHoriques  et  te 
Tc^oa  chou  ki  m'en  ;  voir  l'Appendice  a  la  fin  de  ce  volume. 

h.  D'après  le  Kouo  ti  tehe,  la  ville  de  Tck'eag  'Wl'  éuit  à  50  li  au 

K.-O.  de  la  s.-p.  de  Sê-choei  iN  >fC  (préf.  de  Tten-tcheou,  prov.  dtf 
Ckait-tong).  Aa  commencement  du  v>  siècle  avant  noire  ère,  elle  avait 
été  la  place  forte  d'une  dea  puisBantea  famillea  de  l'état  de  Lou,  U 
laïuIlcjVonf  (cf.  t.  IV,  p.  12?,  n.  4).  11  semble  bieo  d'ailleurs  que  cette 
rille  doive  être  identifiée  avec  l'ancieime  principauté  de  Tek'eng  qdi 
fat  l'ipaoage  d'un  des  fiU  du  roi  Wen  (cf.  t.  IV,  p.  153,  n.  2,  on  U 
loealiiation  indiquée  s'appuie  sur  l'autorité  du  Tbh'otn.  la'ieoa  ti  li 
l'a»  eli»  de  Kiang  Tong,  H  TKK,  chap.  gclii,  p.  6  v>}. 
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W  et  prit  la  ville  de  Che-k'ieouK  —  La  cinquante  et 
unième  année  du  duc  Siuen  (405),  Tien  Hoei  se  révolta 
à*  Ling-k'ieou*.  —  Le  duc  Siuen  mourut  (405);  son  fils, 
Taiy  qui  fut  le  duc  ICang  monta  sur  le  trône \  Quand 
Tai  eut  été  sur  le  trône  pendant  quatorze  ans  (391), 
comme  il  se  livrait  à  des  excès  avec  le  vin  et  les  femmes, 
et  comme  il  ne  s'occupait  pas  du  gouvernement,  [Tien) 

1 .  Ce  nom   est  écrit    îEF  -l£  ;  mais  le    premier   caractère    n'est 

qu'une    déformation  fautive    du   caractère   ^  (et  non    ^    comme 

l'écrivent   les  éditeurs    de    Se^ma    Ts'ien;  je  rétablis  la  leçon   ^k 
d'après  les  fragments  du  Kouo  ti  tche  publiés  en  1797  par  Suen  Sing» 

yen  et  réimprimés  en  1886  dans  le  ^%  IK,  flt  ^f).  Cette  localité 

était  à  56  li  au   sud   de  l'ancienne  s.-p.  de    Tsi-yn  Wi  Is,  laquelle 

se  trouvait  au  N.-O.  de  la  s. -p.  actuelle  de  Ts'ao  "  {p^éf,  de  7«*ao- 
tcheoUy  prov.  de  Ckan-tong), 

2.  Le  mot   B    est  peu  clair;  il  est  remplacé   dans   les  Tableaux 

chronologiques  pnr  le  mot  1^  qui  est  plus  usuel  lorsqu*il  s'agit 
d'exprimer  l'idée  qu*un  homme  se  révolte  en  prenant  pour  centre  et 
pour  instrument  de  sa  rébellion  une  ville  dévouée  à  sa  cause. 

3.  Cf.  t.  lY,  p.  86,  n.  5. — Cet  événement  est  présenté  sous  une  forme 
différente  dans  le  Tchou  chou  ki  nien  :  «  La  dix-septième  année  (409) 

du  roi    fFei'Ue,,,,  Kong ^ suen  Hoei   '2%  '1^  ^B  se  révolta  k  Ling^ 

k'ieou  (litt.  :  en  se  servant  de  Ling'k'ieou)  contre  Tckao  ïS .   fien 

Pou  W  TlJ  assiéga  Ling-k'ieou,  Ti'kio,  K*ong  Siao  de  Tchao^  et  les 
soldats  de  Ilan  vinrent  au  secours  de  Ling'k'ieow,  ils  livrèrent  bataille 


à  Tien  Pou  près  de  l'étang  de  Long  ^e  ^F  ;  les   soldats  de  Tien* 
(Pou)  furent  vaincus  et  s'enfuirent  ». 

4.  Les  Tableaux  chronologiques  disent  que,  la  onzième  année  (394) 

du  duc  fCangf  Ts'i  attaqua  Lou  et  lui  prit  la  ville  de  Tsoei 
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Tai'kong  alors  déporta  le  duc  ICang  sur  le  bord  de  la 
mer  en  lui  donnant  poilr  apanage  une  seule  ville  afin 
qu'il  pût  s'acquitter  des  sacrifices  à  ses  ancêtres. 

L'année  suivante  (390),  Lou  attaqua  Fing-lou^  (ville) 
de  Tsi.  —  Trois  ans  plus  tard  (387)',  Tai-kong  eut 
une  entrevue  avec  le  marquis  Wen^  de  Weiy  à  Tchouo- 
/5e*  et  lui  demanda  à  être  seigneur;  le  marquis  Wen, 
de  Weiy  envoya  alors  des  ambassadeurs  exposer  l'affaire 
au  Fils  du  Ciel  de  (la  dynastie)  Tcheou  ainsi  qu'aux 
seigneurs,  et  leur  demander  de  mettre  sur  le  trône 
Tien  Ho^  conseiller  de  TsH^  en  en  faisant  un  seigneur.  Le 
Fils  du  Ciel  de  (la  dynastie)  Tcheou  y  consentit.  —  La 
dix-neuvième  année  (386)  du  duc  K'angy  Tien  Ho  prit 
le  pouvoir  comme  marquis  de  Ts'i;  il  eut  son  rang 
marqué  auprès  de  la  maison  des  Tcheou;  on  compta  les 
années  d'après  son  règne  dont  ce  fut  la  première  année. 
—  Quand  Tai-kong  Ho,  marquis  de  Ts'i^  eut  été  sur  le 
trône  pendant  deux  ans,  il  mourut  (385).  Son  fils,.  Oi/, 
qui  fut  le  duc  Hoan^  prit  le  pouvoir. 

La  cinquième  année  (380)  de  Ou,  duc  Hoan,  Tsin  et 
Wei  attaquèrent  Han\  [Han^  demanda  le  secours  de  Tsi.       Tchan 
Le  duc  Hoan,  de  Ts'i^  convoqua  ses  principaux  officiers   section  de 
et  leur  proposa  ce  sujet  de  délibération  :  «  Vaut-il     ch.  vui, 

p.  2  yo. 

1.  Au  N.  de  la  s. -p.  actuelle  de  IVen^chang  f^v  JL  (préf.  de  Yen- 
tcheou,  prov.  de  Chan-tong), 

2.  C'est  par  erreur,  comme  le  fait  remarquer  Se-ma  Tcheng,  que 
les  Tableaux  chronologiques  indiquent  ici  la  date  de  389. 

3.  fiU  r^  .  Cette  localité  parait  être  identique  au  f^  ^P  men- 
tionné dans  le  che  kia  de  Tchao  (cf.  p.  58,  n,  6). 

4.  Le  début  de  ce  passage  est  emprunté  au  Tchan  kouo  ts'e  et  est 
reproduit  plus  loin,  à  la  date  de  341,  avec  la  suite  qu'il  comporte 
dans  le  Tchan  kouo  ts'e.  Cette  répétition  est  une  inadvertance  de 
l'historien;  ce  texte  ne  devrait  figurer  qu'à  la  date  de  341. 
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mieux  le  secourir  tôt  ou  tard?  »]  Tseou  Ki*  dit  :  «  Le 
mieux  est  de  ne  pas  le  secourir  du  tout.  »  Toan^kan 
Pong*  [dit  :  «  Si  on  ne  le  secourt  pas,  Han  cédera  et 
sera  annexé  à  Wei,  Il  vaut  mieux  le  secourir.  »]  Tien 
Tck'eri'Se*  dit  :  «  Ils  sont  fautifs,  vos  avis,  messieurs.  Si 
Ts'in  et  Wei  attaquent  Han,  (alors)  Tck^ou  et  Tchao  ne 
manqueront  pas  de  le  secourir.  Ainsi  le  Ciel  livrera  Yen 
à  TsH\  »  Le  duc  Hoan  approuva  ces  paroles.  11  avertit 


1.  Tseou  Ki  fut  au  service  du  roi  fVei  (378-343)  de  Ts*i  (cf.  Mém, 
hist,y  chap.  lxxiy,  p.  1  v^).  Le  Tckan  kouo  is'e  ne  mentionne  ici  ni 
Tseou  Ki  ni  sa  réponse. 

2.  Au  lieu  de  Toan-kan  P'ong,  Se -ma   Tcheng  dit  que  le  Tckan 

kouo  ts'e  donne  la  leçon  Toan-kan  Luen  Si  I  ^W ,  ce  qui  n*e8t 
qu*à  moitié  vrai,  car  Toan-kan  Luen  est  mentionné  par  le  Tchan  kouo 
/5*edans  le  paragraphe  qui  précède  celui-ci;  lors  de  la  délibération  re- 
lative aux  secours  demandés  par  Han,  le  Tchan  kouo  ts'e  actuel  pré- 
sente la  leçon  Tchang  Mien  SCk  ^/  .  Dans  la  répétition  de  ce  passage 
qu'on  trouve  plus  loin  à  la  date  de  3^1,  Se^ma  Ts*ien  met  la  réponse 

de  Toan-kan  P'ong  dans  la  bouche  de  Tien  Ki  PJ  ^B . 

3.  A  la  date  de  341  (voyez  plus  loin),  les  paroles  de  T'ien  TcKen^se 
sotit  remplacées  par  d^autres  paroles  qui  sont  mises  dans  U  bouche 

de  Suen-tse  'W  i  et  qui  se  retrouvent  dans  le  Tchan  kouo  ts'e, 
mais  attribuées  à  T'ien  TcK'en'se,  — -  Se-ma  Tcheng  dit  ici  que,  ata 

lieu  de  la  leçon  Tien  Tch*en-se   MJ  EL  ^^  ^  le   Tchan  kouo  ts'e 

donne  la  leçon  Tien  K'i-se  Vq  ^B  ^^  ;  or  le  Tchan  kouo  ts*e  actuel 

écrit,  comme  Se-ma  Ts*ien,  Tien  TcKen-se  ttJ  EL  ^i  ;  on  en  peut 
conclure,  avec  les  commentateurs  du  Tchan-kouo  ts^e,  que  le  texte  que 
nous  possédons  de  cet  ouvrage  est  différent  de  celui  que  connaissait 
Se-ma  Tcheng.  Enfin,  d'après  Se-ma  Tcheng^  qui  cite  une  phrase  du 
Tchou  chou  ki  nien,  absente  dans  ce  livre  tel  qu'il  est  actuellement, 

Tien  tcKcn-se  ou  Tien  K'i-se  ne  serait  autre  que  T'ien  Ki   iB  ^  . 

4.  Tch'ou  et  Tchao   étant  occupés  à  secourir  Han,  Ts*i  n*aara  plus 
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doac  secrètement  ■  l'ambassadeur  de  Han  et  le  renvoya. 
Han,  pensant  qu'il  était  assuré  du  secours  de  Ts'i,  enga- 
gea les  hostilités  contre  Ts'in  et  Wei;  Tch'ou  et  Tchao, 
l'ayant  appris,  mirent  en  eiïet  des  soldats  en  campagne 
pour  venir  à  son  secours.  Ts'i  en  profita  pour  partir  en 
guerre,  attaquer  à  l'improviste  le  royaume  de  Yen  et  luî 
prendre  {la  ville  de)  Sang-k'ieou*.  —  La  sixième  année 

(379),  {Ts"i)  secourut  Wei  fiÇ.  —  Le  duc  Hoan  mourut. 
Son  fils,  Yn-ts'i,  qui  fut  le  roi  Wei,  monta  sur  le  trône. 
—  Cette  année-lÂ,  l'ex-duc  K'aag,  de  Ts'i,  mourut;  sa 
lignée  s'interrompit  et  il  n'eut  pas  de  descendants.  Les 
places  qui  lui  appartenaient  tombèrent  toutes  entre  les 
mains  de  la  famille  T'ien. 

La  première  année  (378)  du  roi  Wei,  les  trois  Tsin, 
profitant  du  deuil  de  Ts'i,  vinrent  attaquer  notre  (ville 
de)  Ling-k'ieou'.  —  La  troisième  année  (376),  les  trois 
Tsin  anéantirent  la  descendance  de  Tsin  et  se  parta- 
gèrent ses  territoires.  —  La  sixième  année  (373),  Lou 

t  craindre  d'élre  attaque^  par  eux  et  aura  ses  coudées  fraaclies  pour 
•sir  contre  Yen. 

1.  11  l'aTerlit  tauBsemeot  qu'il  accoriiera  bod  appui  û  Han,  mais 
coiDiue  il  a  l'ioteution  de  ne  pas  Icuir  Bon  engagement,  il  ue  parle 
qu'en  secret  à  l'ambaBsadeur. 

Î.Cf.  p,  148,  a.  4. 

3.  Cf-  p.  55,  Q.  4.  Noua  trouvons  pour  Ling-k'ieou  m.  ^  deux 
identiEcationB ;  d'une  part,  P'ei  Yn  {Stéin.  hisl.,  chap.  iliii,  p.  6  v») 
mimile  ccUe  localité   à   la    sous-prêfeclure  de   Ling-k'ieoa  daus  la 

(omniaDderie  de  Tai  J^  ,  ce  qui  revient  à  la  pl.-iccr  dans  lu  sous-pré- 
feelare  actuelle  de  Ling-kieou,  à  VE.  de  la  préf.  de  Ta-Cong,  daus  la 
pforince  de  Chan-si  ;  d'autre  part,  Tchang  Cheou-tsie  identilie  Ling- 

i'iiau  avec  la  «ou  s -préfecture  de    Wei-tcheou  ë^  TTI  ,  qui  est  au- 

jonrd'liai  la  préf.  tec.  de  O^ei  ^  ,  au  S.-O.  de  la  préf.  de  Siaea-hoa, 
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nous  attaqua  et  pénétra  dans  (la  ville  de)  Yang-koan*. 
Ts'in  nous  attaqua  et  arriva  à  Po-ling*.  —  La  septième 

année  (372),  Wei  m  nous  attaqua  et  prit  (la  ville  de) 
Sie-ling*.  —  La  neuvième  année  (370),  Tchao  nous  atta- 
qua et  prit  (la  ville  de)  Kiuen^. 

Depuis  le  moment  où  le  roi  Wei  était  monté  sur  le 
trône  jusqu'à  ce  jour,  il  ne  s^était  pas  occupé  du  gou- 
vernement et  avait  remis  l'administration  de  TEtat  aux 

dans  la  prov.  de  Tche-li.  Il  suflit  cependant  de  jeter  les  yeux  sor  la 
carte  pour  constater  que  ces  deux  localisations  sont  fort  voisines 
Tune  de  l'autre  et  qu*il  n'y  a  pas  contradiction  réelle  entre  les  com- 
mentateurs. Je  reviens  sur  l'opinion  que  j*ai  exprimée  dans  la  note  4 
de  la  p.  55,  et,  en  présence  de  Tunanimité  des  commentateurs  à  placer 
Ling'k'ieou  dans  la  région  que  nous  venons  d'indiquer^  je  me  demande 
si  les  possessions  du  royaume  de  Ts*i  ne  s'étendaient  pas  effective- 
ment jusque-là. 

1.  Le  Kouo  ti  tche  place  la  ville  de  Yang'koan  VfSf  i?)  sur  la  rive 
orientale  de  la  rivière  WenlS^  ,  à  29  li  au  S.  de  la  s.-p.  de  Po^tcKeng 

IW  ^K,  laquelle  se  trouvait  au  S.-Ë.  de  la  ville  préfectorale  de  7*'ai- 
ngan  ^8v  5C*  (prov.  de  Chan-tong). 

2.  Tchang  Cheou-isie  place  PoMng  TW  l»à  TO.  de  l'arrondisse- 
ment de  Tsi    iW  ,  lequel  se  trouvait  au  S.-O.  de  la  s.-p.  actuelle  de 

Kiu-ye  wB  ^^  (préf.  de  Ts'ao-tcheou,  prov.  de  Chan-tong),  Au  lieu 
de  Po'ling^  les  Tableaux  chronologiques  donnent  la  leçon  Choan^ling 

(ou  Tchoan'ling)  aw  i^S  •  En  cette  même  année  373,  les  Tableaux 
chronologiques  mentionnent  encore  que  Yen  battit  7!s'{  à  Lin-rng  (cf. 
t.  IV,  p.  139). 


3.  Le  Ta  Ts'ing  i  t*ong  iche^  chap.  cxxx,  p.  2  v®,  place  Sie^ling 

au  N.-E.  de  la  s.-p.  de  Yang-kou  Iw   ml  (préf.  de  Yen-tcheou^ 
prov.  de  Chan'tong). 

4.  Cf.  p.  58,  n.  1. 
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hauts  dignitaires  et  aux  grands  officiers.  Pendant 
ces  neuf  années,  les  seigneurs  attaquèrent  tous  son 
royaume;  son  peuple  n'avait  plus  de  direction.  En  ce 
temps,  le  roi  Wei  appela  auprès  de  lui  le  gouverneur 
de  Tsi-mo'  et  lui  dit  :  u  Depuis  que  vous  résidez  à  Tsî~ 
mo,  des  malédictions  contre  vous  me  parvenaient  jour- 
nellement; cependant  j'ai  envoyé  des  gens  faire  une 
inspection  :  les  champs  et  la  campagne  de  Tsi^mo  étaient 
,  productifs;  les  habitants  vivaient  dans  l'abondance;  les 
fonctionnaires  n'étaient  pas  négligents  ;  la  région  orien- 
tale jouissait  ainsi  du  calme.  [Si  on  a  mal  parlé  de  vous], 
c'est  parce  que  vous  n'avez  pas  gagné  par  des  bons  of> 
lices  ceux  qui  m'entourent  afin  de  leur  demander  de 
faire  votre  éloge.  »  11  lui  donna  une  terre  de  dix  mille 
foyers.  Il  appela  auprès  de  lui  le  gouverneur  de  Ngo'  et 
lui  dit  :  «  Depuis  que  vous  administrez  IVgo,  j'ai  entendu 
chaque  jour  votre  louange;  cependant  j'ai  envoyé  des 
émissaires  faire  une  inspection  :  les  champs  et  la  cam- 
pagne de  Ngo  n'étaient  pas  productifs;  le  peuple  était 
accablé  de  souffrances.  Autrefois,  quand  Tchao  attaqua 
Kiuen'f  vous  avez   été   incapable   de   secourir  (cette 

ville);  quand  Wei  WÏ  prit  (la  ville  de)  Sie-ling*,  vous 
n'en  avez  rien  su.  (Si  on  vous  a  loué),  c'est  parce  que 
vous  avez  gagné  par  de  riches  présents  ceux  qui  m'en- 
tourent afin  de  leur  demander  de  faire  votre  éloge.  »  Ce 
jour-là  même,  il  jeta  dans  la  chaudière  bouillante  le 
gouverneur  de  Ngo,  et  bouillit  en  même  temps  avec  lui 
tous  ceux  de  son  entourage  qui  avaient  coutume  de  faire 


1.  Anj.,  H.-p.  de  Tsi-mo  (préf.  de  Lai'Ieheou,  prOT.  de  Chaa-long). 
i.  Anj.,  s. -p.  de  Tong-ngo  (préf.  de  Tai-ngan,  prov.  de  Ckan-toag), 

3.  Ed  370;  c(.  plus  haut,  p.  2^2,  ligne  5. 

4.  Eq  372;  cf.  plus  haut,  p.  243,  ligue  4. 
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l'éloge  (de  cet  homme).  Puis  il  leva  des  soldats  et  atta- 
qua dans  Touest  Tchao  et  Wei  1W  ;  il  battit  Wei  W  à 
Tchouotse^  et  assiégea  le  roi  Hoei.  Le  roi  Hoei  demanda 
à  lui  faire  présent  de  Koan*  pour  obtenir  la  paix  et  être 
délivré.  Les  gens  de  Tchao  nous  rendirent  le  long 
mur*.  Alors  tout  le  royaume  de  Ts'i  fut  frappé  de 
crainte  ;  personne  n^osa  plus  dissimuler  les  fautes  ;  on 
s'efforça  d'être  absolument  sincère.  Le  royaume  de  TsH 
fut  très  bien  gouverné;  les  seigneurs  l'ayant  appris, 
aucun  d'eux  n'osa  ouvrir  les  hostilités  contre  T^'e  pen- 
dant plus  de  vingt  années*. 

Tseou  Ki'tse^y  à  cause  de  son  habileté  à  jouer  du  luth, 

1.  Cf.  p.  58,  n.  6,  et  p.  239,  n.  3. 

2.  Il  est  vraisemblable  que  la  ville  de  Koan  Wù  dont  il  est  ici 
(Question  correspond  à  Tancien  royaume  de  Koan,  qui  fut  sous  leuHan 

orientaux  la  s. -p.  de^ei  1W  ,  et  qui  se  trouvait  àTO.  delà  s.*>p.  ac- 
tuelle de  Koari'tcK'eng  iPL  ^K  (préf.  de  Ts*aO'tcheou^  prov.  de 
Chan-tong)  • 

3.  Il  est  difficile  de  savoir  a  quel  long  mur  il  est  fait  ici  allusion  ; 
il  est  peu  vraisemblable  que  ce  long  mur  soit  celui  qui  avait  été  cons- 
truit dans  la  seconde  moitié  du  v«  siècle  par  le  roi  Siuen  (cf.  t.  IV, 
p.  406,  n.  5),  car,  même  dans  sa  partie  la  plus  occidentale  (s.-p.  de 
P'ing-yn^  préf.  de  Tai-ngan),  cette  muraille  était  assez  éloignée  du 
pays  de  Tchao» 

4.  Le  Lie  niu  tchoan  attribue  la  conversion  soudaine  du  roi  Wei  à 

l'une  de  ses  femmes,  Yu-ki  H^  aP^,  qui  le  mit  en  garde  contre  son 

mauvais  ministre  Tcheou  P^o-hou  /3J  WL  \9%  et  lui  recommanda  un 

sage  nommé  maître  Heikouo  Hu  ?P  yC  ^B;  Tcheou  P'o-housLCCJiKM. 
à  son  tour  Yu-ki  de  tenir  ce  langage  parce  qu'elle  avait  été  autrefois 
la  maîtresse  de  maître  Pei-kouo  et  il  réussit  a  la  faire  enfermer  dans 
une  tour  à  neuf  étages  ;  mais  le  roi  reconnut  Tinnocence  de  sa  femme 
et  fît  bouillir  vif  Tcheou  P^o-hou, 

5.  Sur  Tseou  Ki  ^j^  A&  ,  voyez  le  chap,  lzxiv  des  Mémoires  his-^ 
toriques  t 
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fut  admis  en  présence  du  roi  Wei.  Il  plut  au  roi  Wei  qui 
le  logea  dans  la  chambre  de  droite ',  Quelque  temps 
après,  comme  le  roi  jouait  du  luth,  Tseou  Kirtse  poussa 
la  porte  et  entra  en  disant  :  «  C'est  bien  joué  du  luth.  » 
Le  roi,  changeant  de  visage,  fut  mécontent;  il  repoussa 
le  luth,  mit  la  main  sur  son  épée  et  dit  :  n  Vous  n'avez 
vu  que  l'apparence  extérieure  et  vous  n'avez  point  eu  le 
temps  de  faire  un  examen  (attentif);  comment  pouvez- 
vous  savoir  que  c'est  bien?  yyTseou  Ki-tse  dit  :  «  Les 
grandes  cordes  donnaient  un  son  vague  et  en  même 
temps  doux  comme  le  printemps  :  (elles  symbolisaient) 
le  prince;  les  petites  cordes  rendaient  des  sons  distincts 
et  nets  et  en  même  temps  purs  :  (elles  symbolisaient)  le 
conseiller.  Quand  vous  pinciez  les  cordes,  vous  les  tiriez 
profondément;  quand  vous  les  relâchiez,  vous  le  faisiez 
eaos  brusquerie  :  (cela  symbolisait)  les  ordres  du  gou- 
vernement. Toutes  étant  d'accord  dans  leur  résonance, 
les  grandes  et  les  petites  s'entr'aidaient;  en  revenant  et 
en  obliquant,  elles  ne  se  nuisaient  pas  les  unes  aux 
autres  :  (cela  symbolisait]  les  quatre  saisons.  Voilà 
comment  j'ai  su  que  c'était  bien  (joué  du  luth).  »  Le  roi 
lui  dit  :  t(  Vous  discourez  habilement  sur  la  musique.  » 
Tseou  Ki-tse  répliqua  :  «  Comment  serait-ce  là  ne  parler 
que  de  musique  ?  En  effet  le  gouvernement  du  royaume 
et  l'art  d'assurer  le  calme  de  la  population  sont  entière- 
ment contenus  dans  (cette  explication).  »  Le  roi  changea 
de  nouveau  de  visage  et,  irrité,  dit  :  «  Lorsque  vous 
discourez  sur  les  règles  des  cinq  notes  musicales,  en 
vérité  il  n'est  personne  qui  vous  vaille  ;  mais,  pour  ce 
<lui  est  du  gouvernement  du  royaume  et  de  l'art  d'as> 


1.  C'est-à-dire  daD9  la  chambre  qai   était   a   droite  de   1«   sieone 
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surer  le  calme  de  la  population,  comment  cela  serait-il 
compris  dans  les  cordes  musicales  et  le  bois  d'éléo- 
cocca  *  ?  »  Tseou  Ki-tse  dit  :  «  Les  grandes  cordes  don- 
nant un  son  vague  et  en  même  temps  doux  comme  le 
printemps  (symbolisent)  le  prince;  les  petites  cordes 
rendant  des  sons  distincts  et  nets  et  en  même  temps  purs 
(symbolisent)  le  conseiller;  (les  cordes)  étant  pincées 
en  les  tirant  profondément  et  relâchées  sans  brusquerie 
(symbolisent)  les  ordres  du  gouvernement;  toutes  étant 
d*accord  dans  leur  résonance  de  manière  à  ce  que 
grandes  et  petites  s'entraident^  revenant  et  obliquant 
sans  se  nuire  les  unes  aux  autres,  (cela  symbolise  les 
quatre  saisons.  Or,  quand  (les  sons)  se  répètent  sans  se 
confondre,  c'est  par  là  que  le  gouvernement  est  pros- 
père ;  quand  (les  sons)  se  trouvent  liés  entre  eux  et 
vont  droit  à  leur  but,  c'est  par  là  qu'on  conserve  ce  qui 
pourrait  être  ruiné;  c'est  pourquoi  on  dit  :  quand  les 
sons  du  luth  sont  harmonieux,  Tcmpire  est  bien  gou- 
verne. Ainsi,  pour  gouverner  l'état  et  pour  assurer  le 
calme  du  peuple,  rien  ne  vaut  les  cinq  notes  musicales  » . 
Le  roi  dit  :  «  C'est  fort  bien.  »  Quand  Tseou Ki^tse  eulwx 
le  roi  pendant  trois  mois,  il  reçut  le  sceau  de  conseiller. 
Choen-yu  ICoen*  eut  une  entrevue  di\ec {Tseou  Ki*tse) 
et  lui  dit  :  «  Vous  excellez  à  discourir.  Moi,  K'oen,  j'ai 
des  pensées  sans  valeur  que  je  désire  exposer  en  votre 
présence.  »  Tseou  Ki-tse  dit  :  «  Je  reçois  avec  respect 


1.  Le  bois  dVléococca  servait  à  faire  les  boites  de  résonance  des 
instruments  à  cordes. 

2.  Sur  Choen~Yit  K^oen^  cf.  Mém»  hist.^  chap.  lxxziy.  Dans  le  livre 
de  Mcncius  (IV,  «,  chap.  17,  el  VI,  h,  chap.  6),  on  trouve  relatées  deux 
conversations  de  ce  célèbre  sophiste  avec  Mencius.  Le  Han  che  wai 
tchoan  (chap.  vi,  p.  7  r®-v®)  met  aussi  en  scène  ces  deux  interlocu- 
teurs. 
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VOS  instpuctiona'.  »  Choen-ya  ICoen  dit  :  «  Celui  qui 
garde  l'intégralité,  intégralement  réussit;  celui  qui  perd 
l'intégralité,  intégralement  se  ruine  '.  »  Tseou  Ki-tse 
dit  :  «  Avec  respect  je  reçois  cet  ordre  ;  permette7.-moi 
deveillerànepas  m'écarterdela  présence  (du  prince)'.  » 
Choen-yu  fCoen  dit  :  «  La  graisse  de  porc  et  l'essieu  en 
bois  de  jujubier  sont  ce  qui  fait  glisser  (la  roue  autour 
de  SOD  axe);  ils  ne  pourraient  cependant  la  faire  tourner 
autour  d'un  trou  carré*.  »  Tseou  Ki~tse  dit  :  «  Avec  res- 
pect je  reçois  cet  ordre;  permettez-moi  de  veiller  à  ser- 
vir ceux  qui  entourent  (le  prince).  »  Choen-ya  Koen 
dit  :  «  De  la  colle  à  arc  et  des  matériaux  anciens  sont 
ce  qui  sert  à  faire  la  réunion;  cependant  cela  ne  peut 
pas  réunir  ce  qui  est  fendu  •.  »  Tseou  Ki-tse  dit  :  «  Avec 
respect  je  reçois  cet  ordre  ;  permettez-moi  de  veiller  à 
me  tenir  attaché  à  la  foule  du  peuple.  »  Choen-yu  K'oen 


).  Dans  les  lignes  qui  suiveDl,  Choeng-yu  K'oen  vi 
une  forme  très  éoigmatique  cinq  préceptes  relatifs  a 
«I  Tuou  Ki-lse  montrera  par  tes  réponses  qu'il  a 
compris  le  sens  de  ces  paroles  obscures. 


e  défailliD 


proposer  sous 
gouiernement, 
immédUtemeot 

oue  ses  devoir* 


e  qui  observe 
cnrers  son  prince,  réussit;  celui  qi 
gîtions  envers  son  prince  se  perd. 

3.  Tttoa  Ki-tse  prouve  qu'il  a  ■ 
Ckoen-ju  K'oen  en  disant  qu'il  ot 
à'tirt  toujours  prêt  a  le  servir. 

*i.  La  graisse  de  pore  et  l'essieu  en  b 
coBieilIers  du  prince  ;  mais, de  même  qu'i 
gcaiiaé,  ne  tournera  pas  si  on  l'eagage  i 
c*'ré,  de  même  les  ministres  du  souveri 
e«c  !e  char  de  l'étal  si  oo  leur  fait  obstacle. 

S<  Ponr  faire  un  arc,  on  se  sert  de  bois  sec  et  vieux  qu'ont  réunit  au 
■loyea  de  colle  forte;  si  cependant  le  bois  est  fendu,  les  parties  de 
lirt  ne  resteront  pas  jointes.  De  même,  le  peuple  est  uni  par  ranlorîtë 
daiDaTerain;  mais  il  ne  faut  pas  que  les  diverses  parties  constitutives 
ds  penplc  se  dissocient  et  c'est  pourquoi  il  est  nécessaire  de  veiller 
■  ce  que  lea  rites  et  les  lois  maintiennent  la  concorde  entre  elles. 


si  le   sens  caché  des  paroles  de 
l'écartera  jamais   du  prince  afin 

bois  de  jujubier  symbolisent  les 
isieu,  quoiqueeolide  et  bien 
I  on  moyeu  percé  d'un  trou 
pourront  pas  faire  avau- 
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dit  :  «  Môme  quand  un  vêtement  en  peau  de  renard  est 
usé,  on  ne  peut  le  réparer  avec  une  peau  de  chien 
jaune*.  »  Tseou  Ki^tsc  dit  :  «  Avec  respect  je  reçois  cet 
ordre  ;  permettez-moi  de  veiller  à  choisir  des  sages  et 
à  ne  pas  mêler  avec  eux  des  hommes  méprisables.  » 
Choen-yu  ICoen  dit  :  «  Si  un  grand  char  n'a  pas  été  con- 
trôlé, il  est  incapable  de  porter  sa  charge  normale  ;  si 
un  luth  n'a  pas  été  contrôlé,  il  ne  peut*rendre  les  cinq 
notes  musicales  pour  lesquelles  il  est  fait*.  »  Tseou  Ki' 
tse  dit  :  »  Avec  respect  je  reçois  cet  ordre  ;  permettez- 
moi  de  veiller  à  mettre  en  vigueur  les  lois  et  les  règles 
et  à  réprimer  les  mauvais  fonctionnaires.  »  Choen-yu 
ICoen  ayant  fini  de  parler  sortit  rapidement  ;  parvenu  à 
la  porte,  il  rencontra  son  cocher  à  qui  il  dit  :  a  Cet 
homme,  je  lui  ai  dit  cinq  paroles  subtiles  et  il  m'a  ré- 
pondu comme  Técho  répond  au  son  ;  cet  homme  rece- 
vra certainement  un  titre  nobiliaire  avant  qu'il  soit  long- 
temps'. »  Au  bout  d'un  an,  (le  roi)  donna  en  apanage 


1.  La  fourrure  de  renard  était  chère;  un  vêtement  en  peau  de  re- 
nard ne  pouvait  donc  être  réparé  avec  une  peau  de  qualité  fort  gros- 
sière. De  même  on  ne  saurait  introduire  des  gens  méprisables  parmi 
les  hommes  sages  qui  participent  au  gouvernement  de  l'état. 

2.  Il  faut  contrôler  les  matériaux  avec  lesquels  on  fabrique  un  char 
ou  un  instrument  de  musique,  si  on  veut  que  le  char  ou  l'instrument 
réponde  à  ce  qu'on  attend  de  lui.  De  même,  pour  que  l'état  soit  pros- 
père, il  faut  avoir  soin  d'éliminer  les  mauvais  fonctionnaires  et  d'ap- 
pliquer avec  exactitude  les  lois. 

3.  On  peut  comparer  ce  texte  de  Se-ma  Ts'ien  au  passage  suivant  du 

Sin  siu  W  TT  (chap.  n,  p.  5  r^  et  v»)  de  Lieou  Hiang  (80-9  av.J.-C): 
«  Autrefois  Tseou  Ki^  à  cause  de  son  habileté  à  jouer  du  luth,  fut 
admis  en  présence  du  roi  Siuerij  de  Ts*i;  le  roi  Siuen  l'apprécia  fort. 
Tseou  Ki  lui  dit  :  «  Le  luth  est  ce  qui  symbolise  le  gouvernement  ». 
Il  expliqua  alors  au  roi  la  manière  dont  le  luth  symbolisait  le  gouver- 
nement, ainsi  que  la  façon  dont  se  conduit  un  roi  hégémon.  Le  roi 
Siuetiy  très  satisfait,  conversa  avec  lui  pendant  trois  jours  et  le  nomma 
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[le  territoire  de)  Hia-p'ei*  (à  Tseou  Ki-tse),  qui  eut  le  titre 
de  marquis  Tch'eng, 

ha  vingt-troisième  année  (356)  de  son  règne,  le  roi 
Wei  eut  une  entrevue  avec  le  roi  de  Tcbao  à  PUng-lou'. 


>uisit6t  conseiller.  Il  y  avait  à  Ts'i  lei  maUret  sa  pied  de  (!■  porte) 
Tii  (voyez  plus  loin  l'explicatioa  de  ce  terme,  i  la  date  de  325),  qui 
limaient  à  diacuter  sur  les  affaires  d'état.  Quand  Tseou  Ki  fut  devenu 
coDieiller  de  T»'i,  le  maître  au  pied  de  (la  porte)  Tsi^  Ckoen-yu 
Koen,  et  ses  adhérent*  au  nombre  de  72  homme*  (sur  le  nombre  72, 
cf.  l.  II,  p.  325,  n.  G),  méprisaient  tous  {Tseou)  Ki  en  disant  que,  si 
DU  initiluaît  us  débat,  Tseou  Ki  ne  pourrait  les  égaler;  s'entratnant 
doni:  les  uns  les  autres,  ils  allèreat  enaeioble  voir  Tseou  Ki  ;  Igb  par- 
ti uni  de  Choeri'yu  Foen  se  montraient  arrogants,  tandis  que  Tseou 
Ki  Ici  traitait  avec  humilité.  Choenja  K'oen  et  les  siens  dirent  :  «  Un 
vi^lemeiit  fourré  en  renard  blanc,  si  on  le  répare  arec  une  peau  de 
mimais  mouton,  qn 'est-ce  que  cela  signifie  1  ii  Tseou  Ki  répondit  : 
(le  comprends  bien.  Permettez-moi  de  ne  pas  oser  mtler  avec  des 
sages  des  gens  indignes.  »  Ckoen-yu  K'oen  dit  :  u  Dans  un  carré  un 
«nie  d'essieu  rond,  qu'est-ce  que  cela  signifie?  ■>  Tseou  Ki  dit  : 
•  le  comprends  bien.  Permette E-moi  d'avoir  soin  de  ne  pas  oser  re- 
tenir des  étrangers  dans  ma  demeure.  »  Choen-yu  K'oen  et  les  siens 
dirent  :  n  Trois  hommes  gardaient  ensemble  un  mouton  ;  le  mouton 
ae  pOQTait  pas  manger  et  les  hommes  de  leur  cdté  ne  pouvaient  pas  se 
lepoier;  qu'est-ce  que  cela  signifie?!)  Tseou  Ki  dit  :  a  Je  comprends 
sien.  [Il  faut)  réduire  (le  nombre  des)  fonctionnaires  et  diminuer  (le 
noiabre  des)  magistrats  pour  qu'ils  ne  tourmentent  pas  le  peuple  (i 
'-d.  qae,  de  même  qu'il  ne  faut  pas  trois  hommes  ponr  garder  un 
■enlnoulon,  il  est  mauvsis  qu'il  y  ait  un  trop  grand  nombre  de  fonc- 
tiODDiires  pour  surveiller  le  peuple).  »  Ckoen-yu  K'oen  et  les  sient 
pniSDQcÈreat  ainsi  trois  (énigmes)  et  Tseou  Ki  les  expliqua  tr< 
loii  comme  un  écho  qui  répond.  Choen-yu  K'oen  et  les  siens,  vainc 
■lut  U  discussion,  se  retirèrent;  Tseou  Ki  les  traitait  avec  arr 
gaacc  et  Choen-yu  K'oen  et  les  siens  se  comportaient  avec  humilité 
l.Cf.  t.  II,  p.  254,  n.  2. 
1.  Cette  ville  de  P'ing-lou,  qui  est   appelée  ailleurs  (t.  III,  p.  434) 

leFinjWou   oriental    JK  H^  ^Ê.,   était   i  la  limite  occidentale  du 

P*P  de  Ts'i;  elle  se  trouvait  an  N.   de  la  s. -p.  de  Wen-chang  IK 

-'-  {frit,  de  Ten-tckeou,  prov.  de  Chan-long). 
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^^hoan^^^    —  ^^  vingt-quatrième  année  (355),  [il  chassa  en  compa- 
chap.  X,       guie  Jq  i-qJ  de  yy^i  dans  les  environs  (de  sa  capitale)  *. 

Le  roi  de  Wei  lui  demanda  :  «  0  roi,  vous  aussi  avez- 
vous  des  joyaux  ?  »  Le  roi  Wei  répondit  :  «  Je  n'en  ai 
pas.  »  Le  roi  de  Leang*  reprit  :  «  Pour  moi,  quoique  mon 
royaume  soit  petit,  j'ai  cependant  des  perles  d'un 
pouce  de  diamètre;  il  y  en  a  dix  dont  Téclat  est  tel 
qu'ils  éclairent  douze  chars  en  avant  et  douze  chars  en 
arrière;  comment  se  fait-il  que,  possédant  un  royaume 
avec  dix  mille  chars  de  guerre,  vous  n'ayez  point  de 
joyaux?»  Le  roi  Wei  répliqua  :  «  Ce  que  je  considère 
comme  des  joyaux,  ce  n'est  pas  la  même  chose  que  Votre 
Majesté*.  Parmi  mes  sujets  se  trouve  Tan'ise^;je  l'ai 
chargé  de  garder  (la  ville  de)  Nan-tch'eng* ;  depuis  lors, 
les  gens  de  Tcliou  n'ont  plus  osé  faire  de  brigandages  et 
aller  du  côté  de  TEst  pour  piller;  les  douze  seigneurs 
des  bords  de  la  rivière  Se^  sont  tous  venus  me  rendre 


1.  Le  Han  che  wai  tchoan  suppose  que  la  conversation  qui  va  suivre 


eut  lieu  entre  le  roi  Siuen  B.  (3'f 2-324),  de  Ts*i,  et  le  roi  Hoei  (370- 
335),  de  Wei,  Comme  Se-ma  Ts'ien  cite  (chap.  cxxi,  p.  3  v«-4  r«)  le 
Che  wai  ichoan  de  maître  Han,  son  contemporain,  il  a  pu  le  lire,  et 
c'est  pourquoi  cet  ouvrage  peut  être  mis  au  nombre  des  sources  dont 
s'est  inspiré  Thistoricn. 

2.  C'est-à-dire  le  roi  de  Wei  (capitale  Ta-leang), 

3.  Pour  le  roi  de  TsU,  les   vrais  joyaux  d'un  royaume  ce  sont  les 
hommes  ëminents  qui  font  sa  grandeur. 

'i.  T'anjM.  est  un  nom  de  famille  ;  tse  "TT  est  un  terme  honorifique 
qu'on  employait  en  parlant  des  grands  officiers  (to  fou), 

5.  m   >W  ;  peut-être  faut-il  traduire  a  mes  villes  méridionales  k. 

6.  D'après  Se-ma  Tcheng,  on  compterait  parmi  les  douze  seigneurs 

les  princes  de  Tchou  ^^M*,  Kiu  S  ,  Song'yT^ et  LouW  .  Cf.  t.  IV, 
p.  407,  n.  5. 
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hommage.  Parmi  mes  sujets  se  trouve  aussi  P'an-tse^; 
je  l'ai  chargé  de  garder  (la  ville  de)  Kao-t'ang'x  depuis 
lors,  les  gens  de  Tchao  n'ont  plus  osé  aller  à  l'orient 
pécher  dans  le  Bo.  Parmi  mes  officiers,  il  y  a  encore 
K'ien  Fou;  je  l'ai  chargé  de  garder  (la  ville  de)  Siu- 
Icheou  '  ;  depuis  lors,  les  gens  de  Yen  *  sacrifient  à  notre 
porte  du  nord,  et  les  gens  de  Tchao  sacrifient  à  notre 
porte  de  l'ouest  ;  ceux  qui  ont  émigré  pour  suivre  {K'ien 
Fou)  sont  au  nombre  de  plus  de  sept  mille  familles. 
Parmi  mes  sujets,  se  trouve  TchongCheou;  je  l'ai  chargé  _ 
de  prévenir  les  vols;  depuis  lors,  sur  les  grandes  routes 
on  n'a  pas  ramassé  ce  qui  avait  été  perdu  ',  Je  prends 
(ces  hommes  éminents)  pour  éclairer  à  mille  li  de  dis- 
tance; comment  ne  s'agirait-il  que  de  douze  chars  ?  n 
Le  roi  Hoei,  de  Leang',  lut  couvert  de  confusion  et  se 
retira  mécontent.] 

La  vingt-sixième  année  (353),  le  roi  Hoei,  de  Wei,    Tchankouo 
assiégea    Han-tan*.    [Tchao    implora    le    secours    de    SecHop  de 

l.  Pan-lse  "(TT*  d'cbI  autre  que  Tien  P'an  ffl  "irqui  est  meo- 
lioané  dans  le  che  kia  de  Tch'ou  à  la  date  de  333  (cf.  t.  IV,  p.  3SS), 

L'fdilioD  de  Chang-hai  doooe  ici  la  leçon    R^T    qui  paraît    faulive, 

2. CI.  t.  IV,  p.  69.  n.  t.  Celle  ville  élail  à  l'Est  du  pays  de  Ta',  el 
H  IroDvail  voisine  de  l'andea  cours  du  Roang  ho. 

î.  C(.  1.  IV,  p.  86,  n.  1.  Ce«e  ville  était  Ji  l'extrême  nord  du  pays 
de  TVi. 

i.  Les  geoB  de  Yen  el  de  Tchao  redoutent  d'être  aUaqnés  par  Ts'i  ; 
pour  attaquer  Yen,  tes  soldats  de  Ts'i  seraient  sortis  par  la  porte 
■«ptenlrionale  de  la  ville  capitale  de  Ts'i  ;  pour  attaquer  Tchao,  iU 
•cnienl  «orlis  par  la  porte  occidentale  ;  c'est  pourquoi  les  gens  de 
Ti'i  adressent  des  sucriGces  à  la  porte  septentrionale  et  les  gens  de 
Tt\aD  1  la  porte  occidentale,  afin  d'empêcher  qu'elles  livrent  passage 
i  dt>  armées  dirigées  contre  eux. 

5.  Non  seulement  ou  ne  vole  pas,  mais  même  on  ne  ramasse  pas  les 
objcls  qui  ont  égarés  sur  la  grande  route. 

S.  Capitale  de  Tchao;  cf.  p.  7,  n.  1. 
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TsH.  Le  roi  Wei^  de  Ts'i,  manda  auprès  de  lui  ses  princi- 
paux ministres  et  délibéra  avec  eux,  disant  :  «  Vaut-il 
mieux  secourir  Tchao  ou  ne  pas  le  secourir?*  »  Tseou  Ki- 
tse  dit  :  «  Le  mieux  est  de  ne  pas  le  secourir.  »  Toan-kan 
P'ong  dit  :  «  Ne  pas  le  secourir  n*est  pas  juste  et  d'ailleurs 
ce  n'est  pas  avantageux.  »  «  Comment  cela?  »  demanda  le 
roi.  11  répondit  :  «  Si  le  prince  de  H^eî s'annexe  Han^tan^ 
quel  profit  en  retirera  Ts^i  ?  Si  d'autre  part  nous  secou- 
rons Tchao  et  que  nous  campions  dans  la  banlieue  (de 
Hantan),  il  en  résultera  que  Tchao  ne  sera  pas  vaincu, 
tandis  que  fFe/ restera  intact.  C'est  pou rquoi,  le  mieux 
est  d*aller  au  sud  attaquer  Siang-ling*  pour  épuiser 
Wei.  Quand  Han-tan  aura  été  pris,  vous  profiterez  de 
l'épuisement  de  Wei.  »  Le  roi  Wei  suivit  ce  conseil  *.] 

1.  Cf.  p.  256,  n.  2. 

2.  Tchang  Cheou-tsie  place  Siang-ling  Wt  VSi  sur  le  territoire  de 

la  a. -p.  de  Tseou  '$fr  (préf.  de  Yen^tcheou,  prov.  de  Chan'tong), 

3.  Ce  texte  étant  peu  clair  dans  les  Mémoires  historiques^  je  vais 
traduire  ici  la  rédaction  du  Tchan  kouo  ts'e  qui  est  plus  intelligible  : 
a  Lorsque  Han-tan  était  en  péril,  Tchao  implora  le  secours  de  7*«'i. 
Le  prince  (dont  le  nom  de  famille  était)  Tien  (c.-à-d.  le  roi  de  Ts*i) 
convoqua  ses  principaux  ministres  et  délibéra  avec  eux,  disant  : 
«  Vaut-il  mieux  secourir  Tchao  ou  ne  pas  le  secourir?  »  Tseou  tse 
dit  :  «  Le  mieux  est  de  ne  pas  le  secourir.  »  Toan-kan  Luen  dit  : 
<c  Ne  pas  le  secourir  ne  serait  pas  avantageux  pour  nous.  »  c  Com- 
ment cela?  »  demanda  le  prince  (dont  le  nom  de  famille  était)  Tien, 
¥.  Si  le  prince  de  Wei,  (répliqua  Toan-kan  Luen)^  s'annexe  Ban^tan, 
quel  profit  Ts'i  en  retirera-t-il?  »  Le  prince  (dont  le  nom  de  famille 
était)  T*ien  approuva  ces  paroles  ;  il  leva  alors  des  troupes  en  di- 
sant qu'il  allait  camper  dans  la  banlieue  de  Han-tan,  Toan-kan  Luen 
dit  :  «  Lorsque  je  recherchais  ce  qui  était  avantageux  et  ce  qui  n*était 
pas  avantageux,  ce  n'est  pas  à  cela  (que  je  voulais  arriver).  En  efiFet 
si  vous  secourez  Han-tan  et  que  vous  campiez  dans  sa  banlieue  il  en 
résultera  que  Tchao  ne  sera  pas  conquis  et  que  Wei  restera  intact.  C'est 
pourquoi  le  mieux  est  d'aller  au  Sud  attaquer  <$iaii^-/îii^ pour  épuiser 
Wei,  Quand  Han-tan  aura   été  pris  (par  Wei)^  vous  profiterez  de 
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Quelque  temps  plus  lard,  comme  {Tseou  Ki,  marquis  TebemJityuù 
Tch'eng,  était  en  mauvais  rapports  avec  ften  Ki,  Kong'  SecUon  de 
suea  Yue  dit  à  (Tseou)  Ki,  marquis  Tch'eng  :  «  Pourquoi    chap.  vm, 
ne  conseil  lez- vous  pas  (au  roi)  d'attaquer  Wei}  {^\  on 
attaque  Wei,)  Tien  Ki  sera  certainement  mis  à  la  tête  de 
l'armée;  8i,lor3quela  batailleeera  livrée,  il  est  vainqueur 
et  se  couvre  de  gloire,  ce  sera  la  réussite  de  vos  plans;  si, 
lorsque  la  bataille  sera  livrée,il  n'est  pas  vainqueur.au  cas 
où  il  ne  serait  pas  mort  au  premier  rang  de  l'armée,  il 
aura  reculé  et  se  sera  entui,  et  alors  sa  destinée  sera  entre 
vos  mains.  »  Alors  le  marquis  Tch'eng  conseilla  au  roi 
(Vei d'envoyer  Tien  A^t  dans  le  sud  attaquer  (la  ville  de) 
Siang-ling  ',]  Le  dixième  mois,  Haa-tan  fut  pris.  Ts'i 

F^paUemeot  de  Vfei;  de  cette  maniÈre,  Tahao  aura  été  détruit  et  IFe 
■en  affaibli.  »  Le  prince  (dont  le  oom  de  famille  était)  T'ieit  approuva 
cet  aris;  il  leva  donc  de*  soldats  et  alla  au  Sud  attaquer  Siang-ling; 
le  «eptième  mois,  Han-tan  fut  pria;  Ta'i  profita  alors  de  l'épuisemeat 
de  Wei  et  lui  fit  subir  une  grande  défaite  à  Koei-iing.  » 

1.  Ici  encore,  le  texte  du  Tehaa  kouo  ts'e  est  notablement  différent 
et  réiiiiit  le  passage  que  nous  avons  ici  avec  celui  qu'on  lira  neuf  lignes 
plus  bas  ;  a  Tteou  Ki,  marquis  Tch'eng,  qui  était  conseiller  de  Ts'i, 

et  rien  Ki,  qui  était  général,  ne  s'aimaient  pas.  Kong-suen  Ban^v 

"IV  ni  dit  iTaeou  Kit 'Pourquoi  Deconseillei-vous  paaauroi  d'atta- 
quer fFei?  Si  on  est  Tainqueur,;'aura  été  grâce  à  vos  conseils  et  vous 
tM>urrei  en  tirer  de  la  gloire.  Si  oo  est  vaincu  dans  1c  combat  et  si 
ften  Ki  ne  s'est  pas  avancé  daas  la  mèiée  et  n'est  pas  mort,  on  trou- 
vera quelque  détour  pour  le  faire  périr,  a  Tseou  Ki  approuva  ce  lau' 
gage  et  parla  au  roi  pour  qu'il  envoyât  Tien  Ki  attaquer  Wei.  T'ieit 
Ki  livra  trois  combats  et  remporta  trois  victoires.  Tseou  Ki  eu  informa 
Kong-auen  Ban  :  celui-ci  envoya  alors  uo  homme,  tenant  en  main  dii 
litres  d'or,  consulter  les  sorts  sur  la  place  publique;  (cet  homme) 
dit  :  ■  Je  suis  au  nombre  des  gens  de  rien  Ki  ;  (  Tien  Ki  m'a  chargé 
de  dire  en  son  nom  :)  J'ai  livré  trois  combats  et  j'ai  remporté  trois 
fois  la  rietoire  ;  ma  renommée  en  impose  à  tout  l'uoiTcrB  ;  je  désire 
fsirc  une  grande  entreprise  (c.-à-d.  me  révolter  pour  m'empsrer  du 
IrOne  de  Tt'i);  les  sorts  sontila  propices  ou  non?  «  Quand  celai  qui 
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profita  de  Toccasion  pour  entrer  en  campagne  et  com- 
battre Wei  ;  il  lui  fit  essuyer  une  grande  défaite  à  Koei- 
Ung  \  Alors  Ts'i  se  trouva  le  plus  puissant  parmi  les  sei- 
gneurs; il  prit  le  titre  de  roi  afin  de  commander  à  tout 
Tempire. 

La  trente-troisième  année  (346),  (le  roi  Wei)  tua  son 
grand  officier  Meou  Sin  \ 

La  trente-cinquième  année  (344),  Kong-suen  Yue  dit 

Tchankouo   encore  à  {Tseou)  Ki^  marquis  TcKeng  :  [«  Pourquoi  n'or- 

Section  de   donnez-vous  pas  à  un  homme  de  prendre  en  main  dix 

chap.viii,    livres  d'or  et  d'aller  consulter  les  sorts  sur  la  place  pu- 

^*       '      blique  en  disant  :  «  Je   suis  au  nombre  des  gens  de 

Tien  Ki;  [Tien  Ki  m'a  chargé  de  dire  en  son  nom:  )  J'ai 

livré  trois  combats  et  j*ai  remporté  trois  fois  la  victoire; 

ma  renommée  en  impose  à  tout  l'univers;  je  désire  faire 

une  grande  entreprise;  (les  sorts),  de  leur  côté,  sont-ils 

favorables  ou  défavorables  ?  »  Quand  l'homme  qui  aura 


était  venu  consulter  les  sorts  fut  sorti,  {Kong-suen  Han)  ordonna  à 
dos  gens  de  se  saisir  du  devin  qui  lui  avait  donné  cette  consultation, 
et  prouva  ainsi  en  présence  du  roi  son  accusation.  T*ien  Ki  alors  s'en- 
fuit.  » 

1.  Tchang  Chcowtsie  place  Koei-ling  1Œ  1^  à21  li  au  N.-E.  de  la 

s. -p.  de  Tch^eng-che  xR  .^^  (laquelle  se  trouvait  elle-même  au  S. -O. 

de  la  8. -p.  actuelle  de  Kiu-ye    W»  ^ ,  préf.  de  Ts^ao-tckeou^  prov, 

de  Chan-tong),  Le  Tckouchou  ki  nien  écrit  Koei-yang  ^3c,  NB^(ce  qui 
est  fautif),  et  rapporte  celte  bataille  à  la  15«  année  (354)  du  roi  Hien 
de  la  dynastie  Tcheou, 

2.  D'après  Se-ma  Tcheng,  il  s'agirait  ici  d'un  grand  officier  dont 

le  nom  de  lamille  serait  Meou  ^^  et  Tappcllation  Sin  tP  .  Les  Ta- 
bleaux chronologiques  font  cependant  de  Meou  Sin  le  nom  d^une  femme 

du  roi  (  XC  -/V  ,  au  lieu  de  /\  xC  ) . 
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consulté  les  sorts  sera  sorti,  vous  ordonnerez  à  des 
gens  de  se  saisir  du  devin  qui  lui  aura  donné  cette  con- 
sultation et  vous  attesterez  en  présence  du  roi  la  véra- 
cité de  ses  accusations.  «]  TUn.  Ki,  apprenant  ce  qui  se 
passait  se  mit  aussitôt  à  la  tête  de  ses  partisans  et  atta- 
qua à  l'improviste  [la  ville  de)  Lin-tse^  dans  le  but  de 
prendre  le  marquis  Tch'eng;  mais  il  ne  fut  pas  vainqueur 
et  s'enfuit. 

La  trente-sixième  année  (343),  le  roi  Weimourut  ;  son 
fils,  Pi-k'iang,  qui  fut  le  roi  Siuen,  prit  le  pouvoir. 

La  première  année  (342)  du  roi  Siuen,  (le  roi  de)  Ts'in 
prit  à  son  service  Yang,  (prince)  de  Chang*.  (Le  Fils  du 
Ciel,  de  la  dynastie)  Tcheou  conféra  le  titre  d'hégémon 
au  duc  Hiao,  de  Ts'in'. 

La  deuxième  année  (341),  Wei  attaqua  Tckao;  Tchao 
s'allia  à  Han,  et  ensemble  ils  combattirent  contre  Wei. 
Tchao  fut  vaincu  dans  une  bataille  qui  se  livra  à  Nan- 
leang*.  Le  roi  Siuen  appela  auprès  de  lui  Tien.  Ki  et  lui 
rendit  ses  anciennes  dignités.  [Le  prince  de  Han  ayant  Tehan  kouo 

It'e: 
SecUoQ   de 
1,  Lia-lse   était   la  capitale   de  Ti'i.   Dans  le  chap.    lixv  des  Mém.    ^i,^»   y|„, 
kiët.,  il  eit  dit  qoe  Tien  Ki   attaqua  à  l'improviste  une  ville  sur  la    p.  2  **-3 1". 
froalière  du  paya  de  r^'i. 

3,  Sar  le  prÎDce  de  Chang   m  Q  ,  dont  le  aooi   de  famille  était 

Kùng-iutrt  ■^  W  ,  et  le  aom  perionocl  Tang  ™  ,  cf.  Uém.  hiat., 
tlup,  Lxvni. 

3.  Cf.  t.  I,  p.  304,  et  t.  II,  p.  6li,  où  ce  fait  est  rapporté  à  l'aanëe 
343. 

4.  D'après  le  Kouo  ti  tehe  (chap.  vt,  p.  f  7   v»),  cette  ville  de  Leang 

^K  était  DOnimée,  à  l'époque  des  royaumes  combattants,  Nan-teang 

™  yk  ,  c.-k-d.  Leang  méridional,  pour  la  distinguer  de  Ta-leang 
(Kai-ftng  fou)  et  de    Chao-leang  (près   de   Han-tch'eng  kien),  Nan- 

ieaag  était  i  200  pas  nu  S.-O.  de  la  prêt.  sec.  de  Joit  ïîC   (prov.  de 
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demandé  à  TsH  de  lui  prêter  secours,  le  roi  Siuen  ^  con- 
voqua ses  principaux  ministres  et  délibéra  avec  eux  di- 
sant :  ((  Vaut-il  mieux  le  secourir  tôt  ou  le  secourir 
tard  ?  »]  Tseoa  Ki-tse  dit  :  a  Le  mieux  est  de  ne  pas  le 
secourir*.  »  [Tien  Ki*  dit  :  «  Si  on  ne  le  secourt  pas, 
Han  va  faire  volte-face  et  entrer  dans  le  parti  de  Wei;  il 
vaut  mieux  le  secourir  promptement  ».  Sueu'tse^  dit  : 
«  Si,  avant  que  les  soldats  de  Han  et  de  Wei  se  soient 
épuisés,  nous  secourons  {Han)^  c^est  nous  qui,  au  lieu 
de  Han^  subirons  le  choc  des  armées  de  Wei^  et  c'est 
alors  nous  au  contraire  qui  devrons  obéir  aux  ordres  de 

Ho-nanjy  c.-à-d.  qu'elle  était  pratiquement  identique  à  la  ville  actuelle 
de  Jou»  Elle  appartenait  autrefois  aux  chefs  Man  qui  avaient  le  titre 

de  vicomte  ÏK  <#  et  qui  apparaissent  à  diverses  reprises  dans  le 
Tso  ichoan  (cf.  Legge,  Chinesc  Classics,  vol.  Y,  prolégomènes,  p.  125, 
§  v).  La  résidence  de  ces  chefs  Man  était  dans  la  ville  de  Ma^tcVeng 

jM*  >W  dont  le  nom  n^est  qu'une  corruption  de  la  dénomination  Mari" 

tch^eng  BT  ^K    «  la  ville  des  Man  »;  Ma-tcKeng  se  trouvait  aussi 

dans  le  voisinage  de  la  préf.  sec.  de  Jou  U^ . 

1.  Le  Tchan  kouo  ts*e  dit  tll  |7C  «  le  prince  dont  le  nom  de  famille 
était  Tien  »,  ce  qui  n'indique  point  de  quel  souverain  de  Ts^i  il  est 
question.  Il  est  douteux  que  Se-ma  Ts*ien  ait  raison  en  datant  ce  texte 
du  Tchan  kouo  tse  de  la  seconde  année  (341)  du  roi  Siuen,  D'après  le 
Tchou  chou  ki  nien^  en  effet,  c'est  la  2()*  année  (343)  du  roi  Hien  de 
la  dynastie  Tcheou,  que  l'armée  de  tVei  combattit  à  Ma-ling  contre 
rien  Fan,  général  de  Ts'i. 

2.  Cette  phrase  ne  se  retrouve  pas  ici  dans  le  Tchan  kouo  ts^e;  cf. 
p.  240,  lignes  1-2  et  note  1.  C'est  dans  la  délibération  relative  aux 
secours  demandés  par  Tchao,  délibération  qui  précède  immédiate- 
ment celle  qui  est  relative  aux  secours  demandés  par  Han^  que  le 
Tchan  kouo  ts'e  (chap.  viii,  p.  2  yo)  cite  la  réponse  de  Tseou  ki.  Cf. 
p.  252,  n.  3. 

3.  Le  Tchan  kouo  ts*e  dit  :  Tchang  Mien,  Cf.  p.  240,  n.  2. 

4«  D'après  Se-ma  Tcheng^'û  s'agirait  ici  de  Suen  Pin  i^  flR  .  Le 
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Han\  D'ailleurs  Wei^  résolu  de  détruire  ce  royaume*. 
Quand  Han  se  verra  perdu,  il  ne  manquera  pas  de  se 
tourner  vers  TEst  pour  se  plaindre  à  Ts'L  Nous  alors, 
nous  nouerons  avec  Han  une  étroite  amitié,  et,  grâce  r 
ce  que  nous  aurons  tardé,  nous  trouverons  Wei 
épuisé  ;  ainsi  vous  pourrez  en  retirer  un  bénéfice  impor- 
tant et  acquérir  un  glorieux  renom  ».  Le  roi  Siuen  dit  : 
«  C'est  bien  ».  Il  fit  donc  secrètement  des  promesses 
aux  émissaires  de  Han,  puis  les  renvoya  ;  c'est  pourquoi 
Han^  comptant  surTappuide  TsH^  livra  cinq  fois  bataille 
sans  être  vainqueur  ;  alors  il  remit  à  TEst  son  royaume 
à  (la  garde  de)  TsH.  Tsi  entra  donc  en  campagne;]  il 
nomma  Tien  Ki  et  Tien  Yng  généraux  et  Suen-tse  fut 
leur  directeur  ;  il  secourut  Han  et  Tchao  en  attaquant 
Wei  auquel  il  fit  subir  une  grande  défaite  à  Mailing*;  il 
tua  le  général  (de  Wei)  P'ang  Kiuen^  et  fit  prisonnier 
Chen,  héritier  présomptif  de  Wei.  A  la  suite  de  cela,  les 
rois  des  trois  Tsin  *,  à  cause  de  (Fhabileté  de)  Tien  Yng^ 

Tchan  kouo  ts^e  met  ces  paroles  dans  la  bouche   de  Tien  Tck'efi'Se 

tu    Q.  AS^ .  D'après  le  commentateur  Ou  Che-tao,  Se-ma   Tcheng 
dit,  dans  son  commentaire  Souo  yn,  que  le  Tchan  kouo  ts*e  donne  la 

leçon  7*ienJCi-se  ttl  flfl  J&  ;  ceci  prouve  une  fois  de  plus  que  Se- 
ma Tcheng  connaissait  un  texte  du  Tchan  kouo  ts*e  différent  de  celui 
que  nous  avons  aujourd'hui  et  sur  lequel  déjà  Ou  Che-tao  faisait  son 
commentaire  à  Tépoque  mongole. 

1 .  C'est  nous  qui  aurons  besoin  du  secours  de  ffan,  et  qui  devrons 
par  conséquent  subir  ses  conditions. 

2.  Tchan  kouo  is*e  :  «  D^ailleurs  Wei  a  résolu  de  détruire  Han  ». 

3.  Ou  ChC'tao  discute  la  question  controversée  de  remplacement  de 

Ma-ling  'W  I^C  et  se  rattache  à  Topinion  de  Yu  Hi  qui  le  met  à  60 

//  au  N.-E.  de  la  ville  de  Kiuen  "P  W  (préf.  sec.  de  P'ou  Vill , 
préf.  de  Ts'ao-tcheou^  prov.  de  Chan-tong), 

4.  Tchaoj  Wei^  Han, 

17 
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vinrent  rendre  hommage  au  roi  de  r;s'îàPo-fva/igf*;  après 
avoir  conclu  un  traité,  ils  se  retirèrent. 

La  septième  année  (336),  (le  roi  Siuen)  eut  une  entre- 
vue avec  (le  roi  de)  Wei  au  sud  de  PHng-ngo  ".  —  L'année 
suivante  (335),  il  eut  une  nouvelle  entrevue  avec  lui  à 
Kiuen*.  —  Le  roi  Hoei,  de  Wei^  mourut*.  —  L^année  sui- 
vante (334),  le  roi  Siuen  eut  une  entrevue  avec  le  roi 
Siang,de  Weiy  à  Siu-tcheou  *.  Les  seigneurs  se  décernè- 
rent les  uns  aux  autres  le  titre  de  roi.  —  La  dixième  année 
(333),  Tc/i'o// assiégea  notre  (ville  de)5m-/cAcow*.  — La 
onzième  année  (332),  [Ts^C)  s'allia  à  Wei  pour  attaquer 
Tchao\  Tchao  ouvrit  une  brèche  aux  eaux  du  Fleuve  de 
manière  à  inonder  les  soldats  de  Ts'i  et  de  Wei  qui  se 
retirèrent^  —  La  dix-huitième  année  (325),  le  roi  Hoei^ 
de  Ts'iny  prit  le  titre  de  roi. 

Le  roi  Siuen  aimait  les  hommes  instruits  qui  voya- 
geaient (de  pays  en  pays)  pour  donner  des  conseils. 
Soixante-seize  hommes,    parmi  lesquels   Tseou  Yen^^ 


1.  Le  Kouo  ii  tche  (chap.  vti,  p.  3  re)  place  Tancienne  Tille  de  Po- 

Wang  flr  ^&  i  45  /*  au  S.-E.  de  la  s.-p.  de  Hiang'tch*eng  W  Wt , 

laquelle  se  trouvait  au  S.  de  la  s.-p.  actuelle  du  Nan^tchao  rl9  '^^ 
(préf.  de  Nan-yangy  prov.  de  Ho-nan). 

2.  Cf.  p.  157,  n.  2. 

3.  Cf.  p.  58,  n.  1. 

4.  Se-ma  Tcheng  signale  ici  encore  la  grare  divergence  qui  existe 
entre  Se-ma  Ts'ien  et  le  Tchou  chou  ki  nien  au  sujet  du  roi  Hoei,  Cf. 
p.  158,  n.  5. 

5.  Cf.  t.  IV,  p.  130,  n.  1. 

6.  Cf.  t.  IV,  p.  130,  n.  1. 

7.  et.  p.  64,  lignes  1-4. 

8.  Cf.  Mém,  hist.f  chapitre  lzxit.  Dans  le  chapitre  sur  les  monu« 
ments  de  la  littérature  {1  wen  tche   :  chap.   xxx,  p.  13  v«),  le  Ts*ien 

Ilan  chou  cite  le  livre  de  Tèeou'Uû  TVr    4*  en  49  chap.  et  le  Tseou  ts 
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Chotn-yu  K'oen\  Tien  P'ien',  Tsie  Yu',  Cken  Tao',  Hoan 
Yuen*  reçurent  tous  de  lui  des  palais  particuliers  et 


tckoagcke  W  'T'  VV  $H  en  SG  cbap.  Une  addilion  en  petits  carac 

tèret  ooas  apprend  que  Tseou-lse  avait  pour  nom  personnel  Yen  HJ  \ 
qu'il  était  originaire  du  paya  de  Ta'i,  qu'il  fut  le  maitre  du  roi  Tchao 
de  Yen,  qu'il  fut  au  nombre  des  (savants  qui  se  rassemblaient)  au  pied 

de  (U  porte)  Tst  M  ^î^  (cf.  plus  loin,  p.  260,  o.  1),  euGn  qu'où 

le  guinomma  ^  7^  W  «  Yen  divin  dans  la  discussion  ».  Ces  deux 
ODTragcB  de  Tseou   Yen   sont   clussés  par  le  Ts'ien  Han   chou  dans 

l'étole  da  yn  et  du  jaag  ^S  fW  4^- . 

1.  Cf.  Mém,  hisl,,  chap.  iiztv. 

2.  Le  1  wen  Icke  du  Ts'ien  Han  chou  (chap.  xxx,  p.  12  v»)  cite  Tou- 

vrage  de  Titn-tâe  XO  "4     en  25  chapitres,  qu'il  range  dans  l'école  du 

too  iS,  WF' .  Il  ajoute  que  Tien-lse  avait  pour  nom  personnel  P'ien, 
qnll  était  originaire   du  pays  de  Ts'i,  qu'il   fut  au  nombre   des  voya- 

geun  (qui  se  rasseioblaient)  au  pied  de  (U  porte)  Tsi  (^  W  P 
(tojh  plus  bas,  p.   260,  n.  1),  et  qu'il  eut  le  surnom  de  «  P'ien  i  la 

bouche  divine  »  ^  P  ^.  Ce  surnom,  dit  le  Ts'i  lio  "Tu  ^ 
de  Lieou  Hiang  cité  dans  le  Cke  H  p'ing  lin,  lui  fut  décerné  à  cause 
de  aon  habileté  dans  la  discussion, 

3.  D'après   Tehang  Cheou  tsie,  le  Iwen  tche  du  Ts'ien   Han  ekou 

citerait  le  livre  de  Taie  Yu  ^C  ~]*  en  2  chapitres  au  nombre 
det  ouvrage*  de  t'école  du  lao.  Mais  je  ne  trouve  mentionné  dans  le 
'  IBM  tcke  (p.  13  ra)  que  le  livre  en  2  chapitres  d'un  certain  Tsie-tse 

W  t      qui  est  de  l'époque  de  l'empereur  Ou,  de  la  dynastie  Han, 
et  M  doit  donc  pat  être  Ganfoudu  avec  Tsie  Yu, 
i.  Dans  le  /  wen  Iche  du  Ts'ien  Han  chou  (p.  li  v<)  on  trouve  rap- 

p«lf,  parmi  le*  ouvrage*  de  l'école  de*  lois  itl  ^fi- ,  le  livre  de  Chen 

Ue  n    j'  en  42  chapitres, 
5.  Dan*  le  chap,  Lxxtv  (p.  2  v»)  des  Mém,  hiii,,  on  voit  qoe  Hoan 
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furent  nommés  grands  ofHciers  de  premier  rang.  Ils  ne 
participaient  pas  au  gouvernement,  mais  ils  discutaient 
(sur  les  affaires  d'état).  Ainsi,  dans  le  pays  de  Ts^i,  les 
savants  au  pied  de  (la  porte)  Tsi^  redevinrent  abon- 
dants ;  ils  se  comptèrent  par  centaines  et  furent  près  de 
mille. 

La  dix-neuvième  année  (324),  le  roi  SUien  mourut. 
Son  fils,  r/,  qui  fut  le  roi  Afm,  monta  sur  le  trône.  —  La 
première  année  (323)  du  roi  Min^  Ts'in  chargea  Tchangl 
d'avoir  une  entrevue  à  Ye-saFig*  avec  ceux  qui  exerçaient 


Tuen  composa  son  livre  en  2  chapitres  ^R  iM  -Ô  JLi  P  ^R  .On 
remarquera  que,  dansccUe  énuméralion,De  ligure  pas  le  nom  de  Men- 
cius  qui  cependant  eut  de  nombreuses  conversations  arec  le  roi  Siueni 
cette  omission  s'explique  si  on  remarque  que  les  relations  de  Mencios 
et  du  roi  se  tendirent  assez  rapidement  et  aboutirent  à  une  rupture; 
cf.  Legge,  C.  C,  t.  II,  prolég.,  p.  25-29. 

1.  Cette  expression  ^^  P  que  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de 
mentionner  dans  des  notes  précédentes  (cf.  p.  258,  n.  8  et  p.  259,  n.  2) 
est  expliquée  dans  le  Pie  lou  de  Lieou  Hiang  (cité  par  P*ei  Tn)  de  la 

manière  suivante  :  Tsi  men  IX  I  I  était  le  nom  d'une  des  portes  de 
la  capitale  du  royaume  de  Ts*i  ;  les  discoureurs  se  donnaient  rendes- 
vous  au  pied  de  cette  porte.  D'après  Se^ma  Tcheng^  qui  se  fonde  sur 

le  Tsi  ti  ki  ^  'IB  ^U ,  la  porte  Tsi  était  la  porte occidenUle  de  la 

capitale  ;  comme  elle  était  à  côté  de   1Rj    la  riTière,  on  la  nomma  la 

porte  Tsi,  à  cause  de  la  prononciation  analogue  des  mots  1HI  et  ^X 
Cette  hypothèse  me  parait  d'ailleurs  peu  vraisemblable.  Se*ma  Teheng 

cite  encore  l'opinion  d*un  certain  Yu  Hi  H^  "St  :  dans  le  pays  de 
Ts'i,  dit  cet  auteur,  il  y  avait  une  montagne  appelée  la  montagne  Tsi 

r^  \H  an  piod  de  laquelle  on  uvait  construit  une  hôtellerie  pour  y 
recevoir  les  sophistes  voyageurs. 

2.  Cf.  t.  Il,  p.  70,  n.  8. 
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le  gouvernement  chez  les  seigneurs'.  — La  troisième 
année  (321),  (le  roi  Min)  conféra  en  apanage  nobiliaire 
(la  ville  de)  Sie  à  Tien  Yng*.  — La  quatrième  année  (321), 
il  alla  chercher  une  épouse  dans  (le  pays  de}  Ts'in.  —  La 
septième  année  (317),  il  attaqua  Wei  et  le  battit  à  Koaa- 
tse'.  —  La  douzième  année  (312),  il  attaqua  Wei.  Tch'ou 
assiégea  (la  ville  de)  Yong-càe*.  Ts'in  yaint^mt  K'iu  Kai*. 
Sou  Tai  dit  à  Tien  Tchen  *  :  a  Je  désire  avoir  une  au- 
dience de  vous.  Ce  que  (j'ai  à  vous  proposer)  est  une 
affaire  très  sûre  pour  engager  Tch'ou  à  vous  être  profi- 
table; si  elle  réussit,  ce  sera  heureux  (pour  vous);  si 
elle  De  réussit  pas,  ce  sera  aussi  heureux  (pour  vous). 
En  ce  moment,  comme  j'étais  debout  devant  la  porte  \ 
un  étranger  dît  :  «  Le  roi  de  Wei  a  dît  ù  Han  P'ing  et  k 
Tchang  I*  :  «  (La  ville  de)  Tckou-tsao  '  va  être  prise,  et 

1.  Cf.  p.  160,  n.  11. 

1.  a.  t.  11,  p.  255,  n.  3.  Tien  Yng  B9  ^eataUBsi  connu  bous  son 

aom  poitfaame  de  prince  de  Tsing-kùuo  '*n  ?H  €  (ef.  Mém.  kist., 
chip.  Liiv). —  D'après  le  Tchantouo  <s'e(cbap.  tiu,  section  de  Ts'i), 
lonque  le  roi  de  Ti'i  voulut  donoer  Sie  en  lief  à  Tien  Tng,  le  foi  de 
Tch'ou  en  fut  irrité  et  se  disposait  à  s'y  opposer  lorsqu'un  certain 
Song-Muen  Han  le  fit  changer  d'avis  en  lui  montrant  que  le  rai  de  Ts'i 
■'affiibliisait  lui-même  lorsqu'il  détachait  de  ses  possessions  une  ville 
importsnte  pour  la  donner  à  7"ieR   Yng'. 

3.  Cette  localilé  est  aussi  appelée  Koan-lsin.  Cf.  p.  16t,  n.  5. 

4.  Cf.  t.  II,  p.  74,  n.  3, 

5.  Général  de  Tch'ou;  cf.  t.  II,  p.  7i. 
G,  Haut  dignitaire  du  pays  de  Ts'i, 

7.  Sans  doute,  U  porte  de  la  ville;  peut-être  s'agit-il  de  ta  porte 
Tn  [cf.  p.  36V,  n.  1). 

8.  Ban  P'ing  était  conseiller-de  San  ;  Tchang  1  était  conseiller  de 
Tiia,  Le  prince  de  Wei  s'adresse  à  ces  deux  hommes  pour  qu'ils 
conaeitleni  aux  princes  de  Han  et  de  Ta'in  de  le  secourir  contre  Ts'i. 

9.  Tchoa-I$ao  devait  être  une  ville  de  Vei;  Siu  Koang  la  place  dans 

la  commanderiedeTsi-j-n  oSr  ("^(dont  le  ceutre  administratif  était  ù 
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les  soldats  de  TsH  s'avanceront  davantage  encore  ;  si 
vous  venez  me  secourir*,  je  pourrai  m'en  tirer  ;  si  vous 
ne  me  secourez  pas,  je  ne  pourrai  pas  empêcher  (que 
TchoU'tsao)  soit  pris.  »  Ce  n*est  là  qu'un  discours  sujet 
à  être  modifié;  si  en  effet  il  s*écoule  plus  de  dix  jours 
sans  que  les  soldats  de  Ts'in  et  de  Han  aillent  dans 
TEst,  alors  le  prince  de  Wei^e  détournera  de  Han  pour 
suivre  Ts'in*.  Ts'in  chassera  TchangTy  et,  bras-dessus 
bras-dessous  avec  Ts'i  et  TcKoUy  il  se  mettra  à  leur  ser- 
vice. Dans  ce  cas,  votre  affaire  aura  réussi*.  »  Tien 
Tchen  dit  :  «  Mais  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  faire  que  {Han 
et  Ts'in)  n'aillent  pas  dans  TEst'  ?  »  [Sou  Tai)  répondit  : 
«  Quand  Han  P'ing  parlera  de  secourir  Wei,  il  ne  dira 
certainement  pas  au  roi  de  Han  :  «  Moi,  (Han)  P'ingy 
a  j'agis  dans  Tintérét  de  Wei.  »  11  dira  certainement  : 
Moi,  (Han)  P'ingyje  me  propose  de  me  servir  des  sol- 
dats de  Ts'in  et  de  Han  pour  aller  dans  l'Est  repousser 

4  li  au  N.-O.  de  la  s.-p.  de  Ting-t'ao  aE  I^  ,  préf.  de  Ts^ao-tcheou 
prov.  de  Chan-tong). 

1 .  Si  Han  et  Ts'in  viennent  à  son  secours. 

2.  Il  me  semble  que  la  suite  des  idées  exigerait  qu'on  dît  :  «  Le 
prince  de  Wei  se  détournera  de  Han  et  de  Ts'in  pour  suivre  Ts*i  ». 
En  effet,  le  prince  de  Wei  ayant  vainement  imploré  le  secours  de  Han 
et  de  Ts^in^  fera  soudain  volte-face  et  acceptera  les  conditions  de  paix 
que  lui  imposera  Ts^i, 

3.  Le  prince  de  Ts*in  n'aura  plus  aucun  besoin  des  conseils  de 
Tchang  1,  puisque  Tchang  1  l'invitait  à  secourir  Wei  et  que  cette  po- 
litique est  rendue  impossible  par  le  changement  d'attitude  de  Wei, 

4.  Tandis  qu'auparavant  Ts*i  luttait  contre  Wei^  et  TcHlou  contre 
Ts'iny  maintenant  au  contraire  (si  on  admet  la  correction  proposée 
dans  In  note  2)  Wei  s'est  soumis  à  Ts'i,  et  Ts^in,  n'ayant  plus  à  inter- 
venir en  sa  laveur,  est  devenu  l'ami  de  Ts*i  et  de  Tcliou,  Dans  ce  cas, 
Ts^i  aura  remporté  un  succès  complet. 

h.T'icn  JcÀen  fait  observer  à  son  interlocuteur  que  son  raisonnement 
suppose  que  Uan  et  Ts'inoni  refusé  de  venir  au  secours  de  \f^ei;  mais 
si  Han  et  Tsin  viennent  au  secours  de  IFei,  que  va-t-il  se  passer  ? 
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Ts'i  «t  Song*  ;  comme  j'aurai  réuni  ensemble  les  soldats 
de  trois  royaumes',  je  profiterai  de  l'affaiblissement  de 
Kiu  Aa/'  pour  enlever  dans  le  Sud  (des  terres)  à  Tek' ou 
et  notre  ancien  territoire  sera  entièrement  récupéré.  » 
Quand  Tckang  /parlera  de  secourir  Wei  il  ne  dira  cer- 
tainement pas  au  roi  de  Ts'in  :  «  Moi,  (Tckang)  I,  j'agis 
dans  l'intérêt  de  Wei.  »  II  dira  certainement  :  «  Moi, 
[Tckang)  I,  je  vais  me  servir  des  soldats  de  Ts'in  et  de 
Han  pour  aller  dans  l'Est  repousser  TsH  et  Song;  moi, 
[Tckang)  /,  je  me  propose  de  réunir  les  soldats  de  trois 
royaumes',  et,  profitant  de  l'afi'aibtissement  de  K'iuKai, 
d'enlever  au  Sud  (des  terres)  à  Tch'ou.  Vous  vous 
serez  donné  l'air  de  sauver  un  royaume  qui  allait  à  sa 
perte  ',  et  en  réalité  vous  reviendrez  en  vous  étant  subs- 
titué* au  San-tch'oan.  C'est  là  une  œuvre  digned'un  roi 
souverain  ».  Vous  cependant  ',  invitez  le  roi  de  Tch^ou  à 
donner  un  territoire  au  prince  de  Han  et  faites  que  (le 
roi  de)  Ts'in  organise  la  concorde  ;  (pour  cela),  dites  au 
roi  de  Ts'in  :  n  Je  tous  demande  la  permission  de  donner 
klîan.  un  territoire,  et  quant  à  vous,  ô  roi,  tous  pouvez 

1.  On  ne  Toît  pas  biea  ce  que  Song  vient  faire  dans  cette  galère, 

2.  Ts-in,  Han  et  Wei. 

3.  Kia  Kai  était  le   général  de  Tek'oa  qui  venait  d'être  battu  par 
Tiin. 

4.  Cf.  D.  2. 

5.  Le  royaume  de  Wei, 

6.  n  faut  lire  T^  ,  comme  dans  l'édition  japonaise  du  Che  ki  p'ing 

Un,  et  non  Tjd ,  comme  dans  l'édilîon  de  Chang-hai.  Si  je  comprends 
blea  ce  texte  fort  embrouillé,  Tchang  I  veut  dire  que,  en  secourant 
Wti,  le  roi  de  Ts'in  se  sera  iubatitué  au  Fils  du  Ciel  dont  la  capitale 
[lo-yang)  était  dans  la  région  de  San-lck'oan  (cf.  p.  215,  d,  1),  car  il 
•ara  fait  précisément  ce  qu'aurait  d&  faire  le  File  du  Ciel. 

7.  C'est  Sou  Tai  qui  parle  ea  s'adreseant  i  T'ien  Tehen,  conseiller 

de  ïy;. 
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VOUS  en  faire  gloire  dans  le  San-^icK oan^  ».  Lorsque  le 
prince  de  llan^  sans  se  servir  de  ses  soldats,  aura  obtenu 
de  Tch^ou  un  territoire,  quel  langage /fa/z  P'^'/ig"  tiendra- 
t-il  à  Ts'in*  pour  expliquer  qu'il  convient  d'envoyer  des 
soldats  dans  TEst  ?  Il  dira  :  «  Sans  que  les  soldats  de 
Ts'in  aient  été  employés,  (  Ts'in)  a  obtenu  le  Sari'tch'oan  ; 
attaquez  Tch'ou;  Han  vous  servira  à  réduire  Weî  à  l'ex- 
trémité ;  le  prince  de  Wei  n'osera  pas  se  tourner  vers 
TEst,  et  ainsi  Ts*i  se  trouvera  isolé  ».  D'autre  part,  quel 
langage  tiendra  Tchang  I  pour  expliquer  qu'il  convient 
d'envoyer  des  soldats  dans  l'Est  ?  Il  dira  :  «  Ts'in  et  Han 
désirent  des  territoires  et  leurs  soldats  sont  prêts  ;  le 
prestige  de  leur  renommée  s'est  étendu  jusque  dans  le 
pays  de  Wei\  telle  est  la  raison  pour  laquelle  Wei  dé- 
sire ne  paé  perdre  (l'amitié  de)  Ts*i  et  TcKou  ».  Le  prince 
de  Wei  se  détournera  donc  de  Ts'in  et  de  Han  et  s'em- 
pressera de  servir  Ts*i  et  Tch'ou.  Le  roi  de  TcA'ou  (ayant 
obtenu)  ce  qu'il  désirait  %  ne  donnera  plus  (à  Han)  le 
territoire  (qu'il  lui  avait  promis).  Vous*,  (cependant), 
en  faisant  que  Tsin  et  Han  obtiennent  des  territoires 
sans  avoir  recours  à  leurs  soldats,  vous  leur  aurez  ren- 
du un  grand  service.  Si  les  rois  de  Ts'in  et  de  Han^  for- 
cés par  HanP'ing  et  Tchang  I^  font  une  expédition  mili- 
taire dans  TEst  pour  soumettre  à  leurs  ordres  le  pays 

1.  Ct.  p.  215,  n.  1,  où  le  mot  AltBi  est  expliqué  de  la  même  ma* 
nièrc.  Le  sens  semble  être  que  le  roi  de  Ts'in  pourra  se  vanter  auprès 
du  Fils  du  Ciel  (dont  la  capitale  était  dans  le  San^tclCoan)  d*aToir 
rétabli  le  bon  ordre  dans  l'empire  et  pourra  obtenir  le  titre  d*hégé- 
mon. 

2.  Pourquoi  Han  P'ing^  qui  était  conseiller  de  Ban,  apparaît-il 
maintenant  comme  conseiller  de  Ts^in^  c'est  ce  que  je  renonce  à  com- 
prendre. Tout  ce  qui  suit  est  fort  obscur. 

3.  Il  aura  obtenu  que  le  prince  de  Wei  vienne  à  lui. 

4.  Sou  Tai  s'adresse  à  Tien  Tchen, 
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de  Wei,  vous  aurez  toujours  en  main  votre  créance' 
pour  réclamer  votre  paiement  à  Ts'in  et  à  Han.  Ainsi  il 
y  aura  là  ample  matière  à  ce  que  {ces  deux  rois)  vous 
aiment  et  haïssent  Tchang-tse  '  ». 

La  treizième  année  (311),  le  roi  Hoei,  de  Ts'in,  mou- 
rut. —  La  vingt-deuxième  année  (302),  {Ts'i),  allié  à 
Ts'in,  attaqua  et  vainquit  Tch'ou  à  Tch'ong-k'ieou'.  — 
Lï  vingt-quatrième  année  {300],  Ts'in  envoya  le  prince 
de  King-yang  '  en  otage  dans  le  pays  de  Ts'i.  — La  vingt- 
cinquième  année  (299j,  on  renvoya  le  prince  de  King- 
yang  dans  le  pays  de  Ts'in;  Wen,  (seigneur  de)  Sie  et 
prince  de  Mong-tch'ang*,  se  rendit  dans  le  pays  de  Ts'in 

I.  Le  mot  ^T  désigne  U  double  pUDuhetle  de  boia  sur  laquelle  on 
inicrivait  ud  compte;  ainsi, daus  les  Annales  principales  de  Kao-tsou 
([.  II,  p.  327,  lignes  1  et  2),  on  lit  l'histoire  de  deux  marchandes  qui 

■  brisaient  leur  compte  »  V*  "Tr  ,  c.-à-d.  qui  annulaient  leurs  fac- 
tures. La  planchette  de  droite  était  entre  tes  mains  de  celui  qui  avait 
reçu  une  marchandise  ;  la  planchette  de  gauche  appartenait  a  celui 
i]ui  t'avait  livrée  et  qui  était  par  conséquent  le  créancier.  C'est  ainsi 
que  le  Tao  té  king  {g  79)  compare  le  sage  qui  répand  ses  bienfaits  sur 
les  hommes  sans  demander  aucun  paiement,  à  un  crëancierqui  u  tient  la 

■Doilié  de  gauche  du  contrat  et  qui  ne  réclame  rien  aux  autres  ■   ^€c 

■FOQs  ici  dans  les  Mémoires  historiques   est  toute   semblable  :    Vt 

m  Wi&^  K^  «Î<^W.  En  d'autres  termes,  Tri 
tan  rendu  service  à  Ts'iit  et  à  Han  en  leur  faisant  acquérir  des  ter- 
nloires  ;  il  sera  donc  dans  la  posture  d'un  créancier  qui  tient  en 
nain  la  partie  gauche  du  contrat  pour  prouver  qu'il  a  droit  à  un 
paiement. 
!.  C'est-B-dire  Tchang  1. 

3.  Les  Tableaux  chronologiques  et  le  Cke  kia  de  Teh'ou  rapportent 
ces  événements  à  l'année  301  ;  cf.  t.  IV,  p.  397,  n.  3. 

4.  Cf.  t.  II,  p.  78,  n.  3, 

5.  rien    Wen    PJ   5C ,   prince   de  Mong-tch'ang,  était  le   fils   de 
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et  devint  conseiller  (du  roi)  de  TsHn  ;  Wen  s'enfuit  (du 
pays  de  Ts'iny.  —  La  vingt-sixième  année  (298),  Ts'i 
s'allia  à  Han  et  à  Wei,  et  ensemble  ils  attaquèrent  T^'m; 
ils  arrivèrent  à  (la  passe)  Han-kou  et  y  campèrent'.  — 
La  vingt-huitième  année  (296),  Ts'in  donna  à  Han  (le 
territoire  de)  Ho-çvai*  pour  faire  la  paix;  les  hostilités 
cessèrent.  —  La  vingt-neuvième  année  (295),  Tchao  Iu^l 
son  «  père  du  souverain  »  *.  Ts*i  aida  Tchao  à  anéantir 
le  Tchong-^han*. 

La  trente-sixième  année  (288),  le  roi  (de  Ts'i)  prit  le 

titre  d'Empereur  d'Orient,  tandis  que  le  roi  Tchao,  de 

Tehanjcouo   fs^in,  prenait  le  titre  d'Empereur  d'Occident.  [Sou  Tai\ 

^^^r??-  ^*  venant  de  Yen  y  entra  dans  le  pays  de  Ts'i;  il  se  rencon- 

<**P-  "»^    tra  (avec  le  roi  de  Ts'i)  à  la  porte  orientale  Tchang-hoa'^ . 

Tien  Yng  et  avait  hérité  de  son  père  le  fief  de  Sie  (cf.  p.  164,  n.  3). 
Sa  biographie  se  trouve  dans  le  chap.  lxxv  des  Mém,  hisi, 
i.  Cf.  Mém,  kist,,  chap.  lxxv. 

2.  Cf.  p.  167,  n.  4. 

3.  Cf.  p.  168,  n.  1. 

4.  Cf.  p.  94-95. 

5.  Cf.  p.  89.  C'est  en  296  que  le  Tckong-chan  fut  anéanti. 

6.  L*édition  du  Tchan  kouo  is'e  de  l'époque  des  Yuen  et  l'édition 
de  Tao  Hong  en  1145  (réimpression  de  Chang-hai  1896)  donnent  la 


leçon  fautive  «t  Sou  Ts*in  ».  L'édition  de  1581  écrit  «  Sou  tse  » 

J  ,  ce  qui  ne  préjuge  rien.  La  leçon  «  Soù  Tai  a  des  Mémoires 
historiques  est  correcte. 

7.  Le  Tchan  kouo  ts'e  dit  c  la  porte  méridionale  Tchang^hoa  » 
(Iloa-tchang,  d'après  la  leçon  de  Tèdition  de  1145).  Mais  cette  leçon 
est  fautive,  car  le  Kouo  ti  che,  cité  par  Ou  Che-iati,  nous  informe  que, 
dans  la  ville  de  Ts*i  (c.-à-d.  à  Lin-tsey  capitale  de  Ts*i)  à  VEsty  il  y  a 

la  porte   Lu  et   les  portes  Ou-lou  et   Tchang'hoa  jBr  9K  ^^  ^^ 

183  l\  "^  ™  ^  ^  -Sr  11  ;  le  commentaire  de  Tchang 
CheoU'tsie  me  paraît  citer  inexactement  le  texte  du  Kouo  ti  tche  en 
disant  :  Dans  la  ville  de  7s7,  a  l'Est  de  Tchang-hoa,  il  y  a  la  porte 
Lu  et  la  porte  Ou-lou, 
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Le  roi  de  Ts'i  lui  dît  ;  «  Hé!  vous  venez  bien  à  point. 
TiVn  a  envoyé  Wei  San  me  conférer  le  titre  d'empereur. 
Qu'en  pensez-vous?»  [Sou  T'ai)  répondit  :  «  La  question 
que  me  pose  Votre  Majesté  est  inopinée  et  ce  qui  peut 
être  l'origine  de  tourments  est  encore  invisible.  Je  dé- 
sire que  Votre  Majesté  reçoive  (ce  titre),  mais  que  vous 
n'en  fassiez  pas  étalage  ;  si  Ts'in  en  fait  étalage  et  que 
l'empire  ne  s'en  émeuve  pas,  vous  pourrez  alors  vous 
en  parer;  il  ne  sera  point  trop  tard  pour  le  faire;  d'ailleurs, 
soit  que  vous  cédiez  le  pas  à  Ts'in,  soit  que  vous  riva- 
lisiez avec  lui,  cela  ne  portera  aucune  atteinte  au  titre 
d'empereur'.  Si  Ts'in  se  pare  de  ce  titre  et  que  l'empire 
en  soit  mécontent,  vous  en  profiterez  pour  ne  pas  vous 
en  parer  vous-même  afin  de  vous  gagner  (les  sympathies 
de)  l'empire;  ce  sera  là  pour  vous  une  grande  ressource. 
D'ailleurs,  si  dans  l'empire  se  lèvent  deux  empereurs, 
pensez-vous,  ô  roi,  que  l'empire  honorera  davantage 
Ts'i  ou  honorera  davantage  Ts^in  ?  u  «  Il  honorera  davan- 
tage Ts'in,  »  dit  le  roi.  «  Si  vous  renoncez  au  titre  d'em- 
pereur,  reprit  [Sou  Tai],  l'empire  aimera-t-il  mieux  Ts'i 
ou  aimera-t-il  mieux  Ts'in  ?»  «  Il  aimera  Ts^i  et  détes- 
tera Ts'in  »,  dit  le  roi.  {Sou  Tai  )dit  :  «  Si  les  deux  em- 
pereurs font  une  convention  pour  attaquer  Tchao,  cela 
sera-t-il  plus  pro&table  que  de  combattre  (le  prince  de) 
Song  (semblable  à)  Kie^t  »  Le  roi  dit  :  «  Il  serait  plus 
avantageux  de  combattre  (le  prince  de)  Song  (semblable 
i]  Kie,  »  {Sou  Tai)  répliqua  :  «  Ainsi  donc,  si  vous  faites 

1.  Le  litre  d'emperenr  restera  intact,  BOÎt  que  vodb  laissiez  Ts'in 
•'en  parer  le  premier,  aoit  que  tous  prétendiez  Tsasuiner  en  même 
lempa  qne  lai. 

3.  Le  piÏDce  Yen,  de  Song,  commettait  de  telles  oi^ea  qu'on  Ini 
avait  doQiié  le  saroom  de  Kie  Song,  c'e«t-i-dire  Song  semblable  i 
Kie,  le  aonTeraÏD  dont  les  crimes  arneBèrent  la  chute  de  la  dynastie 
Bia;cl.  t.  IV,  p.  !47,  d.  3. 
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une  convention  pour  que  également  vous  et  Ts^in  deve- 
niez empereurs,  Tempire  honorera  seulement  Ts^in  et 
méprisera  Ts^i\  si  vous  renoncez  au  titre  d'empereur, 
l'empire  aimera  Ts'i  et  détestera  Ts'in\  attaquer  Tchao 
n'est  pas  aussi  profitable  que  d'attaquer  (le  prince  de) 
Song  (semblable  à)  Kie.  Pour  ces  raisons,  je  désire  que 
Votre  Majesté  rejette  nettement  le  titre  d'empereur  pour 
se  gagner  (les  sympathies  de)  l'empire.  Renoncez  à  la 
convention  et  rejetez*  Ts'in  ;  ne  rivalisez  pas  d'impor- 
tance avec  lui  ;  mais  profitez  de  l'occasion  pour  enlever 
Song.  En  effet,  quand  vous  posséderez  Soag^^  le  terri- 
toire de  {P*0U')  yang*  qui  appartient  à  Wei  W  sera  en 
danger;  quand  vous  aurez  (le  territoire  à)  l'ouest  de  (la 
rivière)  Tsi,  Ngo^nui  appartient  à  Tchao  et  qai  est  la 
partie  orientale  de  .ce  royaume  sera  en  péril;  quand 
vous  posséderez  (le  territoire  au)  nord  de  (la  rivière) 

1.  "j^    Le  Tchan  kouo  ts'e  écrit    1^  .  Le  commentaire  explique 

ces  deux  mots  comme  étant  équivalents  de  nM  qui  signifie  ^j^  «c  re- 
jeter ». 

2.  La  capitale  du  royaume  de  Song  correspond  de  la  s.-p.  actuelle 

de  Chang'kUeou  ™  *^|)  (préf.  de  Koei-té,  prov.  de  ffo^nan). 

i.   m^  est.  d'après  P'ei  Tn,  l'équivalent  de  W^  Ït  2S  'ft . 

P'ou-yang  était  la  capitale  des  princes  de  Wei  iW,  et  d'ailleurs  le 
seul  territoire  qui  leur  fût  resté  ;  cf.  t*  lY,  p.  189,  n.  1. 

4.  Tong-ngo  ^9v  PQ   (cf.  p.  59,  n.  4)  ;  comme  cette   nlle  apparte- 
nait alors  à  Tchao  et  qu'elle  était  située   dans  l'Est  de  ce  royaume, 

on  rappelait  )9^  H    «  le  royaume  oriental  ;»,  c.-à-d.  la  partie  orien« 

taie  du  royaume.  Le   Tchan  kouo  ts^e  écrit  :  îffl.  ^^  ™  ^v  JQi 
a  la  partie   (du  royaume)  de  Tchao  qui  est  à  l'Est  du   Ilo  sera  en 
danger  ». 


i 
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Boai,  la  partie  orientale  du  royaume  de  Tch'ou  sera  en 
péril  ;  quand  vous  posséderez  Tao  et  P'ing-lou,  les 
portes  deLcfln^ne  s'ouvriront  plus'.  Si  vous  renoncez 
au  titre  d'empereur  et  que  vous  vous  en  indemnisiez 
par  l'attaque  du  (prince  de)  Song  (semblable  à)  Kie, 
votre  royaume  croîtra  en  importance  et  votre  nom 
sera  glorieux.  Yen  et  Tch'ou,  à  cause  de  cela  s'in- 
clineront devant  votre  prestige'  :  dans  l'empire  il  n'y 
aura  personne  qui  ose  ne  pas  vous  obéir.  C'est  là  une 
entreprise  (digne)  de  Tang  et  de  Ou.  Respecter  Ts'in  de 
manière  à  ce  que  vous  ayez  la  réputation  (de  l'avoir  res- 
pecté), mais  faire  ensuite  que  l'empire  le  haïsse,  c'est 
là  le  moyen  de  transformer  l'humiliation  en  honneur.  Je 
désire  que  Votre  Majesté  y  réQéchisse  mûrement.  i>] 
Alors  (le  roi  de)  Ts'i  abandonna  (le  titre  d')empereur  el 
reprit  celui  de  roi.  Ts'in  à  son  tour  renonça  à  la  dignité 
royale. 

La  trente-huitième  année  (286),  (le  roi  de  Ts'i)  attaqua 
Song\  le  roi  Tchao,  de  Ts'in,  en  fut  irrité  et  dit  :  «  Je 
tiens  à  Song  autant  qu'(aux  villes  de)  Sin-tch'eng  '  et 

1.  Taù,  qni  est  aujourd'hui  la  s. -p.  de  Tsiag-l'ao,  et  P'ing-lou, 
qui  était  au  N.  de  la  B.-p.  de  IFen-ckang  (cf.  t.  III,  p.  434,  n.  2), 
éuieut  toutes  deux  û  l'Est  de  Ta-leaag  {ITai-fong  fou),  capitale  du 
royaume  de  H>».  Si  Ts'i  s'emparait  de  T'ao  et  de  P'ing-lou,  le  roi  de 
Wfi,  lentant  l'ennemi  si  proche,  n'oserait  plus  ouvrir  les  portes  de 
■a  ville. 

2.  Le  mot  "f**!  est  ici  ëquiralenl  de  Blft  ,  dit  le  commentaire  àa 
.  TeiiaK  kouo  ts'e, 

3.  Le  Kouo  ti  teke  (chap,   »i,  p.  2   r»)  place  Sin-tck'eng  W  SB 

•nr  le  territoire  de  U  «.-p.  de  Song-lch'eng  ^^v  Wt  (laquelle  se  trou- 

Tait  an  S.  de  la  a.-p.  actuelle  de  Ckang-k'ieou  M  ''v,  prif.  de 
Xoei-ti,  prOT.  de  Ha-nan). 
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Yang'tsin^.  Han  Nie*  est  mon  ami;  comment  se  fait-il 
qu*il  attaque  ce  à  quoi  je  tiens?  »  Sou  Tai^  étant  l'agent 
de  Ts'iy  tint  au  roi  de  Ts*in  ce  langage  :  «  Si  Han  Nie  at- 
taque Song,  c'est  pour  vous  être  utile^  ô  roi.  T^'îest  puis- 
sant; s'il  est  renforcé  de  Song^^  Tch'ou  et  Wei  ne  man- 
queront pas  de  le  craindre;  le  craignant,  ils  se  tourne- 
ront certainement  vers  l'Ouest  pour  servir  Ts'in;  ainsi, 
ô  roi,  sans  avoir  la  peine  de  vous  servir  d'une  seule 
arme  de  guerre,  sans  blesser  un  seul  de  vos  soldats, 
sans  que  vous  agissiez,  vous  détacherez  (à  votre  profit 
le  territoire  de)  Ngan-i^.  Tel  est  le  résullBl  que  Han  Nie 
demande  dans  ses  prières  aux  dieux  pour  Votre  Ma- 
jesté. »  Le  roi  de  Ts'in  répliqua  :  «  Je  m'afSige  de  ce 
que  (les  dispositions  de)  Ts'i  sont  difficiles  à  connaître  ; 
tantôt  (il  se  rattache  à  la  ligue)  tsong  ;  tantôt  (il  est  pour 
le  système)  heng*.  Qu'est-ce  à  dire  ?  »  {Sou  Tai)  répon- 
dit :  ce  Est-ce  que  les  royaumes  de  l'empire  permettent 
que  (les  dispositions  de)  Ts'i  puissent  vous  être  con- 
nues*? Quand  Tsi  attaque  Song,  il  sait  qu'il  sert  Ts*in\ 
quand  en  effet  il  se  sera  renforcé  d'un  royaume  com- 
prenant dix  mille  chars  de  guerre^  s'il  ne  se  tourne 

1.  D'après  le  Kouo  ti  tche  (chap.  rt,  p.  6  t®),  Yang-Uin  w  ^? 

était  à  37  li  au  N.-O.  de  la  s.-p.  de  Tch*eng-ck9  ^R  tK  (laquelle  se 

trouvait  au  S.-O.  de  la  s.-p.  actuelle  de  Kiu^e  ^B  ST,  préf.  de 
Tê*aO'tcheou^  proT.  de  Chan-tong), 

2.  Il  semble  que  ce  ffan  Nie  était  le  général  ou  le  oonseiller  de  Ts'L 

3.  C*est-à-dire  :  8*il  s'annexe  tout  le  territoire  de  Song. 

4.  En  286,  en  effet,  tf^ei  offrit  à  TsUn  la  ville  de  Ngan^i  (cf.  t.  II, 
p.  84). 

5.  Cf.  p.  2,  lignes  13-19. 

6.  Si  les  dispositions  de  Ts*i  ne  vous  sont  pas  bien  connues,  c'est 
que  tous  les  autres  états  ont  intérêt  à  vous  les  monter  soiis  on  £aax 
jour. 


!..     ft 
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pas  vers  l'Ouest  pour  servir  Ti't/i,  il  ne  pourra  pas 
administrer  Song*^  tranquillement.  Dans  les  royaumes 
du  milieu,  les  sophistes  voyageurs  à  têtes  blanches' 
ont  tous  une  sagesse  acquise  par  l'expérience  et  dé- 
sirent désunir  Ts'i  et  Ts'in\  parmi  ceux  qui, appuyés 
sur  la  barre  d'appui  de  leur  char  et  entrecroisant  leurs 
ornières*,  vont  en  toute  hâte  vers  l'Ouest,  il  ne  s'en 
est  pas  encore  trouvé  un  seul  qui  ait  bien  parlé  de 
Ts'i',  parmi  ceux  qui,  appuyés  sur  la  barre  d'appui  de 
leur  char  et  entrecroisant  leurs  ornières,  vont  en  toute 
hâte  vers  l'Est,  il  ne  s'en  est  pas  encore  trouvé  un  seul 
qui  ait  bien  parlé  de  Ts'in-  Quelle  en  est  la  raisonPc'est 
que  tous  redoutent  que  Ts'i  et  Ts'in  soient  unis.  Pourquoi 
Tsin  et  Tch'ou  sont-ils  perspicaces  tandis  que  Ts'i  et 
Ts'in  sont  aveuglés  ?  Tsin  et  Tch'ou  sont  unis  et  ne  man- 
queront pas  de  comploter  contre  Ts'i  et  Ts'in;  si  Ti'tet 
Ts'in  étaient  unis,  ils  feraient  certainement  des  plans 
contre  Tsin  et  Tch'ou,  Je  vous  prie  de  prendre  une  déci- 
sion en  tenant  compte  de  cela,  »  Le  roi  de  Ts'in  dit  :  «  Je 
vous  approuve.  «Alors  donc  Ts'i  attaqua  Song',  le  roi  de 
joflgBortit(de  sacapitale)et  s'enfuit;  il  mourutà  fVen'.Du 
côté  du  Sud,  Ts'i  détacha  à  son  profit  le  territoire  du  nord 
de  la  rivière  Hoai  qui  appartenait  à  Tch'ou;  du  côté  de 

1.  D'après  Se-ma  Tckeng,  le  Tehan  kouo  ts't  écrirait  A^  'u  an 

lien  de  j^  fVl  ;  il  faudrait  alors  traduire  :  ■  le  territoire  Song  ne 
pourra  pas  jouir  du  calme  ■.  Cette  remarque  de  Se-ma  Jcftenf  prouve 
qu'il  conaaissait  une  Édition  du  Tchaa  kouo  ts'e  où  figurait  le  texte 
que  je  De  puis  pas  retrouver  dans  les  éditions  de  15S1  et  de  1896  du 
Tchait  kouo  ts'e. 

3.  Les  plus  âgés,  et  par  suite  les  plus  expérimentés,  parmi  le* 
sophistes  qui  voyageaient  de  pays  en  pays  pour  proposer  aux  princes 
leurs  plans  machiavéliqnes. 

3.  C'eBt'i-dire  ;  se  succédant  aintervalle*  rapproobés  sarles  routes. 

4.  Ci.  t.  IV,  p.  298,  n.  2. 
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rOuest,il  envahit  (le  pays  des)  trois  Tsin  dans  l'intention 
de  s'annexer  la  maison  des  Tcheou  et  de  devenir  Fils  du 
Ciel;  les  seigneurs  des  bords  de  la  rivière  5e*,  tels  que 
les  princes  de  Tseou  et  de  Lou^  se  dirent  tous  ses  sujets; 
les  seigneurs  furent  saisis  de  crainte. 

La  trente-neuvième  année  (285)^  Ts'in  vint  nous  atta- 
quer et  nous  prit  neuf  villes  d'importance.  —  La  qua- 
rantième année  (284),  Yen^  TsHrij  TcKou  et  les  trois 
Tsin^  après  s'être  concertés  ensemble*,  firent  sortir 
chacun  de  leur  côté  des  troupes  d*élite  pour  nous  atta- 
quer; ils  nous  battirent  à  Touest  de  (la  rivière)  Tsi. 
(Les  troupes  du)  roi  (de  Ts'î)*  se  dispersèrent  et  quit- 
tèrent la  place.  Le  général  de  Yen^  Yo  /,  entra  alors 
dans  Lin-tse*  et  s'empara  de  tous  les  trésors  de  TsH.  Le 
roi  Min  sortit  (de  son  pays)  et  s'enfuit  dans  (le  pays  de) 

Wei  Iw  ;  le  prince  de  Wei  lW  quitta  son  propre  palais 
pour  Ty  loger;  il  se  disait  son  sujet  et  fournissait  à  tous 
ses  besoins;  mais^  le  roi  Min  s'étant  conduit  sans  con- 
descendance, les  gens  de  Wei  ^  Tassaillirent.  Le  roi 
Min  partit  et  se  rendit  dans  (les  principautés  de)  Tseou 
et  de  Lou*\  il  eut  une  attitude  arrogante;   aussi  les 

1.  Cf.  p.  250,  n.  (î,  et  l.  IV.  p.  407,  n.  5. 

2.  Se-ma  Ts'itn  omet  ici  de  rappeler  que  le  roi  de  Yen  fut  l'instiga- 
teur de  Tattaque  dirigée  contre  Is^i  et  qu*il  ne  fit  d'ailleurs  que  Ten- 
ger  la  grande  défaite  infligée  au  roi  son  père  par  Ts^i  en  Tan  314  ; 
cf.  t.  IV,  p.  143  et  suiv. 

3.  Le  mot  lll  est  insuflisant  ;  il  faut  suppléer,  après  ce  mot,  le 

mot  PlP   «  les  soldats  ». 

4.  Capitale  de  Ts'i  ;  cf.  p.  '224,  n.  1. 

5.  Cf.  t.  IV,  p.  28,  n.  6.  Tseou  et  Lou,  quoique  formant  deux  prin- 
cipautés distinctes,  étaient  fort  voisins  Tua  de  Tautre  ;  aussi  sont-ils 
souvent,  comme  ici,  nommés  de  compagnie  ;  cf.  t.  IV,  p.  411,  n.  3. 
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princes  de  Tseou  et  de  Lou  ne  l'accueillirent-ils  pas.  Il 
s'enfuit  alors  à  Kiu*.  (Le  roi  de)  Tch'ou  envoya  Nao 
Tck'e  à  la  tète  de  soldats  secourir  (le  roi  de]  Ts'i; 
{Nao  Tch'e)  devint  ainsi  conseiller  du  roi  Min,  de  Ts'û 
Nao  Tch'e  alors  tua  le  roi  JUin  et  partagea  avec  Yen  le 
territoire  enlevé  à  Ts'i  ainsi  que  les  objets  précieux 
qu'on  lui  avait  pris'. 

1.  Cf.  t.  IV,  p.  46,  n.  3.  Kiu  était  une  rille  de  Ts'i  doDt  Ten  n'avait 
pu  l'emparer.  Nous  lisons  en  effet  dans  le  Tchaa  iouo  ta'e  (chap.  iiii, 
p.  1  ï";  sectioD  de  Tx'î)  :  «  Ten  attaqua   Ts'i  et  lui  prit  ioiiante.dii 

Tilles  ;  seules,  les  villes  de  Kiu  5  et  Tsimo  iP  M  oè  se  ren- 
dirent pas  ». 

i.  Tout  ceci  est  assez  obscur.  Le  texte  suivant  du  Tchan  iouo 
(j'«(cbap.  XIII,  p.  1  t*)  nous  fourait  quelques  indications  aouvelles 
qui  ne  surBsent  pas  cependaul  à  tout  éclaircir  :  ■  Parmi  les  gens  du 
peuple  qui  habitaient  les  faubourgs  de  (la  capitale  de)  Ts'i,  il  y  avait 
on  certain  Hoa  Biuen  »)  qui  énonçait  ouvcrIenieDt  ies  critiques;  le 
roi  Min  le  fit  décapiter  dans  le  carrefour  de  T'an.  La  population 
ce«SB  d'être  attachée  au  (roi  de]  Ts'i.  Va  certain  Tch'en  Kiu,  qui  était 
nn  membre  d'une  famille  iasue  d'un  petit-lila  de  souverain,*),  dit 
(nuchemcDt  :  ■  (Le  roi)  a  tué  cet  homme  à  Tong-tii  ;  la  famille  royale 
n'est  plus  de  cœur  avec  lui  ».  Se-ma  Jang-ts'ia  ')  était  à  la  léle  du 
gouverne  meut  ;  (le  roi  Min)  le  tua  ;  les  principaux  ministres  ne  furent 
plus  attachés  (au  roi).  C'est  pourquoi  (le  roi  de)  Yen  leva  des  soldats, 
nil  à  leur  tête  le  prince  de  Tch'ang-kouo  <<)  et  l'envoya  attaquer 
(Ti'i).  (Le  roi  de)  Ts'i  chargea  Hiang  tse  de  prendre  le  commande- 
ment de  see  troupes  pour  lui  tenir  télé.  L'armée  de  Ts'i  fut  défaite; 
Hiang  tse  s'enfuit  avec  un  seul  char  ;  Ta  tse  recueillit  les  soldats  qui 
rcitaient  et  les  remit  en  campagne  ;  il  combattit  contre  Yen  ;  il  de- 
manda à  recevoir  quoique  récompense  ;  le  roi  Min  ae  voulut  point  lui 
ta  accorder.  L'armée  tut  battue  et  se  débanda.  Le  roi  s'enfuit  (dans 
Il  Tille  de]  Kiu.  Nao  Tch'e  lui  fit  des  remoulrances,  disant  :  h  Entre 
Tt'ien-tch'eng  et  Po-teh'ang  '),  sur  une  superficie  de  plusieurs  cen- 
taines de  /(',  îl  a  plu  du  sang  qui  a  mouillé  les  vêlements  ;  ô  roi,  le 
savei-vous  ?  ■  Le  roi  dit  :  «  Je  l'ignorais  ».  [Nao  Tch'e  reprit)  ; 
•  Entre  Yng  etPofi,  la  terre  s'est  fendue  jusqu'aux  sources sr)  ;  6  roi, 
le  savecTOus?  «  «  Je  l'ignorais  »,  dit  le  roi.  {Nao  Tch'e  dit  encore)  : 
■  lly  a  des  gens  qui  devant  la  porte  de  votre  palais  selamentent;  quand 
on  le*  cherohe,  on  ne  les  trouve  pas  ;  quand  on  s'éloigne,  on  entend 
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Tchapkouo  jQuj^nd  1^  roi  Min  eut  été  mis  à  mort  (284),  son  fils 
^^Tà'i'  ^^  Fa-tchang  changea  de  nom  personnel  et  de  nom  de  fa- 
D^^îr*-"»'*  ™^^^^  ^^  ^®  ^^  domestique  dans  la  famille  de  Kiao  qui 
était  {ai'Che  dans  (la  ville  de)  Kiu,  La  fille  du  iairche 
Kiao  trouva  que  Tattitude  et  la  physionomie  de  Fa^ 
tchang  étaient  fort  remarquables  et  jugea  qu'il  n'était 
pas  un  homme  ordinaire.  Elle  eut  compassion  de  lui  et 
constamment  elle  lui  donnait  des  vêtements  et  de  la 

leurs  voix  ;  ô  roi,  le  savez-vous  ?  »  u  Je  Tignorais  »,  répondit  le  roi. 
Nao  TcKe  dit  :  «  Quand  le  Ciel  fait  pleuvoir  du  sang  jusqu'à  en  mouil- 
ler les  vêlements,  o'est  le  Ciel  qui  ainsi  tous  accuse  ;  quand  la  Terre 
se  fend  jusqu'aux  sources,  c*est  la  Terre  qui  ainsi  vous  accuse  ;  quand 
il  y  a  des  hommes  qui  se  lamentent  devant  la  porte  de  votre  palais, 
c'est  l'Homme  qui  ainsi  vous  accuse.  Ainsi,  le  Ciel,  la  Terre  et 
THomme  vous  accusent  tous  trois  et  vous  ignorez  leurs  avertisse- 
ments 1  Comment  pourriez-vous  éviter  le  dernier  supplice  ?  »  Alors 
il  tua  le  roi  Min  dans  le  quartier  de  Kou  A).  L'héritier  présomptif 
quitta  ses  tuniques  et  enleva  sep  habits  et  se  réfugia  dans  la  famille 
du  fai'che  où  il  fut  occupé  à  arroser  le  jardin  ;  la  fille  du  fai-^he^ 
dame  Heou^  qui  fut  (plus  tard)  la  reine  Heou,  reconnut  qu'il  était  on 
homme  de  haute  condition  et  le  traita  fort  bien.  7'ie/t  Tan,  grâce  à  la 
ville  de  Tsi-mo  0  et  à  ce  qui  restait  des  soldats  précédemment  battus 
et  fugitifs,  vainquit  les  soldats  de  Fe/tet  fit  tomber  dans  une  embûche 
Ki  Aie  i)  ;  il  reconstitua  le  royaume  de  Ts^i  ;  il  se  hâta  d^aller  cher- 
cher à  Kiu  rhéritier  présomptif  et  le  nomma  roi.  Quand  le  roi  Siang 
fut  monté  sur  le  trône,  la  reine  Heou  devint  reine  ^)  ;  elle  enfanta 
JTie/ii  roi  de  Ts'i  », 

a)  Le  Tchan  kouo  tse  écrit    m^^^EL    i  mais  le  caractère  ^ 
est  une  superfétation. 

b)  11  était  donc  encore  considéré  comme  faisant  partie  de  la  famille 
royale. 

c)  Dans  le  chap.  lxiv  des  Mém,  kist,,  on  lit  la  biographie  de  ^0- 
ma  Jang'is'iu  qui  vivait  dans  le  royaume  de  Ts*i  à  l'époque  du  duc 
King  (5'ft7-490)  et  qui  ne  doit  doue  pas  être  confondu  avec  le  person- 
nage de  même  nom  qui  est  mentionné  ici. 

d)  Le  prince  de  Tch'ang'kouo  n'est  autre  que  Yo  L 

e)  D'après  une  note  du  Tchan  kouo  ts'e,   Ts^ien-tclCeng      |^  5R 
était  sur  le  territoire  de  Tarrondisscment  de  TsUng,  qui  est  aujour- 
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nourriture  ;  puis  elle  eut  avec  lui  des  rapports  secrets.] 
Quand  Nao  TchÙe  fut  parti  de  Kiu,  [les  gens  de  Kiu  et 
les  officiers  fugitifs  de  Ts'i  se  rassemblèrent  pour 
rechercher  le  fils  du  roi  Min  avec  l'inteation  de  le  mettre 
sur  le  trône.  Fa-tchang]  craignit  (d'abord)  qu'ils  ne 
voulussent  le  faire  périr  et  ce  ne  fut  qu'après  quelque 
temps  qu'il  osa  [déclarer  qu'il  était  le  fils  du  roi  Min. 
Alors  les  gens  de  Kiu  d'un  commun  accord  mirent  sur 
le  trône  Fa-tchang,  qui  fut  le  roi  Siang,]  afin  qu'il  dé- 
fendit la  ville  de  Kiu;  puis  ils  annoncèrent  dans  tout  le 
royaume  de  Ts'i  que  le  roi  était  monté  sur  le  trône  à 
Kiu.  [Quand  le  roi  Siang  eut  pris  le  pouvoir,  il  nomma 
reine  la  fille  du  t'ai-che;  ce  fut  la  reine  Heou  ';  elle  en- 

d'hui  lu  préfecture  de  Ta'ing-lcheoa    W  7ii ,  prov.  de  Ckan-toag, 
Po-Ick'ang  était  aae  localité  qai  dépeadait  de  Ts'ien-teh'eng. 
/)Cei  deux  localités  se  trouTaicDl  sur  le  lerriloire  de  la  préfecture 

de  rai-ngaa  ^^  sfî  . 

;)I.esCbiaoia  ont  reconua  que, sons  la  terre,  il  y  adea  aourees.D'oil 
le  Dom  de  h  sources  jaunes  »   donné  au  séjour  des  morts,  parce  que 
les  morta  habitent  sous  la  terre  et  que  la  couleur  jaune  est  la  couleur 
de  la  terre. 
jb)  C'était  le  nom  d'tin  quartier  de  la  ville  de  Kiu. 
i)  Tii-mo  et  Kiu  étaient  lea  deux  seules  viltea  qui  fuBsent  restées  aa 
pooToîr  de  Ts'i  :  cf.  p.  273,  n.  1, 
»  Ki  Kie  était  un  général  de  Yen. 

i)  L'héritier  présomptif  étant  moDté  sur  le  tr6ne  reçut  après  sa 
mort  le  litre  posthume  de  roi  Siang  ;  il  épousa  la  ClIe  du  fai-ekt, 
dame  Utou,  qui  devint  la  reine  Heou. 

1.  W  ï  ^.  Cette  fille  du  t'ai-ehe  s'appelait  dame  Htou 
^  J^  ;  quand  elle  fut  devenue  reine,  on  ne  put  loi  donner  le 
Utrc  ordinaire  de  jL  /S ,  car  alors  il  aurait  fallu  répéter  le  mot 
fS  et  l'appeler  it  JS  /S  ,  ce  qui  eût  été  inintelligible  ;  on  subs- 
titua donc  le  titre  de  ^  Jl ,  à  celui  de  ±  ^  (note  de  l'édition 
de  ISSt  du  Tehan  kouo  ti'e). 


276  TIEN  KING'TCHONG  WAN 

fanta  un  fils  nommé  Kien,  Le  taircht  Kiao  dit  :  «  Une 
fille  qui  ne  se  sert  pas  d'un  entremetteur  et  qui  se  marie 
d'elle-même  n'est  pas  de  ma  race  et  déshonore  ma  fa- 
mille ».  Jusqu'à  sa  mort  il  refusa  de  voir  la  reine  Heou. 
La  reine  Heou  était  une  femme  sage  ;  elle  ne  prit  point 
prétexte  de  ce  que  (son  père)  refusait  de  la  voir  pour 
cesser  d'avoir  envers  lui  les  égards  qu'un  enfant  doit 
à  ses  parents'.] 

Le  roi  Siang  était  à  Kiu  depuis  cinq  années  (279)» 
lorsque  Tien  Tan,  en  se  servant  (des  gens)  de  Tsirmo^ 
attaqua  et  battit  l'armée  de  Yen  ;  il  alla  chercher  le  roi 
Siang  à  Kiu  et  le  fit  rentrer  à  Lin^tse;  l'ancien  territoire 
de  Ts'i  fut  de  nouveau  entièrement  soumis  à  TsH;  (le 
roi  de)  Tsi  conféra  à  Tien, Tan  le  titre  de  prince  de 


i.  Le  Tchan  kouo  ts'e  ajoute  ici  ce  qui  suit  :  «  A  la  mort  da  roi 
Siang,  son  fiU,  Kien,  monta  sur  le  trône  et  lut  roi  de  Tê'%.  La  reine 
Heou  servit  Ts'in  avec  attention  et  fut  de  bonne  foi  envers  les  sei* 
gnenrs  ;  c*e8t  pourquoi  Kien  régna  pendant  plus  de  quarante  ans  sans 
avoir  i  souffrir  de  la  guerre.  Ts'in  Che-hoang  envoya  un  jour  an 
émissaire  offrir  à  la  reine  Heou  des  anneaux  de  jade  entrelacés  en 
disant  :  «  A  Ts^i  on  est  fort  savant  ;  mais  peut-on  détacher  ces  an«* 
neaux  ?  n  La  reine  Heou  les  montra  à  ses  officiers  assemblés»  mais 
ils  ne  surent  pas  les  détacher.  La  reine  Heou  prit  un  marteau  et  en 
frappa  les  anneaux  qu'elle  brisa;  puis  elle  remercia  l'envoyé  de  TêHn 
en  lui  disant  :  «  J'ai  eu  soin  de  les  détacher.  »  (Cf.  Tanecdote 
d'Alexandre  le  Grand  et  du  nœud  gordien).  —  Quand  la  reine  Heou 
lut  malade  et  près  de  mourir,  elle  avertit  Kien  en  lui  disant  :  «  Parmi 
nos  ofBciers,  ceux  qui  sont  dignes  d'être  employés  par  vous  sont  tels 
et  tels,  y»  Kien  dit  :  «  Permettez-moi  d'écrire  leurs  noms  ».  «  Fort 
bien  »»  répondit  la  reine  Heou.  {Kien)  prit  un  style  et  une  tablette 
pour  recueillir  ses  paroles,  mais  la  reine  Heou  dit  :  u  Moi,  vieille 
femme,  je  suis  morte  ».  Après  la  mort  de  la  reine  Heou,  Heou  Cheng 
devint  conseiller  de  Ts^i  ;  il  reçut  en  grande  quantité  de  l'or  et  des 
objets  précieux  que  Ts^in  lui  donnait  secrètement;  il  envoya  dans  le 
pays  de  Ts'in  des  étrangers  qui  (,à  leur  retour),  tenaient  tous  des 
discours  mensongers  pour  exhorter  le  roi  k  rendre  hommage  à  TtVn 
et  à  ne  pas  faire  de  préparatifs  de  guerre  ». 
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tfgan-p'ing'.  —  La  quatorzième  année  (270),  Ts'ia  atta- 
qua nos  (villes  de)  Rang  et  Ckeou'-  —  La  dix-neuvième 
année  (265],  le  roi  Siang  mourut.  Son  fila  Kien  prit  le 
pouvoir. 

Kien,  roi,  était  au  pouvoir  depuis  six  ans  (259)  lorsque 
Ts'ia  attaqua  Tchao;  Ts'i  et  Tch'ou  secoururent  ce 
dernier.  (Le  roi  do)  Ts'in  fit  ce  calcul  :  «  Ts'i  et  Tch'ou 
viennent  au  secours  de  Tchao  ;  s'ils  sont  unis  avec  lui, 
je  retirerai  mes  soldats  ;  s'ils  ne  sont  pas  unis  avec  lui, 
je  l'attaquerai»,  Tchao  étaità  bout  de  vivres;  il  demanda 
du  grain  au  (roi  de)  Ts'i;  celui-ci  refusa;  Tcheou  tse^ 
lui  dit  :  H  II  vaudrait  mieux  le  lui  accorder  afin  d'obliger 
les  soldats  de  Ts'in  à  se  retirer;  si  vous  ne  le  lui  ac- 
cordez pas,  les  soldats  de  Ts'in  ne  s'en  iront  pas.  Ainsi 
les  calculs  de  T'f't/t  auront  réussi  et  ceux  de  Ts'i  et  de 
Tch'ou  auront  été  déjoués.  En  outre,  Tchao  est  pour 
r$'(et  Tch'ou  une  barrière  protectrice;  il  est  pour  eux 
ce  que  tes  lèvres  sont  aux  dents  ;  si  les  lèvres  dispa- 
raissent, les  dents  auront  froid  ;  si  aujourd'hui  on  cause 
la  perte  de  Tchao,  demain  le  malheur  atteindra  Ts'i  et 
Tch'ou.  En  outre  l'aCTaire  de  secourir  Tchao  est  aussi 
urfçente  que  si  on  vous  présentait  une  jarre  dont  l'eau 

1.  Ngàa-p'ing  ^Cn^.dit  Tchang  Cheou-lsîe,  était  i  i9  li  k 
VE.  de  U   1,-p.   de   Lin-tte  {prêt,  de  Ts'ing-tckeou,  pror.   de  Chaa- 

tenj);  c'était  aatrefois  la  ville  de  A'   F9  qui  ippsrteaait  à  U  prioei- 

p»té  de  Ki  iK  . 

3.  Cf.  t.  Il,  p.  89,  D.  3. 

3.  D'aprèa  Se-ma  tckeag,  le  Tchan  kouo  ti'e  placerait  ce  disconri 
diaa  la  bonebe  de  Sou  Ts'ia,  ce  qui  eit  uoe  erreur,  r«r,  A  cette  époqaet 
Sùu  Tâ'in  était  mort  depuis  longtempi.  En  outre,  le  Tckan  kouo  It'e 
•nbetitnerait  dans  tout  ce  texte  le  nom  du  royaume  de  l'en  à  celui  du 
rojanme  de  Tch'ùu.  Je  n'ai  pas  retrouvé  daui  le  Tckan  kouo  tt'e  le 
paiHge  auquel  fait  allaaîon  Se-ma  Tcheng. 
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fuit  pour  arroser  une  marmite  que  le  feu  fait  déjà  rougir. 
Enfin^  secourir  Tchao  est  une  œuvre  de  haute  justice  ; 
obliger  à  se  retirer  les  soldats  de  Ts'in  rendra  illustre 
votre  nom  ;  il  est  juste  de  secourir  un  royaume  qui  va 
périr  ;  il  est  glorieux  d'obliger  à  la  retraite  les  soldats 
du  puissant  Ts'in.  Si  vous  n'attachez  pas  d'importance 
à  faire  cela  et  que  vous  attachiez  de  l'importance  à  tenir 
à  votre  grain,  ceux  qui  dirigent  votre  politique  auront 
un  échec.  »  Le  roi  de  Ts'i  ne  l'écouta  pas.  Ts'in  écrasa 
plus  de  quatre  cent  mille  soldats  de  Tchao  à  TcVang- 
p'ing^  et,  aussitôt  après,  assiégea  Han-tan. 

La  seizième  année  (249),  Ts*in  anéantit  les  Tcheou  *.  La 
reine  Heou  mourut*.  —  La  vingt-troisième  année  (242), 
TsHn  institua  la  commanderie  de  Tong*.  —  La  vingt-hui- 
tième année  (237),  le  roi  vint  rendre  hommage  à  Ts'in; 
Tcheng*,  roi  de  TsHrij  donna  (en  son  honneur)  un  banquet 
à  Hien-yang.  —  La  trente-cinquième  année  (230),  Ts^in 
anéantit  Ban.  —  La  trente-septième  année  (228),  Ts'in 
anéantit  Tchao.  —  La  trente-huitième  année  (227)  (l'hé- 
ritier présomptif  de)  Yen  chargea  King  ICo  d'assassiner 
le  roi  de  Ts'in  ;  le  roi  de  Ts'in  s'aperçut  (des  intentions 

1.  Dans  les  Annales  principales  des  Tcheou  on  lit  (t.  I,  p.  317-318) 
que  ce  fut  sept  années  après  l'année  256  que  le  roi  Tchoang^iang 
anéantit  les  Tcheou  orientaux  et  les  Tcheou  occidentaux.  Il  est  certain 
que  cet  événement  eut  lieu  la  première  année  du  roi  Tchoang^siang; 
mais  c'est  une  question  de  savoir  si  cette  première  année  correspond  à 
Tannée  249  ou  à  Tannée  250.  D'après  les  Tableaux  chronologiques,  qui 
n'attribuent  que  trois  années  de  règne  au  roi  Tchoang-siang^  ce  roi 
dut  commencer  à  régner  en  249  ;  mais  si  Ton  s'en  rapporte  aux  Annales 
principales  des  Ts^in  qui  font  durer  ce  règne  pendant  quatre  années, 
il  faut  dire  que  la  première  année  du  roi  Tchoang-siang  est  Tannée 
250  (cf.  t.  II,  p.  96,  n.  3). 

2.  Cf.  p.  275,  dernière  ligne. 

3.  Cf.  p.  194,  n.  3. 

4.  Le  futur  Ts'in  Che-hoang-ti, 


.1 
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de  King  K'o)  et  le  tua.  —  L'année  suivante  (226),  Ta'in 
écrasa  ïen;  le  roi  de  Yen  s'enfuit  dans  le  Leao-tong.  — 
L'année  suivante  (225),  TsHn  anéantit  Wei.  Les  soldats 
de  Ts'in  firent  halle  sous  (les  murs  de)  Li\  —  La  qua- 
rante-deuxième année  (223),  Ts'in.  anéantit  Tch'ou.  — 
L'année  suivante  (222),  il  fit  prisonnier  Kia,  roi  de  Tai, 
et  anéantit  Hi,  roi  de  Yen.  —  La  quarante-quatrième 
année  (221),  les  soldats  de  Ts'in  attaquèrent  Ts*i.  Le  roi 
de  Ts'î,  écoutant  les  avis  de  son  conseiller  Heou  Ckeng, 
ne  combattit  pas  et  se  rendit  avec  son  armée  à  Ts'in. 
Ts'in  fit  prisonnier  X'ien,  roi,  et  le  déporta  à  Kong*;  il 
anéantit  alors  (le  royaume  de)  Ts'i  et  en  fit  des  comman- 
deries;  l'empire  se  trouva  réuni  sous  la  domination  de 
Ts'in.  Tckeng,  roi  de  Ts'in,  prit  alors  le  titre  de  Sou- 
verain-empereur. 

Auparavant,  la  reine  Heou,  qui  était  sage,  servit  Ts'in 
avec  attention  et  fut  de  bonne  foi  avec  les  seigneurs; 
Ts'i,  d'ailleurs,  était  bordé  à  l'Est  par  le  rivage  de  la 
mer;  Ts'in  jour  et  nuit  combattait  contre  les  cinq 
royaumes  qui  étaient  les  trois  Tsin,  Yen  et  Tch'ou,  et 

I.  JS     P  .  11  ne  peut  fitre   queatioD   ici  de  U  moDtagae  Li  qat  se 

troiif«it  dana  la  s. -p.  actuelle  de  Tong-tsi  7I>  9f  (préf.  de  fou- 
Uitou,  prav,  de  Chan-ii).  Je  ne  crois  pas  dod  plus  qu'il  s'agisse  de  la 
tille  de  Li,  qui  iol  une  soQs-préfeciare  i  l'époque  des  Ban,  et  qui  était 

u  nord  de  U  s.-p.  actuelle  deKou-teh'eag  iK  9N  [préf.defio-iien, 
proT.  de  Teke-li],  Pent'étre  faut-il  admettre  que  Li  désigne  ici  l'an- 
cienne BOas-préfecture  de  lÀ-tek'eng  ^E.  ^tt  qal  porte  aujoard'bni 
encore  ce  nom  (préf.  de  Tsi-nan,  prOT.  de  Ckan-tong). 

1.  Kong  7^  fuit  sous  lei   Tang,  U  s.-p.  de  Kong'tck'eng  7^ 

M  :  c'est  anjonrd'hni  la  s.-p,  de  Haei  «V(prér.  de  Wei-hoêi, -prov, 
de  Bo-nan). 
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chacun  de  ces  royaumes  aidait  les  autres  contre  Ts*in  ; 
c*est  grâce  à  ces  circonstances  que  Kien^  roi,  put  être 
sur  le  trône  pendant  plus  de  quarante  années  sans 
souffrir  de  la  guerre  \  Après  la  mort  de  la  reine  Heou 
(2^9),  Heou  Cheng  devint  conseiller  de  TsH\  il  accepta 
l'or  que  Tsin  lui  offrit  secrètement  en  quantité  consi- 
dérable; il  envoya  dans  le  pays  de  Ts'in  des  hôtes  nom- 
breux auxquels  Ts'in  aussi  donna  beaucoup  d'or;  ces 
hôtes  devinrent  tous  des  agents  de  désunion  ;  ils  exhor- 
tèrent le  roi  à  abandonner  la  ligue  tsong,  à  rendre 
hommage  à  TsUn^  à  ne  plus  faire  de  préparatifs  de 
guerre,  à  ne  plus  aider  les  cinq  royaumes  dans  leur 
lutte  contre  Ts'in  ;  c*est  ainsi  que  Ts*in  parvint  à  anéantir 
les  cinq  royaumes.  Quand  les  cinq  royaumes  eurent 
péri,  les  troupes  de  Tsin  en  définitive  pénétrèrent  dans 
Lin-tse  et  il  n'y  eut  personne  parmi  le  peuple  qui  pût 
leur  faire  obstacle.  Kien^  roi,  se  soumit  alors  et  fut  dé- 
porté à  Kong*.  C'est  pourquoi,  les  gens  de  Ts'i^  irrités 
de  ce  que  Rien^  roi,  ne  s*était  pas  hâté  de  former  avec 
les  seigneurs  la  ligue  tsong  pour  lutter  contre  Ts'in^  et 
de  ce  qu'il  avait  causé  la  perte  de  son  royaume  en  écou- 
tant des  ministres  pervers  et  des  hôtes  étrangers,  firent 
cette  chanson  :  «  Parmi  les  pins,  parmi  les  cyprès,  celui 
qui  a  établi   Kien  à   Kongj  c'est  l'étranger*.  »   Ils  re- 

1.  Cf.  p.  276,  lignes  2-5  de  la  note  1. 

2.  Cf.  p.  279,  n.  2. 

3.  L'étranger  aaquel  il  est  fait  allusion  est  7ch*en  Tch*e  qoi  sut 
attirer  dans  le  pays  de  Ts'in  le  roi  de  Ts^i,  et  qui  le  fit  interner  & 
Kong  dans  nn  bois  d*arbres  funéraires  où  il  mouiut  de  faim,  comme 
nous  l'apprenons  par  le  passage  suivant  du  Tchan  kouo  ts*e  (cbap. 
XIII,  p.  4  vo-5  r°)  :  «  Quand  Kieriy  roi  de  Ts'i,  (se  disposait  à)  aller 
rendre  hommage  au  (roi  de)  Ts'in^  le  «e-z/ia  de  la  porte  Yong  s'arança 
et  lui  dit  :  «  Quand  on  met  un  roi  sur  le  trône,  est-ce  pour  les  dieax 
du  sol  et  des  moissons,  ou  est-ce  pour  le  roi  lui-même  qu'on  le 
nomme  roi  ?»  «  C'est  pour  les  dieux  du  sol  et  des  moissons  »,  répon- 
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grettaient  en  effet  que  KUn  eût  suivi  sans  défiance  les 
avis  d'un  étranger. 

Le  duc  grand  astrologue  dit  :  ICong-tse,  sur  le  tard, 
se  plut  au  /  (fcing)  ;  le  /  (king)  renferme  une  doctrioe 
profonde,  lumineuse  et  s'étendant  au  loin;  qui  pourra 
y  appliquer  sa  réflexion  sinon  les  hommes  intelligents 

dit  le  roi.  Le  te- ma  reprit  :  »  Si  ou  le  nomme  roi  pour  les  dieux  du 
■ol  et  des  moiBEODB,  pourquoi,  à  roi,  abaDdoDuez-vouB  vos  dieux  du 
toi  et  des  moisBoaH  pour  aller  auprès  de  Ti'i'n?  n  Le  roi  fit  touroer 
BOD  cbar  et  revint  à  Tsi-mo.  Le  gouverneur  de  Tsi-mo,  appreaant  que 
le  se-ma  de  la  porte  Yong  tul  avait  udrCBsé  des  remoatraDcea  et  avait 
été  écouté,  pensa  que  le  [roi)  pouvait  èlre  cooBeilté.  Il  se  rendit  donc 
«n  préseuce  du  roi  de  Ts'i  et  lui  dit  :  •  Le  territoire  de  T*'i  a  une 
tnperficie  de  pIusieurB  milliers  de  fi  j  il  a  plusieurs  milliouB 
d'hommes  capables  de  porter  ia  cuirasae  ;  or  les  grands  officiers  des 
trois  Tsin  sont  tous  mal  disposés  pour  Ts'in  et  ceux  qui  se  trouvent 
entre  Ifgo  et  Kiaen  sont  an  nombre  d'une  centaine.  Si,  6  roi,  vous  les 
sccneillez  et  si  vous  leur  donnez  une  multitude  d'un  million  d'bommes, 
vous  ferei  qu'ils  recouvreront  l'ancieB  territoire  des  trois  Ttin  e( 
«lors  la  passe  de  Lia-tain  pourra  être  francbie.  Les  grands  officiers 
de  Yen-yng  (ancienne  capitale  de  Tch'ou,  prise  par  Ts'in  en  278) 
qui  ne  désirent  pas  agir  en  faveur  de  Ts'in  et  qui  se  trouvent  au  pied 
el  au  sud  de  notre  muraille  sont  au  nombre  d'une  centaine  ;  ai  vous  les 
accueillez  et  si  vous  leur  donnez  une  armée  d'un  million  d'hommes, 
■  vous  ferez  qu'ils  récupéreront  l'ancieu  territoire  de  ïcA'oa,  et  la  passe 
Ou  pourra  être  franrbie.  De  cette  manière  le  prestige  de  Is'i  pourra 
être  établi  et  le  royaume  de  Ts'in  pourra  être  ruiné.  D'ailleurs, 
rcDoncer  à  voub  tourner  le  visage  vers  le  Sud  pour  donner  des 
ordres  souverains,  et  vous  tourner  ver»  l'Ouest  pour  servir  Ts'in,  je 
pense,  f>  grand  roi,  que  vous  ne  sauriez  vous  y  résoudre.  >  Le  roi  de 
Tii  n'écouta  pas  ces  avis.  (Le  roi  de)  Ts'in  envoya  Tch'en  Tek'e 
attirer  le  roi  de  Ts'i  par  de  fausses  promesses  et  le  faire  entrer 
(dans  le  paya  de  Ts'in)  en  lui  garantissant  le  don  d'un  territoire  de 
cinq  cents  U.  Le  roi  de  Ts'i  n'écouta  pas  le  gouverneur  d^  r«i-mo  et 
cnii  aux  paroles  de  Tch'en  Tch'e  ;  il  se  rendit  donc  dans  le  pays  de 
1»'ia  ;  on  le  plaça  à  Hong  dans  un  boit  de  pins  et  de  cyprét  où  il 
mourut  de  faim .  Avant  (qu'il  fût  mort),  les  gent  de  Ts'i  firent  sur  lui 
Bae  chanson  ainsi  conçue  ;  «  Parmi  les  pins,  parmi  les  cyprès,  celui 
9oi  a  établi  Sien  à  Kong,  c'eat  l'étranger  a. 
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doués  d'une  grande  perspicacité?  Ainsi,  quand  le  grand 
astrologue  des  Tcheou  consulta  les  diagrammes  au  sujet 
de  Tien  King-tchong  Wan\  la  prédiction  qu'il  fit  s'étendit 
jusqu'au  delh  de  la  dixième  génération.  Puis,  après  que 
Wan  se  fut  enfui  dans  le  pays  de  Ts'i,  quand  I-tchong 
consulta  à  son  sujet  les  sorts  ^,  ils  dirent  aussi  comment 
Tien  fCi  et  {Tien)  TcKang  devraient  se  révolter  Tun 
après  Tautre  contre  deux  princes'  et  accapareraient  le 
gouvernement  du  royaume  de  Ts^i, 

1.  Cf.  p.  225,  lignes  1-14. 

2.  Cf.  p.  227,  lignes  6-18. 

3.  Dans  la  prédiction  telle  que  nous  l'arons  actuellement,  il  n'est 
pas  question  de  révolte.  —  Les  événements  auxquels  fait  allusion 
Se^ma  Ts^ien  sont  sans  doute  l'assassinat  de  Yen  Jou-têe  à  l'instiga- 
tion de  Tien  K'i  (489),  et  celui  du  duc  Kien  lors  de  la  révolte  de 
Tien  Tch'ang  (481).  Se-ma  Tcheng  prétend  cependant  que  le  premier 
des  deux  princes  assassinés  est  le  duc  Tao,  et  non  Yen  JoU'tse  ;  cette 
opinion  est  sans  doute  dictée  au  commentateur  par  la  considération  que 
Yen  JoU'tse  n'eut  pas  de  nom  posthume  et  ne  fut  pas  véritablement 
duc  de  TsU;  mais  elle  ne  peut  guère  se  soutenir,  car  le  duc  Tao  fut 
tué  par  Pao  Mou  en  485,  et  Tien  K'i,  qui  était  déjà  mort  à  cette  époque, 
ne  peut  être  rendu  responsable  de  ce  meurtre. 
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CHAPITRE  KLVII 


DIX-S8PTIËIfE  MAISON  HËRËDITAIBE 


K' ON  a- TSE' 


Konglse  naquit  dans  la  ville  de  Tseou*,  qui  faisait  par- 

I.DaDB  aae Noie  additionneUe  p\aeéK  a  la  fia  de  ce  chapitre,  j'ai  essayé 
de  bire  la  critique  de  la  biographie  de  CoafuciaB  écrite  par  Se-ma 
Ti'ian;  j'ai  inootré  comment  elle  avait  été  cocalituée  et  j'ai  indiqué 
qu'elle  me  paraigaait  aur  pluaieura  points  incertaine  ou  arbitraire.  — 
DiD»  lea  Proldgomènea  du  premier  volume  de  aea  Ckinese  Ctassict 
(p.  56-90),  Leooe  a  raconté,  d'une  manière  trop  dogmatique  à  mon 
«Tis,  la  via  de  Confncius  en  se  fondant  sur  lea  recherches  éruditea 
qui  Torment  les  deui  premiers  chapitres  de  l'ourrage  de  Kiang  Yong 

U.  ^  (1680-1762)  intitulé  Hiang  long  l'ou  fao  ^Wim^ 
(HTKK,  cbap.  cclii  et  ccliii). 

2.  Cette  *ille  de  Taeoa  ™  est  appelée  ^P  dana  le  Luen  yu  (III, 
IB)  où  Confucius   eat  désigné   comme  étant   le    fils  de  Tbororoe    de 

Tseou  1^  A  <^  'T'  ;  eUe  est  appelée  WP  dans  le  teite  du  Tao 
Ukoaa  (10*  année  du  duc   Sîang)  où  il   est  Tait  mentîoo  du  père  de 

Coafocias.  Enfia  on  écrit  parfois  ce  nom  Ttr ,  ce  qui  a  conduit  cer- 
tains aoteori,  comme  par  exemple  Li  Tao-yatn  dans  aon  commen- 
lure  an  Ckoei-king,  à  confondre  par  erreur  U  ville  où  naquit  Confu- 

s  principauté  de  T'^eou  tIP  ou  Tchoit 
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lie  du  district  de  TcKang-p'ing^  dans  (Fétat  de)  Lou. 
Son  ancôtre  était  originaire  (du  pays)  de  Song  et  s'appe* 
lait  Kong  Fang-chou*.  {ICong)  Fang-chou  engendra  Po^ 

aujourd'hui  la  sous-préfecture  de  Tseou  (cf.  t.  lY,  p.  28»  n.  6).  D*a* 
près  le  Kouo  ti  tche,  rancienne  ville  de  Tseou  (celle  où  naquit  Con* 

fucius)  éUit  à  60  H  au  S.-H.  de  la  s.-p.  de  Sê-choei  iH  ^  (préf.de 
Yen^icheoUt  prov.  de  Chan-tong)»  Kong  Ngan-kouo,  oité  par  Siu 
Koang,  nous  apprend  que  le  père  de  Confucius,  Ckou^leang  Bo^  était 
g^UTerneur  de  cette  ville.  —  On  dit  souvent  que  Confucius  est  né  à 

ICiue'li  VW  ^^  et  on  place  ce  canton  à  3  li  au  sud-ouest  de  Tan* 
cienne  capitale  de  Lou   @  H  IPL  vm  qui  est  aujourd'hui  la  sous* 

préfecture  de  R'iu-feou  uH  -¥*  (préf.  de  Yen-tcheou,  prov.  de 
Ckan-tong);  le  u  temple  de  l'ancien  maître  parfaitement  saint  »  (c.-à* 

d.  Confucius)  3S.  Ws  yu  piP  HQ ,  qui  se  trouve  à  l'intérioar  de 
la  porte  méridionale  de  iCiu-feou,  marquerait  l'emplacement  même 
de  l'ancienne  demeure  de  Confucius  à  Idue^li,  —  En  réalité,  le  nom 
de  K'iueM^  d*après  le  Kouo  ti  iche  (ch.  v,  p.  3  y^)^  désigna  d'abord 
un  canton  situé  à  50  li  au  S.  de  la  s.-p.  de  Se-choei,  par  conséquent 
dans  le  voisinage  immédiat  de  cette  ville  de  Tseou  que  Sû'ma 
Ts*ien  indique  comme  le  lieu  de  naissance  de  Confucius  ;  quand  Con- 
fucius fut  devenu  grand,  il  se  transporta  dans  la  ville  de  A'iu^feou  et 
l'endroit  ou  il  résida  prit  le  nom  de  K^ue^li  ;  c'est  parce  qu'on  a  mé- 
connu les  deux  applications  différentes  du  nom  de  Kiue^li  qu'on  a 
parfois  considéré  à  tort  la  ville  de  K'iu-feou  comme  ayant  donné  nais* 
sance  à  Confucius. 

i.  D'après  le  Kouo  ti  tche^  le   district  de  Tch'ang-p'ing  iS     |^ 
^W  tirait  son  nom  de  la  montagne  Tck*ang'p*ing  qui  était  k  60  /i  au 

S.  de  la  s.-p.  de  Se-ckoei  iH  ^V  (préf,  de  Yen-tcheou,  prov,  de 
Chan-tong). 

2.  La  généalogie  traditionnelle  de  Confucius  est  exposée  dans  le 
§  39  {pen  sing  kie)  du  Kia  yu.  En  nous  servant  de  ce  texte  et  des 
indications  que  Se^ma  Ts'ien  nous  donne,  tant  dans  le  présent  cha- 
pitre que  dans  d'autres  parties  de  son  œuvre,  nous  pouvons  exposer 
cette  généalogie  comme  suit  :  Au  début  de  la  dynastie  Tckeou^  lors- 
que le   fils   du  dernier  souverain   Yn  se  fut  révolté,  le  roi  Tck*eng 
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conlérsàX*!  (ou  JTdi;  cf.  t,    IV,  p.  214,   n.  3),  vicomte  de  Wei,  le 

Icrriloire  Ak  Song  (auj.  s, -p.  de  Chang-k'ieou  Wl  «^  , prif. de  JToei- 
ti,  prov.  deflo-nan),  pour  qu'il  y  accomplît  let  Bacrifices  en  l'hoa- 
Dcar  de  la  maÎBon  des  Yn  (cf.  t.  1,  p.  208,  et  t.  IV,  p.  231)  ;  JTi  était 

le  Gis  atD^,  mais  de  naïasaoce  secoDdaire,  de  l'empereur  1  <p  W 
aTint-deraier  eouveraiu  de  U  dyoaatie  Yn  (cf.  t,  IV,  p.  214),  et  c'est 
pourquoi  II   fut  choisi  pour  représeoler  cette  famille  déchue  ;  après 

qu'il  eut  reçu  le  fief  de  Song,  on  le  conont  sous  le  nom  de  ^C  1W 

"T*^r  ■  JTi,  vîcomlede  IFet  et  priooe  de  Son^n.  ^i  eut  pour  aue- 

deiseur  eon  frère   cadet  Tchong-se    vV  4v  ,  dont  le  nom  personnel 

<Uit  Yen  W    ou  Sie  m.  ;  c'est  celui  que  Se-ma  Ti'ien  (t.  IV,  p.  232) 

appelle  Weitchong  vSL  't  ,  c.-Â-d.  le  cadet,  (prince  de)  Wei.  Celai* 

ci  engendra  Kl,  duc  de  Song  /K  ^*  iB  ,  qui,  k  son  tour,  eut  pour 

sncceaseur  aon  fils  Chen,  due  Ting  J  ^  ^  ,  —  A  partir  d'ici, 
aona  troaTons  une  divergence  notable  entre  le  Kia  yu-  et  Se-ma 
TfUn  :   d'après   le  premier  de  ces  ouvrages,  le  duc  Ting  engendra 

Xong,  duc  Min  <W  (=  Su^  )  ^  7^  et  Hi,  duc  Siang  M(=  ^) 

'2r  Rn  ;  ce  dernier  engendra  Fou-fou  Ho    39  -^   r%    et  Fang-te, 

duc   Li  m  ■^JVWëi.  D'après    Se-ma    Ts'ien    (t.    IV,    p.   232), 

le  duc    Ting   eut   pour  fila   Kong,   duc   Min     S©  ■»?  ?*  .  et    Bi, 

dnc    Yang  fw  ^   mt,   qui   ae   auccédèrcut  sur   le   trAne;  le    duo 

Tang  lut  assasainé  par  Fou-se  M"  JKi  (on,  suivant  une  bonne  va* 

mnle  indiquée  par  Siu  Koang,  Faag-ae  Wtt  ffîb)  qui  fut  le  duc£i. 
Se-ma  Tt'ien  considère  ce  Fou-se  (ou  Fang-ae),  duc  Li,  comme  le  fils 
dn  dnc  Min  ;  il  n'indique  paa  quel  était  le  rapport  de  parenté  qui  nnia- 
tait  Fau-fitu  Bo  au  duc  Li;  noua  pouvons  admettre  avec  le  Kia  ytt  que 
Foë-fouHo  était  le  frère  aîné  du  duc  /^,caT  la  chose  semble  confirmée 
par  le  passage  du  Tto  tchoan  (7*  année  du  duc  Tchaa)  où  il  est  dit  que 
Pau-fau  Ho  aurait  eu  plue  de  droits  que  le  duc  Li  à  monter  sur  le 
trAne  da  Song.  C'est  à  Pou-fou  Ho  que  le  Tso  tchoan  Ç*  année  do  duc 
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Tchao)  rattache  expressément  la  généalogie  de  Conhioius,  et  c'est 
ainsi  que  Confucius  est  regardé  comme  un  descendant  des  princes  du 
pays  de  Song,  ou,  en  remontant  plus  haut  encore,  comme  un  rejeton 
des  empereurs  de  la  dynastie   7n.  —  FoU'fou  Ho  engendra  Song-fou 

Tcheou    1&  (Kiang   Yong  écrit  3iC)   J^ /Si  ,  —  Song- fou  Tcheou 

engendra  Chemise  Cheng   |£L    J    ffr  ;  ce  personnage  est  omis  dans 

le   Che  pen.  —  Chemise   Cheng  engendra   Tckeng  JCao-fou  J*-  ^W 

W  }  sur  la  date  à  laquelle  reçut  Tcheng  K^ao^fou,  et  sur  le  r61e  qui 
lui  est  attribué  par  Se-ma  Ts'ien  dans  la  composition  des  odes  sacri- 
ficatoires  des  Chang,  cf.  t.  IV,  p.  248,  n.  1.  —  Tckeng  K^ao- fou  engen- 
dra Kong- fou  Kia  *IU  >v  fSS  .  Ce  personnage  est  le  premier  qui  ait 

eu  le  nom  de  K*ong  4^  ;  le  Kia  yu  donne  de  l'origine  de  ce  nom  deux 
explications  ;  saiTant  la  première,  la  règle  voulait  que,  après  cinq  géné- 
rations, les  branches  collatérales  de  la  famille  princière  fussent  con- 
sidérées comme  définitivement  détachées  de  cette  famille  et  prissent 
un  nom  de  famille  distinct  ;  c'est  ainsi  que  K'ong'fou  Kia,  descendant 
à  la  cinquième  génération  du  duc  Afi/i,  fut  le  fondateur  de  la  famille 
K*ong\  suivant  Tautre  tradition,  K*ong'fou  est  le  surnom  qui  fut 
donné  kKong-fou  Kia  à  sa  naissance,  et  ce  surnom  devint  le  nom  de 
famille  de  sa  postérité  ;  Kiang  Yong  approuve  cette  seconde  explica- 
tion. Si  Se-ma  Ts'ien  désigne  ici  K*ong  Fang-chou^  et  non  JCong-fou 
KiUy  comme  Tancêtre  de  la  famille  K*ongf  c*est  parce  que  K'ong  Fang- 
chou  se  transporta  du  pays  de  Song  dans  celui  de  Lou  et  qu'il  peut 
être  ainsi  considéré  comme  le  véritable  fondateur  de  la  famille  K*ong 
du  pays  de  Lou,  —  K*ong~fou  Kia  fiit  tué  en  710  av.  J.-C.  par  Hoa 
Tou  qui  convoitait  sa  femme  (cf.  t.  IV,  p»  235).  —  K^ong-fou  Kia  en- 
gendra Mou'kin-fou  ^^  SSl  -3C  ;  d'après  le  Che  pen,  Mou-kin^fou^ 
en  butte  à  Fanimosité  de  la  famille  de  Hoa  Tou,  ne  fut  plus,  comme 
l'avaient  été  ses  ancêtres,  haut  dignitaire  dans  le  pays  de  Song  et 
tomba  au  rang  de  simple  patricien.  —  MoU'kin'fou  engendra  KaO'i 

^  (lisez  ^%  )  9^  ,  que   le   Che  pen  appelle   K^i-fou  W^  J^  .  — 

KaO'i  engendra  (Kong)  Fang'chou  WJ  ^^  qui,  pour  échapper  à 
l'inimitié  persistante  de  la  famille  Hoa,  dut  quitter  le  pays  de  Song  et 
se  réfugia  dans  la  principauté  de  Lou.  —  Fang-chou,  dit  Kiang  Yong, 

est  ainsi  nommé  parce  qu'il  fut  gouverneur  de  la  ville  de  Fang  Wf 
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hia;  Po-kia  engendra  Chou-leang  Ho'.  (Ckou-leang)  Ho 
contracta  une  union  disproportionnée*  avec  une  fille  de 


qDÎ  était  au  N.-E.  de  k  B.-p.  de  Fei   ïC   (préf.  de    Yen-leheou,  prov. 

de  Ckan-long).  —  Kong  Fang-ckou  engendra Pa- A l'a  10  S.  Po-kia 

engendra    Chou-leang  Ho  ^*  ^K  iKt  qui    fut  le    père    de   Confu- 

1.  Ckou-leang  Hù  est  mentionné  a  deux  reprises  dans  le  Tio 
lekoan  :   en  563,  les  troupe*  des  seigneurs  avaient  attaqué  la  tille  de 

Pi-j-  anglW  tS^  ;  les  assiégés  ouvrirent  une  de  leurs  portes  qui,  au 
moyen  d'un  mécanisme,  pouvait  être  remontée  de  bas  en  haut;  tes 
assaillauts  *e  précipitèrent  vers  cette  entrée,  mais  la  porte  retom- 
bant les  emprisonna  dans  la  ville  ;  Ckou-leang  Ho  ae  trouvait  parmi 
eue,  grice  i  sa  grande  vigueur,  il  put  aoulever  la  porte  et  permît 
ainsi  i  ses  compagnons  de  s'échapper.  En  556,  Ckou-leang  Ho  appa- 
raît comme  l'un  des  trois  chers  militaires,  qui  à  la  tite  de  300  hommes 
du  pays  de  Lou,  attaquent  de  nuit  l'armée  de  Ts'i  et  l'obligent  à  se 
retirer.  —  Dans  le  premier  de  ces  textes,  Ckou-leang  Ho  est  appelé 

"r  xV  W* ,  et,  dsns  le  second,  Vr   ^t  /Rj  ;  cela  prouve,  dit  Kiang 

Tong,  qn'il  était  gouverneur  {7Z  7Ï  )  de  la  ville  de  Taeou,  car  lors- 
qa'on  parlait  d'un  gouverneur  de  ville,  c'était  la  coutume  de  faire 
précéder  son  nom  personnel  de  celui  de  aa  ville. 

!.  L'expression  KT  "H  est  expliquée  par5e-nia  TcAenf  et  TcAan; 
Citott-UU  comme  faisant  allusion  à  la  trop  grande  dilférence  d'ige 
qu'il  y  avait  entre  le  vieux  Ckou-teang  Ho  et  sa  jeune  femme.  D'après 
ane  ancienne  théorie  chinoise  que  rappelle  Tckang  Cheou-tsie,  la  vie 
i-t  l'homme  est  réglée  par  le  nombre  de  kuit  :  à  huit  mois,  il  pousse 
■"  dents  de  lait;  à  huit  ana  il  lesperd  ;  à  seize  ans  (2  X^Ji  la  voie  du 
jaitg  l'ouvre,  c'est-à-dire  qu'il  devient  pubère  ;  â  soixante-quatre  ana 
(SXB),  la  voie  da  yang  se  ferme.  La  vie  de  la  femme  est  dominée 
par  le  nombre  sept  '.  à  sept  mois  elle  pousse  ses  dents  de  lait  ;  à 
•epl  ina  elle  les  perd  ;  à  quatorxe  ans  (2  X  7),  la  voie  du  yn  s'ouvre, 
°'eit-l-dire  qu'elle  devient  nubile  ;  Â  quarante-neuf  ans  (7  X  7),  la 
voie  dn  yn  se  ferme.  Toute  union  couirsctée  par  un  homme  avant 
Hiie  ans  on  après  soixante-quatre  ans,  et  par  une  femme  avant 
faalone   ans  ou  «près  quarante-neuf  ans,  eil  contraire   à   la  régie. 
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la  famille  Yen^  et  engendra  ICong^tse.  (Sa  mère)  pria  sur 

L'expression  ^4    P^    signifie  donc    que    Chou-leang   Ho   se   maria 
après  avoir  dépassé  Tàge  de  soixante-quatre  ans. 

1.  heKia  ^^u,  dans  la  section  39,   ^^  Xï  ffr,nous  donne  les  ren- 
seignements suivants  sur  le  mariage  de  Chou-leang  Ho  :  «  CkoU'leang 

Ho  avait  épousé  une  fille  de  la  famille  Che  Ms   et  en  avait  en  neuf 

filles,  mais  aucun  fils  ;  sa  concubine  avait  enfanté  Mong-p*i  iflL  H^ 

qui  eat  aussi  le   surnom  de  Po-ni    IP   Kà  ;  comme  Mong'p'i  avait 
une  infirmité  des  pieds,  {Chou-leang  Ho)  chercha  donc  à  contracter  un 


mariage  dans  la  famille    Yen  IW .    Le  père   Yen  avait   trois    filles 

dont  la  plus  jeune  se  nommait  Tcheng-tsai  9^  *^  •  Le  père  Yen 
interrogea  ses  trois  filles  en  leur  disant  :  «  Quoique  le  père  et  le 
grand-père  du  gouverneur  de  Tseou  (c.-à-d.  Chou-leang  Ho)  aient  été 
de  simples  patriciens,  cependant  ses  ancêtres  sont  des  descendants 
des  saints  rois.  Maintenant  cet  homme  a  une  stature  de  dix  pieds  de 
haut  et  sa  vigueur  aux  combats  est  extraordinaire.  Pour  moi,  je  dé- 
sire fort  (m*allier  avec  lui).  Bien  qu'il  soit  vieux  et  d*an  caractère 
austère,  il  n*y  a  pas  lieu  à  hésiter.  Qui  de  vous,  mes  trois  enfants, 
veut  être  sa  femme  ?  »  Deux  des  filles  ne  répondirent  pas  ;  Tcheng' 
tsai  s*avança  et  dit  :  «  J*obéirai  à  ce  que  mon  père  ordonne  ;  à  quoi 
bon  mUntcrroger  ?  »  Son  père  lui  dit  :  «  Eh  bien,  soit.  »  11  la  maria 
donc  (à  Chou-leang  Ho),  Après  que  Tcheng-tsai  eut  été  présentée  dans 
le  temple  ancestral  (de  sa  nouvelle  famille),  considérant  que  son- mari 
était  âgé,  elle  craignit  de  n*avoirpas  de  fils  en  temps  utile  et  se  rendit 

secrètement  à  la  montagne  Nik^ieou  MCà  *^  pour  y  prier.  Elle  enfanta 

JCong'tse  dont  le  nom  personnel  fut  donc  JCieou   ''l),et  Tappellation 

Tchong-ni  IT  Mià  »  .  — Ce  texte  du  Kia  yu  complète  heureusement  le 
témoignage  trop  succinct  de  Se-ma  Ts'ien  et  mérite  de  retenir  quel- 
ques instants  noire  attention.  Si  Chou-leang  Ho  contracta  un  mariage 
dans  sa  vieillesse  avec  une  fille  de  la  famille  Yen,  c'est  dans  Tespé- 
i^ance  qu'elle  lui  donnerait  un  fils  capable  de  s'acquitter  des  sacrifices 
ancestraux  ;  de  sa  première  épouse  il  n'avait  eu  en  effet  qae  des 
filles  ;  quant  au  fils  qu'avait  enfanté  sa  concubine,  c'était  un  infirme  ; 


la  coHine  Ni' et  conçut /Tong^-Z^e-C'est  la  vingt-deuxième 
année  du  duc  Siang  (551)  que  ICong-tse  naquit'.  A  sa 

or  Doui  IrouTODs  dans  le  7*^0  (cAoan  (à  II  date  de  535)  ud  passage  itAé- 
reiaanl  qui  prouTC  qu'un  infirme  était  cDuaidérë  comme  mal  qualifié 
poartuecëder  au  chef  de  ta  famille  :  le  dac  Siang,  de  )F«j,  avait  deui 
fila  doat  Vmîtxé Mong-tche,  arait  tes  pieda  eu  mauvais  étal  et  marchait 
dirBcilemest  :  après  aToir  consulté  les  sorts,  on  choisit  le  cadet  pour 
monter  sur  le  trAoe  à  la  place  de  son  père  ;  a  Jllong[-lche),  dit  le  devin 
chargé  dlnlerpréter  l'augure,  n'est  pas  un  homme  (complet);  il  ue 
pourra  pas  prendre  rang  dans  le  temple  ancestral  ;  il  ne  peut  £tre 

.pp.i*i.w.  a^*Aià»^?ii**^^wffl 

1^,  —  La  mère  de  Confucins  s'appelait  Tcheitg-isai  @X  'TC  de 
son  nom  personnel  ;  ceci  août  est  confirmé  par  un  passage  du  cha- 
pitre 7*an  kong  du  Li  ki  :  m  Lorsqu'un  nom  se  compose  de  deux 
mots,  il  n'est  pas  défendu  d'employer  ces  mota  chacun  séparément, 
(Ainsi)  la  mère  de  Confuciua  s'appelait  Tekeitg-lsai  ;  le  Maitre,  apr^a 
la  mort  de  sa  mère,  employait  encore  les  mots  Isai,  tcheng,  mais  sc- 
parément,  sans  jamaia  les  unir  l'un  h  l'autre  (trad.  Couvreur,  I.  I, 
p.  242).  n  —  La  bravoure  de  Ckou-leang  Ro  nous  est  attealée  par  les 
deoi  telles  du  Tto  tehoan  que  nous  avons  cités  plus  haut  [cf.  p.  287, 
n.  1).  Quant  a  sa  stature  de  dîi  pieds,  elle  explique  pourquoi  Con- 
fuciuB  lui-même  eut  une  fort  haute  taille.  Se-ina  Ts'ien  nous  apprend  en 
effet  (voyez  plualoin,  p.  296,  ligne9)queConfucius  mesurait  neuf  pieds 
et  lis  pouces  et  qu'il  était  considéré  par  aea  contenipo raina  comme  on 
géant. 

1.  Cette  montagne  M  oa  Ni-kieoa  Kt  ^  eat  placée  par  le  Ta 
Tiing  i  t'oag  lehe  (chap.  ceux,  p.  2  v>)  à  60  li  au  S.-E.  de  la  s.-p,  de 
M'ia-feou,  à  la  limite  entre  les  aona- préfectures  de  Se-ehoei  et  de 
Tnou.  Suivant  une  Indication  du  ïuen  ko  kiun  hien  Icke  {puhlié  en 
813  par  Li  Kifou),  la  montagne  Ni-k'ieou  était  à  50  li  au  S.  de  la 
s.-p.  de  Se-choei.  Le  A'ouo  ti  tche  (publié  en  6'i2  par  Tai,  roi  de 
fCei)  dit  :  h  Le  temple  de  Chou-leang  Ho,  qu'on  appelle  aussi  aanc- 
taalrc  de  la  montagne  f/i  k'ieou,  est  à  50  li  de  la  sou  s- préfecture  de 
Se^koei  qui  dépend  de  l'arrondissement  de  Yen,  a  la  base  orientale 
de  la  montagne  Ni-k'ieou  >. 

2.  Dans  les  Tableaux  chronologiques,  Se-ma  Taien  rapporte  aussi 
la  naîasance  de  Confucius  à  la  22°  année  du  due  Siang  (551).  D'autre 
part,fc  la  fin  du  présent  chapitre,  il  dit  que  Confucius  mourut  la  16*  an- 
née do  dac  de  JVgai   (439),  le  4'  mois,  le  jour  ki-tch'eou  et  qu'il  était 

19 
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naissance^  le  sommet  de  son  crâne  se  relevait  sur  les 
bords  ;  c'est  pourquoi  on  tira  de  là  son  nom  personnel 
qui  (ixifCieou;  son  appellation  fut  Tchon^-ni^i  son  nom 
de  famille  était  JCong. 

alors  âgé  de  73  ans  (à  la  manière  de  compter  chinoise),  ce  qui  est  en 
accord  avec  la  date  donnée  pour  sa  naissance.  Cependant  les  commen- 
taires du  Tch'oen  ts*ieou  placés  sous  les  noms  de  Kong-yang  et  de 
Kou'leang  assignent  tous  deux  la  naissance  de  Confucius  a  la  21*  an- 
née du  duc  .Sia/t^(552)  et  tm  \q\it  keng-tse  que  Kong^yang  place  dans 
le  11"  mois,  et  Kou-leang  dans  le  lO''  mois.  En  ce  qui  concerne  cette 
dernière  divergence,  on  peut  trancher  la  question  en  faveur  de  Kou~ 
leang,  car  les  indications  chronologiques  du  Tch'oen  ts'ieou  nous  per- 
mettent d'établir  que,  la  21*  année  du  duc  Siang,  le  jour  keng'tse 
fut  le  21  «  du  10*  mois.  Qui  maintenant  a  raison,  de  Se^ma  Ts^ien 
ou  de  Kou-leang?  Les  éditeurs  du  Tch'oen  ts'ieou  à  l'époque  àelCang- 
hi  opinent  pour  Se-ma  Ts'ien  (cf.  Lcgge,  C.  C.,  vol.  V,  p.  492);  Kiang 
Yong  (HTKK,  ch.  cclxii,  p.  6  r®  et  v<>)  au  contraire  se  prononce  en 
faveur  de  Kou-leang  et  tout  son  Tableau  chronologique  (HTKK, 
ch.  ccLxi,  p.  2  r*)  est  fondé  sur  la  date  de  552  comme  étant  Tannée 
de  la  naissance  de  Confucius.  En  réalité,  les  deux  témoignages  sont 
parfaitement  conciliables  :  dans  le  Tchoen  tsieou,  Tannée  commence 
avec  le  premier  mois  du  printemps;  mais,  à  l'époque  de  Se^ma  71s*i>ii, 
jusqu'à  la  réforme  introduite  par  le  calendrier  t'ai^tchou  en  104  av. 
J.-C,  le  début  de  Tannée  est  le  dixième  mois.  Si  on  admet  que  Se-ma 
Ts'ien  applique  ici  le  calendrier  qui  avait  cours  de  son  temps,  le  mois 
qui,  dans  le  Tchoen  is*ieoUj  est  le  10<>  de  la  21*  année  du  duc  Siang^ 
commencera  pour  lui  la  22*  année;  ainsi  s'explique  qu'il  reporte  à  la 
22*  année  un  événement  que  Kou-leang  place  dans  la  21*  ;  le  désac- 
cord n'est  qu'apparent,  et,  en  fait,  les  deux  auteurs  ont  bien  en  vue 
la  même  date. 

1.  Le  mot  k'ieou  -uC  signifie  tertre  ou  colline.  Le  crâne  de 
Confucius  avait  vaguement  l'aspect  d'une  colline  aux  bords  escar- 
pés, et  c'est  pourquoi  sou  nom  personnel  fut  K'ieou,  Quant  à  l'appel* 

latiou  Tchong-ni  IT  AU  qui  signifie  «  Ni  le  puîné  »,  elle  parait, 
dériver  aussi  de  la  môme  particularité  (ce  qui  est  normal  puisque, 
dans   l'antiquité,  il   y  avait   en  général   une  correspondance   entre   le 

nom    personnel    et    l'appellation  Cl    yV  ^5  ^F  ^fH  HC    HTKK, 

chap.  i:xcv,  p.  31  v»);  eu  elfet,  Ni   rXÀ    doit  être  ici  l'équivalent  pho- 
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Après  lanatssaoce  de  ICieou,  Choit-leang  Ho  moaraX' . 

aétique  du  mot  ni    'tc,  au  sujet  dnquel  le  Chouo  ifeit  (radical  293) 
dit  :  (  C'est  UDe  colline  au  sommet  reuverEé  qui  reçoit  de  l'eau  »  IJ^ 


IS*Ê. 


.  Confucius  était  doDc  appelé  Ni  le  puîné  parce  que 
ton  crâne  aiait  la  forme  d'une  colline  dont  le  sommet  évasé  retenait 
l'eau  tombée  du  ciel.  C'est  bien  ce  que  dit  le  commentateur  Sema 
Tcheng  qui  compare  le  cràue  de  Confucius  à  un  toit  de  raaiHon  reo- 

versé,  parce  qu'il  était  concave  au  sommet  et  qu'il  se  relevait  sur  les 
bords.  Il  est  à  remarquer  que  cette  explication  est  encore  Balisfaisailté 
parre  qu'elle  ctablit,  comme  le  veut  le  Xia  ]a  (cf.  p.  !88,  ligues  21-24 
de  la  a.  1]  une  relation  entre  le  nom  et  l'appellation  de  Confucius  d'une 
pari  et  le  nom  de  la  colline  ffi-k'ieou  d'autre  part.  En  elTet,  le  Eulya 

dit, pour  expliquer  te  mot  ^'l':  «  Là  où  un  amas  d'eau  s'arrête,  c'est 

M  qu'on  appelle  ai-k'teou  «  1^  W  OT  ifc  î^  I^ .  Ainsi,  Confu- 
cius étant  né  à  la  suite  des  prières  que  fit  sa  mère  sur  le  mont  N't- 
k'ieou,  et  son  crâne  ayant  présenté  une  forme  particulière  qui  le  fai- 
sait ressembler  précisément  à  une  colline  sur  le  sommet  évase  de 
laquelle  les  eaux  s'accumulent,  son  nom  personnel  de  K'ieoii  ctsoa 
ippellation  Tchong-ni  font  allusioD  simultanément  à  l'aspect  de  sa 
léteetà  celui  de  la  montagne  Ni-k'ieou,  La  seule  objection  qu'on  puisse 
Taire  à  cette  théorie  est  la  suivante  :  d'après  te  Kia  ^u  (cf.  p.  288,  ligne  S 
de  la  n.  1),  le  frère  aine  de  Confucius  avait  l'appellation  de  Porni 

In  ni  '  c,-à-d.  Ni  l'ainé,  tandis  que  Confucius  lui-même  reçut  l'ap- 


,#a, 


pellation  de  Tchong-ni  1T  fti  ,  c.-à-d.  Aï  le  cadet;  par  conséquent, 
le  nom  de  Ni  avait  été  choisi  par  le  père  de  Confucius  avant  la  nais- 
sance de  celui-ci  et  ou  ne  peut  plus  rattacher  culte  dénomination  ni  à 
la  montagne  Ni~k'ieou,  ni  à  ta  forme  du  crâne  de  Confucius.  On  ré- 
poadra  à  cela  que  le  texte  du  Kia  yu  n'est  pas  une  autorité  suffisante 
pour  prouver  que  le  frère  aîné  de  Confucius  eut,  dès  sa  première 
enfance,  l'appellatioa  de  Po-ni,  et  il  est  fort  possible  que  quelque 
éradit  trop  ingénieux  ait  imaginé  après  coup  cette  appellation  par 
analogie  avec  l'appellation  de  Confucius,  ou  encore  que,  lorsque  Con- 
fuciiiB  fut  devenu  célèbre,  on  ait  pris  l'habitude  de  désigner  son  frère 
aine  par  nne  appellation  qui  était  semblable  à  celle  de  Coniuciuslui- 

1.  D'après  le  Kia  yu,  Ckoa-leang  Hq  mourut  quand  Confucius  était 
Igé  de  trois  ans. 


292  K"  ONG-TSE 

On  Tenterra  sur  la  montagne  Fang\  la  montagne  Fang 
se  trouvait  à  TEst  (de  la  capitale)  de  Lou  '  ;  à  la  suite  de 
cela,  Kong'tst  fut  dans  l'incertitude  au  sujet  de  rempla- 
cement de  la  tombe  de  son  père,  car  sa  mère  avait  évité 
de  lui  en  parler*. 

Lorsque  Kong-tse  était  enfant,  dans  ses  jeux,  il  avait 
coutume  de  disposer  des  étals  et  des  vases  pour  les 
sacriGces  et  de  préparer  les  formes  extérieures  des 
rites. 

La  mère  de  Kong-tse  étant  morte,  il  l'enterra  provisoi- 
rement près  de  la  route  des  Cinq  pères';  telle  fut  sans 
doute  sa  circonspection  ^.  La  mère  d'un  certain  Wan-fou 

1.  La  montagne  Fang  Bv   LU  est  à  30  li  à  TE.  de  la  s.-p.  de/fitt- 

feou    Uil  "^  (Ta  Ts'ing  i  fong  tche,  cxxiz,  p.  2  v»), 

2.  Pour  quelle  raison  la  mère  de  Confucius  lui  aurait-elle  intention- 
nellement  caché  l'emplacement  de  la  tombe  de  son  père?  A  vrai  dire, 
on  n'en  voit  aucune;  aussi  Se-ma  Tcheng  donne-t-il  ici  la  glose  sui- 
vante :  Cela  veut  dire  que,  Confucius  devenu  orphelin  très  jeune,  ne 
sut  pas  exactement  où  était  placée  la  tombe  de  son  père,  mais  cela  ne 
veut  pas  dire  qu'il  ne  connut  pas  l'emplacement  des  sépultures  (parmi 
lesquelles  se  trouvait  celle  de  son  père).  Tckeng-tsai  s*ét«it  mariée 
avec  Chou'leang  Ho  à  l'Age  où  les  (illcs  commencent  à  porter  l'épingle 
de  tète  (15  ans);  peu  après,  son  mari  mourut  de  vieillesse;  Tehtng'- 
tsai  se  trouva  veuve  toute  jeune  et  eut  de  la  répugnance  à  suivre  le 
convoi  funèbre;  c*est  pourquoi  elle  ne  sut  pas  l'endroit  où  était  la 
tombe;  elle  ne  put  donc  pas  en  informer  (Confucius),  mais  ce  n'est 
pas  à  dire  qu'elle  lui  tut  intentionnellement  la  chose.  —  On  prendra 
cette  explication  pour  ce  qu'elle  vaut. 

3.  Le  Kouo  ti  tche  place  la  route  des  Cinq  pères  à  2  U  au  S.-O.  de 
la  s.-p.  de  K'iu'feou  qui  était  la  capitale  de  l'état  de  Lou\  d*après  le 
Ta  Ts'ing  i  Vong  tche  (cxxx,  p.  4  v«),  il  faudrait  dire  S.-E.  et  non  S.-O. 
La  route  des  Cinq  pères  est  mentionnée  dans  le  Tso  tchoan  à  la  date 
de  la  11  «  année  du  duc  Siang, 

^1.  Il  eut  la  prudence  de  ne  faire  qu'un  enterrement  provisoire,  en 
sorte  qu'il  lui  fut  facile  plus  tard  de  réunir  le  corps  de  sa  mère  à 
celui  de  son  père.  Dans  le  chap.  7"tf/i  kong  du  Li  Ki  (trad.  Couvreur, 
t.  I,  p.  Ii7),  la  même  anecdote  est  racontée,  mais  avec  quelques  dé- 


^>v.j. 


qui  était  (de  la  ville)  de  Tseou,  révéla  à  ICong-tse  (l'em- 
placement de)  la  tombe  de  son  père  ;  à  la  suite  de  cela 
donc,  il  réunit  la  sépulture  (de  sa  mère  à  celle  de  son 
père)  à  Fang. 

Lorsque  ICong-tse  portaitencore  la  ceinture  de  deuil, 
le  chef  de  la  famille  Ki^  offrit  un  banquet  aux  hommes 


lails  «n  plus  :  a  ICûng-têe,  qui  était  fort  jeune  quand  son  père  était 
mort,  ne  iivait  pas  où  était  sa  tombe.  (Quand  sa  mère  mourut),  il  6t 
an  enterrement  provisoire  prés  de  la  route  des  Cinq  pèrei  ;  ceux  qui 
Tirent  (la  cérémoDie)  crurent  que  c'était  un  ealerremeut  définitif,   tant 

anitéti  grand  le  soin  (qu'y  avait  apporté  Confacius)  :^r  xn  US  , 
Après  s'être  informé  auprès  de  la  mère  de  Wan-fou,  (de  la  ville)  de 
Tieou,  il  put  réunir  la  sépulture  (de  aa  mère  k  celle  de  son  père)  à, 
Faag.  »  K  côté  de  cette  interprétation  traditionnelle  de  ce  texte  du 
li  ki,  on  a  proposé  une  autre  explication  plus  subtile  que  Kiang  Jang 
approuve  (HTKK,  ahap,  ccliii,  p.  7  v"),  mais  qui  eet  en  complet  dé- 
saccord avec  le  témoignage  de  Sa-ma  Ts'ien  ;  si  l'on  adopte  cette  nou- 
velle manière  de  voir,  il  faut  traduire  ;  «  K'ong-tse,  qui  était  fort  jeune 
quand  son  père  était  mort,  ne  savait  pas  que  la  sépulture  qu'on  lui  avait 
faite  près  de  la  route  des  Cinq  pères  n'était  qu'un  enterrement  provi- 
soire ».  En  d'autres  termes,  le  cercueil  du  père  de  Confucius  n'avait 


pas  été  enfoui  profondément 
définitif;  il  n'avait  été 
c'était  donc  un  enterre 
nients  déplacer  le  corps.   Mais   Confuciui 
ment  avait  clé  lait  d'une  manièi 
u  la  cérémonie  pensai 


ealerrement  définitif  a.  Dans  l'incertitude  où  se 


sait  pas  prendre  parti. 


lorsqu'il  s'agit  d'un  enterrement 
;  d'une  légère  couche  de  terre; 

pouvait  sans    inconvé' 

savait  pas  si  l'cnterre- 

11  définitive;  v  ceux  qui 

d'ailleurs  tous  qu'il  s'agîsgait  d'an 


Confuciut 
était  grande  sa  circonspection  i>  ^i 


\n  us  .  Enfin  la  mère  de  Wan-fou  lui  ayant  révélé  que  l'enterrement 
de  son  père  avait  été  lait  d'une  manière  provisoire,  il  put  déplacer 
cette  sépulture  et  enterrer  ensemble  son  père  et  sa  mère  sur  la  col- 
liae  Fang.  —  Sur  la  coutume  d'enterrer  tes  femmes  à  cdté  de  leurs 
marif  morts  avant  elle,  cf.  De  Groot,  The  religious  System  of  China, 
Book  1,  p.  800  et  suiv. 
1.  La  famille  Ki  ét^it  une  des  trois  grandes  familles  de  Lou  issues 

dn  dnc  Hoan;  cf.  t.  IV,  p.  tll,  n.  4, 
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Tbo  tchoan; 
7*  année 
da  duc 
Tchao, 


de  valeur;  K'ong-tse  s'y  rendit  en  leur  compagnie.  Yang 
Hou'  lui  fit  un  affront  en  lui  disant  :  «  Le  chef  de  la  fa- 
mille Ki  offre  un  banquet  aux  hommes  de  valeur  ;  il  ne 
se  permettrait  pas  de  vous  offrir  un  banquet.  »  Â  la  suite 
de  cela,  K'ong-tse  se  retira*. 

Lorsque  Kong-tse  était  Âgé  de  dix-sept  ans',  un  grand 
officier  de  Lou,  Mong  Hi  tse\  tomba  malade  et,  se  trou- 
vant sur  le  point  de  mourir,  donna  cet  avertissement 
au  fils  qui  devait  lui  succéder,  {Mong)  l'tse*  :  «  [ICong 
K'ieou  est  le  descendant  d'un  homme  saint*;  son  aïeul 


1.  Yang  Hou  chercha  à  supplanter  les  trois  familles  issues  du  duc 
Hoan,  et,  en  501,  fut  obligé  de  quitter  le  pays  de  hou  (cf.  t.  lY,  p.  126); 
mais  au  moment  où  Confucius  était  jeune,  il  se  trouvait  a  Papogée 
de  sa  puissance. 

2.  Comme  le  fait  remarquer  Se-ma  Tckengf  cette  anecdote  parait 
contenir  un  blâme  a  l'adresse  de  Confucius,  qui  n*aurait  pas  dû  se 
mêler  à  une  réjouissance  alors  qu'il  portait  encore  la  ceinture  de 
deuil. 

3.  Cette  indication  nous  ramènerait  à  l'année  535  ay.  J.-C.  En  réa- 
lité cependant,  Mong  Hi-tse  ne  mourut  qu'en  518,  comme  nous  l'ap- 
prend le  Tchoen  ts'ieou  (24*  année  du  duc  Tchao)\  Confucius  était 
alors  âgé  de  trente-quatre  ans;  on  comprend  donc  qu'il  ait  pu  être 
désigné  par  Mong  Hi-tse  comme  le  maître  et  le  conseiller  de  son 
fils.  L'erreur  de  Se-ma  Tsien  s'explique  par  le  fait  que  le  Tso  ichoan, 
anticipant  sur  les  événements,  rapporte  sous  Tannce  535  (7*  du  duc 
Tchao)  les  parole»  que  tint  Mong  Hi-tse,  à  son  lit  de  mort,  dix-sept  ans 
plus  tard  ;  par  inadvertance,  Se-ma  Tsien  a  cru  que  ces  paroles  avaient 
été  effectivement  prononçâmes  en  535. 

4.  Mong  Hi'tse  était  le  chef  d'une  des  trois  grandes  familles  issues 
du  duc  Houan;  cf.  t.  IV,  p.  111,  n.  4. 


5.  Mong  l'tse    jfe  Ri  */     s'appelait  Ho-ki    n   Mk    de 


son  nom 


personnel   I    9/S^   est  son  nom  posthume.  Ce  personnage  est  men- 
tionné dans  le  Luen  yu  (II,  5),  comme  un  disciple  de  Confucius. 


6.  Cet  homme  saint  est  T*ang  ^HXJ  ,  fondateur  de  la  dynastie  Tn; 
on  sait  que,  par  Tintermédiaire  des  princes  de  Song^  Confucius  se  rat- 
tachait aux  empereurs  de  la  dynastie  l>i(Cf.  p.  286,  lignes  1-4 de  la  n« 


Fou-fou  Ho  avait  d'abord  (le  trône  de)  Song,  mais, 
quoique  étant  l'héritier  légitime,  il  céda  la  place  au  duc 
LiV  Puis  Tckeng  Kao-fou*  9.\Ad.  les  ducs  7"at  (799-766), 
Ou  (765-748)  et  Siuen  {747-729):  (élevé  à  des  dignités  de 
plus  en  plus  hautes  par)  trois  décrets  (successifs),  il  ne 
fit  que  redoubler  d'humilité  ;  c'est  pourquoi  l'inscrip- 
tion de  son  trépied  était  ainsi  conçue  :  «  A  la  première  no- 
sminationj'ai  courbé  la  tête  ;  — à  la  seconde  nomination, 
«j'ai  baissé  les  épaules  ;  —  à  la  troisième  nomination,  je 
«  me  Buis  tenu  profondément  incliné  *.  —  Je  marche  en 

1.  Cf.  p.  285,  ligne*  25-30  de  la  n. 

2.  Arrière-petît-filB  de  Fou-fou  Ho.  Cf.  p.  286  lignei  7-10  de  U  n. 

3.  Ce  trépied  ae  trouvait  dans  le  temple  funéraire  de  Tcheng  ICao- 
feu.  CerlaiuB    ouTrages   arrhéologiquea   de  peu  de   râleur  (ainsi  ]e 

X   S  §S  Ifê  19  m   publié  en  1843  par  Ta'ien  Koen-sieou  Sl 

A  7s  )  doQuent  une  image  de  ce  trépied  qu'lla  repréaenteDt  avec 
quatre  pieds;  ils  reproduisent  en  outre,  un  prétendu  fac-BiiDilé  de 
l'inacription  qui  était  gravée  sur  le  fond  du  vase.  Mais  c'est  là  pure 
fantaisie  et  en  réalité  le  texte  du  Tio  tchoan  répété  par  Se-ma  Ta'ien 
fat  seul  à  nons  avoir  conaervé  le  sonvenir  de  ce  monument.  —  D'autre 

part,  cependant  le   célèbre  épigraphiate    Tuen   Yuan  vV  /u  ,  dans 

...«*3FaJffi®SSi6,  p.bU*  „  1.04,d(.l.r. 
authentique  et  reproduit  (chap.  iv,  p.  19)    une  autre  inscription  d'un 

trépied  de  Tchtng  ITao-fou  ;  cette   îuscriptioa  est  ainsi  conçue  :  1P 

#  il  a  T-  «  *  ïï  ffl  t ..  L.  ,...rié.,  „=i.,  „  p,^ 
mierjour  faste,  Tcheng  K'ao-fou  a  fait  ce  trépied  précieui  de  l'espèce 
ftoen  dédié  au  roi  ff'en,  afin  que,  peadant  dix  mille  années  sans  li- 
mitea,  ses  descendants  s'en  servent  et  en  jouissent  élernellement 
comme  d'ua  objet  précieux  ».  D'après  Yuen  Yuen,\e  roi  fr«n  dontO 
e*t  ici  (juestîon  serait  l'empereur  de  la  dynastie  Ya  qne  le  Tchou  chou 

ii  nien  appelle  Wen-ting   >C     J    ,  tandis  que  Se-ma    Ta'ien  (t.  I,  p. 
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«  rasant  les  murs; — d'ailleurs  personne  ne  se  permet  de 
«  me  mépriser;  —  je  prépare  ma  bouillie  épaisse  de 
«  millet  dans  cet  (ustensile)  ;  —  je  prépare  ma  bouillie 
«  claire  de  millet  dans  cet  (ustensile) —  pour  donner  la 
«  bouillie  à  ma  bouche  ^  »  Telle  fut  son  humilité.  Pour 
moi,  j'ai  entendu  dire  que,  même  si  le  descendant  d'un 

198)  rappelle  Tai-ting  jK  J  ;  Wen^ting  serait  appelé  ici  le  roi 
Wen^  de  même  que,  dans  le  Che  king(3^  ode  sacrificatoire  de  Chang, 

8tr.  3),  T*ang  le  vainqueur  ou  T*ang  le  guerrier  ^\  vSf  est  appelé 

le  roi  Ou  J'V  iJu  ;  il  est  à  remarquer  d'ailleurs  que  Lieou  Tche»ki 

^H  7^  SE ,  dans  l'ouvrage  de  critique  historique  qa'il  publia  en 

710  sous  le  titre  de  Che  Vong   JC  SB  ,  cite  le  Tchou  choukinien  en 

donnant  à  Wen^^ting  le  nom  de  Wen-^'ong  yK  JlI  ,  comme  dans  notre 
inscription  ;    les  éditions  modernes  du  Che  Cong  (voyei  Che  Vong 

Vong  che  JC  3B  ^B  ^P  ,  réimpression  de  1885,  ohap.  ztit  p.  6  v) 
ont  corrigé  cette  leçon  qu*elles  considèrent  comme  fautiTe  ;  mais  il 
est  fort  possible  que  le  Tchou  chou  ki  nien  que  connaissait  ideou  TcAe- 
ki  donnât  effectivement  la  leçon  Wen-tvang,  —  Tcheng  K^ao-fou,  rat- 
tachant sa  généalogie  à  la  dynastie  yii,il  est  naturel  qu'il  ait  consacré 
à  un  empereur  de  cette  dynastie,  c'est-à-dire  à  an  de  ses  ancêtres,  an 
vase  destiné  aux  sacrifices. 

1.  En  d'autres  termes,  plus  TcA^/i^  jrao-/btt  s'élevait  en  dignité,  plus 
il  affectait  d'humilité  dans  son  maintien.    —  D'après  les  Rites  de  Tai 

Taîné  (chap.  xri;  §  28,  p.  1  y%  chez  lés  marquis  |9t  et  les  oomtes 
IM  ,  les  hauts  dignitaires  TR* avaient  trois  nominations^^  W  ,le8 
grands  officiers  yv  7C  avaient  dcuz  nominations  "TT  Vf  ;  les  pa- 
triciens -L  avaient  une  nomination  mP  .  Cette  règle  devait  s'ap- 
pliquer au  pays  de  Lou  dont  les  seigneurs  avaient  proprement  le  titre 
de  marquis  ;  Tcheng  Kao-fou,  étant  au  service  des  princes  de  Lou,  de- 
vint donc  successivement  patricien,  grand  officier  et  enfin  haut  digni- 
taire. 


homme  saint  n'occupe  pas  dans  le  monde  la  place  qui 
lui  revient',  (dans  sa  postérité)  cependant  il  ne  manquera 
pas  d'y  avoir  un  homme  doué  de  pénétration.]  Mainte- 
nant, Kong  ICieou,  quoique  jeune,  s'entend  bien  aux 
rites  ;  ne  serait-ce  pas  lui  qui  est  l'homme  doué  de 
pénétration?  Quand  je  ne  serai  plus,  ayez  soin  de  le 
prendre  pour  mattre,  »  Puis  {Mong)  Hi-tse  mourut*; 
{Mong)  I-tse  et  Nan-kong  King-chou  ',  du  pays  de  Lou, 
allèrent  (auprès  de  Kong-tsé),  pour  étudier  les  rîtes. 

En  cette  année  (535),  KiOu-tse  mourut';  (JTi)  P'ing- 
tse  lui  succéda. 

Kong-tse  était  pauvre  et  de  condition  humble*.  De- 
venu  homme  fait,  il  fut  scribe  au  service  (du  chef)  de  la 
famille  Ki',  et  le  compte  et  la  mesure  des  grains  furent 

1.  Tekeng  K'ao-fbu  aarait  dA  occuper  le  trAne  de  Song  ;  cf.  p. 295, 
UgDes  1-3. 
1.  Cr.  p,  394,  a.  3. 

3.  Le  nom  persoDael  de  Nan-kong  King-ekou  était  lue  ^C , 
■inti  i|tie  nout  l'apprend  le  Tso  tekoan.  Se-ma  Tektng  dit  qne  Ifan- 
iong  Kng'Ckou  était,  aussi  bien  que  Moagl-lae,  fils  de  Mong  Si-lae  ; 
ce  serait  doac   par  ioadvertance    que   Se-ma   Is'ien  l'appellerait  ici 

■  na  homine  de  Lou   ^S  /V   »,   comme   l'il   s'agissait  d'uo  iocoiiDu, 
*.  Cf.  t,  IV,  p.  120  et  Legge.  C.  C.,  vol,  V,  p.  619,  JTi  Oa-Ue  était 
le  chef  de  la  famille  Ki,  une  des  trois  familles  issues  dn  duc  Hoan. 

5.  Coafncius  >   dit  lui-même  {Laen  yu,   IX,   6)  :    'i  Lorsque  j'étais 

jenne,  j'étais  de  condition  humble  Ft'  jT  "ID  vSt  ;  c'est  pourquoi 
j'ai  scqnis  plusieurs  talents  divers,  mais  c'était  dans  des  matières 
de  peu  d'importance  n. 

6.  ""T^  rZ  JC .  Se-ma  Teheng  indique  qu'un  texte  donne  la  leçon 

9è  X,  et  cette  Tariante  paraît  en  elfel  prélérablepuisqn'ellese  re- 
trosTe  dans  Mencius  (r,  b,  5)  ;  si  nous  l'adoptoos,  il  faudra  en  con- 
clure qns  Confucîu*  ne  fut  pas  an  service  de  la  (amille  Xi  ;  la  charge 

da.  a  eke  $C  JC  ,  c'est-à-dire  de  gardien  des  greniera  publics, 
devait  être  une  fonction  publique  dana  la  principauté  de  Lou. 
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exacts;  il  fut  officier  chargé  de  s'occuper  des  pieux* 
(auxquels  on  attache  les  bœufs  et  les  moutons)  et  les 
bestiaux  devinrent  nombreux  et  se  multiplièrent.  De 
ces  (fonctions),  il  s'éleva  à  la  charge  de  se-k'ong;  puis  il 
quitta  (le  pays  de)  Lon  ;  il  fut  chassé  (du  pays)  de  Ts'i; 
il  fut  rejeté  (des  pays)  de  Song  et  de  Wei;  il  se  trouva 
en  péril  entre  (les  pays)  de  Tch*en  et  de  Ts'ai;  puis  il 
revint  dans  (le  pays  de)  Lou*. 

ICong'tse  était  haut  de  neuf  pieds  six  pouces.  Les 
hommes  rappelaient  tous  un  géant  et  s'émerveillaient 
(de  sa  taille)'.  (Le  prince  de)  Lou  le  traita  de  nouveau 
bien,  et  c'est  pourquoi  il  revint  dans  (le  pays  de)  Lou^. 

1 .  ^J  ^k  %-  .  Le  mot  Wt  est  ici  l'équivalent  du  mot  t9d  qui 
désiguc  un  pieu  TV  auquel  on  attachait  le  bétail.  Cf.,  dans  le  Teheou 
li  (section  des  Fonctionnaires  de  la  terre,  article  du  i  ^V),  l'ex- 
pression WC  /%  ,  où  le  mot  ^K  a  le  même  sens.  —  Selon  Mencius 
(v,  /;,  5),  la  fonction  dans  laquelle  Confucius  eut  à  s'occuper  du  bétail 

était  appelée   ^5   UJ  . 

2.  Se-ma  Ts'ien  résume  ici  en  quelques  mots  les  principaux  évéoe- 
menls  de  la  vie  de  (Confucius  et  anticipe  sur  la  suite  du  récit.  Nous 
retrouverons  donc  racontés  plus  loin  en  détail  les  divers  faits  qui  ne 
sont  ici  mentionnés  que  par  une  brève  allusion. 

3.  On  a  vu  précédemment  (p.  288,  ligne  12  de  la  n.  1)  que,  d'après 
le  Kia  yu,  Chou-leang  Uo,  père  de  Confucius,  avait  dix  pieds  de  haut  ; 
il  n'y  a  donc  rien  de  surprenant  à  ce  que  son  fils  ait  eu  lui-même  une 

taille  peu  commune.  —  Le  Kin  che  souo  (section  M  ^,  )  repro- 
duit un  pied  en  cuivre  de  Tannée  81  ap  J.-C.  et  dit  que  cet  étalon  a 
la  même  dimeiiHion  que  celui  qui  avait  cours  à  l'époque  des  Tcheou\ 
or  ce  pied  mosure  23  cm.  dans  mon  exemplaire  du  Kin  che  souo:  si 
on  admet  cette  valeur  du  pied,  ou  trouvera  que  Confucius  avait 
2  mitres  20  de  haut,  ce  qui  est  probablement  un  peu  exagéré.  Il  est 
évident  en  elfot  que  ce  calcul  peut  être  vicié  par  trop  de  causes  d'er- 
reur pour  être  considéré  comme  ayant  une  valeur  absolue. 

'f.  Cette  phrase  parait  être  destinée  à  expliquer  la  proposition  qui 
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Nan-kong  King-chou,  (du  paya)  de  Lou,  dit  au  prince 
de  Lou  :  <<  Je  vous  demande  la  permission  d'aller  avec 
Kong-tse  dans  (le  pays  des)  Tckeou.  »  Le  pripce  de  Lou 
lui  donna  un  char,  deux  chevaux  et  un  serviteur',  et  en- 
Bemble'  {Nan-kong King-ckou  et  ICong-tse)  se  rendirent 
dans  (le  pays  des]  Tcheou',  [ICong-tse)  s'informa  des 
rites.  Ce  fut  sans  doute  alors  qu'il  vit  LaO'tse*.  Quand 

Urmîoe  te  paragraphe  précédent  :  «  puia  il  revînt  dans  (1«  pays  d«] 
Zeu  1.  Toute  celte  première  partie  de  la  biographie  de  Confaciua  est 
fort  mai  rédigée. 

1.  Ce  aerviteur  devait  jouer  le  rôle  de  cocher,  comme  l'indique  le 
Kiaju  (sectioD  Koan  Teheou). 

!.  Le  point  doit  être  placé  araat  le  mot    l'V .  C'eit  par  erreur  que 

U  dictionnaire  de  K'ang-hi  (a.  v,   v^  )  termine  la  phrase  au  mol  jA , 

Lt  leçon  du  Kia  ya  enlève  d'ailleurs  toute  incertiLude  :   7V  vU    i 

3c.  /Si  <  (Le  duc  Lou)  donna  à  Conrncîus,  un  char,  deux  chevaux  et 
un  domestique  pour  servir  de  cocher.  King-chou  avec  lui  [c.  à.  d.  avec 

Coofucios]  alla  dans  (le  pays  des)  Tcheou,  »  Ainsi  l'eipression     ff^ 


daai  Se-ma  Ts'ien  et  7%  {A  dans  le  Kia  yu,  doaoe  à  entendre  que 
Nan-kong  King-ehoii  cl  Confucius  allèrent  de  compagnie  dans  te  pays 
des  Tckeou.  Dans  le  t.  II,  p.  16.1,  n.  1,  la  note  relative  à  ce  texte  est 
fautive,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  t.  III,  p.  705. 

3.  C'est-à-dire  à  Lo-yang  (Ho-aan  fou). 

4.  ^£  JXi  ^t  4"  -A  .  La  formule  IS  ...  -A  implique  l'idée 
qu'il  s'agit,  non  d'un  fait  certain,  maie  d'une  opinion  de  l'auteur  (t.  IV, 
p.  3S,  D.  3).  En  d'antres  termes,  Se-ma  Ts'itn,  se  trouvant  en  pré- 
sence de  deux  traditions,  l'une  relative  au  voyage  que  Confui^ius  au- 
rait fait  à  la  capitale  des  Tcheou,  l'autre  relative  ù  l'entrevue  que  Con- 
facins  aurait  eue  avec  Ijio-tse,  établit  de  aou  autorité  propre  un 
rapport  entre  les  deux  récits,  et  il  dit  :  C'est  sans  doute  à  l'occasion 
de  BOD  voyage  à  la  capitale  des  Tcheou  que  Confucius  vit  Lao-tse.  — 
Le*  principaux  textes  relatifs  aux  prétendues  conversations  de  Confu- 
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il  prit  congé  pour  s*en  aller,  Lao-tse  le  reconduisit  en 
lui  disant  :  «  J'ai  entendu  dire  que  Thomme  riche  et 
puissant  reconduit  les  gens  en  leur  donnant  des  ri- 
chesses, que  Thomme  bon  reconduit  les  gens  en  leur 
donnant  des  paroles.  Je  ne  saurais  être  riche  et  puis- 

ciuB  avec  Lao-ise  sont  les  suivants  :  en  premier  lieu,  Se-ma  Ts'ien 
lui-même,  dans  sa  biographie  de  Lao-Ue  {Mém,  hisi,,  chap.  lxiii), 
rapporte  une  critique  assez  vive  que  Lao-tse  aurait  adressée  à  Confu* 
cius  et  le  jugement  que  Confucius  aurait  à  son  tour  prononcé  sur  Lao* 

tse,  —  Dans  le  paragraphe  Koan  Teheou  ffy  /Sj  du  Kia  yu,  on  lit  que 
Confucius  fit  part  à  Nan-kong  King-chou  de  son  désir  de  se  rendre 
dans  le  pays  des  Teheou  pour  y  interrroger  Lao  Tan  sur  les  rites  et  sur 
la  musique.  Avec  Tautorisation  du  prince  de  Aou,  Nan^kong  King»chou 
et  Confucius  allèrent  ensemble  à  la  capitale  de  Teheou,  Confucius  s'en* 
quit  des  rites  auprès  de  Lao  Tan  et  de  la  musique  auprès  de  Tch'ang» 

Hong  PQ  nSL  7s  ^^  ^TT  •  Bff  ?ë  W<  ft  ^So  .Les  paroles  que 
Lao  tse  aurait  adressées  à  Coniucius  au  moment  de  son  départ  sont,  à 
quelques  variantes  près,  identiques  dans  le  Kia  yu  et  dans  le  chapitre 
xLvii  des  Mémoires  historiques.  —  Dans  le  chapitre  Tseng  tse  wenàn  Li 
ki  (trad.  Couvreur,  t.  I,  p.  434-435,  457.'j59,  460-461,  463),  Confucius 
rappelle  ce  qu'il  a  entendu  dire  a  Lao  Tan  en  quatre  occasions  difTé* 
rentes.  Dans  Tun  de  ces  cas,  dit-il,  une  éclipse  de  soleil  vint  à  se 
produire.  Or  le  Teh^oen  ts'ieou  mentionne  une  éclipse  de  soleil  dans  le 
cinquième  mois  de  la  vingt-quatrième  année  du  duc  Tehao  (518).  L'éru- 
dit  Kiang  Tong  (HTKK,  ch.  cclxii,  p.  12  r*  et  v«)  en  conclut  que  c'est  en 
cette  année-là  que  Confucius,  alors  âgé  de  34  ans,  dut  rendre  visite  à 
Lao-tse,  —  Le  chapitre  Yo  ki  du  Li  ki  confirme  d'autre  part  que 
ICong'ise  fut  en  relation  avec  Tch^ang Hong^  comme  ledit  le  Kiayu  (cf» 
Se-ma  Tsien,  trad.  fr.,  t.  III,  p.  279,  et  aussi  p.  402  et  428;  un  com- 
mentaire à  un  passage  de  Hoai  nan  tse,  chap.  xiti,  p.  17  vo,  explique 
dans  quelles  circonstance   TeKang  Hong  fut  mis  à  mort  en  492  av. 

J.-C.).  L'ouvrage  intitulé  Kong  is'ong  ^li  SR  (dans  le  Han  Wei  ts*ong 
ehou)  s'ouvre  par  le  jugement  que  TcKang  Hong  porta  sur  Confucius 
à  la  suite  de  son  entrevue  avec  lui  dans  la  capitale  des  Teheou,  — 
Duns  le  livre  de  Tchoang-tse^  Confucius  est  représenté  à  plusieurs 
reprises  en  conversation  avec  des  docteurs  taoïstes  qui  remportent 
facilement  l'avantage  sur  lui  ;  Lao-tse  lui-même  est  souvent  son 
interlocuteur;  d'après  un  de  ces  textes  (tr.  Lsooh,  SBE,  vol.  XXXIX, 


sant,  mais  je  prends  furtivement  *  le  titre  d'homme  bon  \ 
je  vous  reconduirai  donc  en  vous  donnant  des  paroles, 
et  voici  ce  que  je  yous  dirai  :  Celui  qui  est  intelligent  et 
qui  est  profond  observateur  est  près  de  mourir,  car  il 
critique  les  hommes  avec  justesse;  celui  dont  l'esprit 
est  très  savant,  ouvert  et  vaste*,  met  en  péril  sa  per- 
sonne, car  il  dévoile  les  défauts  des  hommes.  Celui  qui 
est  fîfs  ne  peut  plus  se  posséder  ;  celui  qui  est  sujet  ne 
peut  plus  se  posséder'.  » 
Quand  ICong-tse  fut  revenu   du  (pays  des)  Tcheou* 


p.  3&4},  Conlucius  était  âgé  de  cinquante  et  un  ans  lonqu'it  vit  pour 

la  première  fois  Lao  Tan  à  P'ei  flP  (auj,  B.-p,  de  P'ei,  préf.  de  Siu- 
teheou,  prov.  de  Kiang-sou).  —  Enfio  les  baa-relier  du  il*  aiècle  de 
noire  ère,  dans  le  Chan-long,  Ggarent  la  visite  de  Conruciiis  à  Lao- 
Ise,  ce  qui  prouve  que  cette  scène  était  familière  au  public  de  cette 
époque  (cf.  La  sculpture  sur  pierre  en  Chine,  p.  69-71).  —  De  l'exa- 
mcD  de  ces  divers  lémoignageB  il  résulte  que  la  résilié  historique  des 
Entrevues  de  Confucius  et  de  Lao-tse  n'est  poiut  établie  ;  cette  tradi- 
tion nous  ipparait  bien  plutôt  comme  une  inveution  des  taoïstes  qui 
■Tiieol  imaginé  de  mettre  leur  patruD  le  plus  véoéré  en  présence 
du  chef  de  l'école  rivale  afin  de  pouvoir  accabler  ce  dernier  de  leurs 
■arcasmes.  L'origine  manifestement  taoïste  de  ces  récits  suffit  à  en 
rendre  suspecte  l'authenticité,  car  les  écrivains  taoïstes  donnent  vo- 
loalier*  libre  cours  à  leur  fantaisie  et  n'ont  aucune  prétention  à  l'exac- 
titade  qui  est  la  première  vertu  de  l'historien. 
1.  Formule  de  modestie. 


>«*, 


2,  An  lieu  de  Im  Tx  ,  le  Kia  ya  donne  la  leçon  qui  parait  préfé- 
rable k3  tS   s  grandement  pénétrant  ». 

3,  En  d'autres  termes  i  Une  grande  intelligence  et  une  profonde 
instraction  sont  choses  pernicieuses  pour  qui  les  possède  ;  celui  qui 
s'scqaitle  des  devoirs  de  la  piété  filiale  et  celui  qui  agit  en  sujet  loyal 
ne  se  possèdent  plus  eui-mêmes,  car  ils  sont  à  la  merci,  l'un  de  ses 
parents,  l'autre  de  son  prince.  C'est  la  condamnation  de  l'iolelli- 
gcnce,  de  la  piété  filiale  et  dn  loyalisme  qui  sont  les  principes  essen- 
tiels de  la  doctrine  de  Confucius, 

4,  La  section  Koan  Tcfieou  du  Kia  yu  donne,  sur  le  séjour  de  Con- 
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dans  (la  principauté  de)  Lou^  ses  disciples  affluèrent  gra- 
duellement en  nombre  de  plus  en  plus  grande 

En  ce  temps,  le  duc  P'f/zg^  (557-532)  •,  de  Tsiriy  se  li- 
vrait à  des  excès';  les  six  hauts  dignitaires  empiétèrent 
sur  son  autorité  ;  du  côté  de  TEst,  ils  attaquèrent  les  sei- 
gneurs. Le  roi  Lwg  (540-529),  de  Tcliou,  avait  une  forte 
puissance  militaire;  il  opprimait^  les  Royaumes  du  Mi- 
lieu*. Ts'i  était  grand  et  était  voisin  de  Lou.  Lou  était 
petit  et  faible;  s*il  voulait  se  rattacher  à  Tch'ou^  Tsin 
s'en  irriterait  ;  s*il  prétendait  se  rattacher  à  Tsin^  c'est 
alors  Tdiou  qui  viendrait  l'attaquer  ;  s'il  ne  se  mettait 
pas  en  garde  contre  Ts*i^  les  soldats  de  T^'/ envahiraient 
(le  territoire  de)  Lou. 

La  vingtième  aniiée  (522)  du  duc  Tchao^  de  Lou^ 
ICong'tse  étant  donc*  Agé  de  trente  ans,  le  duc  King,  de 
TsH,  vint  avec  Yen  Yng dans  le  pays  de  Low\  Le  duc  King 
demanda  à  fCongtse  :  «  Autrefois  le  duc  Mou (659-621), 
de  Ts^in,  avait  un  royaume  petit  et  demeurait  dans  une 

fucius  dans  la  capitale  des  Tcheou,  quelques  autres  indicatioos  qui 
ont  été  résumées  par  Legge  (C.  C,  vol.  I,  prolégomènes,  p.  66). 

1.  Le  Kia  yu^  doat  le  témoignage  est  ici  fort  suspect,  dit  que  le 
nombre  de  ses  disciples  s'éleva  alors  à  trois  mille.  Cf.  Lbggx,  C.  C, 
vol.  I,  prol.,  p.  67. 

2.  Le  duc  P*ifi^  étant  mort  en  532,  il  semble  que,  pour  iS^-ma  r«*ie/i, 
le  voyage  de  Confucius  à  la  capitale  des  Tcheou  dut  être  antérieur  à 
cette  date. 

3.  Cf.  t.  IV,  p.  331-332. 

4.  Sur  l'expression  1^  ^,  cf.,  t.  II,  p.  469,  n.  1. 

5.  On  sait  que  le  royaume  k  demi  barbare  de  Tck*ou  n*éiait  pas 
considéré  comme  faisant  partie  de  la  confédération  des  Royaumes  du 
Milieu  ;  cf.  t.  IV,  p.  436,  n.  <). 


6.  Ici  encore  (Cf.  p.  299,  n.  4)  le  mot  J&  indique  qu'il  s'agit,  non 
d'un  fait  attesté  directement  par  un  témoignage  digne  de  foi,  mais 
d'une  conclusion  à  laquelle  Thistorien  aboutit  par  le  raisonnement. 

7.  Cf.  t.  IV,  p.  75. 


région  écartée.  Comment  se  fait-il  qu'il  ait  obtenu  Thé- 
gémonie?  »  [ICong-tse  lui)  répondit  :  n  Quoique  (te  duc 
de)  Ts'in  eût  un  royaume  petit,  sa  résolution  était 
grande;  quoiqu'il  demeurât  dans  une  région  écartée,  sa 
conduite  était  juste  et  correcte'.  Lui-même  il  éleva  en 
dignité  »  [le  grand  officier  des)  cinq  béliers  »'et  lui 
donna  le  titre  de  grand  officier  ;  il  le  retira  des  liens  qui 
le  garrottaient  'et  s'entretint  avec  lui  pendant  trois  jours  ; 
il  lui  confia  le  gouvernement.  Si  on  prend  cela  en  con- 
sidération, (on  reconnaîtra  que,)  même  obtenir  la 
royauté'  (le  duc  de  Ts'in)  l'eût  pu;  c'est  peu  qu'il  ait 
obtenu  l'hégémonie.  »  Le  duc  Kingîai  satisfait'. 

Lorsque  ^o«g^-tse  avait  trente-cinq  ans  (517),  Ki  P'îng- 
Ise,  à  cause  d'un  combatde  coqs  qu'il  avait  fait  avec  ^eou 
Tchao-po',  se  rendit  coupable  aux  yeux  du  duc  Tckao, 
de  /x)u;le  duc  Tckao,  k  la  tête  de  ses  soldats,  attaqua  {Ki) 
P'iitg-tse;  mais  celui-ci,  unissant  les  forces  de  sa  famille 

1.  Au  lieu  de  TT  T  Jt ,  le  Kia  yu  (section  13,  kien  kiun)  el  le 

CAoud  yuan  (sectioD  Uuen  hiea  dooDeot  la  leçon  ^;  ^tC  H^  h  son 
gouTeraenieDt  était  bon  ».  Avec  cette  varianle  la  phrase  est  mieux 
rythmée . 

î.  Po.li  m.  Cf.  t.  Il,  p.  il. 

3.  Ce  membre  de  pbrase  est  supprimé  dans  te  Kia  yu  («ectioD  kien 
tiaa)  mais  e»t  conservé  dans  le  Choaoyuan  (section  Uuen  hitn).  1,'ex- 

pre«aioo  *  ma.  <,  'F  se  retrouve  dans  le  l.uen  ya  (V,  1)  sous  la 

^.  Il  s'agit  ici  de  la  royauté  du  Fils  du  Ciel  ou  royauté  universelle 
<pii  eit  supérieure  ii  rhégémoaie  prise  par  un  seigneur, 

5.  Le  duc  King  fut  satisfait  parce  qu'il  pensa  que  Coofiicius  l'ap- 
proiiMit  implicitemeot  d'avoir  pria  un  sage  tel  que  J'en  Tag  pour 
«nueiller.  Dans  le  Luen  ya  (V,  16),  Confucius  a  parlé  avec   éloge  de 

TtH  Tag. 

6.  Cf.  t.  IV,  p.  121-122. 
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à  celles  des  deux  familles  Mong  et  Chou-suen^^  attaqua 
le  duc  Tchao]  les  soldats  du  duc  Tchao  furent  battus, 
et  lui-même  s'enfuit  dans  (le  pays  de)  Ts'i\  (le  duc  de) 
Ts'i  logea  le  duc  Tchao  à  Kan-heou*.  Peu  de  temps  après 
cela,  (le  pays  de)  Lou  fut  en  révolution;  fCong'tse  se  ren- 
dit dans  (le  pays  de)  Ts'i  et  se  mit  au  service  personnel 
de  Kao  Tchao-tse  ',  dans  Tespérance  de  parvenir  ainsi 
jusqu*au  duc  King.  11  conversa  sur  la  musique  avec  le 
grand  maître  de  la  musique  (du  pays)  de  Ts'i\  il  enten- 
dit les  airs  de  (la  musique)  chao\  il  les  étudia,  et,  pen- 
dant trois  mois,  il  ne  connut  pas  le  goftt  de  la  viande^. 
Les  gens  de  Ts'i  le  louèrent. 

1.  Cf.  t.  IV,  p.  111,  n.  4,  et  p.  123,  n.  1. 

2.  Ici  encore  on  peut  signaler  une  négligence  de  Se-^ma  Ts'ien.  Le 
duc  Tchao  commença  en  cflct  par  se  réfugier  dans  le  pays  de  7*«*i; 
mais,  en  514,  il  quitta  ce  royaume  pour  aller  dans  celui  de  Tsin  et 
c*e8t  alors  qu'il  fut  installé  à  Kan-heoUf  qui  était  une  localité  de  Tsin 
(et  non  de  Ts'i,  comme  le  dit  ici  Se-ma  Ts'ien),  Cf.  t.  IV, p.  12.1,  n.  1, 
et  p.  124. 

3.  Sur  Kao  Tchao-tse  ou  Kao  Tchang^  voyez  t.  IV,  p.  78-80. 

4.  Comme  le  remarque  Se-ma  Tcheng,  il  semble  que  Se-ma  Ts^ien 
réunisse  ici  à  tort  deux  témoignages  distincts  du  Luen  ju;  d'une  part, 
en  effet,  le  Luen  ju  (III,  23)  nous  apprend  que  c  Confucius  parla 
sur  la  musique  au  grand  maître  de  la  musique  du  pays  de  Lou  » 

(et   non  de    Ts\  comme  le   dit  Se-ma  Ts'ien)  "TT  W  S  ^  W 

^^  P3  .  D'autre  part,  ce  même  ouvrage  (VII,  13),  rapporte  que 
ce  quand  le  maître  était  dans  le  pays  de  TâT'i,  il  entendit  (la  musique 
chaOf  et  pendant  trois  mois  ne   connut  pas  le  goût  de  la  TÎande  »• 

—  La  musique  chao     nB    était   attribuée    à  l'empereur   mythique 

Choen  (cf.  t.  III,  p.  256,  n.  1).  —  Dans  le  Chouo  yuan  PC  ^m  (sec- 
tion sieou  iven)  de  Lieou  Hiang  (80-9  av.  J.-C),  on  lit  :  «  Quand 
K'ong-tse  se  tendit  dans  (le  pays  de)  7>*<,  en  dehors  de  la  porte  du 
faubourg  il  rencontra  un  jeune  garçon  qui  portait  un  pot  et  marcha 
en  sa  compagnie  ;  le  regard  (de  cet  enfant)  était  clair;  son  cœur  était 
droit;  su  démarche ctuit  assurée.  K^ong-tse  dit  à  son  cocher  :  «  Près- 


[Le  duc  King  interrogea  K'oag-tse  sur  le  gouverne-    Latnm; 
ment.  K'ongtse  lui  dit  ;  «  (Pour  que  le  gouvernement 
soit  bon,  il  faut)  que  le  prince  agisse  en  prince,  que  le 
sujet  agisse  en  sujet,  que  le  père  agisse  en  père,  que 
te  fils  agisse  en  fils  '.  »  Le  duc  King  dit  :  «  C'est  fort  bien 

ta  IcB  chevanxl  Pressez lea  chevaux!  La  muiiquc  ckan  se  maDÎFeste 
ii\t  ».  (En  d'autres  lermes,  Conrucius  a  hâte  d'arriver  dau*  le  pays 
de  Ti'i  où  la  musique  chao  a  des  effets  si  merveilleux  que  les  eofants 
eni-mémes  subisseal  son  heureuse  influence).  Quand  K'ong-lse  Ait 
arrive  (dans  le  pays  de  Ts'ï),  il  entendit  la  musique  chao,  el,  pendant 
troii  mois  il  ne  connut  pas  le  goût  de  la  viande...  u  —  La  phrase  «  il 
D«  eonnul  pas  le  goût  de  la  "viande  i>  signifie  que  Confuciaa  oe  se 
nourrit  que  d'aliments  maigres.  U'aprèa   certains  commentaieura  du 

Luen  ju,  il  faudrait  comprendro  les  mots  -—  J^  comme  aignifiant 
que  Confuci us  étudia  la  musique  ehao  pendant  trois  mois.  Le  telle 
de  Se-ma  Ts'ien  serait  suaceplible  de  cette  interprétation,  pnisqu'oD 

pODrrail  considérer  comme  formant  une  phrase   les    mots    ^F  ^Cr 

l.Cerlaina  commentateurs  du  Lueayaoot  voulu  voirdanala  réponse 

de   Confucius   une  intention   satirique;   la   famille    Tch^en    Hl    (ou 

Tien  PJ  ;  cf.  p.  228,  n.  1)  Était  devenue,  diaent-ils,  trop  paisaante 
dans  le  paya  de  Ts'i;  ainsi  le  prince  n'avait  plus  toule  l'autorilé 
qui  doit  appartenir  à  un  prince,  et  les  sujets  n'avaient  pas  la  dociliU 
que  doivunt  Icmoigner  des  sujela.  D'autre  part,  le  duc  King,  épris 
d'une  de  ses  concubines,  désirait  avoir  pour  successeur  le  jeune  fila 
de  cette  favorite  et  ae  refusait  à  désigner  comme  héritier  présomptif 
ua  de  ses  fils  adultes  ;  il  ne  se  conduiaait  donc  paa  lui-même  comme 
UD  père  doit  se  conduire.  —  Cette  glose  trop  ingéaieuse  doit  Ëlre  re- 
jtlée;  en  premier  lieu,  le  duc  King  approuve  sans  restriction  la  ré- 
poDie  de  ConfuciuB,  ce  qu'il  n'eût  paa  tail  s'il  y  eût  seoli  un  blâme  i 
«on  adresse;  en  second  lieu,  Confucius,  d'apréa  Se-ma  Ts'ien,  se  trouva 
diaa  le  paya  de  Ts'i  entre  l'âge  de  35  ans  et  celui  de  kt  ans,  aoit 
entre  âl7  et  510  av.  J.-C.  ;  or  lea  troublea  auacités  par  T'ien  K'i  sont 
deVianfe  493,  et  lerefaadu  duc  X'inf  de  nommer  un  héritier  présomp- 
tif est  de  l'année  490 (ci.  t.  IV,  p.  78).  Confucius  ne  pouvait  donc  faire 
alluaion  à  de*  événemeuta  qui  n'étaient  point   encore  arrivéa.  —  La 
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(répondu).  Si  en  effet  le  prince  n'agit  pas  en  prince,  si 
le  sujet  n'agit  pas  en  sujet,  si  le  père  n'agit  pas  en  père, 
si  le  fils  n'agit  pas  en  fils,  même  si  j'avais  mes  revenus, 
comment  pourrai-je  en  jouir?  »*]. 

Un  autre  jour,  (le  duc  King)  interrogea  encore  Kong- 

Ytn'Ut\    ist  sur  le  gouvernement.  Kong-^tse  dit  :  «  Le  bon  gou- 

waipien.    vernement  consiste  à    user  avec  modération  des  ri- 

§  39,  '     chesses  '  »  .  [Le  duc  King  fut  satisfait  *  ;  il  se  proposait  de 

fei  jou. 

réponse  que  Gt  Coofacius  aa  duc  King  a  été  souvent  citée  comme  l'ex- 
posé de  la  théorie  des  dénominatioos  exactes  :  il  est  essentiel  de 

rendre  les  dénominations  exactes  JH  "^  ,  c'est-à-dire  d*agir  de  telle 
manière  que  les  relations  diverses  qui  existent  entre  les  hommes  soient 
adéquates  aux  idées  parfaites  que  nous  nous  en  faisons  et  que  nous 
exprimons  par  les  mots  du  langage.  Mais  nous  verrons  plus  loin  que 

l'expression  -U^  "^  avait  à  Torigine  un  sens  entièrement  différent  et 
visait  en  réalité  la  correction  des  caractères  de  Técriture. 

1.  Littéralement  :  c  Môme  si  j'avais  le  grain,  comment  pourrais-je 
le  manger  ?*»  L'expression  a  le  grain  »  désigne  les  redevances  qui  étaient 


payées  au  prince.  —  Le  mot  S> ,  qui  Ggure  dans  Se-ma  T9*ien^  est 
absent  dans  le  texte  actuel  du  Luen  yu,  mais  il  devait  s'y  trouver  à 
l'origine,  car  il  apparaît  dans  les  deux  textes  du  Luen  ju  appelés  le 
texte  de  Hoang  et  le  texte  de  Corée  (cf.  la  note  additionnelle  à  la  fin 
de  ce  chapitre]  ;  ce  mot  est  aussi  présent  dans  la  citation  que  le 
Tsien  Ilan  chou  (chap.  lxui,  p.  2  r«)  fait  de  ce  passage  (cf.  SHTKK, 
chap.  10G5,  p.  12  r»). 

2.  fH   ^  .  Dans  le  Luen  yu  (I,  5)  on  trouve  l'expression   fH  n\ 
employée  dans  le  même  sens. 

3.  A  partir  d'ici,  toute  la  fin  de  ce  paragraphe  se  retrouve,  avec  des 
variantes  importantes,  d'une  part  dans  le  livre  de  Teng  Tng  on  Yen 
tse  intitulé  Yen-ise  tch'oents'ieou  {wai  pien,  §  8),  d'autre  part  dans  le 
livre  de  Mo-tse  (§  39,  fei  jou).  De  ces  trois  rédactions,  celle  de  Yen^ 

tse  3?    J     est  la   plus  ancienne  et  la  plus  fidèle;  celle  de  Mo-tse 

^§  J  oflre  déjà  des  modifications  assez  graves;  celle  de  Se^ma 
Ts^ien  est  la  plus  altérée  et  serait  parfois  inintelligible  si  on  ne  la 
comparait  pas  aux  deux  autres. 


doQnereQapanageà/rD/i^'£seleBchainpsdeiVi-A'i',(mais) 
Yen  Yng  a'avança  et  dit:  «  Les  lettrés  '  sont  des  sophistes  ' 
qu'on  ne  peutpreodrepourmodèle  et  pour  norme  *.  Arro- 
gants*, et  ne  suivant  que  leurs  propres  opinions,  on 

1.  KiWS.   Cette  leeoD   est  bubbï  celle  de  Ho-tte  :  miis  Ten-Ue 

f  crii  m  ™ . 

2.  Iffi  'B  .  Je  traduis  ce  mot  par  «  les  lettres  »,  qnoiqae  cette  tr«- 
daclion  ioU  ici  an  anachronisme  puisqaa  les  lettrfs  sont  définis  comme 
ëtant  ceux  qui   recuoDaissent  Coofucius  pour   leur   maître.  On  peut 

douter  qu'A  l'époque  de  Confucius  le  mot  Im  déaignât  une  clasac  de 
penseurs  iormapt  une  école  dUtincte  ;  dans  le  seul  texte  du  Luen  ya 
(VI,  il)  où  ce  mot  apparaisse,  il  n'a  point  celle  valeur.  Dans  Ten-lsé  qni 
non*  donne  la  forme  la  plus  RUcicnae  du  texte  que  nous  élndjons  en 

ce  moment,  le  mot  Iffl  ne  figure  pas;  il  ne  Tait  son  apparition  qne 
dans  la  rédaction  de  Mo-lse  qui  est  d'une  époque  postérieure. 

3.  Le  terme  iW  1s  n'est  pas  commenté  ici  ;  mais  il  se  reirooTe 
dans  les  chap.  Liit,  p,  1  r'  et  ccxiti,  p.  1  r»  de  Se-nta  Ts'ien  où  il  est 
*aivide  glose*  assez  longnes(cf.  aussi  Tselche  t'oag  kien,  chap.  ccxlix 
p.  8  T*)  ;  deux  eipUcation*  principale*  sont  en  présence  :  d'après 

T*eou  Tan  (fin  da  r*  siècle  de  notre  Ère),  le  mot  iW   aignilie  ■  trou> 

hier  >>  HL ,  et  le  mot  le  signifie  *  idenlique  <•  ^  ;  l'expres- 
sion formée  de  ces  deux  mots  désigne  d'habiles  discoureurs  qui  font 
passer  le  faux  pour  le  vrai  et  le  rrai  pour  le  faux,  qui  troublent 
l'esprit  des  auditeurs  en  rendant  identiques  les  contraires.  D'après 

Tt'oei  Bao  (-f"  450  p.  C),  le  terme  iW  "TB  désigne  une  sorte  de  rase 
à  via  qui  peut  déverser  du  vin  sans  interruption,  et,  par  métaphore, 
on  l'applique  i  de*  bouffons  qui  font  sortir  ÏDflesaamraent  des  bons 
mots  de  lenr  bouche.  Le  premier  sens  est  celui  de  n  sophiste  u  ;  le  se- 
cond senn  est  celui  de  i<  bavard  incoercible  n.  Enfin,  d'après  Yao  TcICa 
(533<60fi],  cette  expression  aurait  le  «ens  de  plaisanteries  trompeuses 
et  de  stratagèmes  sortant  avec  promptitude. 

k.  Cette  première  phrase  ne  se  trouve  pas  dans  les  textes  de  Teti-Ue 
et  de  Mo-tte, 

5.  in  WC  .  TetfUe  :  fS  tS  .  Mo-Ue  :  iW  €  .  Tou*  ces  termes 
DDt  le  même  sens. 
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ne  saurait  leur  faire  diriger  le  peuple  ^  Attachant  une 
grande  importance  aux  deuils»  ils  se  livrent  à  Tafflic- 
tion*  ;  ils  ruinent  les  fortunes  dans  des  funérailles  somp 
tueuses'  ;  on  ne  saurait  leur  faire  diriger  les  mœurs. 
Discoureurs  qui  vont  de  lieu  en  lieu  pour  demander  à 
emprunter  \  on  ne  saurait  leur  faire  diriger  l'État.  Après 
l'apparition  des  grands  sages*,  quand  la  maison  des 
Tcheou  tomba  en  décadence,  les  rites  et  la  musique 
furent  défectueux  et  eurent  des  lacunes.  (C'est  pourquoi) 
maintenant  ICong-tse  multiplie  les  formes  extérieures 
et  les  belles  apparences*;  il  complique  les  rites  pour 

1.  Au  lieu  de  ^  ^  KAm  h,  Ten-tse  et  Mo^tse  écrivent 
'^   ™    l>l  ^K     1^  ,  (c  on  ne  peut  se  servir  d'eux  pour  enseigner  le 

peuple  ».  Avec  la  leçon  de  Se-ma  Ts^ien^  je  traduis  le  mot  ^%  comme 
signifiant  «  être  à  la  iHe  de,  diriger  »;  de  même,  plus  bas,  on  a  les 

phrases   :    «n^   ri   1^  ^k  >^  «  on  ne  saurait  leur  faire  diriger  les 

mœurs  »,     ^T^    '^I   ^^  AV  H   «   on  ne  saurait  leur  faire  diriger 
l'Etat.  » 

2.  ^  $E.  Mo'tse:  ^  $C  . 

3.  On  suit  que  Mouise  défendit  la  thèse  de  la  simplicité  dans  les 
funérailles  et  combattit  sur  ce  point  la  doctrine  des  lettrés  (cf.  De 
Groot,  Heligious  aystem  of  China,  vol.  II,  liv.  1,  p.  664-685)«  Il  est 
intéressant  de  constater  que  le  débat  parait  s*ètre  élevé  dès  l'époque 
même  de  Confucius. 

4.  D'après  le  Tang  yun  (cité  dans  le  dict.  de  K*ang-ki)^  le  mot  ^T 
est  au  jou  cheng  quand  il  signifie  «<  emprunter  »,  comme  dans  l'ex- 
pression w  ^  (qui  est  celle  que  nous  avons  ici);  il  est  au  k*iu 
cheng  quand  il  signifie  «  prêter  ». 

5.  Quand  les  grands  sages  apparurent  (  ^Si  =  âc),  les  rites  et  la 
musique  furent  parfaits;  mais  plus  tard,  quand  les  Tcheou  tombèrent 
en  décadence,  les  rites  et  la  musique  s'altérèrent. 

6.  S  #  f  i^.  J>ro.(.e    :    S#^|l%£iiâ1B:   «mol. 


monter  et  pour  descendre,  les  règles  pour  marcher  ra- 
pidement et  pour  marcher  les  hras  étendus'.  Plusieurs' 
vies  ne  sufSraient  pas  k  épuiser  les  études  (qu'il  pres- 
crit); en  y  employant  des  années'  on  ne  parviendrait 
pas  &  examiner  à  fond  les  rites  (qu'il  impose).  O  prince, 
si  vous  voulez  lui  confier  un  emploi  afin  d'amener  un 
changement  dans  les  mœurs  (du  pays)  de  Ts'i,  ce  ne 
sera  point.  1&  le  moyen  de  mettre  le  (bien  du)  menu 
peuple  au  premier  rang  (de  vos  préoccupations)'.  » 
Après  cela,  le  duc  King  traita  /Cong-tse  avec  respect 
quand  il  l'admettait  en  sa  présence,  mais  il  ne  l'interro- 
gea plus  sur  (ses  opinions  concernant  les)  rites*.] 

[Un  autre  jour,  le  duc  King  retint'  ICong-tse  et  lui  dit  :    j 
«Vous  honorer  comme  (le  duc  de  Lou  honore)  le  chef  de 
la  famille  Ki,  je  ne  le  puis.  »  Il  te  traita  d'une  manière 

liplîe  )ei  formes  extdrieares  et  met  en  hooneur  les  belles  appareacea 
aEa  de  faEciner  les  gens  ». 

1.  Ad  liea  de^cS  Pr,  ]%R-(se  et  Mo-t«e  donnent  toni  deux  la  leçon 

^a  7n  qui  est  leule  inlelligible.  On  trouvera  en  effet  dana  le  Li  Ai 

de  Bombreuies   prescriptioni   sur  la   marche   rapide  VB    et  sur  la 

marche  en  étendant  les  bras  comme  les  ailes  d'un  oiseau  ^H  ;  voyei 
notamment  le  chap.  i'ia  li  (trad.  Couvreur,  t.  I,  p.  21],  —  Se-ma 
Tt'ien  ne  parle  ici  que  des  rites.  Dans  les  textes  de  Yen-lae  cl  de 
Mo-Uty  Confucius  est  aussi  accusé  d'avoir  modifié  ta  musique  d'une 
minière  fâcheuse, 

1.    B  ^V  *  durant  des  années  ». 

3.  On  remarquera  ce  réquiaitoire  véhément  oit  apparaissent  déjft 
les  principaox  gHefs  que  les  ennemis  des  lettrés  n'ont  pas  cette 
d'invoquer  contre  eux. 

k.  Ten-tie  et  Mo-tse  :  ■  il  ne  l'interrogea  plua  sur  aa  doctrine  ■ 

5,  Au  lien  de  It ,  le  Luen  yu  écrit  w  . 
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intermédiaire  entre  celle  qui  convenait  au  chef  de  la  fa- 
mille Ki  et  celle  qui  convenait  au  chef  de  la  famille 
Mong^], 

Les  grands  officiers  de  Tsi  voulaient  du  mal  à  Kong- 

tse;  Kong'tse  en  informa  (le  duc  King);  le  duc  Kùig  lui 

[dit  :  «  Je  suis  vieux;  je  ne  puis  me  servir  de  vous*.  » 

xnii/3!'    ICong'tse  alors  s'en  alla]  et  revint  dans  (le  pays  de)  Lou  '. 

Lorsque  fCong-tse  eut  quarante-deux  ans  (510),  le  duc 

TchaOj  de  Lou,  mourut  à  Kan-heou^.  Le  duc  Ting  monta 

sur  le  trône.  La  cinquième  année  (505)  du  duc  Ting^  en 

été,^<  P'ing'tse  mourut.  {Ki)  Hoan-tselui  succéda  (comme 

chef  de  la  famille  Ki). 

Kouoyu;        [Ki  Hoan-tse^  en  creusant  un  puits,  trouva  une  jarre  de 

ch!*v!'p?'4  ^^^^^  dans  laquelle  était  un  être  qui  ressemblait  à  un 

^'        mouton.  Il  interrogea  Kong-tse  à  ce  sujet  en  lui  disant  : 

«  J'ai  trouvé  un  chien.  »  Tchong'tii  dit  :  «  D'après  ce  que 

moi,  K'ieouy  j*ai  appris,  c'est  un  mouton.  Voici  ce  que 


1.  Le  Lutnyu  (XVIII,  3),  grâce  à  la  variante  signalée  dans  la  noie  5 
de  la  page  309,  rapporte  ce  texte  comme  s*il  s'agissait  d*un  propos  qne 
le  duc  King  aurait  tenu  en  s'adressant  à  ses  grands  ofBciers.  —  Le 
chef  de  la  famille  Ki  étant  le  plus  puissant  dignitaire  du  pays  de  Lou, 
et  le  chef  de  la  famille  Mong  venant  en  dignité  aussitôt  après  lui,  le 
duc  King  faisait  encore  un  insigne  honneur  à  Confucius  en  lui  accor- 
dant un  traitement  intermédiaire  entre  ceux  que  le  prince  de  Lou 
donnait  à  ces  deux  hauts  personnage.  Il  ne  faut  donc  point  voir  là  une 
des  raisons  pour  lesquelles  Confucius  aurait  quitté  le  pays  de  Ts'L 

2.  Cf.  Luen  yu  (XVIII,  3).  Le  duc  King  s'excuse  de  ne  pas  prendre 
Confucius  pour  conseiller  en  disant  qu'il  se  sent  trop  vieux  pour  chan- 
ger sa  méthode  de  gouvernement. 

3.  Kiang  Yong  (HTKK,  chap.  gclxii,  p.  15  v*)  cherche  à  établir  que 
Confucius  ne  serait  guère  resté  qu'un  an  dans  le  pays  de  Ts^i^  de  517  à 
516.  Mais  le  raisonnement  sur  lequel  il  se  fonde  pour  obtenir  cette  con- 
clusion est  bien  subtil.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  si  l'on  s*en  rapporte 
au  témoignage  de  Se-ma  Ts'ien,  c'est  que  le  séjour,  de  Confucius  dans 
le  pays  de  Ts*i  est  postérieur  à  Tannée  517  et  antérieur  à  Tannée  510. 

4.  Cf.  t.  IV,  p.  125  et  p.  121,  n.  1. 


moi,  ^teou,  j'ai  appris  :  les  prodiges  du  bois  et  de  la 
pierre  sont  le  k^oei  et  le  wang-leang;  les  prodiges  de 
l'eau  sont  le  dragon  et  le  wang-siang;  le  prodige  de  la 
terre  est  le  mouton  /««'.  »] 

i.  Ce  paragriphe  eat  tiré  du  Kouo ya,  aecUoD  Lou  yu.Zi»  partie. 
Il  est  reproduit  dans  le  Ckouo  yuan  (•ectioD    10,  ;ii«n  ou)  et  dans  le 

Kiayu  (section  (6, /lien  ou).  —  Le^Vi  ^,dU  le  dictionnaire  CAouo 
icen,  ressemble  au  dragon,  mais  n'a  qu'une  palte.  D'après  d'autres 
traditions  recueillies  par  Tehang  Chtou-Uie  et  Se-ma  Teheng,  le 
k'oei  aérait  un  animal  fantastique  i  un  pied  qui  habite  les  montagnes 
et  qui  ressemble  à  un  homme  ;  c'est  l'être  que  les  gens  du  pays  de 

7ue  appellent  le  tao  des  montagnes   l-L|  wR,  —  Le  wang  leang   PI 

DQ  ,  dont  le  nom  est  écrit  NV  Km  dans  le  Kouoyu.te  ptatt  à  imi< 
1er  la  voix  humaine  et  à  indnire  les  hommes  en  erreur,  —  Le  wang~ 

tiang   P3   lf^  dévore  les   hommes;   on   l'appelle   aussi   mou-tehong 

*^  «S,  —  Le  fen  yang  ou  mouton  /en  'W  ^  ,  dont  le  nom  est 

écrit  tK  T^  dans  le  JTouo  yu  et  dans  le  Kia  yu,  est  produit  spon- 
tanément par  la  terre  et  n'est  pas  issu  de  l'accouplement  d'un  mile 
et  d'une  femelle.  —  L'encyclopédie  T  ai  ping  ju  lait,  dana  le  chap. 
902,  cite  un  passage  du  flan  cAe  tcai /cAonn  (ce  passage  ne  se  retrouve 
pas  dans  le  texte  de  ce  livre  tel'  qu'il  Bgure  dans  le  Hait  wei  ta'ong 
tkùu),  où  l'anecdote  que  douh  étudions  est  présentée  d'une  manière 
un  peu  diiféreate  :  «  Le  duc  Ifgai,  de  Lou,  avait  chargé  des  hommes 
de  creuser  un  puits  :  au  bout  de  trois  mois  (de  travail),  ils  ne  trouvèrent 
pas  de  source,  mais  ils  trouvèrent  un  mouton  de  jade.  Le  duc  pensa 
que  c'était  un  heureux  présage  ;  il  chargea  sea  invocateurs  de  faire  i 
cette  occasion  de  la  musique  et  des  danses  et  il  se  proposait  d'offrir 
au  ciel  (cette  victitne)  \  mais  le  mouton  ne  put  pas  être  offert.  ITong- 
tit  vit  le  duc  et  lui  dit  ;  u  L'essence  de  l'eau  est  le  jade  ;  l'essence  de 
la  terre  est  le  mouton.  Je  désire  qne  vous  ne  voyies  point  U  un  pro- 
dige :  le  foie  de  ce  mouton  est  eu  terre.  »  Le  duc  fit  tuer  (te  mou- 
ton) et,  quand  on  examina  son  foie,  on  constata  qu'il  était  en  terre  a. 
Dans  Hoai  nan  (se  [chap .  xiit,  p.  27  v",  section  se  luen  Aiun),  on  lit  : 

■  Les  moDtagnes  produisent  leiiào  j-anj  ?K  tW   [le  CAouo  uvn  écrit 

jc  ^P;  le  dictionnaire  de  JTanf-Ai  '?ti  W  );  l'eau  donne  naissance 
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K^uoyu;  [(Le  prince  de)  Oii\  ayant  attaqué  (le  prince  de)  Yue 
ch.  ▼,  p.  6  (494),  bouleversa  le  Koei-ki*  et  trouva  un  ossement  qui 
faisait  la  charge  entière  d'un  char.  (Le  prince  de)  Ou 
envoya  un  émissaire  demander  à  Tchong^ni  comment  il 
se  faisait  que  cet  ossement  fût  si  grand.  Tchong-ni  dit  : 
«  Yu  fit  venir  la  foule  des  divins  sur  la  montagne  Koei-ki*. 

au  wang.siang  w%  'in^  ;  le  bois  donne  naisnance  ao  pi-fang  ^P"  yJ  ; 

les  puits  donnent  naissance  au  mouton  fen  ^K  ^T    »•  —  Le  Koei 

^^c  ,  le  wang'siang  P3  Pl5  et  le  pi-fang  ^^  \/J  sont  mentionnés, 
en  compagnie  d*autre8  êtres  fantastiques»  dans  le  TongAingfouou  Éloge 
de  la  capitale  orientale»  de  Tchang  Heng  (78-139  ap.  J.-C,;  voy.  le 
Wen  siuarif  chap.  m). 

1  •  Ce  paragraphe  est  tiré  du  Kouo  yu^  section  Lou  yu,  2<i«  partie  ; 
il  est  reproduit  dans  le  Chouo  yuan  (section  10,  pien  ou)  et  dans  le 
Kiayu  (section  16,  pien  ou), 

2.  Le  prince  de  Yue  avait  été  cerné  par  les  troupes  de  Ou  sur  le 
mont  Koei'ki  (au  sud  de  Chao-hing  fou,  proT.  de  Tche-kiang  ;  cf. 
t.  lY,  p.  421,  ligne  7).  C'est  en  faisant  des  terrassements  et  des  tran- 
chées militaires  sur  cette  hauteur  que  le  roi  de  Ou  exhuma  un  osse- 
ment gigantesque.  —  Si  Tanecdote  qui  va  être  rapportée  a  un  fonde- 
ment historique,  elle  prouve  que,  en  Chine  aussi  bien  qu'en  Europe, 
on  admettait  volontiers  que  les  hommes  d'autrefois  avaient  eu  une  taille 
eztraordinairement  élevée  ;  on  était  donc  porté  à  considérer  comme  des 
débris  de  ces  races  antiques  des  ossements  qui,  selon  toute  vraisem- 
blance» devaient  appartenir  à  des  animaux  de  la  faune  paléontolo- 
gique.  C'est  ainsi  que,  en  France,  des  ossements  trouvés  en  1613  dans 
les  environs  de  Romans  (Dauphiné),  furent  attribués  au  géant  Teoto- 
bochus,  roi  des  Teutons,  qui  avait  été  vaincu  en  102  av.  J.-C.  par  Ma- 
rins ;  ce  ne  fut  qu'en  1835  que  Blainville  prouva  que  ces  ossements 
avaient  appartenu  à  un  mastodonte  (cf.  Dastre,  c  La  stature  de  l'homme 
aux  diverses  époques  »,  Revue  des  Veux-Mondes,  1  sept.  1904,  p.  205). 

3.  ^^W^Wt^WWlU.   Dans  d'autres  textes  (Tso 
tchoan,  7*  auuce  du  duc  JVgai;  Se-ma  TsHen^  t.  I,  p.  171,  lignes  8-9), 

il  est  dit  que  Yu  réunit  les  seigneurs   Pn  'PC  dans  une  Iccalité  située 

au  sud  du  Yang-tse',  l'expression,  «  la  foule  des  divins  »  s9  iPP  est 
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Fang-fong^  arriva  en  retard;  Yu  le  tua  et  exposa  son 
corps  ;  chacun  de  ses  ossements  faisait  la  charge  entière 
d'un  char.  Voilà  pourquoi  cet  (ossement)  est  grand.  » 
L'étranger  de  Ou  dit  :  «  Qui  étaient  les  divins  ?  » 
7'cA(îng--n(  répondit:  «  Les  dieux' des  montagnes  et  des 
cours  d'eau  sont  capables  de  régler  le  monde*;  ceux 
qui  président  (aux  sacrifices  qu'on  leur  rend)  sont  les 
divins.  (Ceux  qui  président  aux  sacrifices  qu'on  rend 
aux)  dieux  du  sol  et  des  moissons  sont  les  ducs  et  les 

doDc  ici  équivalenle  ii  u  les  seigneurs  n  PQ  V^  ,  En  eflet,  comme 
Confucius  va  le  rappeler  lui-même,  les  seigoeurs  sont  ceux  qui  pré- 
sident aux  sacrifices  qu'on  fuit  aux  dieux  des  mODlagces  et  des  cours 
d'eau;  à  ce  titre,  ils  peuTeol  être  appelés  eux-mêmes  ■  les  dieux  >• 
oa  «  les  divins  ». 

1.  Le  Tekou  chou  ki  m'en  (cf.  Legge,  C.  C,  t.  111,  Prolégomènes, 
p,  118)  rapporte  aussi  que  Fang-fong  fut  mis  à  mort  par  Yu,  —  Le 
Ckou  i  ii,  qui  passe  pour  avoir  été  écrit  par  un  cerlain  Jen  Fang  .tu 
Ti<  siècle  de  notre  ère,  mais  qui  »  été  perdu  puis  reconslilué  à  inie 
époque  bien  postérieure  [cf.  Wylie,  Notes  onCk.  Lit.,  p.  15i),  raconte 
(chap.  1,  p.  1  t")  que,  dans  les  régions  de  Ou  et  de  Yue,  il  y  a  des 
temples  de  Fang-fong  oti  ce  personnage  est  représenté  avec  une  léte 
de  dragon,  des  oreilles  de  bœuf  et  des  sourcils  se  réunissant  ^ur  un 
ceîl  unique;  quand  on  lui  sacrifie,  on  pousse  des  mugiasemenls  en 
■ooCQint  dans  des  lubes  de  bambou  longs  de  trois  pieds,  tandis  que 
trois  hommes  dansent  les  cheveux  épars.  —  Le  culte  de  Fang-fong 
paraît  être  un  ancien  culte  local  du  pays  de  Yue  dont  la  légende  a  été 
incorporée  dans  l'bistoire  chinoise. 

2.  Se-ma  Ta'ien  emploie  le  mot  Wf  qui  est  amphibologique 
pnisqn'il  désigne  ici  les  divinités  mêmes  des  montagnes  et  des  cours 
d'eau,  tandis  que,  dans  la  phrase  suivante,  le  même  mol  désigne  ■  les 
divins  u,  c'est-i-dire  les  seigneurs  qui  président  aux  sacrîiiccs  rendus 
k  ces  divinités.  Le  Kouo  yu  et  le  Ckouo  yuan  ne  sont  pas  aussi  obs- 
curs, carils  écrivent  iS  dans  le  premier  cas,  et  W  dans  le  second. 

3.  L'influence  attrîbnée  aux  dieux  des  montagnes  et  des  cours  d'eau 
vient  de  ce  qu'ils  sont  capables  de  produire  les  nuages  et  d'amener  la 
plaie.  En  effet  les  nuages  s'assemblent   sur  les  montagnes  et  les  va-    . 
peurs  se  forment  «u-dessus  des  cours  d'eau. 


314  rONG'TSB 

marquise  Tous  dépendaient  du  roi*.  »  L'étranger  dit  : 
c  (A  quels  sacrifices)  présidait  Fang-fong?  »  Tchong-ni 
répondit  :  u  II  était  prince  de  Wang^wang^'^,  il  présidait 
aux  montagnes  Fong  et  Yu^.  Il  était  du  clan  Hi^.  A  Té- 
poque  de  Yu  {Choen),  des  Hia  et  des  Change  (cette  prin- 
cipauté) était  celle  de  Wang-wangl  à  Tépoque  des  Tcheou^ 
ce  fut  celle  des  Ti  géants  *  ;  aujourd'hui  on  appelle  (les 
gens  de  ce  pays)  les  hommes  grands.  »  L'étranger  de- 
manda :  «  Quelle  est  la  grandeur  de  la  taille  humaine'?  » 
Tchong-ni  répondit  :  c  (Le  peuple  des)  Tsiao-yao  a  trois 
pieds';  c*est  la  dernière  petitesse;  les  hommes  les  plus 

1.  V^  iS  jmè  ^  ^ .  Le  Kouo  yu  est  ici  pins  explicite  :  W^ 

XSt  'W  "^  ^S  ^^  ^  ^^  .  Au-dessous  des  seigneurs  féodaux  qui 
président  aux  sacriGces  adressés  aux  montagnes  et  aux  cours  d^ean 
de  leur  territoire,  sont  les  simples  ducs  et  marquis  qui  n'ont  à  sacri- 
fier qu'à  leurs  dieux  du  sol  et  des  moissons. 

2.  Les  seigneurs  féodaux,  aussi  bien  que  les  ducs  et  marquis,  dé- 
pendaient du  roi  suprême  c*est-a-dire  du  Fils  du  Ciel. 

3.  Au  lieu  de    Wang-wang  iS  M ,  il  faut  lire    Wang^mang  lŒ 
VmÀ  y  comme  dans  le  Kouo  yu  et  le  Ckouo  yuan. 

4.  Le  Ou  hing  ki  ^  $i:  fXà  de  Chan  ICien-tche  W  W^  ^ 
(cité  dans  le  commentaire  du  Kouo  yu  par  Wang  Tuen^suen)  dit  que 

la  montagne  Fong  ^  W   éuit  a  18  lik  l'est  de  la  s.-p.  de  Ou^k^ang 

3^  ^v  (dépendant  de  la  préf.  de  Hou-tcheou^  proT.  de  Tcke^kiang)  ; 

la  montagne  Yu   p)  l-M    était  à  30  li  plus  an  sud. 

5.  Au  lieu  de  JH ,  le  Kia  yu  écrit  fautivement  Ck  . 

6.  Cf.  t.  IV,  p.  115,  n.  5,  p.  116  et  p.  241,  ligne  11. 

7.  La  leçon  du  Kouo  yu  est  plus  claire  :  xV  fc  ^C^  ^ÊL  3R  FI 
«  quels  sont  les  extrêmes  (en  grandeur  et  en  petitesse)  de  la  taille 
humaine?  » 

8.  Dans  le  Kouo  yu  (avant-dernier   texte  de  la  4'  partie  de  la  sec- 


grands  ne  dépassent  pas  dix  fois  cette  taille  '  ;  c'est  là  le 
chiffre  extrême.  »]  Alors  l'étranger  de  Ou  dit  :  «  Très 
bien  (répondu)!  Voilà  un  homme  saint.  » 

Un  courtisan  de  {Ki)  Hoan-tse,  nommé  Tchong-leang 
Hoai,  avait  des  raisons  d'inimitié  contre    Yang  Hou; 

tioD  Ttin  yu).  Jet  7**1110-7110  1RS  1m  (ont  mentionnés,  non  comme 
UD  peuple,  mais  comme  formaDt  une  des  huit  catégoriei  de  gens  in- 
firme! /^  TTC. Dana  le  TcAoucAou  il  nien,aucaDlrBire, les  r«i(ti)-jao 
apparaissent  comme  une  peuplade  :  a  La  29*  année  (de  l'empereur  Yao), 

le  chef  des  Tsiao-yao  r^*^  jK  vint  rendre  gommage  à  la  cour, 
et  apporta  en  tribut  des  plumes  qui  s'enronçaient  dans  l'eau  »  (Legge, 
C.  C,  vol.  III,  prol.,  p.  114).  Le  Beau  Ban  chou  (chap.  11,  p,  S  v*), 
à  il  date  de  34  p.  C,  cile  les  Tsiao-yao  dans  une  ^numération  des 
peuples  barbares  du  Sud-Ouest  qui  vinrent  faire  leur  Boumission  à  la 
Cbiae.!  Le  Chan  hai  king  (section  Bai  wai  nan  kii>g)  mentionne  le 

royaume  de  Tcheou  jao  /Sj  ^S  qu'on  appelle  aussi   Tsiao-yao   im 

m  ;  le  commentateur  Bo  J-hîng  (vers  1800;  Gilcs,  B.  D.,  a°  636), 

fmet  l'opinion  que  le  terme  tchou-jou  ^^  IBS ,  qui  signifie  •  un 
min  n,  n'est  qu'une  antre  prononciation  de  ce  même  mol  Tcheou-jao 
ou  Ttiao-yao  ;  quoique  le  texte  du  Koao'ya  auquel  noua  avons  fait  al- 
lusion plus  haut  dans  la  présente  note  dislingue  les  Itiao-yao  des 
tekou-jou  pour  eu  faire  deux  catégories  diHérenles  d'inflrmea,  nous 
serions  cependant  disposés  i  croire  que  l'explication  deffo  1-bing  est 
valable  et  que  lea  termeatsiao-j'ao  et  (cAou-jou  ont  lu  même  origine. 
^La  géographie  Xouofi  Ithe,  publiée  eu  l'an  642,  rapproche  du  nom 
des  Tsiao-yao  la  légende  des  P^gmées  et  des  grues  ;  ■  Le  royaume 
des  petits  hommes  est  au  sud  de  Ta  Ts'in;  ces  gêna  n'ont  que  trois 
pieds  de  haut  ;  à  l'époque  des  labours  et  des  semailles  ils  craignent 
d'Ilre  mangés  par  les  grues;  ansii  Ta  Ti'ia  vient-il  k  leur  accours. 
C'est  le  royaume  des  Tiiao-yao  ;  ces  gens  vivent  dans  des  cavernes  h. 
Ce  texte  est  fort  important,  puisqu'on  y  trouve  pour  la  première 
fois  en  Chine  la  fable  des  combats  entre  les  Pygmées  et  les  grues  ; 
il  nous  a  été  conservé  dans  le  commentaire  de  Tchang  Cheou-tsie  «u 
chap.  cixiu,  p.  3  r*  de  Se^ma  Tt'ien, 

1.  La  atalure  des  hommes  les  plus  grands,  lela  que  Fang-fong,  aérait 
donc  de  30  pieds. 
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Yang  Hou  voulut  chasser  (Tchong-leang)  Hoai;  Kong- 
chan  Pou-nieou  l'en  empêcha*.  L'automne  de  cette  même 
année  (505),  (Tchong-Uang)  Hoai  ayant  redoublé  d'arro- 
gance, Yang  Hou  l'arrêta.  {Ki)  Hoan-tse  en  fut  irrité  et 
c'est  pourquoi  Ya/?^ //o2^  emprisonna  (Ki)  Hoantse;  il 
fit  une  convention  avec  lui,  puis  le  relâcha;  à  la  suite 
de  cela,  Yang  Hou  redoubla  de  mépris  pour  la  famille 
Ki.  La  famille  A7,  de  son  côté,  empiétait  sur  les  préro- 
gatîvès  de  la  famille  ducale.  Ceux  qui  étaient  double- 
ment sujets*  exerçaient  le  gouvernement  de  l'Etat;  ainsi, 
dans  le  pays  de  Lou,  depuis  les.  grands  officiers  jus- 
qu'aux fonctionnaires  subalternes,  tous  s'arrogeaient 
des  droits  usurpés  et  s'éloignaient  de  la  droite  voie. 
Aussi,  K'ong'tse  n'exerça- t-il  aucune  fonction  publique; 
il  se  retira  et  arrangea*  les  Poésies,  le  Chou  [king)^  les 
rites  et  la  musique;  ses  disciples  furent  plus  nombreux 
que  jamais;  ils  venaient  même  des  contrées  éloignées 


1.  Les  évéoemeots  auxquels  il  est  fait  ici  allnsioo  sont  racootés 
dans  le  Tso  ichoan  (5*  année  du  duc  Ting),  Ils  suivirent  immédia- 
tement la  mort  de  Ki  P'ing-tse  (505  av.  J.-C).  que  Se-ma  TsUen  a  rap- 
pelée plus  haut  (p.  «^10,  lignes  9-10)  ;  c*est  par  un  défaut  de  composi- 
tion que  riiistoriona  interrompu  son  récit  pour  intercaler  deux  para- 
graphes du  Kouo  yu  dontl'un  au  moins  rapporte  un  incident  de  Taïuiée 
49^1  (c(.  p.  312,  lignes  1-2),  c.  à.  d.  postérieur  de  onze  ans  aux  faits 
qui  vont  être  maintenant  exposés.  On  saisit  ici  sur  le  vif  le  procédé  de 
rédaction  de  Se^ma  Tsien  qui  cherche  à  loger  tant  bien  qne  mal 
entre  les  textes  historiques  proprement  dits  les  textes  de  proTC- 
nances  fort  diverses  où  Confucius  est  mentionné.  —  Le  personnage 
appelé  Kong'chan  Pou-nieou  par  le  Tso  tchoan  et  par  Se-ma  Tsien 
est  celui  qui  apparaît  dans  le  Luen  yu  (XYII,  5)  sous  le  nom  éeKong- 

chan  Fou'jao  -^  Ul  ^  ?St . 

2.  Cf.  t.lll,  p.  23,  n.  7. 

3.  l'Il  •  Vers  la  lin  de  ce  chapitre  Se-ma  Ts*ien  parlera  plus  en  dé- 
tail de  cette  importante  question. 
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et  il  n'était  personne  qui  ne  reçât  son  enseignement'. 

La  huitième  année  du  duc  Ting  (502  av.  J.-C),  Kong- 
ckan  Pou-nieou,  n'obtenant  pas  ce  qu'il  désirait  de  la 
famille  £'t,  s'unit  à  Yang  Hou  pour  faire  des  troubles; 
(lui  et  Yang  Hou)  désiraient  dégrader  les  chefs  par  droit 
de  naissance  des  trois  familles  issues  du  duc  Hoan,  et 
leur  substituer  ceux  des  Bis  de  naissance  inférieure  qui 
étaient  de  longue  date  afTectionnés  à  Yang Hou\'\\^  (ten- 
tèrent) donc  de  s'emparer  de  Ki  Hoan-tse;  mais  (^i] 
Hoan-tse,  grâce  à  un  stratagème,  put  s'échapper*. 

La  neuvième  année  du  duc  Ting  (501  av.  J.-C),  Yang 
Hou,  n'ayant  pas  eu  le  dessus,  s'enfuit  dans  le  pays  de 
Ts'i.  A  cette  époque,  Kong-tse  était  âgé  de  cinquante 
ans'. 

KoHg-ckan  Pou-nieou, s' étznl  rendu  maître  de  la  ville 
de  Pi*,  se  révolta  contre  la  famille  Ki.  11  envoya  un  mes- 
sager inviter  K'ong-txe  à  venir  auprès  de  lui.  ICong-tse 
se  conformait  à  la  raison  depuis  fort  longtemps;  il  était 
très  expérimenté'  et  ne  trouvait  cependant  point  à  être 
mis  dans  des  fonctions  publiques;  il  n'était  personne  qui 

t.  L'eipreesioD   ^  3r  se   retrouve  dans  Mencius,  VI,  b,  ï.  — 

S«ng  Siang-fong  ^C  ^n  dik,  dans  ses  éludes  «ur  le  bcdb  du  Luen  ju 
pabliées  en  1840  (SHTKK,  chap.  cccLxtttx,  p.  1  r>)  rapproche  de  la 

phraie  de  Se-ma  Ts'ien  ^   Q   |S  ^   le  texte  du  Luen  yu  (I,  1, 
g  !)  où  Confucius  dît  :  a   N'est-il  paa  agréable  d'aToir  des   amis  qui 

«iennent    des    coatrËes    éloigoéeE  ?  »    ^   fin   S    ÎS  ^  7N  -^ 

3.  Cf.  t.  IV,  p.  136,  et  Tso  tehoan,  8'  année  du  duc  Ting. 
3.  Il  y  •  ici  nae  erreur,  car  Confucius,  né  en  551,  devait  avoir  cin- 
qnaote  et  nn  ans  en  501,  suivant  la  manière  de  compter  chinoise, 
f.  Cf.  t.  IV,  p.  102,  D.  2,  et  p.  404,  d.  5. 

S.  Sur  ce  sens  du  mot  i& ,  cf.  Luen  jrii,  II,  11, 
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pût  se  servir  de  lui;  il  dit  :  «  Puisque  (les  rois)  Wenei 
Ou^  de  (la  dynastie)  Tcheou  sont  partis  àe  Fong  ei  de 
Hao^  pour  devenir  rois',  maintenant  Pi^  quoique  étant 
une  petite  localité,  ne  pourrait-il  peut-être  pas  (avoir  la 
même  destinée)  ?  »  Il  désirait  se  rendre  (auprès  de 
Kong'Chan  Pou-nicou).  Tse-lou  ne  fut  pas  content  et  re- 
^xvn  ^'  tint  ICong'tse.  ICong'tse  lui  dit  :  [«  Celui  qui  m'appelle 
à  lui,  comment  le  ferait-il  sans  raison?  S*il  se  sert  de 
moi,  ne  ferai-je  pas  de  lui  un  TVAeoz^  oriental?*  »]  En 
définitive  cependant,  il  ne  partit  pas'. 

Quelque  temps  plus  tard,  le  duc  Ting  noxnm^i  K'ong- 
tse  gouverneur  de  Tchong-tou*;  au  bout  d^un  an,  aux 

1.  Dans  le  Luenyu^  IX,  6,  la  phrase"^  *^  B^  signifie  :  «comme 
je  n*avais  pas  de  fonctions  publiques  ». 

2.  Cf.  t.  I,  p.  318,  n.  4.  Le  sens  est  celui-ci  :  Les  rois  Wen  et  Ou 
qui  furent  les  glorieux  fondateurs  de  la  dynastie  Tcheou^  régnaient 
à  l'origine  dans  des  localités  fort  peu  importantes.  Ma  sagesse  ne 
pourrait-elle  pas  faire  que  la  petite  Tille  de  Pi  devienne  de  même  le 
berceau  d*une  illustre  dynastie  ? 

3.  C'est-à-dire  :  rois  suprêmes.  Fils  du  Ciel. 

4.  C'est-a-dire  :  Ne  ferai-je  pas  de  lui  le  fondateur  d*une  dynastie 
qui  égalera  celle  des  Tcheou^  et  qui,  ayant  son  siège  dans  Test  de 
Tempirc,  pourrait  être  appelée  un  Tcheou  oriental? 

5.  Se^ma  TsHen  expose  ici,  avec  quelques  détails  complémentaires, 
un  fait  qui  est  rapporté  dans  le  Luen  jii,  XYII,  5.  Cet  incident  de  la 
▼ie  de  Confucius  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  discussions  de  la  part 
des  lettrés  chinois  qui  ont  voulu  excuser  leur  g^and  sage  d*aYoir 
pensé  à  se  mettre  au  service  d'un  rebelle. 

6.  La  ville  de  Tchong-tou  n^  Ttt^  était  à  Touest  de  la  sous-préfec* 

turc  actuelle  de  Wen-chani^    l^v  -H   (préf.   de    Yen^tcheou^  prov.  de 
Chan-tong).  A  V époque  f cA'oe/i-f 5 'teoi/,  elle  appartenait  à  Tétat  deZou 
mais  elle  tomba  ensuite  au  pouvoir  de  Ts'i  et  prit  le  nom  de  P*ing' 

lou  I  1^  ,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  elle  disparut  et  une 
nouvelle  ville  appelée  PUng-lou  fut  élevée  par  T8*i  "bu  nord  de  la 
sous-préfecture    actuelle   de    Wen^chang  {Ta    Ts*ing   i   tong   ichCf 


^  i 


quatre  points  cardinaux  tous  prenaient  (K'ong'tse)  pour 
modèle';  du  poste  de  gouverneur  de  Tckong-tou  il  fut 
promu  à  celui  d'intendant  des  travaux  publics*,  et,  de 
ce  poste,  à  celui  de  chef  de  la  justice*. 

La  dixième  année  du  duc  7'tn^(500  av.  J.-COt  au  prin- 
temps,  [Lou)  fit  la  paix  avec  Ts'i.  En  été,  un  grand  offi- 
cier de  7*'(,  Li  Tch'ou,  dit  au  duc  King  :  «  (Le  duc  de) 
Lou  se  sert  de  ICong  ïCiêou  et  cette  circonstance  est 
dangereuse  pour  Ts'i.  »  Alors  (le  duc  de  Ts'i)  envoya  un 
ambassadeur  pourinviter(le  duc  de)  Lou  à  une  réunion 

chip,  ciu,  p.  2  *.;  Cf.,  Se-ma  Ttim,  t.  111,  p.  434,  n.  2  et  t.  V,  p.  249, 
n.  3).  —  Le  lÂ  ki  (chap.  Tan  kong,  I,  3)  rappelle  que  h  lorsque  le 
Maître  goaTernait  Tckong-tou,  U  ordoDnaque  le»  cercueils  iatérieurs 
eaiaent  quatre  pouces  d'épaisEeur  et  que  lea  cercueils  extérieurs  eu 
eaaieot  cisq  n.  —  Le  Kia  yu  (au  début)  nous  a  décrit  l'âge  d'or  qui 
régnait  à  Tchûng-teu  sous  l'admiDisIralion  de  CoafuciuB  (cf.  Lbcce, 
C,  C,  Tol.  1,  prol.,  p.  Î3). 

I.Aq  lieu  de   P9  ^  "^  W  ^  ,  le  ATw  yu  écrit  :  ®  ifr  <^ 

PB  iTC  Wl  ï^  ■  les  seigneurs  d'Occident  le  prenaient  pour  mo- 
dèle »,  Le  pays  de  Loa  étant  le  plus  oriental  des  Royaumes  du  Milieu, 
tous  les  autres  pouvaient  être  désignés  par  rapport  à  lui  sou*  le  nom 
de  *  les  seigneurs  d'Occident  a. 

1.  Cf.  Xia  jit  (au  début).  —  Kiang  Tong  (HTKK,  ch.  ccuir, 
p.  17  f)  fait  observer  que  c'était  le  cbef  de  la  famille  Mong-suen  qui 

exerçait  les  lODctions  de  ministre  des  travaux  publics  ™  ^c  dans 
le  pays  de  Loa;  Confucius  ne  pouvait  donc  être  que  son  assessear. 
3.  Le  Tto  tekoon  (1*>  année  du  duc  Ting)  rappelle  que,  lorsque 
Confncivs  fut  devenu  ministre  de  la  justice,  il  réunit  par  un  fossé  la 
tombe  du  dac  Tekao  avec  celles  des  autres  membres  de  la  famille 
dneale.  Il  détruisit  ainsi  l'oeuvre  mauvaise  du  chef  de  la  famille  Ki 
qnî  sTiit  voulu  poursuivre  de  sa  baine  le  duc  Tchao  même  après  sa 
mort  en  isolant  sa  tombe,  et,  d'après  le  Kia  yu  (ch.  i,  p.  1  v*),  il 
•dressa  à  ce  puisssnt  seigneur  de  hardies  remontrances.  —  D'aprè* 
le  lÀ  U  (chap.  Teut  kong,  1,  3),  Confucius  aurait  exercé  la  charge  de 
ministre  d«  la  justice  jusqu'au  momeot  où  il  dut  quitter  le  pays  de 
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amicale;  on  se  réunit  à  Kia-kouK  Le  duc  Ting^  de  Lou^ 
se  disposait  à  y  aller  amicalement*  avec  ses  chars  ordi- 
naires •;  K'ong'tse,  qui  exerçait  les  fonctions  de  con- 
seiller \  lui  dit  :  «  Votre  sujet  a  entendu  dire  que,  lors- 
qu'il y  a  une  affaire  pacifique,  on  doit  avoir  fait  des 
préparatifs  de  guerre,  et  que,  lorsqu'il  y  a  une  affaire 
guerrière,  on  doit  avoir  fait  des  préparatifs  de  paix.  Dans 


1.  Cf.   t.  IV,  p.  77,  D.  1.  Nous  avons  ici  uu  récit  détaillé  de  la  fa- 
meuse   entrevue  à  laquelle  Se^ma   Ts*ien  a  déjà  fait  allusion  dans 
d'autres  chapitres  (t.  IV,  p.  77  et  p.  127).  On  peut  comparer  avec  ce 
passage  les  textes  suivants  :  7*50  tchoan  (lû«  année  du  duc  Tin^);  com* 
mentuires  de  Kong^yang  et  de  Kou-leang  (à  la  même  date);  le  Kia  yu 

(chap.  I,  p.  1   vo-2  r*)  ;  le  Sin  yu    ay^  PH  (section  pien  houo)  de  Lou 

Kia   l^fe  H    ((in  du  ii»  siècle  av.  J.-C.). 

2.  Le  mot  Kj  signifie  ici  «  amitié,  entrevue  amicale  ».  itj  TjO  a 
donc  le  sens  de  «  ail  r  comme  à  une  entrevue  amicale*.  Cf.  Tuo  tchoan 

(10«  année  du  duc  Ting)  :   PW  W    O    W«  vous,  ces  deux  princes,' 
vous  vous  réunissez  pour  une  entrevue  amicale  ». 

3.  a^  7i^  •^>  en  se  servant  des  chars  qu'on  monte  habituellement, 
par  opposition  aux  chars  de  guerre.  Dans  les  planches  annexées  à 
l'édition  impériale  (de  K'ang-hi)  du  Li  ki  (ch.  lxxz,  p.  34  vo),  on 
trouvera   Tindicalion  des  différences  qui  existaient  entre  le  char  de 

guerre    >^  ^^   et  le  char  ordinaire    tR  •^» . 

^1.  iw  "  ^n  .  Il  y  a  ici  une  difficulté  chronologique,  car  Se»ma 
Ts'ien  dira  plus  loin  que  ce  fut  seulement  en  496  que  Confucius 
quitta  sa  cliargc  de  ministre  do  la  justice  pour  exercer  les  fonctions 
de  conseiller.  Il  semble  donc  qu*cn  l'an  5Q0  Confucius  dût  être  en- 
core ministre  de  In  justice.  En  plusieurs  autres  endroits  cependant, 
Se-ma  Ts^ien  confirme  ce  qu'il  dit  ici  et  rappelle  que  c'est  en  l'an  500 
que  Confucius  devint  conseiller  de  Lou  (cf.  t.  IV,  p.  24,  77,  333,  378; 
t.  V,  p.  137).  Il  faut  d'ailleurs  toujours  entendre  que  Confucius 
exerça  provisoirement  les  fonctions  de  conseiller  d'état,  mais  sans 
avoir  réellement  ce  titre. 


l'antiquité,  lorsqu'un  seigneur  sortait  de  son  territoire, 
il  ne  manquait  pas  de  prendre  ses  officiers  avec  lui  pour 
l'accompagner.  Je  vous  demande  de  prendre  avec  vous 
vos  maréchaux  de  gauche  et  de  droite  ».  Le  duc  Tlng 
dit  ;  «  Je  vous  approuve  >>.  11  prit  avec  lui  ses  maréchaux 
de  gauche  et  de  droite.  11  se  rencontra  avec  le  prince  de 
Ts'i  à  Kia-kou.  On  disposa  une  esplanade  avec  trois 
marches  en  terre  et  (les  deux  princes)  se  vireat  suivant 
les  rites  des  entrevues  '.  Après  s'être  salués  et  s'être  cédé 
le  pas,  ils  montèrent  (sur  l'esplanade).  Quand  ils  eurent 
terminé  le  rite  de  s'offrir  le  vin  de  part  et  d'autre,  un 
fonctionnaire  de  Ts't  s'avança  rapidement  e'  vint  dire  : 
Il  Je  propose  qu'on  fasse  la  musique  des  quatre  pointa 
cardinaux*.  »  Le  duc  King  y  consentit.  Aussitôt,  gui- 
dons en  plumes  et  en  poils,  plumes  et  genouillères', 
piques  et  hallehardes,  épées  et  boucliers  de  s'avancer 
au  hruit  des  tambours  et  des  cris'.  K'ong-tse  s'avança 

t.  W^  J8  ;  ceUe  expression  désigne  les  eolrevues  de  princes;  le 

mot  ^B  signifie  propremenl  les  entrevues  r oncerlées  à  date  fiie,  et  le 

mat  ÎS  les  entrevues  accidentelles.  Cf.  Lï  ki,  chap.  fin  U,  II,  2, 
§  lî. 

i.M'fi^^^.  Le,.  />'ei,...e/i  yun  fou  ue  donue  pas  d'autre 
exemple  de  cette  eipreasioo  que  le  teile  même  que  nous  avons  ici.  11 
me  semble  qu'on  peut  identifier  cette  musique  avec  celle  des  barbares 

des  quatre  points  uardinaux  ¥-\  ^  ^  qui  est  nicntiounée  dans  le 
Ttheou  a  (Irad.  Biot.,  t.  11.  p.  G7j,  On  verra  plus  loiu,  en  ellet,  que 
Confucius  condamne  cette  musique  comme  étant  celle  des  barbares 
/  et  ïï. 

3.  On  attendrait  plutôt  :  «  plumes  et  Hùtes  n,  chaque  danseur  te- 
nant d'une  main   une  plume  emmanchée  et  de  l'autre   une  flûte..  Le 

■ens  du  mot  fst  est  incertain. 

4.  On  projetait,  à  la  faveur  du  tumulte  causé  par  cette  daude  j^uer- 
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promptement  et  gravit  les  marches  (de  Tesplanade), 
mais  sans  monter  sur  la  dernière  ;  il  leva  ses  manches 
et  dit  :  «  Nos  deux  princes  tiennent  une  réunion  ami- 
cale \  Que  vient  faire  ici  la  musique  des  barbares  /  et 
7/?  Je  demande  que  des  ordres  soient  donnés  aux  ofS- 
ciers  pour  que  les  of  liciers  repoussent  (ces  danseurs}  ». 
Comme  (les  danseurs)  ne  s*en  allaient  pas,  les  assistants 
regardèrent  alors  Yen-tse  et  le  duc  King;  le  duc  King 
éprouvait  de  la  honte  dans  son  cœur;  il  fit  donner 
un  signal  avec  le  drapeau  et  renvoya  (les  danseurs). 
Au  bout  d'un  moment,  un  fonctionnaire  de  r^'is*avança 
rapidement  et  dit  :  a  Je  propose  qu'on  fasse  la  musique 
de  Tintérieur  du  palais'  ».  Le  duc  King  y  consentit. 
Des  chanteurs  grotesques  et  des  nains*  se  présen- 
tèrent en  faisant  des  tours.  ICong-tse  s'avança  prompte- 
ment; il  gravit  les  marches  (de  Tesplanade)^  mais  sans 
monter  sur  la  dernière,  et  dit:  «  Quand  des  hommes  de 
basse  condition  jettent  le  trouble^  parmi  des  seigneurs, 
leur  crime  mérite  la  mort.  Je  demande  que  des  or<lres 

rière,  de  tuer  ou  de  prendre  le  duc  de  Lou,  Confucius  stntit  le  daoger 
et  le  prévint  par  sa  décision. 

1.  ^  W  ;  cf.  p.  320,  n.  2. 

2.  S    ™  "w  ^^  .  Ce  texte  seul  est  cité  dans  le  P^ti  %ven  yunfou, 
sous  cette  expression. 

3.  Dans  le  chap.   Yo  ki  du  Li  ki  (tr.  Couvreub,  t.  II,  p.  87),  on  se 
plaint  que  la  musique  moderne  soit  déshonorée  par  -des  histrions  et 

des  nains  K  t^  qui  ressemblent  à  des  singes.  —  Sur  l'origine  pro- 
bable dcrcxprcssion  loC  wS  ,  cf.  p.  315,  lignes  12-19  de  la  note  initiale. 

4.  9^  Mzfi  .  Cette  leçqn  est  aussi  celle  de  Kong-yang,  Le  Kia  yu 
écrit  ^C  19    <r   traitent  sans  respect   »  ;   Kou-leang  donne  la  leçon 

«  se  moquent  de  ». 


soient  donnés  aux  officiers  pour  que  tes  officiers  ap- 
pliquent la  loi  ».  (Alors  on  mit  à  mort  les  nains');  leurs 
mains  et  leurs  pieds'  furent  dispersés'.  Le  duc  King, 
saisi  de  crainte,  fut  ébranlé;  il  comprit  qu'il  ne  s'était 
pas  conformé  à  la  justice.  A  son  retour,  il  eut  fort  peur 
et  dit  a  ses  officiers  assemblés  :  «  (Les  gens  de)  Lou 
soutiennent  leur  prince  par  la  doctrine  des  sages;  mais 
vous,  vous  ne  m'avez  instruit  que  dans  les  doctrines  des 
barbares  /et  Ti  et  vous  avez  fait  que  je  me  suis  rendu 
coupable  envers  le  prince  deZ^u.  Quel  remède  y  appor- 
ter? »  Un  fonctionnaire  s'avança  et  lui  répondit  : 
I'  Quand  le  sage  a  commis  une  faute,  il  s'en  excuse  par 
des  actes  réels;  quand  un  homme  inférieur  a  commis 
une  faute',  il  s'en  excuse  par  des  paroles  (vides)  ;  ô  prince, 
si  vous  êtes  afdigé  de  ce  que  vous  avez  fait,  excusez-vous 
en  d'une  manière  réelle  ».  Alors  le  marquis  de  7^'/*,  pour 
s'excuser  de  sa  faute,  rendit  les  champs  de  Yan,  Wen- 
yang  et  Koèi-yn*  qu'il  avait  pris  à  Lou. 

1.  Je  rétablii  cette  phrase  d'après  les  textes  de  Kong-yang  et  du 

2.  i<  Leurs  tètes  et  leurs  pieds  n,  disent  Kong-yang,  Kou-leang  et  le 
Sitt  ju  de  Loa  kia.  Le  Kia  ya,  comme  He-ina  Ts'i.n,  écrit  »  leurs  maios 

3.  Cet  incideat  o'est  pas  rapporté  dans  le  Tso  Ichoan  (10°  annùe  du 
dui  Ting),  et  Kiang  Yong  (HTKK,  ch.  cclxii,  p.  18  r")  eu  aouleste 
l'autheiiticitû.  car  il  le  juge  iadigne  du  caractère  de  Courucius.  On 
remarqaura  cependant  que  tous  les  autre*  textes  le  relateut. 

4.  Le  duc  King,  de  Ts'i,  est  ici  désigné  soua  le  nom  de  marquir  de 
Ts'i,  ce  titre  étaut  celui  qui  lui  est  couslamment  attribué  dans  le 
Tch'oen-U'ieou. 

5.  Au  lieu  de  u  Yun,  Wen-yang  et  Koei-ya  »,  le  Tso  tchocit  et  Kou- 
leang  écrivent  :  ■  l'un,  Hoan  et  Koei-yn  »,  et  Kiang  '/ong  (UTKK, 
chsp.  cCLiv,  p.  32  r°)  explique  que  ces  trois  dernières  localilcs  appar- 
teaaiuut  toutes  au  territoire  appelé  l.lea  champs  de  Wea-yang  *,  ce 
qui  De  parait  pas  exact,  étant  donnés  leur»  emplaceineats  respectifs. 

LcB  champs  de  Wen-yang  iS^  W'  ^    étaient  les  terres  situées  au 


324  k'ONG-  TSE 

La  treizième  année  du  duc  Ting{i9Tj\en  été,  ICong-tse 

dit  au  duc  Ting  :  a  Un  sujet  ne  doit  pas  avoir  des  armes 

cachées;  un  grand  officier  ne  doit  pas  avoir  des  mu- 

tchôln\     ^^^"®®  ^®  cent  tche  de   tour*.  »  11  chargea  [Tchong- 

12*  auDée 
du  duc 

nord  de  la  rivière  Wen     V\ ,    laquelle  sort  de  la  sous-prcfccture  de 

Lai'OU  y^  ^R  (préf.  de  Tai-ngan^  prov.  de  Chan-tong)  et  coule  vers 
le  sud -ouest  pour  se  jeter  près  de  Tsi-ning  tcheou  dans  la  rivière  Tsi 

^9  qui  fait  aujourd'hui  partie  du  grand  canal.  —  La  ville  de  Yun 
dont  il  est  ici  question  est  le  Yun  occideut&l  ^9  Wr  qui  est  aujour- 
d'hui la  s. -p.  de  Yun-tch'eng  Wv  SK  (préf.  de  Ts^ao^tcheou^  pror. 
de  Chan-tong).  11  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  Yun  oriental  qui  ap- 


partenait à  la  famille  Ki-suen  -f^  «^  ,  du  pays  de  Lou  et  qui  était  à 


quelque  distance  de  la  principauté  de  Kiu  S  (auj.  préf.  sec.  de  Kiu^ 
dans  la  préf.  de  I-tcheou,  prov.  de  Chan-tong),  —  La  ville  de  Hoan 

pS    était  au  sud-ouest  de  la  s. -p.  actuelle  de  Fei'tch'eng   flw  SK 

(préf.  de  Tsi-nan^  prov.  de  Chan-tong),  —  La  localité  de  Aoei-^n  SB 


,  en  vertu  de  son  nom  même,  devait  être  au  nord  de  la  montagne 
Koei\  or  cette  montagne  se  trouvait  au  S.-O.  de  la  s. -p.  de  Sin^Cai 

Wl  ^  ,  et  au  N  -E.  de  la  s. -p.  de  He-choei  iW  /f^  .  —  En  résume, 
on  voit  que,  des  trois  localités  de  Yun^  Hoan  et  Koei'yn,  celle  de  Hoan 
seule  était  au  nord  de  la  rivière  Wen  et  appartenait  aux  champs 
de  fy en-rang;  Se-ma  T^^ien  est  donc  dans  son  droit,  en  remplaçant  le 
nom  de  Hoan  par  celui  de  Wen-yang^  et  la  leçon  :  «  Yun^  Wen'-yang 
et  Koei-yn  »  est  parfaitement  légitime.  —  Sur  les  identifications  géo- 
graphiques proposées  dans  cette  note,  voyez  Kiang  yb/i^,  dansHTKK, 
chap.  ccLir,  p.  Il  v*;  ch.  ccliii,  p.  1  r*,  p.  23  r',  p.  24  v*,  p.  26  r*  et 
y;  ch.  ccLiv,  p.  4  r*  et  v»  et  p.  32  r'  et  v». 

1 .  Cette  date  est  inexacte  ;  il  faut  lire  :  v  la  douzième  année  (498))». 
Cf.  t.  IV,  p.  127,  et  Tso  ichoun^  12«  année  du  duc  Ting. 

2.  Le  tche   ^P^    est   une    mesure   qui    s'applique    aux  murailles   et 
qui  équivaut  à  30  pieds  de  long;  un  mur  de  cent  tche  est  donc  un  mur 


yeou'  d'être  le  conseiller  du  chefde  la  famille  /Tidans  l'in- 
tention de  démantelerles  trois  places  fortes':  Alors  le  chef 
tie  la  famille  Chou  suen  oommença  par  démanteler  Heou. 
Le  chef  de  la  famille  A^es'apprâtait  à  démanteler  Pi,  mais 
Koag-ckan  Pou-nieou'  et  Chou-suen  Tche,  se  mettant  à 
la  tète  des  genn  de  Pi.  attaquèrent  à  l'improviste  (la  ca- 
pitale] de  Lou;  le  duc  et  les  chefs  des  trois  (Familles 
issues  du  duc  Hoan)  entrèrent  dans  le  palais  du  chef  de 
la  famille  Ki  et  montèrent  sur  le  belvédère  Ou-tse.  Les 
gens  de  Pi  les  attaquèrent  mais  n'eurent  pas  t'avantage  ; 
il  y  en  eut  cependant  qui  pénétrèrent  jusqu'auprès  du 
^uc'.  K'ong-tse  orAanndik  Cken  Kiu-siuetà  yb  A^'i*  de 
descendre  (du  belvédère)  pour  les  combattre.  Les  gens 
de  Pi  furent  vaincus;  ceux  du  royaume  (de  Lou)  les 

de  3.000  pieds  de  circuit.  —  Dbdb  le   Tso  ichoait,  t'*  ann^e  du  duc 

r»,  o,  lu ,  «5  «  ia  W  »  H  2  W  tti.  „  Qu..d  I.  „„ 

d'une  ville  dépasse  cent  tche  de  long,  c'est  un  mnl  pour  l'Rtat.  ■  Cet 
aphorUmc  concorde  nvec  celui  qui  e«t  exprimé  par  Conrucias.  — 
Comme  on  «a  le  voir,  Confucios  «e  proposait  de  rétablir  rnutorité 
dncale  en  faisant  démanteler  les  trois  places  fortes  (jui  appartenaient 
auK  trois  familles  Mong,  Chou-suen  et  Ki,  issues  du  duc  Hban;  il  at- 
tire donc  l'attention  du  duc  sur  le  fait  que  les  murailles  de  ces  villes 
dépassent  la  mesure  prescrite.  Lbgoe(C.  C,  vol.  V,  p.  7SI,ii)  a  bien 
montré  quelles  étaient  les  circonstances  favorables  qui  permettaient  4 
Confucius  de  tenter  cette  entreprise. 

1.  T»e-tou,  uTi  des  plus  célèbres  disciples  de  Conlucios. 

2.  Heou  fSr,  place  torte  de  la  famille  Choa-saen;  Pi     W,  de  la 

tamille  ni;  TcKeng   W,  de  la  famille  Mong.  Cf.  t.  IV,  p.  127,  n.  4. 

3.  Cf.  p.  316.  n.  1,  à  la  fin. 

h.lk^^.    Le  Kia  yu  |§  1,   Siang  Lou)  écrit    S  filB3 
x  arrivèrent  auprôa  du  belvédère  ».  Cette  leçon  s'accorde  mieux  avec 
le  contexte,  puisque  noas  voyons  que  Confueina  char^çea  deux  oiliciers 
de  descendre  du  belvédère  pour  repousser  les  nssaillanti. 
5.  Deux  (grands  olilciers  du  pays  de  Lou, 
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poursuivirent  et  les  battirent  à  Kou^mie^.  (Kong-^han 
Pou-nieou  et  Chou-suen  Tche)  s'enfuirent  tous  deux 
dans  (le  pays  de)  TsH.  Alors  on  démantela  Pi],  — 
[Gomme  on  s'apprêtait  à  démanteler  TcKeng^  Kong-lien* 
TclioU'fou  dit  au  chef  de  la  famille  Mong-suen  :  «  Si  on 
démantèle  Tclieng,  les  gen?  de  Ts'i  arriveront  certaine- 
ment (aussitôt)  à  la  porte  du  nord  ;  d'ailleurs,  TcKeng 
est  le  rempart  protecteur  de  la  famille  Mong.;  suppri- 
mer Tch'^ns^^  c'est  supprimer  la  famille  3/o/ïg".  Pour  moi, 
je  ne  démantèlerai  pas  (cette  ville)  '  ».  Le  douzième  mois, 
le  duc  assiégea  Tc/ieng,  mais  ne  put  en  triompher.] 

La  quatorzième  année  (496)  du  duc  Ting,  ICong-ise^ 
alors  âgé  de  cinquante-six  ans,  quitta  la  charge  de  mi- 
nistre de  la  justice  pour  exercer  les  fonctions  de  con- 
seiller*. Comme  il  avait  Tair  content,  un  de  ses  disciples 
lui  dit  :  €(  J*ai  entendu  dire  que  le  sage^  lorsque  le 
malheur  arrive  n*est  pas  saisi  de  crainte,  et^  lorsque  le 
bonheur  arrive  n'éprouve  pas  de  joie.  »  fCong^tse  dit  : 
«  Ce  dicton  existe  en  effet.  Mais  ne  dit-on  pas  aussi  :  Il 
se  réjouit  de  ce  que,  étant  élevé  en  dignité,  il  s'humilie 
devant  les  autres*?  »  —  Puis*  il  mit  k  mort  le  chao 
icheng  Mao,  grand  officier  de  Lou.  qui  jetait  le  désordre 
dans  le  gouvernement  \ 

1.  A  45  li  à  Test  de  la  s.-p   de  Se-choei    îfH  ^ ,  dit  le  Kouo   ti 
tche,  La  s.-p.  de  Se-choei  dépend  de  la  prëfecture  de  Yen-teheou. 

2.  LVdition  de  Chang-hai  écrit  p^  erreur  RA  au  lieu  de  iW. 

3.  Le  7*^0  tchoan  dit  :  «  Si  vous  feignez  de  l'ignorer,  moi  du  moins 
je  no  démantèlerai  pas  (cette  ville)  ». 

4.  Cf.  p.  326,  n.  4. 

5.  Ce  paragraphe  se  retrouve  dans  le  Kia  yu^  §  2,  che  ichoii.  —  Le 

sens  des  mots       P  yv    «  s'humilier  devant  les  autres  hommes  »  est 
confirmé  par  un  texte  du  Lurn  yu^  XII,  20. 

6.  Aprôs  sept  jours  de  gouvernement,  disent  Siun  tse  et  le  Kia  yu, 

7.  L'exécution  du  chao-tcheng  Mao  n'est  pas  relatée  dans  le  T^o 


Quand  on  eut  associé  [ICong-tse)  au  gouvernement  de 
l'Etat,  au  bout  de  trois  mois  ceux  qui  vendaient  des 
agneaux  et  déjeunes  porcs  ne  faussaient  plus  leurs  prix; 
les  hommes  et  les  femmes  qui  passaient  se  tenaient 
séparés  les  uns  des  autres  sur  la  route;  sur  le  chemin 
on  ne  ramassait  pas  ce  qui  avait  été  laissé  par  mégarde'; 
les  étrangers  venus  des  quatre  points  cardinaux,  quand 
ils  étaient  arrivés  dans  la  ville,  n'avaient  pas  à  recourir 
aux  magistrats,  car  on  les  traitait  tous  comme  s'ils 
avaient  été  dans  leur  propre  pays'. 

Les  gens  de  Ts'i  apprirent  cela  et  en  furent  effrayés; 

tckoan  et  il  o'y  est  Tait  allasioD,  ni  dane  le  /.««n  ju,  ni  dans  Meacias. 
Aussi  Kiang  Yong  t^HTKK,  ch.  cclxii,  p.  t8  v*)  met-il  en  donte  l'an- 
ihenlicilé  du   fait.  D'autre  part  cependant,  de   nombreu^i  texte*  mea- 

tionneut  cet  événement.  Sîan  Ixe  ^  ~J  (iir  siècle  av.  J.-C;  cf. 
Mém,  kilt.,  chap.  lixiv)  parait  ^tre  l'auteur  le  plua  ancien  qui  l'ait 
relaté  ;  dans  la  section  ^8  (jeoa  tto)  de  l'ouvra^  qui  porte  son  nom, 
il  raconte  que  Confucius  ayant  mis  à  mort  le  chao-tcheng  Mao,  nn  de 
•es  disciples  lui  en  fit  des  reproches;  il  se  justifia  en  montrant  que  le 
■opplicié  réunissait  en  lui  les  cinq  plus  graves  défauts  et  qu'il  méri- 
tait d'être  tué;  il  rappela  sept  occaaiona  dani  lesquelles  des  person- 
nages vertueux  de  l'antiquité  se  virent  de  même  obligés  de  faire  subir 
la  peine  capitale  i  des  coupablea.  Le  Kia  ju  (§  2)  présente  ce  récit 
dans  des  termes  presque  identiques.  La  rédaction  est  notablement 
'  différente  dans  le  Ckouo  yuan  de  Lieou  Hiang  (chap.  xv,  tche  ou).  Bn- 
BaHoai-nan  tst  (chap.  xiii,  se  luen  hiun)  tait  une  simple  allusion  â 
l'exécution  de  Mao,  en  disant  :  *  Quand  K'ong-lse  eut  fait  périr  le 
ehao-tcheng  Mao,  les  vices  du  royaume  de  Lou  furent  réprimés  ». 

t.  Dana  le  tck'oen  Is'îeou  de  Lu  Pou-wei  (sectioa  sien  che  lan,  §  5], 
on  lit  :  ■  Quand  (Confucius)  eut  exercé  ses  fonctions  pendant  trois  ans 
(*ic),  les  hommes  marchaient  sur  la  droite  de  la  route,  les  femmes 
marchaient  sur  la  gauche  de  In  route.  Quand  qaelque  objet  de  valeur 
avait  été  laissé  parmégarde,  il  n'était  personae  dans  le  peuple  qui  le 
prit,  u 

2.  Ce  paragraphe  est,  dans  le  Kia  ju  (§  1)  la  Gii  d'un  passage  plus 
déTeloppé  qni  se  retrouve  dans  le  six  sia  (section  tsa  che,  jj  1)  de 
Lieoa  Uiaag.  Cf.  aussi  Siun  ue  (§  8,  jou  hieo),  et  Lu  Pou-u-ei  (voyez 
la  note  précédente). 
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ils  dirent:  «  Puisque  fCong-tse  exerce  le  gouvernement, 
certainement  (Lou)  obtiendra  Thégémonie.  Quand  il 
aura  atteint  riiégémonie,  comme  c'est  nous  dont  le  ter- 
ritoire est  le  plus  proche,  c'est  nous  qui  serons  les  pre- 
miers annexés.  Pourquoi  ne  pas  lui  offrir  un  terri- 
toire* ?  »)  Li  Tch'ou*  dit  :  «  Je  propose  d'essayer  d'abord 
de  mettre  obstacle  (à  fCong-tse);  si  nous  lui  mettons 
obstacle,  mais  que  cela  ne  réussisse  pas,  comment 
serait-il  alors  trop  tard  pour  offrir  (à  Lou)  un  terri- 
toire ?  »  Alors  •  on  choisit  dans  le  pays  de  Ts'i  quatre- 
vingts  belles  femmes\  qui,  revêtues  toutes  d'habits 
élégants^  jouaient  en  dansant  la  musique  k'ang*^  et 
trente  quadriges  de  chevaux  superbes  pour  les  en- 
voyer au  prince  de  Lou,  Ces  danseuses  et  ces  beaux 
chevaux  furent  exposés  en  dehors  de  la  Porte  Haute^ 
au  sud  de  la  capitale  de  Lou.  Ki  Hoan-tse  alla  les  voir 

1.  Dans  l'cspéranco  que  ce  don  graciçux  conciliera  à  Ts*/ le  bon 
vouloir  (le  Lou. 

2.  Ce  Li  TctCou  nous  ost  déjà  apparu  plus  haut  (p.  319,  lig^e  7), 
comme  rinstigatour  d'un  stratagème  destiné  à  briser  la  puissance  du 
prince  de  Lou,  A  vrai  dire,  il  semble  que  son  intervention  répétée 
fasse  double  emploi. 

3.  A  partir  d'ici,  le  texte  est  parallèle  à  celui  du  Kia  yu  (§  19,  7>e- 
lou  tch^ou  kien),  —  Le  Luen  yu  (XVIII,  4)  dit  simplement  :  a  Les  gens 
de  Ts'i  envoyèrent  en  présent  des  danseuses  ;  Ki  Hoan-tse  les  reçot; 
pendant  trois  jours  il  n'y  eut  pas  d'audience  k  la  cour.  tCong-tse  par- 
tit. »  —  Han  Fei'tse  (§  31,  neiich'ou  chouo,  6,  n"  6),  attribue  aussi  le 

stratagème  à  Li  Tck'ou  qu'il  appelle  Li  Ts'ie  "^P  -H*;  mats  il  dit,  par 
erreur,  que  ces  musiciennes  furent  envoyées  au  duc  JVgf^i;  or  le  duc 
Ngai  ne  coninieuça  à  régner  quVn  'lO'i. 

4.  Il  n'est  question  que  do  six  danseuses  ou  musiciennes  dans  le 
texte  de  Ifan  Fei-tse  qui  est  le  plus  ancien,  puisque  Han  Fei-tse  vivaiii 
dans  la  seconde  moitié  de  ifi«  siècle  avant  notre  ère.  —  Le  Kia  yu 
(§  ly)  comj)te  quatre-vingts  femmes  et  quarante  quadriges. 

5.  yn^  w!  ^^  .  Le  Kia  yu  écrit  -W  ^^  •'tR;  le  yong'ki  est  aussi 

défini  comme  une  danse  accompagnée  de  musique. 


BOUS  un  déguisement  et  y  retourna  à  deux  et  à  trois  re- 
prises; désireux  d'accepter  (les  présents],  il  dit  au 
prince  de  Lou  d'aller  faire  un  tour  sur  la  route  ;  (le 
prince  de  Lou)  atla  et  contempla  (ces  femmes  et  ces 
chevaux]  jusqu'à  la  fin  du  jour;  il  négligea  les  affaires  du 
gouvernement.  Tse-louè\X[k  Kong-tse)  :  «  Maître,  il  vous 
faut  partir  »,  fCong-lse  répondit  :  «  (Le  prince  de]  Lou  va 
bientôt  faire  le  sacrifice  kiao;  s'il  envoie  de  la  viande 
du  sacrifice  aux  grands  officiers',  je  pourrai  encore 
rester.  »  [{Ki)  Hoari'tse  en  définitive  reçut  les  danseuses 
(du  pays]  de  Ts'i,  et  trois  jours  durant,  on  ne  s'occupa 
pas  du  gouvernement.]  En  outre  lors  du  sacrifice  kiao, 
on  n'envoya  pas  de  la  viande  du  sacrifice  découpée  sur 
l'étal  aux  grands  officiers.AT ong-toe  alors  partit*. 
Il  passa  la  nuit  à  Toen*.  Or,  le  maître  de  musique  /, 

1.  Le  Kia  yu  (g  19)  ajoute  ici  la  phrase  :  i<  ce  sera  la  preuve  qu'il 
ne  Déglige  pas  eacor?  les  règles  essentielles  », 

1.  Les  Tableaux  chronologiques  (chap.  xiv,  p.  6S  v*)  et  te  chapitre 
sur  le  pays  de  Loa  (t.  IV,  p.  197)  rapportent  cet  ëvéneinenl  à  l'annite 
498.  D'après  le  chapitre  sur  le  pays  de  Wei  (t.  IV,  p.  205),  c'est  en 
497  que  Confucius  quitta  le  pays  de  Lou.  Kiang  Yong  (UTKK, 
ch.  ccLiii,  p.  20  y)  croit  que  son  départ  doit  être  ep  effet  fiié  au 
priulemps  de  l'année  497.  Cependaut,  d'après  ce  qu'a  dit  plus  haut 
Sema  Tt'ien  (p.  326,  ligne  12),  ce  départ  ne  pourrait  pas  être  antérieur 
à  l'an  496,  —  C'est  après  que  Confucius  fui  parti  du  pays  de  Lou  que 
eoioraence  la  longue  série  de  tes  pérégrinations;  d'uprès  les  textes 
Ub  pins   anciens,  Confucius  en  quittant  Lou  se  serait  rendu  dans  le 

pays  de  Tck'ou;  'ï"  ï™  ^T  ®  ,  dit  Han  Fei-Ue  (g  31)  «il  partit 
et  alla  dans  le  pays  de  Tch'ou  .  ;  et  le  lÀ  ki  (ch.  Tan  kong,  II,  3.  §  4) 
nous  informe  que  lorsque  Conlucius  eut  quitlé  la  place  de  ministre 
de  la  justice  dans  le  pays  de  Lou,  il  prit  ses  mesures  pour  se  rendre 

i  King  Wi .  c'est-à-dire  dans  le  royaume  de  Tch'ou  {cf.  t.  I,  p.  216, 
o.  2  et  t.  IV,  p.  55,  D.  3),  Ce  témoignage  cependant  ne  s'accorde  pas 
arec  ce  qu'on  va  lire  dans  Se-ma   Ts'ien. 

3.  D'aprè*   P'ei  Yn,   T'oea  %   était  une  localité  située  au  sOd  de 
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qui  l'avait  accompagné,  lui  dit  :  «  Maître  vous  n'avez 
commis  aucune  faute.  TuKong'tse  lui  dit:  «  Puis-je  vous 
chanter  quelque  chose?  »  Il  chanta  ceci  : 

Les  bouches  de  ces  femmes*  —  ont  réussi  à  me 

chasser; 
La  visite  de  ces  femmes  —  est  cause  de  mort  et  de 
ruine; 
J'errerai  donc  de  ci  et  de  là,  — et  cela  jusqu'à  Tannée 
de  ma  6n  •.  » 

Lorsque  le  maitre  de  musique  /  fut  revenu  (dans  la 
capitale  de  Lou)^  [Ki)  Hoan^tse  lui  demanda  :  «  Que 
vous  a  dit  de  son  côté  ICong-tse?  »  Le  maître  de  mu- 
la  capitale  de  Lou  (cette  capitale  étant  la  sous-préfecture  actuelle  de 

Kiu'feoti),  Le  Kia  ru  écrit  ?|)  Hl ,  ce  qui  semble  donuer  à  entendre 
que  cette  localité  formait  un  faubourg  de  la  capitale. 

1.  Ces  femmes  étaient  des  chanteuses  ;c*est  pourquoi  Confucius  in- 
crimine leurs  bouches. 

2.  Ce  texte  figure  dans  le  Kia  yu  (§  19).  —  Un  livre  sur  la  mu- 
sique intitulé  JCin  txao  ^  W  ,  qu'on  attribue  à  Ts'ai  Fon^  (133-192), 
nous  a  conservé  le  texte  de  deux  autres  odes  chantées  qui  auraient  été 
composées  par  Confucius  au  moment  où  il  venait  de  quitter  le  p*ys 
de  Lou  (cf.  UTKK,  ch.  ccLxir,  p.  21  r®)  ;  elles  ont  été  traduites  par 
Leggb,  C.  C,  vol.  I,  prolég.,  p.  76-77,  —  Je  ne  citerai  ici  que  la 
première  d'entre  elles  :  après  avoir  quitté  la  capitale  du  pays  de  Xoif, 
Confucius  voulut  lui  jeter  un  dernier  regard,  mais  il  ne  put  le  faire 
parce  que  la  montagne  Koei  (cf.  p.  32i,  lignes  13-15  de  la  note  initiale) 
s'interposait  entre  lui  et  la  ville.  Il  dit  alors  : 

J'ai  voulu  regarder  de  loin  (la  capitale  de)  Aoif, 
—  mais  la  montagne  Koei  me  la  cache; 

Dans  ma  main  je  n'ai  pas  de  hache  ; 

Que  pui»-jc  contre  la  montagne  Koei  ? 
D'après  les  explications  que  fournit  le  JTin  M*ao  (cité  dans  le  tCong 
tse  tsi  yen  de  Suen  Sing-yeriy  chap.  xii,  ù  la  fin),  Confucius  veut  don* 
n(>i>  à  entendre  que  A7  Iloan-tse  s'est  interposé  entre  lui  et  le  prince, 
comiiu'  la  montagne  Koei  entre  lui  et  la  %'ille;  il  regrette  de  n'avoir 
pas  eu  en  main  assez  de  puissance  pour  faire  périr  Ki  Hoan*i9e\  il 
ne  peut  rien  contre  lui,  non  plus  que  contre  la  montagne  Koei, 
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sique  /  lui  raconta  ce  qui  s'était  passé.  [Ki)  Hoan-tse  dit 
en  poussant  un  profond  soupir  :  «  Si  le  maître  me  juge 
coupable,  c'est  à  cause  de  cette  troupe  de  femmes 
viles'.  » 

fCong-tse  se  rendît  alors  dans  le  pays  de  Wei'.  II 
habita  dans  la  maison  de  Yen  Tchouo-tseou* ,  fi'ère  atné 
de  la  femme  de  Tse-lou. 

Le  duc  Ling,  de  Wei,  demanda  à  K'ong  Ise  quels 
étaient  ses  appointements  quand  il  résidait  dans  (le 
pays  de)  Lou.  Il  répondit  qu'il  recevait  soixante  mille 
mesures*  de  grain.  Les  gens  de  Wei  lui  attribuèrent 
aussi  soixante  mille  mesures  de  grain.  Au  bout  d'un 
certain  temps,  quelqu'un  ayant  calomnié  tCong-lse 
auprès  du  duc  Ling,  de  Wei,  le  duc  Ling  chargea  Kong- 
suea  Yu-kia  de  l'accompagner  dans  toutes  ses  allées  et 
venues.  ICong-lse  craignit  d'être  accusé  d'un  crime,  et, 
au  bout  de  dix  mois,  il  quitta  le  pays  de  Wei. 

1.  Je  n'ai  retmuTJ  ce  paragraphe  dans  aucun  aulre  texte. 

1.1W.  La  capitale  de  Wei  ëtait  nlors  la  ville  de  TÎ-i'ieouW  ^, 
aÎDii  Dommée  parce  qu'elle  passait  pour  occuper  l'cmplacemeat  de  U 
ville  de  l'antique  empereur  Ttkoan-kiu.  Le  Ta  Ts'ing  i  t'ong  Uhe  la 

place   à  70  li  au   N.-E.  de   la  s  -p.  de  Hùa   lW(préf.  de  Wti-hoei, 

pror.  de  Bo-nan)  ;  elle  i^tall  donc  â  l'O.  de  la  préf.  sec.  de  K'ai  ^ 
(pTÉi.  de  Ta-ming.  proT.  de  Tche-li). 

3.  Hencius  (t,  a,   8)  dit  que,  lorsque  Coalncius  était  dans  le  paya 

de  Wei.  il  demeurait  chez  Yen  Tck'eou-yeoii  M  ^  S  .  Il  ne  dit 
point  que  ce  peraouDage  Tût  le  Trère  nioé  de  la  femme  de  Tse-lou 
mai»  comme,  aussitôt  apr&s  l'avoir  roentioDué,  il  parle  de  la  femme 
de  Tst-loii,  ou  comprend  comment  une  erreur  a  pu  se  glisser  lians 
le  texte  de  Se-ma  Ti'ien. 

W.  On  ne  sait  de  quelles  mesures  il  est  ici  question.  Tchang  Cheou- 
iMÏe  veut  qae  ces  60.000  mesures  de  grain  aient  équivalu  il  un  traite- 
ment de  3.000  eke  ■%}  h  l'époque  des  Han,  mais  ce  calcul  paraît  Tort 
arbitraire. 
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Se  proposant  d'aller  dans  île   pays  de)   Tck*en\  il 

passa  par  fToang*.  Yen  Ko*  lui  servait  de  cocher;  il  lui 

montra  de  son  fouet  (la  ville)  en  lui  disant  :  «  Autrefois 

je  suis  entré  ici  par  cette  brèche\  »  Des  gens  delCoang 

entendirent  ce  propos  et  prirent  (K^ong-lse)  pour  Yang 

Hou,  du  pays  de  Lou.  Yang  Hou  avait  autrefois  violenté 

les  gens  de  ICoang,  Les  gens  de  ICoang  arrêtèrent  donc 

ICong'tse.  K^ong-tse  avait  un  extérieur  qui  ressemblait 

à  celui  de  Yang  Hou;  on  se  saisit  de  lui.  Au  bout  de 

Luen  vu,    cinq  jours,  [Yen  Yuen  arriva  en  retard  ;  le  maître  lui  dit  : 

'     '      «  Je  pensais  que  vous  étiez  mort.  »  Yen  Yi/eit  répondit  : 

«  O  maître,  tant  que  vous  vivez»  comment  pourrais-je 

mourir'  ? »]  Les  gens  de  A'oang' gardant  Kong-tse  avec 

1.  La  capitale  de  Tétat  de  Te A*e/t  correspond  à  la  préfecture  actaelle 
de  Tch*en'tcheou  i>R  /Il  ,  dans  la  province  de  Ho^nan, 


2.  Dans  le  voisinage  de  la  s. -p.  de  IcKang-yuen  PC  ^3.(préf.  de 
Ta-mingy  prov.  de  Tche-li),  K'oang  appartenait  alors  an  pays  de  Song, 

3.  Yen  Ko  IH  ^J  ,  dont  Tappcllation  était  r«e.*«Vio  TT  SBi  ,  était 

originaire  du  pays  de  Lou\  il  était  de  cinquante  ans  plus  jeune  qce 
Confucius,  ce  qui  explique  Timprudence  du  propos  qu'il  va  tenir. 
Cf.  Kia  yu,  §  38. 

4.  Cette  parole  pouvait  faire  croire  aux  gens  de  K'oang  que  les 
voyageurs  avaient  autrefois  pris  part  à  uu  assaut  dirigé  contre  leurs 
murs. 

5.  Ce  texte  du  Luen  ru  me  parait  établir  que  les  disciples  de  Confu- 
cius  avaient,  comme  lui-même,  une  foi  invincible  dans  sa  mission  di- 
vine. De  mémo  que  Confucius  va  se  déclarer  inviolable  puisque  le 
Ciel  a  fait  de  lui  le  dépositaire  de  la  perfection,  de  même  Yen  Yuen 
est  persuadé  qu*il  ne  mourra  pas  tant  que  son  maître  sera  en  vie  et 
aura  besoin  de  lui.  —  I/interprrtation  que  propose  Liêou  Pao-nan 
(SIITKK,  chap.  1064,  p.  17  v*)  est  plus  terre  à  terre  :  Yen  Fiien  était 
arrivé  en  retard,  soit  parce  qu'il  s'était  caché,  soit  parce  qu'il  avait 
pris  d(>s  chemins  détournés  afin  (réchapper  au  péril  ;  il  explique  sa 
conduite  n  son  maître  en  lui  disant  :  Je  savais  bien  que  vous  étiez 
resté  vivant  et  c'est  pourquoi  je  n'ai  pas  jugé  nécessaire  de  m'expo- 
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un  redoublement  de  rigueur,  les  disciples  eurent  peur  ; 
\Kong-tse  leur  dit  :  «  Après  que  le  roi  Wen  eut  disparu,     Luenyu, 
sa  perfection  ne  fut-elle  pas  placée  en  cet  homme-ci*? 
Si  le  Ciel  avait  voulu  faire  périr  cette  perfection,  moi,  le 
successeur  du  mort*,  je  n'aurais  pu  obtenir  de  parti- 
ciper à  cette  perfection.  Puisque  le  Ciel  ne  veut  point 
encore  faire  périr  cette  perfection,  que  peuvent  les  gens 
de  K'oang  contre  moi?  «]  K'ong-lse  chargea  un  de  ceux 
qui  le  suivaient  de  se  mettre  au  service  de  Ning  Ou-tse  ' 
dans  (le  pays  de)  Wei  et  c'est  ainsi  qu'il  put  s'en  aller. 
11  partit  et  passa  alors  à  P'ou  *. 

ser  à  la  mort.  Yen  Yuen  savait  en  effet  que  les  gens  de  K*oang  ne 
voulaient  pas  de  mal  à  Confucius  et  que  la  méprise  qui  leur  avait  fait 
confondre  Confucius  avec  Yang  Hou  ne  tarderait  pas  à  se  dissiper. 

1.  C'est-à-dire  en  lui-même,  Confucius. 

2.  Moi  qui  suis  le  successeur  du  roi  îf^eriy  lequel  est  mort. 

3.  Ning  Ou'tse  est  mentionné  dans  le  Luen  yu  (V,  20)  ;  il  était  bien 

un  officier  du  pays  de  Wei  1W ,  mais  il  vivait  à  la  fin  du  vii«  siècle  de 
notre  ère  et  était  mort  depuis  plus  de  cent  ans  lorsque  Confucius  fut 
arrêté  par  les  gens  de  K'oang,  Kiang  Yong  (HTKK,  eh.  cclxii,  p.  21 
▼*)  n'a  pas  manqué  de  signaler  le  grave  anachronisme  que  commet 
ici  Se-ma  Ts^ien.  —  D'après  une  autre  tradition  qui  est  rapportée 
dans  le  Kia  yu  (§  22,  k'oen  che)^  dans  leHan  che  ivai  tchoan  (chap.  vi, 
p.  11  v»-12r»),  et  dans  le  Chouo  yuan  (chap.  xvu,  tsa  yen,  p.  10  v«), 
Confucius,  que  les  gens  de  K'oang  avaient  pris  pour-  Yang  Hou^  était 
cerné  avec  ses  disciples  par  une  bande  d^hommes  armés  que  com- 
mandait un  certain  Kien-tse  \S\  i  ;  il  invitu  Tse-luu  à  chanter,  tau- 
dis que  lui-même  l'accompagnait  de  la  voix;  au  bout  du  troisième  air, 
le  cercle  hostile  qui  les  enserrait  se  dispersa.  Tchoang  tse  (ch.  xvii) 
a  embelli  cette  anecdote  dont  it  a  fait  un  récit  de  pure  fantaisie  (cf. 
Lmcoi,  SBE,  vol.  XXXIV,  p.  385-387). 


4.  D'après  le  Kouo  ti  chc,  l'ancienne  ville  de  P*ou  Hm  était  à  15  // 

au  nord  de  la  s. -p.  de  iCoang-tck^eng  &  SR  qui  n'est  autre  que  la 
ville  même  de  K'oang  où  Confucius  fut  mis  en  péril  ;  cf.  p.  332,  n.  2  ; 
Kiang  yb«^  (HÏKK,  ch.  cclxh,    p.  21  r»)  identifie />'oa  avec  la  s.-p. 

actuelle  de  Tch'ang-^uen  "K  ^î . 
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Au  bout  de  plus  d'un  mois  il  revint  dans  (le  pays  de 
Wei\  Il  demeura  dans  la  maison  de  ICiu  Po-yu*. 

Parmi  les  femmes  du  duc  Ling,  il  y  avait  Nan-tse  '. 
Elle  envoya  un  messager  dire  à  Kong-tse  :  «  Les  sages, 
venus  des  quatre  points  cardinaux^  qui  n*ont  pas  eu 
honte  de  désirer  entretenir  des  relations  fraternelles 
avec  notre  prince^  n*ont  pas  manqué  de  me  rendre  vi- 
site, à  moi  humble  princesse^;  moi  humble  princesse, 
je  désire  vous  voir.  »  K'ong-tse  (commença  par)  «'excu- 
ser, mais,  ne  pouvant  faire  autrement,  il  alla  lui  rendre 
visite.  L'épouse  (du  prince)  était  cachée  derrière  des 
tentures;  quand  K'ong-tse  eut  franchi  la  porte,  il  se  pros- 
terna en  se  tournant  vers  le  nord.  L'épouse  (du  prince) 
salua  par  deux  fois  de  derrière  les  tentures;  ses  bra- 
celets et  ses  pendeloques  rendirent  un  son  de  jade 
comme  lors({u'on  frappe  la  pierre  sonore*.  ICong-tse 

1.  fis. 

2.  ICiu  Yuen  ÎK  ^^i  doat  TappellatioD  est  Po-yu  Im  lt&,  e^t 
considéré  comme  un  des  disciples  de  Coafucius.  Il  exerçait  des  fonc* 
tions  publiques  dans  TÉtat  de  H^ei;  la  tradition  veut  que,  dès  rannée 
544  av.  J.-C.,  il  ait  conversé  avec  le  fameux  Ki'tcka^  envoyé  du  roi 
de  Ou  (cf.  t.  IV,  p.  14,  ligne  3).  Il  est  mentionné  à  deux  reprises 
d'une  manière  fort  élogieuse  dans  le  Luen  yu  (XIV,  26;  XV,  6). 

3.  Nati'tse  était  célèbre  pour  sa  dépravation.  £n  496,  la  rumeur 
populaire  l'accusait  tormellcment  d*entreleuir  des  rapports  incestueux 
avec  son  frère  Tchao  (cf.  Tso  tchoan,  14«  année  du  duc  Ting^  texte 
cité  dans  notre  tome  II,  p.  188,  u.  2).  Ce  Tchao  était  d'une  beauté 
remarquable  {Luenyu^Wl,  14).  —  D'après  iSVma  Ts'ie/t,  Confuciu  s  pa- 
raît s'être  trouvé  dans  le  pays  de  Wei  eu  495  (voyez  plus  loin,  p.  336, 
n.  4)  ;  d'après  les  recherches  de  Kiang  Yong  (HTKK,  ch.  cclxii, 
p.  23  ro),  cette  date  devrait  être  Tannée  496.  Dans  l'une  et  dans 
Tautre  de  ces  hypothèses,  la  conduite  scandaleuse  de  Nan-tse  était 
de  notoriété  publique  au  moment  uù  Coafucius  lui  rendit  visite. 

4.  ^i  ^y  ^    est  le  nom  par  lequel  se  désigne  la   femme  d'un 
prince  en  présence  d'un  seigneur  {Li  ki,  chap  K'iu  li^  I,  2,  §  19). 

5.  Couiucius  ne  voyait  pas  la  princcosc  qui  était  dissimulée  derrière 


•«uïi 
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dit  :  «  Je  pensais  d'abord  ne  pas  lui  rendre  visite  ;  mais, 
quand  j'ai  été  en  sa  présence  elle  m'a  répondu  suivant 
les  rites.  »  [Tse-lou  étant  mécontent,  ICong-tse  s'ex-  lum  uu, 
pliqua  franchement*  avec  lui,  disant  :  «  Si  j'ai  mal  fait,  ' 
c'est  le  Ciel  qui  m  y  a  contraint,  c'est  le  Ciel  qui  m'y  a 
contraint*.  »]  Après  qu'il  eut  résidé  plus  d'un  mois  dans 
le  pays  de  Wei,  le  duc  Ling  fit  une  sortie  dans  un  char 
où  il  était  avec  sa  femme  et  où  l'eunuque  Yong  Kiu  était 
monté  â  côté  d'eux';  il  ordonna  à  ICong-tse  de  monter 

un  voHe,  mais,  ea  entendant  le  son  de  ses  bijoux  qui  s^entrecho- 
quaient,  il  comprit  qu'elle  lui  rendait  par  deux  fois  son  salut.  Si 
Tanecdote  paraît  peu  édifiante  aux  admirateurs  de  Confucius,  elle  ne 
manque  pas  du  moins  d'une  certaine  grâce. 

1.  Lé  mot  ZfZ  «  flèche  »  a   ici   le    sens  de  s'expliquer  directement 

ïjgf  Au 

ou  franchement   IH.   O  ,  Comme  une  flèche  qui  va  droit  au  but. 

2.  J'adopte  ici  l'explication  du  commentateur  Loan  TckaOy  cité  par 
Se^ma  Tcheng  :  Confucius  reconnaît  qu^il  a  fait  une  faute,  mais  elle 
lui  a  été  imposée  par  le  Ciel;  il  n'était  pas  plus  libre  d'agir  à  son  gré 
que  le  roi  Wen  lorsqu'il  était  emprisonné  à  Teou-li.  —  Leggb,  dans 
sa  traduction  àu'Luen  yu  (VI,  26),  a  suivi  une  autre  interprétation  qu^ 
est  celle  des  commentaires  officiels   du   texte  classique  :   la   formule 

J/ï  ^T^  ...  ^BT  est  une  lorniule'  de  serment  ou  d'imprécation  (cl. 
t.  IV,  p.  86,  n.  1);  d'autre  part  le  mot  W^  a  le  sens  de  «  rejeter, 
abandonner  »  3^  WJ  et  (c'est  ici  que  l'explication  me  parait  arbi- 
traire) le  mot  *w  équivaut  à  ^  «  moi  »  ;  Confucius  jure  donc  avec 

imprécations  (^V   r=    pT)    qu'il   n'a  rien  fait  de  mal,  et  il  dit  :  «  Sj 
j'ai  mal  fait,  que  le  C  iel  me  rejette  !  que  le  Ciel  me  rejette  !   »  —  Le 

texte  du  Luenyu  écrit  "^  ,  au  lieu  de   >^^  ,  mais  cela  ne  change  rien 
au  sens. 

3.  C'est  la  présence  de  l'eunuque  dans  le  même  char  que  le  duc  qui 
parait  avoir  été  le  principal  motif  de  scandale.  Voyez  la  lettre  de 
Se-ma  Ts'ien  à  Jen  Ngan  (t.  I,  p.  ccxxvin,  lignes  11-13). 
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sur  un  char  derrière  eux  '  ;  ils  se  promenèrent  ainsi  à 
Luenyu,  travers  toute  la  place  du  marché.  [ICong-tse  dit  :  «  Je 
n'ai  point  encore  vu  quelqu'un  qui  aime  la  vertu  comme 
on  aime  une  belle  femme  *.  »]  Alors,  trouvant  cela  hon- 
teux, il  quitta  (le  pays  de)  Wei. 

Il  passa  par  Ts'ao  '.  Cette  année-là,  le  duc  Tingy  de 
Lou,  mourut  (495)  *. 

K'ong'tse  partit  de  Tsao  et  alla  (dans  le  pays  de)  Sang  *. 
Tandis  qu'il  s'exerçait  aux  rites  avec  ses  disciples  au 

1.  W  IW  TT  JBJ  ^  ^  .  Lilléralemeni  :  «  il  chargea  Confa- 
ciu8  de  coustituer  le  second  équipage  ».  D'aprc»  le  Kia  yu  (§  38,  Tsi 
che  eul  ti  tse),  c'est  Yen  K'o  (cf.  p.  332,  u.  3)  qui  était  en  cette  occa- 
sion le  cocher  de  Confucius. 

*2.  En  voyant  que,  par  amour  pour  Nan-tse,  le  prince  de  Wei  com- 
met les  actes  les  plus  répréhensibles,  Confucius  regrette  que  l'amour 
pour  la  vertu  ne  puisse  exercer  une  aussi  grande  influence  sur  le 
cœur  des  hommes. 

3.  La  capitale  de  Ts^ao     a    correspond  à  la  s. -p.  actuelle  de  Ting- 

€ao  AE  W  (préf.  de  rs'ao-ZcAtfOtf ,  prov.  de  CAa/i-^o/i^).  Cette  prin- 
cipauté était  alors  encore  indépendante,  car  cen*estqu*en  487  qu^elle 
fut  anéantie  par  le  royaume  de  Song  (cf.  t.  IV,  p.  168). 

4.  Précédemment^  Se-ma  Ts^ien  nous  a  dît  que  Confucius  exerça  les 
fonctions  de  conseiller  dans  le  pays'de  Lou  en  496  ;  comme  il  séjourna 
ensuite  une  première  fois  dix  mois  et  une  seconde  fois  un  mois 
dans  le  pays  de  lf>/,  il  ne  put  quitter  pour  la  seconde  fois  ce  pays 
qu*en  ^i95  au  plus  tôt.  Se^ma  Ts'ien  est  donc  bien  ici  conséquent  avec 
lui-même.  Mais  d'autres  témoignages  de  lui  ne  se  laissent  pas  conci- 
lier avec  CCS  dates;  c*cst  ainsi  que,  dans  les  Tableaux  chronologiques 
et  dans  le  chapitre  sur  Tch'en  (t.  lY,  p.  181),  Thistorien  dit  que  JToii^ 
tse  alla  dcins  le  pays  de  Tch'en  eu  496  ;  or  il  n'alla  dans,  le  pays  de 
Tch'en  qu*après  avoir  quitté  le  pays  de  Wei  et  par  conséquent  il  n'était 
même  pas  resté  jusqu'à  la  fin  de  l'année  496  dans  ce  dernier  pays.  Il 
ne  parait  guère  possible  de  lixer  cette  chronologie  un  peu  trop  flot- 
tante. 

5.  Aujourd'hui,  ville  préfectorale  de  Koei-té  ^B  cB,  prov.  de  Ho^ 

nan. 
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pied  d'un  grand  arbre,  Hoan  Toei,  se-ma  de  Song,  vou- 
lant tuer  K'ong-tse,  abattit  cet  arbre.  Kong-tse  se  retira, 
mais  comme  ses  disciples  lui  disaient  qu'il  fallait  se 
hâter,  il  leur  répondit  :  [«  Le  Ciel  a  produit  en  moi  la 
vertu.  Que  peut  Hoan  Toei  contre  moi  '  ?  »] 

K'ong-tse  se  rendit  (dans  le  pays  de)  Tcheng'.  S'étant 
séparé  par  mégarde  de  ses  disciples  ',  K'ong-tse  se  trou- 
vait seul  debout  à  la  porte  orientale  du  faubourg*.  Un 
homme  de  Tck€ngà\l  à  Tse-hong  :  «  A  la  porte  orientale 
est  un  homme  *  qui  par  le  front  ''  ressemble  à  Yao,  par 
la  nuque  ressemble  à  Kao-yao'',  par  les  épaules  res- 

1.  IcieDcoreConrucius  aflirmequc  la  misBioo  dinoe  dont  il  a  ilé  char- 
gé par  le  Ciel  le  melBrabridcioutpriril(cl.p.  a33,  1.  6-8).— Dons  le 
cbapiircaur  Song  (t.  IV,  p.  245),  Se-ma  Ta'ien  dit  que  CoorucïuB  s'en 

alli  sous  un  déguisement  Tll  i  W  flP  i*  ;  eu  outre,  il  asiigae 
c«t  érénement  à  l'anaée  49'^,  date  qui  est  incoDcillable  avec  celle  de  496 
qa'il  dit  être  celle  de  la  venue  de  K'ong-tse  dans  le  paya  de  Tck'en 
(1.  IV,  p.  101).  Eu  eCTtit,  Confucius  De  se  rendit  dans  le  pays  de  Tck'en 
qu'après  avoir  passé  dans  celui  de  Song.  —  Sur  Hoan  l'oet,  voyez 
Tso  Ickoan,  14'  année  du  duc  Ngai. 

2.  La  capitale  de    Tekeng  correspond   à   la    s, -p.  actuelle  de  Sin- 

Uheng   fffï  ^)  (préf.   de  K'ai-fong,  prov.  de  Uo-nan). 

3.  Le  paragraphe  qu'on  va  lire  ae  retrouve  dana  le  Kia  yu  (§  22, 
k'otn  ehe),  dans  le  Po  hou  t'ong  (chap.  m,  sectioD  cheoa  ming,  de 
Pan  «on,  f  92  ap,  J.-C),  dans  le  Luen  heng  {chap,  m,  section  hoa 
liang,  k  la  fin)  de  Ifang  Tch'ang  (27-97  ap.  J.-O,  et,  nous  une  forme 
aolabiemeat  dilTérente,  dans  le  ffaa  che  ivni  tckoan  (chap.  ii)  de 
Ban  Tag  (vers  150  av.  J.-C.;  cf.  *em.  hist.,  chap.  mtii). 

4.  Le  Kia  yu  dit  :  «  en  dehors  de  la  porte  du  faubourg  oriental  ». 

5.  Le  Kia  yu  ajoute  ici  :  h  il  a  une  stature  de  neuf  pieds  sii  pouces  ; 

iladesyeui  comme  le  Beuve  Wi  9  (c'est-à-dire  grands  et  de  forme 
irèi  régulière,  dit  le  commentaire)  et  un  front  élevé  i>. 

!.  «  Sw .  Le  Kia  yu,  le  Laen  heng  el  le  Po  hou  t'ong  donnent 
tons  trois  la  leçon   S  fîS   «par  la  tête  > . 

'.  Saoyao  est  réputé  comme  uu  des  plus  sages  ministres  de l'em- 
P«ttiir  Choen;  cf.  t.  I,  p.  150  et  suiv, 
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semble  à  T^e-^cA'aw*.  Cependant,  il  s'en  faut  de  trois 
pouces  que  la  partie  de  son  corps  qui  est  au-dessous 
de  la  ceinture  *  n*atteigne  (la  taille  de)  Yu  '.  Il  est  tout 
embarrassé,  comme  le  chien  dans  une  famille  où  il  y  a 
un  mort  *.  »  Tse-kong  rapporta  fidèlement  ce  propos  à 
ICong'tse;  ICong  tse  tout  joyeux  dit  en  riant  :  «  La  forme 
extérieure  (du  corps)  est  sans  importance  *;  mais  que  je 
ressemble  au  chien  dans  une  famille  où  il  y  a  un  mort, 
cela  est  bien  vrai,  cela  est  bien  vrai  *  ». 

1.  Tse-tch'an  fut  conseiller  da  prince  de  Tchengei  fut  célèbre  pour 
ses  vertus.  Il  mourut  en  496  et  fut  regretté  de  Confucius  qui  l'avait 
cooQu  personnellement  dans  le  pays  de  7*cAen^  (cf.  t.  IV,  p.  481-482). 
Quand  Confucius  arriva  dans  le  pay*  de  Tcheng^  Tse^tch'an  venait 
de  mourir,  si  on  accepte  la  date  de  495  comme  étant  ceUe  de  la  venue 
de  Confucius  dans  le  pays  de  Tcheng. 

2.  H  =  BS. 

3.  Tu  le  Grand,  le  fameux  empereur  dont  les  travaux  sont  légen- 
daires. 

4.  Dans  une  famille  où  la  mort  vient  de  pénétrer,  chacun  est  dans 
rafBiction  et  ne  boit  ni  ne  mange  ;  le  chien  ne  reçoit  plus  le  traite- 
ment auquel  il  est  habitué  et  se  trouve  tout  déconcerté.  Confucias, 
séparé  de  ses  disciples,  paraissait  embarrassé,  et  c*est  pourquoi  on 
le  compare  à  un  chien  qui  ne  sait  que  devenir  dans  une  famille  en 
deuil  où  chacun  s'occupe  du  mort.  La  comparaison  plut  à  Confucius 
qui  errait  vainement  par  le  monde  à  la  recherche  d'un  prince  sage  et 
qui  se  sentait  désorienté  dans  une  époque  où  ne  régnait  pas  la  justice. 
Voyez  ci-dessous  le  texte  du  Han  che  ivai  tchoan, 

5.  .^C  u   la  dernière  chose  »,  donc  la  moins  importante.  heKia  vu, 

le  Po  hou  fong  et  le  Luen  heng  écrivent  >1C«  en  ce  qui  concerne 
la  forme  extérieure  du  corps,  ce  n*est  pas  encore  cela  »,  c*est-à-dire 
la  description  est  imparfaite. 

G.  Dans  le  Ilan  che  ivai  tchoan  (chap  ix)  de  Han  Yng,  cette  anec- 
dote est  racontée  d'une  manière  bien  différente  :  «  ICong-tse  étant 
sorti  par  la  porte  orientale  de  ^la  capitale  du  pays  de)  Wei^  vit  Kou- 

pou    Tsek'ing  VS  TR  "T*  9w  qui  s'avançait  k  sa  rencontre;  il  dit 

(à  ses  disciples)  :  «  Vous  autres,  menez  le  char  de  manière  à  laisser 


♦-■ 


lira  •urmaphysioDotnic;  notez  bico  (ce  qu'il  dira).  vKoa-pou  Tse-i'ing 
dit  de  son  eùlé  (à  ceux  qui  l'acctimpagDBieDt)  :  a  Vous  autres,  menei 
le  char  de  maaière  à  luis»er  ta  voie  libre;  Toicî  Tenir  ud  homme 
saint,  n  K'ong-tse  deacendîl  (de  son  char)  et  se  mit  â  marcher;  Kou- 
p»u  Tst'i'ing  l'ohaerTi  peodant  qu'il  Tenait  â  aa  reaconlre  peodoDt 
ciaquanle  paa  et  il  le  conaidéra  pendant  qu'il  ■'êloigoait  de  lui  pen- 
dant cinquante paa.  lise  retourna  ver*  Tse-kong  et  lui  dit  :  «  Qui  est 
cet  homme  ?  «  Tse-kong  répondit  :  «  C'est  mon  maître,  à  moi  Se  ; 
c  est  celui  qu'on  appelle  S'ong  ICieoii,  de  Lou».  Kou-pou  Tse-k'ing 
répliqua  :  »  Ah  !  c'est  IToag  iCieou,  de  Lou  ;  certes  j'ai  entendu  par- 
ler de  lui  n.  Tse-j^aïf  demauda  :  ic  QuepenseE-Tous  de  mon  maitre  ?  Il 
Kou-pou  Tse-k'ing  dit  :  >'  Il  a  le  Iront  de  Yao,  les  yeux  de  Choen,  le 
cou  de  Yu,  la  Louche  de  Kao-yao  ;  à  le  regarder  par  deraot,  il  est 
tria  majestueux  et  semble  quelqu'un  qui  doit  régner  ;  à  le  regarder 
par  derrière,  sei  épaules  sont  hautes  et  son  épine  doraale  eatlaible; 
en  cela  seulement  il  n'est  pas  l'égal  des  quatre  personnages  aniuts 
(que  je  viena  de  citer),  n  Tse-kong  ayant  soupiré,  Kou-pou  Tse-k'ing 
loi  dit  :  •  Pourquoi  voua   affliger  ?   (ici    deux  phrases  que  je  ne  com- 

p^d.p..  :  ff  iS  iiS  7  S.  S  f  H5  ^  #.).  Qu„d  ou 
le  regarde  de  loin,  il  est  embarrassé  comme  le  chien  d'une  famille  oii 
il  y  a  un  mort.  Pourquoi  vous  affliger?  a  Tse-kong  rapporta  cea  paroles 
i  JTong-tse;  JTong-Ue  n'eut  rien  ■  y  reprendre;  il  refusa  seulement  [de 
•'appliquer  la  parole  relative  au)  chien  d'une  famille  où  il  y  >  un 
mort,  et  dit  :  n  Moi  fi'eou,  comment  oseraia-je  (m'appliquer  cette" 
comparaison?  )>  Tse-kong  lui  dit  :  »  (II  répète  tes  deux  phraaea  peu 
claires  citée  a  plus  haut)  ;  cela  je  comprends  (pourquoi  vous  l' accepter}  ; 
mais  je  ne  sais  ce  qui  tous  fait  refuser  la  phrase  relative  au  chien 
d'une  maison  oii  il  y  a  un  mort  ».  Le  Maître  lui  répondit  :  •'  Ne 
Toyei-vous  donc  pas  comment  est  le  chien  d'une  lamille  où  il  y  a  un 
mort?  (Les  gens  de  cette  famille)  sont  occupés  à  habiller  le  mort  dans 
•00  cercueil  et  à  le  placer  dans  le  second  cercueil  ;  ila  disposent  les 
dalensiles  pour  sacrifier;  (quand  le  chien)  regarde  autour  de  lui,  il  ne 
Toil  pcraonne  et  il  a  l'intention  de  veiller  à  tout  (c'est-à-dire  que,  en 
l'absence  de  lo^le  personne  Taqnant  aux  occupationa  babiluelles  delà 
fuoille,  c'eat  le  chïen  qui  aent  qu'il  doit  veiller  à  tout).  (De  même, 
maintenant],  en  haut  il  n'y  a  pas  de  souverain  intelligent  ;  en  bas  il 
o'T'  P**  d'hommes  sagea  et  de  chefs  locaux;  la  conduite  des  rais 
•  M|  pervertie;  l%boo  gouvernement  et  l'instruction  te  sont  perdus  ï 
le*  forts  oppriment  lei  faibles  ;  le  grand  nombre  est  cruel  envers  ceux 
qni  sont  isolés  ;  )e  peuple  se  Uïrc  â  tous  ses  désira  et  il  n'y  a  personne 
pOBT  lai  imposer  une  règle.  C'est  pourquoi   certes  on  voudrait  que  ce 


3^0  ICONG'TSE 

Kong'tse  alla  alors  (dans  le  pays)  de)  TcKenK  II  de- 
meura dans  la  maison  du  surveillant  des  remparts 
Tcheng'tse  ».  Au  bout  de  plus  d'un  an,  le  roi  de  Ou,  Fou- 
IcKai^  attaqua  TcKen  ;  il  lui  prit  trois  villes,  puis  se 
retira  '.  Tchao  Yang  attaqua  (la  ville  de)  Tchao-ko.  (Le 
roi  de)  Tch'ou  assiégea  (la  capitale  de)  Ts'ai  ;  (le  prince 
(de)  Ts'ai  se  transporta  dans  (le  pays  de)  Ou.  (Le  roi  de 
Ou  battit  le  roi  de  Yue,  Kecu-tsien,  à  Koei-ki^. 
Lo^^'^u^b       ^'^  y  ®"^  ""^  épervier»qui  s*abattit  dans  le  palais  (du 

chap.  V, 

^*  *  soit  moi  iCieou  qui  joue  ce  rôle  (de  souverain  et  de  régulateur;  com- 
ment 08erai8-je(l^a88uiDer)?  »  —  On  voit  que,  dans  ce  texte,  contraire- 
ment a  ce  que  dit  Se-ma  Ts'ierif  Coofucius  refuse  de  se  laisser  assi- 
miler au  chien  d'une  maison  où  il  y  a  un  mort,  car  il  comprend  cette 
expression  comme  signifiant  qu'il  est  appelé  à  prendre  la  place  d*un 
véritable  souverain. 

1.  Aujourd'hui,  ville  préfectorale  de  Tch'en-icheou  Ht  Tti  (prov. 
de  Uo-nan), 

2.  Le  môme  témoignage  nous  est  donné  par  Mencius  (Y,  a,  8).  -^ 

Tcheng  ,^\  est  le  nom  posthume  d^uu  officier  qui  était  alors  au 
service  du  prince  de  TcK'eny  mais  qui,  par  la  suite,  se  rendit  dans  le 
pays  de  Song  où   il  exerça  les  fonctions  de  surveillant  des  remparts 

^J  ^K  ;  il  n'avait  pas  encore   cette  charge  quand  Confucins  logeait 
chez  lui. 

3.  Cf.  t.  IV,  p.  181,  lignes  20-21. 

4.  D'après  Kiang  Yong  (HTKK,  ch.  cclxii,  p.  22  ▼o-23  r»),  tous  ces 
événements  devraient  être  rapportés  à  l'année  494.  C^est  en  effet  en 
4^yi  que  Tchao  Yang  (Tchao  Kien-tsé)  attaqua  les  chefs  des  familles 
Fan  et  Tchong-hang  k  Tchaoko  (cf.  t.  V,  p.  38);  et  c'est  aassi  en 
494  que  Fou-tch'ai ,  roi  de  0(i,  cerna  Keou-ts'ien^  roi  de  Yue,  sur  le 
mont  Koei'Âi  (cf.  t.  IV,  p.  25-26  et  p.  420-423).  Mais  ce  n'est  qu'en 
49:{,  d'après  le  chapitre  sur  la  principauté  de  Ts*ai,  que  le  marquis 
de  Ts\ii  fut  assiégé  par  le  roi  de  Tch'ou  et  se  transporta  sur  le  terri- 
toire de  Ou  (cf.  t.  IV,  p.  161). 

5.  Le  mot  ~^  est  un  terme  assez  vague  qui  désigne  plusieurs 
sortes  de  petits  oiseaux  de  proie.  —  L'anecdote  qu'on  va  lire  est  tirée 
du  Kouo  yu  et  se  retrouve  dans  le  Kia  yu  (§  16,  pien  o«). 
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prince)  de  TcKen  et  mourut  ;  une  flèche  en  bois  hou^  le 
traversait;  elle  avait  une  pointe  en  pierre*  ;  la  flèche 
était  longue  d'un  pied  et  huit  pouces.  Le  duc  Min^,  de 
TcKeii^  envoya  un  messager  interroger  Tchong-ai  (à  ce 
sujet).  Tchong-ni  dit  :  «  Cet  épervier  vient  de  loin  *  ; 
c'est  là  une  flèche  des  Sou-chen  *•  Autrefois,  quand  le  roi 
Ou  eut  triomphé  (de  la  dynastie)  des  Change  il  fit  péné- 
trer entièrement  son  influence)  chez  les  neuf  (peuples) 

1.  L'arbre  hou  est  meatîoiiné  dans  le  tribut  de  Yu  comme  se  trou- 
vant dans  le  HoU'pe  et  le  Hou-nan  actuels. 

2.  'fil  >«  .  Dans  le  tribut  de  Yu  le  mot  ^^apparait  à  deux  re- 
prises comme  désignant  des  pointes  de  flèche  en  pierre  ;  cf.  t.  I,  p. 
123  et  129.  —  Dans  le  San  kouo  tche  (section  Wei  tcho,  chap.  iv, 
p.  13  r^),  il  est  dit  que,  en  Tannée  262  de  notre  ère,  le  gouverneur  du 
LeaO'tong inïormala  Gourdes  ff^ei  que  le  royaume  des  Sou-chen  avait 
envoyé  en  tribut  30  arcs  longs  de  3  pieds  et  5  pouces,  300  flèches  en  bois 
hou,  longues  de  1  pied  et  8  pouces  et  munies  d'une  pointe  en  pierre, 
etc.  —  On  voit  par  ce  texte  du  San  kouo  tche^  que  sept  siècles  et  demi 
après  le  séjour  de  Confucius  dans  le  pays  de  Tch'en,  les  Sou'chen 
occupant  la  Mandchourie  continuaient  à  se  servir  des  flèches  singu- 
lières dont  Confucius  sut  reconnaître  l'origine  quand  on  lui  en  pré- 
senta un  spécimen. 

3.  Le  duc  Min^  de  Tch'en,  régna  de  501  à  478.  C'est  par  erreur, 
semble-t-il,  que  le  Kouo  yu  et  le  Kiayu  font  intervenir  ici  le  duc  Hoei 
qui  régna  de  533  à  506. 

4.  II  a  dû  en  eflet  être  blessé  dans  le  pays  des  Sou-chen, 

5.  Les  SoU'chen  ^n  t^  sont  mentionnés  dans  la  Préface  du  Chou 
king  (Leggb,  C.  C,  vol.  III,  p.  12)  comme  des  barbares  de  TEst  qui 
vinrent  rendre  hommage  au  roi  Teh*eng,  de  la  dynastie  Tcheou, 
Se-ma  Ts'ien^  citant  ce  passage  de  la  Préface  du  Chou  king^  donne  la 

leçon  Si'chen  Mï  ^ft  (t.I,  p.  249).  Dans  une  fort  curieuse  pièce 
officielle  de  Tannée  533  av.  J.-C.  qui  nous  a  été  conservée  par  le 
Tso  tchoan  (9«  année  du  duc  Tchao),  les  Sou-chen  figurent  da^s 
rénumération  des  pays  quî  sont  au  nord  des  possessions  de  la  dynas- 
tie Tcheou,  Nous  avons  peut-être  dans  ce  nom  des  Sou-chen  la  plus 
ancienne  transcription  chinoise  du  nom  du  peuple  Jourtchen  quî, 
comme  Ton  sait,  était  étroitement  apparenté  aux  Mandchous  modernes. 
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I  et  chez  les  cent  (tribus)  Man  ;  il  les  obligea  tous  à 
venir  apporter  en  tribut  des  présents  consistant  en  pro- 
duits de  leurs  pays  respectifs  et  les  empêcha  ainsi  d'ou- 
blier les  obligations  de  leurs  fonctions.  Alors  les  5ou- 
cken  apportèrent  en  tribut  des  flèches  en  bois  hou,  qui 
avaient  une  pointe  en  pierre  et  qui  étaient  longues  de 
un  pied  et  huit  pouces.  L^ancien  roi  \  voulant  manifester 
son  excellente  vertu  *,  donna  en  partage  les  flèches  des 
Sou-^henà  Ta-ki*;  il  maria  celle-ci  au  duc  Hon^  (descen- 
dant) de  yir/*,  en  donnant  TcKen  en  fief  (à  ce  dernier). 
(Dans  l'antiquité  *),  on  attribuait  à  ceux  qui  apparte- 
naient à  la  famille  royale  des  joyaux, (afin  de*)  renforcer 
leur  amitié;  on  attribuait  à  ceux  qui  appartenaient  à  des 
familles  étrangères  les  redevances  '*  des  pays  lointains, 
afin  qu'ils  n'oubliassent  pas  d'être  soumis.  C*est  ainsi 
qu'on  attribua  à  Tch'en  les  flèches  des  Sou-chen.  »  On 
vérifia  le  fait  en  opérant  des  recherches  dans  les  an- 

1.  Le  roi  Ou, 

2.  Le  texte  parait  être  ici  tronqué.  Il  faut  le  rétablir  comme  soit, 
diaprés  le  Kouo  yu  et  le  Kia  yit  :  «  L'aocieo  roi,  dans  le  désir  de 
moatr(*r  clairement  que  sa  vertu  excellente  attirait  les  éloignés,  et 
afin  de  faire  voir  aux  hommes  futurs  un  exemple  qu'ils  pussent  éter- 
nellement contempler,  grava  ces  mots  sur  la  coche  de  ces  flèches  : 
Flèche  apportée  en  tribut  par  les  Sou-chen,  Il  les  donna  en  partage  à 
Ta-ki.,,  » 

3.  Ta-ki  ou  Ki   Tainée  était  la  fille  aînée  du  roi  Ou, 

4.  Le  premier  prince  de  Tch'en  était  un  descendant  de  Choen  (ap- 
pelé aussi  Yu);    cf.  t,  IV,  p.  169. 

5.  Je  rétablis,  d'après  le  Kouo  yu  et  le  Kia  yu,  les  deux  mots  fft 
^S  qui  sont  nécessaires  au  sens. 

6.  Le  Kiayu  ajoute  ici  les  mots    //T  A^  . 

7.  Au  lieu  de  «^  12,  ]/7  ^K,  le  Kouo  yu  et  le  Kia  yu  donnent 
la  leçon  plus  claire  :  A^  iSL  yJ   ^^  'W  ^K  • 
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tiiens  magasins  (du  palais)  et  en  effet  on  y  trouva  (ces 
flèches)  >.] 

Kong-tse  demeura  trois  années  dans  (le  pays  de) 
Tch'en.  A  cette  époque  Tsin  et  Tck'ou  se  contestaient  la 
prédominance  et  tour  à  leur  Us  attaquaient  Tch'en  ;  Ou 
aussi  envahissait  Tch'en;  Tch'en  subissait  constam- 
ment des  ravages.  [fCong-tse  dit  :  «  Je  m'en  retourne  ! 
je  m'en  retourne  !  mes  jeunes  disciples  sont  ardents 
mais  négligents  ;  ils  vont  de  L'avant  pour  saisir  (la  sa- 
gesse), mais  ils  n'oublient  pas  leur  ancienne  nature  '.  »] 
Alors  K'ong-tse  partit  (du  pays  de)  Tch'en. 

].  Ubds  le  Koao  yu,  ConruciuB  termine  son  discoare  eu  disant  :  h  O 
prioce.  si  voul  chargez  ua  officier  de  faire  des  rechercheB  dans  les 
ancieas  magasinB  (du  palais),  voua  derrec  trouver  (ces  flèches).  >i  Ou 
chargea  des  gens  défaire  cea  recherches  et  il*  trouTèrent(ceB  flèches), 
comme  (l'avait  dit  Confuciiii),  dans  le  coffre  bardé  de  métal.  — ■ 
Ainsi,  en  voyant  la  flèche  dont  est  mort  un  épervier,  Confucius  dé- 
clare que  cet  oiseau  a  dû  être  blessé  dans  le  pays  de  Sou-ckert  et  il 
prouve  l'exactitude  de  son  dire  en  faisant  rechercher  dans  les  dépAts 
ofGciels  du  pays  de  Tch'en  les  antiques  flèches  des  Soa-chen  qui  y 
Étaient  conservées  depuis  l'origine  de  la  principauté. 

M  ^  ^  .  MenciuB  (VII,  h,  37)  cite  cette  même  parole  de  Confu- 
cins  :  ■<  Ifaag  Tehang  demanda  :  Quand  K'ong-tse  était  dans  le  paya 

d.  r.»- di, ,  S  ®  f^ *.# S 2  ±  a  M . 

3ê  Wo  'T*  jI&>  :ft  -Wo  Pourquoi  K'ong-tse,  se  trouvant  dans  le 
pays  de  Tch'en,  pensait-il  aux  étudiants  trop  ardent*  du  pays  de 
Lou?  »  —  Si  on  examine  la  suite  du  récit  de  Se-ma  Ts'Un,  on  s'aper- 
foit  qu'en  réalité  Confuctus  ne  manifesta  à  cette  époque  aucune 
velléité  de  retourner  dans  le  pays  de  Lou,  D'autre  part,  plus  loin,  à 
la  date  de  l'année  492,  Se-ma  Ta'ien  rapporte  que  Confucius,  étant  de 
nouveau  dans  le  pays  de  Tch'en  et  songeant  réellement  à  rentrer  dans 

•a     patrie,   tint  le  langage    suivant  ;    ^m     t"  *  DW     •T  ■   fÏ'  Wt 
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Il  passa  parP*o£i  ^  En  ce  moment,  le  chef  de  la  famille 
Kong'Chou  s'était  révolté  dans  cette  ville  ".  Les  gens  de 
P^ou  arrêtèrent  JCong'tse.  Parmi  ses  disciples  se  trou- 
vait un  certain  Kong  Leang-Jou;  il  suivait /To/z^-Z^e  avec 
cinq  chars  qui  étaient  sa  propriété  particulière  ;  c'était  un 
homme  d'âge  miir,  et  il  était  sage;  il  était  brave  et  fort. 
Il  dit  :   «  Auparavant  déjà,  en  vous  accompagnant,  ô 

^  o  CeUe  citation  est  tirée  textuellement  du  LuenyuÇV,  20),  à  ceci 
presque,  dans  le  Zrue/ijff,  les  deux  caractères     4     sont  remplacés  par 

le  caractère  ^^  et  que  le  mot    H  est  supprimé  dans  la  phrase    wi* 

yf^  7^ Comme  le  fait  remarquer  Se^ma  Tckeng^ie  texte  de  Men- 

cius  et  celui  du  Lutnyu  sont  en  réalité  deux  leçons  d'un  seul  et  môme 
propos  de  Confucius,  et  c'est  à  tort  que  Se-ma  Tê^ien  en  fait  deux 
paroles  distinctes  que  Confucius  aurait  prononcées  à  deux  dates  dilTé- 
rentes.  —  Si  maintenant  nous  considérons  la  leçon  de  Mencius,  qui  est 
la  première  de  Se-ma  Ts'ien,  nous  y  trouvons  le  sens  suivant  :  Confu- 
cius, ne  par^'enant  point  à  découvrir  dans  les  divers  royaumes  étrangers 
qu*il  a  parcourus  les  hommes  sages  qui  mettraient  en  pratique  sa  doc- 
trine, sonfçe  à  retourner  dans  son  pays  où  du  moins  ceux  qui  ont  em- 
brassé son  parti  ont  certaines  qualités  :  ils  sont  ardents  %£  ,  mais  né- 
gligents  M  ;  ils  sont  tout  disposés  à  aller  de  Tavant'S  pour  saisir 

4^  la  sagesse,  mais  en  même  temps  ils  n'oublient  pas  leur  ancienne 
nature  et  retombent  dans  leurs  défauts  coutumiers.  —  Dans  le  texte 
du  Luen  yu,  Confucius  dit  que  ses  disciples  du  pays  de  Lou  sont  ar- 
dents, mais  négli>^enls,  qu'ils  réalisent  parfois  avec  élégance  la  per- 
fection, mais  qu'ils  ne  savent  comment  régler  leur  activité.  L'adjonction 

que  fait  Se-ma  Ts'ien  du  mot    t^    devant  "T^  7**  me  paraît  rendre  la 

phrase  inintelligible. 

1.  Cf.  p.  333,  n.  4. 

2.  Le    Kia  yu  ['^  22,   k^oen  che)^  qui  présente  aussi  ce  récit,  dit  : 

«  JCong'tse  se  rendit  dans  le  pays  de  Wei  1W;  le  chemin  passait  par 
V'ou\  or  on  ce  moment,  le  chef  de  la  famille  Kong-chou  s'était  révolté 
dans  cotle  ville  contre  VVei.  v  On  comprend  dès  lors  pourquoi  les  gens* 
dtî  P'ou  arrclèrenl  Confucius. 
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mattre,  je  me  suis  trouvé  ea  péril  à  ICoang  '.  Si  maÏDte- 
nant  je  me  trouve  de  nouveau  en  péril  ici,  c'est  la  des- 
tinée qui  le  veut.  Puisque  pour  la  seconde  fois,  ô  maître, 
je  suis  pris  dans  des  difQcultés  avec  vous,  il  vaut  mieux 
que  je  meure  en  combattant.  »  11  combattit  avec  une 
extrême  vigueur  '.  Les  gens  de  P'ou  eurent  peur  et 
dirent  à  K'ong-tse  :  <<  Si,  réellement  vous  n'allez  pas 
dans  le  pays  de  Wei,  nous  vous  laisserons  sortir.  »  Ils 
conclurent  avec  lui  une  convention  jurée  et  firent  sortir 
ICong'tst  par  la  porte  orientale*  K'ong-tse  se  rendit  im- 
médiatement dans  le  pays  de  Wei^.  Tsc-kong  lui  de- 
manda :  «  A-t-on  le  droit  de  violer  un  serment  ?  »  ICon^- 
tse  répondit  :  «  C'étail  un  serment  extorqué  par  la  vio- 
lence ;  les  dieux  ne  l'ont  pas  entendu  '.  » 

1.  Cf.  p.  332. 

2.  Le  Rîa  yu  donne  ane  leçon  plus  vraisemblable  en  disant  :  *  11 
tira  son  ^pée  et  réuDil  une  Iroupe  avec  laquelle  il  se  proposait  de  livrer 
bataille.  ■ 

3.  La  porte  orientale  s'ouvrait  sur  une  route  qui  ne  menait  pas  i  la 
cspilale  de  fVei,  puisque  celle-ci  était  droit  au  nord  de  P'ou  ;  cf.  p.  331, 
n.  2,  p.  333,  n.  i,  et  p.  34'.,  n.  2. 

4.  La  ville  de  P'oa  Taisant  partie  de  l'état  de  Wei,  et  Confucius 
ayant  dû  dissimuler  la  direction  qu'il  prenait  lorsqu'il  sortit  de  cette 
ville,  il  est  vraisemblable  que  c'est  à  cet  iacident  que  font  allusioD 
Tchoang  Ue  (ch.  ix  ;  Lb«ge,  SBE,  vol.  XL,  p.  34)  et  /Àe-lse  (ch.  vu, 
p.  10  r°)  lorsqu'ils  disent  que  Conriicius  h  cacha  la  trace  de  ses  pas 

dans  le  pays  de  Wei  »  "^^"J^^. 

5.  Dans  le   Kia  ya.  Confucius  répond  :   ^^  lii  M.W^ 

U3  ■  On  m'a  fait  violence  pour  m'imposer  un  serment;  ce  n'était 
pas  justice,  n  —  On  peut  rapprocher  de  la  réponse  que  fait  ici  Con- 
facius  le  passage  suivant  du  Tso  tekoan  (9*  année  du  duc  Siang, 
56Ï  av.  J.-C.)  où  la  même  théorie  est  soutenue  k  propos  de  la  viola- 
tion d'ua  serment  extorqué  par  la  force  :  a  Dans  un  serment  imposé 
par  la  violence,  il  n'y  a  pas  de  vérité  et  les  dieux  n'y  sont  pas  préseuts 

S-  ffl.  ffll  jff  fÇ  ^  pS  TB  ;  ils  ne  sont  présenta  que  là  où  il 


3't6  K'ONG'TSE 

Le  duc  Ling^  de  Wei^  apprenant  la  venue  de  iTo/i^-Z^e, 
fut  content  et  alla  à  sa  rencontre  hors  de  la  ville.  11  lui 
demanda  :  «  Devons-nous  attaquer /^'oa?  »  —  «  Vous  le 
devez  »,  répondit  (/To/ig^-Z^c).  Le  duc  Ling  reprit  :  «  Mes 
grands  officiers  estiment  que  nous  ne  le  devons  pas. 
Maintenant  en  effet,  P'ou  est  ce  par  quoi  Wei  se  pré- 
munit contre  Tsin  et  TcKou,  L*attaquer  avec  (les  forces 
mêmes  de)  Weis  n*est-ce  pas  une  chose  qu'on  ne  doit 
pas  faire  •  ?  »  K'ong-tse  dit  :  a  Dans  cette  ville,  les 
hommes  sont  résolus  à  mourir  (pour  leur  patrie)';  les 
femmes  désirent  protéger  le  Si-ho*;  ceux  que  nous 
combattrons  ne  seront  que  quatre  ou  cinq  hommes  ji. 

y  a  sincérité  ;  la  sibcérité  est  le  joyau  des  paroles  et  le  principe  de 
toute  excellcDce  ;  aussi  les  dieux  sont-ils  présents  (là  où  elle  se 
trouve).  Les  dieux  claivoyants  n'ont  pas  rendu  par  un  serment  im- 
posé par  la  violence  ;  il  est  permis  de  le  rompre.  » 

1.  Le  Kia  yu  (§  22,  k'oen  che)  dit  :  «<  Mes  grands  officiers  estiment 
que  P*ou  est  ce  en  quoi  H^ei  se  confie  contre  Tsin  et  Tch*ou,  L'attaquer, 
n*e8t-ce  pas  une  chose  qu'on  ne  doit  pas  faire?  »  —  En  d*aulres  termes, 
P'ou  est  la  ville  qui  sert  à  Wei  de  forteresse  avancée  et  qui  le  protège 
contre  les  attaques  de  Tsin  et  de  Tch*ou.  Ne  serait-ce  pas  folie,  delà 
part  de  Wei.àe  se  Taliéner  dciinitivementen  Tattaquant? 

2.  ^C  'W  «  mourir  de  cela  ou  pour  cela  »  est  une  expression  très 
elliptique  qui  signifie  qu'on  est  prêt  à  sacrifier  sa  vie  pour  une  cause, 
ici  pour  la  patrie. 

3.  Le  Kia  yu  omet  la  phrase  :  «  Les  femmes  désirent  protéger  le 
Si-ho  9.  —  Le  Hoang-ho  passait  alors  à  l'ouest  de  la  ville  de  P'ou 
(cf.  t.  III,  p.  526,  carte);  le  Si-ko  ou  Ho  occidental  (qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  Si'ho  du  pays  de  Tchao;  cL  t.  V,  p.  89»  n.  1) 
était  ainsi  le  territoire  sur  lequel  se  trouvait  la  ville  même  de  P'ou, 
—  Le  sens  est  celui-ci  :  Dans  la  ville  de  P'ou^  les  hommes  sont  prêts 
k  faire  le  sacrifice  de  leur  vie  pour  leur  prince  ou  leur  patrie;  ils  sont 
donc  restés  fidèles  dans  le  fond  de  leur  cœur  au  duc  Ling  ;  quant  aux 
femmes,  leur  seul  désir  est  que  le  territoire  dans  lequel  est  située  la 
ville  de  Pou  soit  à  l'abri  des  troubles.  Si  donc  le  duc  Ling  attaque 
la  ville  de  P*ou^  il  n'aura  aucune  peine  à  la  soumettre  car  il  n*y  trou- 
vera guère  que  quatre  ou  cinq  hommes  qui  soient  résolus  à  faire  cause 
commune  avec  le  rebelle  Kong-chou. 
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Le  duc  i^ng^ approuva  fort  ces  paroles,  mais  il  n'attaqua 
pas  P'ou. 

Le  duc  Ling  était  vieux;  il  négligeait  le  gouverne- 
ment ;  il  ue  se  servit  pas  de  Kong-lse.  Kong-tse  dit  en 
soupirant  profondément  :  [«  S'il  il  y  avait  (un  prince)  Laenyu, 
qui  fût  capable  de  se  servir  de  moi,  au  bout  d'un  cycle 
de  douze  mois  il  y  aurait  déjà  un  résultat  obtenu;  au 
bout  de  trois  ans,  la  perfection  serait  réalisée.  »  ]  K'ong- 
tse  partit'. 

Pi  Hi  était  gouverneur  de  Tchong-meou' ;  lorsque 
'  Tckao  Kien-tse  Qt  ia  guerre  aux  familles  fan  et  Tchong- 
hang  et  attaqua  Tchong-meou,  Pi  Ht  se  révolta.  Il  en- 
voya des  gens  inviter  fCong-tse  à  venir;  [ICong-tse  était  ^x*"  V*' 
disposé  à  se  rendre  auprès  de  lui  ;  Tse-lou  '  lui  dit  : 
H  U  maître,  moi  Yeou,  je  vous  ai  entendu  dire  :  Lors- 
qu'un homme  agit  personnellement  d'une  manière  mau- 
vaise, le  sage  n'entre  pas  (dans  son  pays).  Maintenant 
Pi  Hi  s'est  révolté  en  personne  à  Tchong-meou  et  vous 
désirez  vous  rendre  auprès  de  lui.  Qu'est-ce  que  cela 
signifie  ?  u  Kong-tse  répondit  :  «  Il  y  a  en  effet  ce  dic- 
ton. Mais  ne  dît-on  pas  (aussi)  :  Ce  qui  est  dur,  on  peut 
^\k  frotter  sans  l'user  ?  ne  dit-on  pas  :  Ce  qui  est  blanc, 
on  peut  le  plonger  dans  la  teinture  sans  le  rendre 

1.  Cette  iadicalioD  est  prématurée,  car  les  trois  paragriphes  qui 
*<Hil  SQÏTre  se  rapportent  encore  au  séjour  de  Confucius  dans  le  pays 
de  Wei. 

2.  La  Tille  de   Tchong-meou     T*  ^   était  à  l'ouest  de  U  s.-p.  d« 

Tangjn  ra  IS  (préf.  de  Tchangté,  pror,  de  Ho-nan).  Celte  rille 
deTsit  apparteoir  aux  familles  ^an  et  Tekong-kang,  et  non  i  Tckao 
Kien-tie  comme  le  dit  par  erreur  le  commeDtaire  attribué  à  fCong 
Ngaa-kotto  (SHTKK,  ch.  628,  p.  12  r"). 

3.  Tte-lou  intervieut  ici  de  la  même  niiiDièrt!  que  lors  de  l'ioTitatiou 
adressée  par  Kong-ckaa  Pownieou  i  Conrucius;  cf.  p.  318, lignes  6-7t 
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noir'  ?  Suis-je  une  calebasse  qui  peut  rester  pendue  sans 
manger'  ?  »] 

^"^42*"  [C^omme ICong-tse  jomii  de  lapierre  sonore,  un  homme 
portant  un  panier  pour  les  herbes  vint  à  passer  devant 
sa  porte  et  dit  :  «  Il  a  du  cœur,  celui  qui  joue  (ainsi)  de 

1 .  De  même,  celui  qui  est  yraiment  un  sage  pourra  entrer  en  con- 
tact avec  des  hommes  perrers  sans  que  son  caractère  en  soit  altéré. 

—  Le  mot  IfS  est  écrit  tH  dans  le  Luen  yu;  mais  le  Luen^heng 
(chap.  wen  K'ong)  et   le  Sin  yu  (chap.  tao  ki)  donnent  aussi  la  leçon 

wn  .    Dans   le  chap.   lxxxiv,  p.  1  v©,  au    lien   de   ÏS  JXQ  -T^  fQ   ^• 

Se-ma  Ts'icn  éci:it  Vu  ■"!  -T^  <^  ;  cette  lecture  se  retroure  dans 
le  chap.  xLrir,  p.  G  r^,  du  Heou  Élan  ckou,  et,  arec  des  variantes  insi- 
gnifiantes, dans  trois  inscriptions  de  Tépoque  des  ffan  (SHTKK, 
chap.  1070,  p.  9  V,  et  chap.  925,  p.  6  vo). 

2.  Je  suis  ici  l'explication  qui  est  généralement  acceptée  par  les 
commentateurs  chinois  :  une  calebasse  peut  rester  toujours  pendqc  au 
même  endroit  parce  qu^elle  ne  mange  ni  ne  boit;  Confocius  au  con- 
traire est  un  être  qui  mange  et  qui  par  conséquent  doit  se  déplacer, 

—  D'après  une  autre  explication,  ^^  ï(  serait  ici  l'équiTalent  de 

^T^  '^J  1^  «  qu^on  ne  peut  manj;er  ».  Aussi  Lkook  (C.  C,  vol.  I, 
p.  185)  propose-t-il  la  traduction  suivante  :  «  Am  1  a  bitter  gourd! 
Uow  can  I  be  hung  up  out  of  the  way  ol  being  eaten  ?»  Le  sens  est 
alors  que  Confucius  d<îsire  être  employé  à  des  fonctions  publiques 
et  ne  pas  être  semblable  à  uue  courge  amère  qui  reste  suspendue  à 
l'endroit  où  elle  a  poussé  parce  qu'elle  est  immangeable.  Cette  inter- 
prétation ingénieuse  n'est  pas  sans   iaire  quelque  violence  au  texte, 

car  les  mots  ^T^  J^  signifient  «  qui  ne  mange  pas  »,  et  non  «  qui 
n'est  pas   mangeable  »  ;   elle  peut  cependant  être  confirmée  par  un 

texte  du  Kouo  yu  (section  Lou  yu,  A,  p.  2  r»)  :     O  IfŒp'^  vf  î? 

yv  y\  BSr  Mm  U  a  la  courge  amcre  n'est  pas  conformée  pour 
l'homme  (c.-à-d.,  comme  l'explique  Wei  TcAao,  qu'on  ne  peut  la  man- 
ger "^  PI  "Mi  )  ;  elle  sert  donc  seulement  à  passer  l'eau  (c.-à-d., 
(lit  li'ei  TchaOy  que  ceux  qui  veulent  traverser  une  rivière  s'attachent 
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la  pierre  sonore!  mais  il  est  trop  opiniâtre!  puisque 
personne  ne  l'apprécie,  qu'il  se  résigne'.  »] 

'ICons-tse  apprit  à  jouer  du  luth*  auprès  du  maitre  de       Ban 

'■  .    .      1  .       1-     •  -1  ekiwai 

musique  Siang-lse'.  Au  bout  de  dix  jours,  comme  il  ne      tehoan, 

chap.  ï, 
de  ce»  courges  au  oorpa  afio  de  surnager]  ».  Ce  texte  peut  d'ailleurs         j  35   ' 
fouroir  une  îalerpraation  nouvelle  du  mol  "   dans  le  passage  du 
Luenyu  cité  par  Sema  Ta'ien;  on  traduira  en  eflctce  passage  ainsi 
u  Suis-je  une  calebasse  qu'on  peut  s'attacher  (au  corps),  mais   qu'où 
ne  peut  pas  manger  ».  Cette  traduction  a  le  mérite  de  Faire  disparaître 

U  dilficuUâ  qu'il  y  aïait  à  considérer  -T*  ^«  comme  un  trerbe  pas- 
aii,  car  ce  n'est  plus  h  la  calebasse  u,  c'est  a  on  a  qui  devient  le  sujet 

des  verbes  3IS'  et  ■'T'  ^T  .  D'autre  pari  cepeudant  ce  sens  me  paraît 
peu  satislaisaDt,  puisqu'il  fait  évaoouir  l'idée  de  «  rester  suspendu  en 
un  même  endroit  *,  idée  qui  est  essenliellc  pour  expliquer  la  parole 
de  Couîucius.  —  Sur  l'emploi  que  les  Chinois  font  des  gourdes  pour 
surnager  sur  l'eau,  voyez  dans  le  Che  iing  les  deux  premiers  vere  de 
l'ode  9  du  livre  III  de  lu  section  Koaofong.  —  Comme  lors  de  l'invi- 
lation  de  Koiifj-chan  Pou-nieou  (cf.  p.  318,  lignes  9-lOJ,  Confucius, 
celte  fois  encore,  suivit  les  sages  avis  de  Tse-iou. 

1,  Le  texte  du  £uen  j'u  noua  apprend  que  ConTucius  se  trouvait 
alors  dans  le  pays  de  Ifei.  L'homme  qui  portait  un  panier  pour  les 
herbes  était  un  sage  qui,  dégoûté  de  la  vie  active,  se  cachait  dans 
nnc  humble  situation;  en  entendant  jouer  Confucius,  il  recounail  aus- 
sitôt sou  grand  cœur,  mais,  un  instant  après,  il  discerne  dans  cette 
naûque  l'opiniÂlrelé  de  caractère  qui  faisait  que  Conlucius  s'obsti- 
nait à  tenter  d'obtenir  un  emploi  officiel  ;  il  l'en  blâme  el  lui  conseille 
de  le  résigner  puisque  personne  ne  sait  reconnaître  ses  émiuentes 
qualités.  Dans  le  Luen  yu,  Confucius  répond  que  cette  résignation 
n'est  pas  chose  difficile;  il  donne  à  entendre  par  là  que  te  sage  ne 
doit  pas  se  satisfaire  d'une  abdication  qui  serait  trop  aisée,  mais  qu'il 
doit  lutter  quelles  que  soient  les  résistances  qu'il  rencontre.  Nous 
Toyoos  ici  l'opposition  de  la  morale  taoïste  à   la  morale  coofucéenoe. 

2.  Tout  le  paragraphe  qui  suit  se  retrouve  aussi  dans  le  £1*11  ya 
(j  35]  ;  mais  le  A'ia  yu,  sous  sa  forme  actuelle,  date  du  m'  siècle  de 
BOlre  ère  et  ne  peut  donc  être  considéré  comme  une  des  sources  di- 
KCtes  des  Mém.  kiat.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  Haa  che  wai  tckoaa 
que  Se-ma  Ta'ien  a  dû  connaître  puisqu'il  en  parle  dans  la  biogra- 
phie ieBan  l'n;{chap.  cxii,  p.  3  y-k  r«). 

3.  Le  Kia  yu  (§  35)  ajoute  ici  :  u  Siang-lse  lui  dit  ;  Quoique  ma 
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progressait  pas,  le  maître  de  masique  Siang-tselxxi  dit: 
«  Vous  pouvez  aller  plus  loin.  »  fCong-tse  lui  répondit  : 
«Moi  K*ieoUyje  me  suis  exercé  aux  mélodies(de  cette  mu- 
sique], mais  je  n*ai  pas  encore  saisi  les  proportions  nu- 
mériques. »  Quelque  temps  après,  [Siang-tsé)  lui  dit  : 
«  Vous  vous  êtes  exercé  aux  proportions  numériques; 
vous  pouvez  aller  plus  loin.  »  Kong-tse  répondit  :  «  Moi 
ICieoUf  je  n*ai  pas  encore  saisi  les  intentions  (de  cette 
musique)».  Quelque  temps  ^iprès^  (S iang-tse)  lui  dit: 
«  Vous  vous  êtes  exercé  aux  intentions  (de  cette  mu- 
sique); vous  pouvez  aller  plus  loin.  »  Kong-tse  répon- 
dit :  a  Moi  JCieou,  je  n*ai  pas  encore  compris  quel  homme 
était  (celui  qui  a  fait  cette  musique).  »  Quelque  temps 
après,  [Siang'tsé)  lui  dit:  «  Vous  avez  avec  votre  air  majes- 
tueux quelque  pensée  profonde  ;  vous  avez  avec  votre  air 
joyeuxquelque  haute  espérance  etquelque  intention  loin- 
taine*.»(Aro/i^-/^e)  réponditrccMoi/T^eoi/J^aisaisi  qui  était 
cet  homme.  Sous  une  apparence  ténébreuse  il  est  noir*; 

fonctioD  ofBcielle  soit  de  jouer  de  la  pierre  sonore,  cependant  jem*en- 
tends  aussi  au  luth.  «  —  Dans  le  paragraphe  du  Luen  yu  (xvtti,  9]  où  il 
est  parlé  des  maîtres  de  musique  du  pays  de  Lou  qui  se  dispersèrent 
à  Tétranger,  Siang-tse,  est  en  effet  qualifié  comme  un  joueur  de  pierre 

sonore  ^^  ^S"  ^R. , 

1.  Cette  parole  de  Siang-tse  est  omise  dans  le  Han  che  wai  tchoa'n 
qui  ajoute  par  contre  ceci  :  «  Quelque  temps  après,  (Siang-tse)  lui 
dit  :  «  Maître,  vous  pouvez  aller  plus  avant  ».  {Â'ong'tse)  répondit  : 
c  Moi  K'ieoUy  j'ai  saisi  qui  était  cet  homme,  mais  je  n*ai  point  encore 
saisi  de  quelle  sorte  il  était.  »  Au  bout  de  quelque  temps,  il  dit  : 
«  Dans  le  recul  des  âges  regardant  au  loin,  (je  vois)  un  homme  très 
majestueux  et  très  ordonné;  c'est  certainement  lui  qui  a  fait'cette  mu- 
sique... » 

2.  Le  visage  sombre  du  roi  fTe/i  indique  la  profondeur  de  ses  pen- 
sées. C'est  sans  doute  pour  la  môme  raison  que,  dans  les  représenta- 
tions qu*on  fait  de  Confucius,  on  donne  parfois  à  son  visage  une  teinte 
très  foncée  (cf  Legge,  C.  C,  vol.  1,  prolég.,  p.  89,  lignes  17-19  et 
u.  3). 


de  haute  taille',  il  est  grand.  Son  regard  est  celui  du 
mouton  qui  regarde  au  loin';  son  coeur  est  comme 
celui  de  quelqu'un  qui  règne  sur  les  royaumes  des  quatre 
points  cardinaux.  Si  ce  n'est  le  roi  Wen,  qui  peut  être  un 
tel  homme  *7  »  Le  maitre  de  musique  Siang-tue  quitta  sa 
natte'  et  se  prosterna  par  deux  fois  en  disant  :  «r  Les 
maîtres  de  musique  disent  en  effet  que  c'est  un  air  de 
musique  du  roi  Wen.  »] 

Koag-ise  n'étant  pas  parvenu  à  obtenir  un  emploi  pu- 
blic dans{le  pays  de)  Wei*,  se  disposa  à  aller  dans  l'Ouest 
rendre  visite  à  Tchao  Kien-lse'.  Mais,  arrivé  au  Fleuve^ 
il  apprit  la  mort  de  Teou  Ming-tou'  et  de  Choen-hoa. 

1.  Le  mot  SB  eet  ici  l'équivalent  du  mot  •'iR  qui  est  la  leçon  du 

S.  La  métaphore  peut  paraître  an  premier  abord  bïiarre.  Mais  no* 
littéralears  u'oat-ils  pas  aouveat  parlé  du  regard  profond  et  rdvear 
des  bœuls  ? 

3.  he  Hanche  woi  tehoan  dit  ;  «  SileDcieui,  il  eel  eilraordinaire;  de 
haute  taille,  il  est  grand.  Il  est  celui  qui  règne  sur  le  monde  et  qui 
reçoit  l'hommage  des  seigtieurs.  N'esl-il  pas  le  roi  Wen? 

i.  Il  se  lève  de  son  aiège  eu  signe  de  respect. 

S.  Cette  phrase  montre  que,  jusqu'ici,  Confucius  u'araitpas  encore 
quitté  le  pays  de  ffei.  Cf.  p.  347,  n.  1. 
'  6.  En  réalité,  comme  on  Ta  le  voir,  Confuciua  ne  put  meUre  à  exé- 
cution ce  projet  el  il  n'alla  jamais  dans  le  paya  de  Tsin. 

7.  Le   Hoang  ko  passant  alors  à  l'ouest  de  la   capitale  du  pays  de 

V«i  W  ,  il  fallait  traverser  ce  fleuve  pour  aller  du  paya  de  Wei 
dans  le  pays  de  Tlin.  —  Depuis  les  mots  s  arrivé  au  fleuve...  •  jus- 
qu'ani  mots  s  ...  aQu  d'exprimer  son  affliction  à  ce  sujet  »,  ce  texte 
le  retrouve  dans  le  ^  22  du  Kiayu. 

S.   Le  Kia  yu   appelle  ce  personnage  Teou  Tch'eou  Ming-tou    R 

^^  'à^  '"fil .  Le  Kouo  yu  chap,  xv,  p.  4  r«  (section  Tsinyu,  dernière 
partie)  mentionne  eu  eBct  Teou  Tch'eou,  qui  était  un  grand  officier  de 
Ttin.  Il  semble  donc  bien  que,  comme  l'indique  Se-ma  Tckeng,  Teou 
■oit  ici  le  nom  de  famille,  Tch'eou  le  nom  personnel,  et  Ming-loa  l'ap  ■ 
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Il  s'approcha  du  bord  du  Fleuve  et  dit  en  soupirant  : 
a  Qu'elle  est  belle,  cette  onde  dont  l'étendue  est  im- 
mense! Si  moi  K'ieou  je  ne  traverse  pas  ce  (Fleuve), 
c'est  la  Destinée  qui  l'a  voulu.  »  Tse-kong^  s'avançant 
promptement  vers  lui,  lui  dit  :  «  Permettez-moi  de  vous 
demander  pourquoi  vous  dites  cela.  »  ICongtse  répon- 
dit :  «  Teou  Ming-tou  et  Choen  hoa  étaient  de  sages 
grands  officiers  du  royaume  de  Tsiu.  Tant  que  Tchao 
Kien-tse  ne  fut  point  parvenu  à  ses  fins,  il  eut  besoin 
de  ces  deux  hommes  pour  pouvoir  plus  tard  exercer 
le  gouvernement;  mais  ensuite,  quand  il  fut  parvenu  à 
ses  fins,  il  tua  (ces  deux  hommes)  et  alors  exerça  le  gou- 
vernement. Moi  K*i€ou,  j'ai  entendu  dire  ceci  :  Quand 
on  iend  les  matrices  pleines  pour  tuer  les  êtres  préma- 
turément, le  k'iei  la  Un*  ne  viennent  pas  dans  la  banlieue  ; 
lorsqu'on  dessèche  les  étangs  pour  prendre  les  poissons 
en  les  mettant  à  sec,  le  dragon  kiao*  ne  maintient  pas 
rharmonie  entre  les  principes  yn  et  yang\  lorsqu'on 
renverse  les  nids  pour  briser  les  œuis^  le  fong  et  le 
hoang*  n'arrivent  pas  en  voltigeant.  Qu'est-ce  à  dire? 
C'est  que  le  sage  s'éloignera*  de  celui  qui  fait  du  mal  à 
ceux  qui  lui  sont  semblables;  en  effet,  si  les  oiseaux  et 

• 

pellation.  On  verra  cepeodant  que,  dans  le  texte  du  Sin  niu  cité  plus 
loin  (p.  353),  il  est  question  de  7ou  Tch'eou  et  de  To-ming  comme  de 
deux  personnages  distincts,  tandis  que  Choen^hoa  disparait  entière- 
ment. 

1.  Le  k*i  et  le  lin  sont  le  mâle  et  la  femelle  d'un  quadrupède  fantas- 
tique, dont  la  venue  est  de  bon  augure. 

2.  Le  dragon  kiao  assemble  les  nuages  et  fait  tomber  la  pluie  en 
mettant  Tharmonie  entre  les  deux  principes  fondamentaux  de  la  na- 
ture. 

3.  Le  fong  et  le  hoang  sont,  pour  les  oiseaux,  ce  que  le  k'i  et  le  lin 
sont  pour  les  quadrupèdes. 


4.  Le  mot  P^  est  ici  Téquivalent  du  mot  iSt  qui  est  la  leçon  du 

Kia  yu. 
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les  quadrupèdes  eux-mêmes,  en  ce  qui  concerne  ceux 
qui  se  conduisent  contrairement  à  la  justice,  savent  les 
éviter,  à  combien  plus  forte  raison,  moi  JCieou  (devraî- 
je  agir  de  môme)I  »*.  Alors  il  revint  sur  ses  pas,  et, 
s'étant  reposé  dansie  bourg  de  Tseou*,  il  y  composa  le 
chant  Tseou*  afin  d'exprimer  son  affliction  à  ce  sujet. 
Puis  il  revint  dans  le  pays  de  Wei  et  alla  demeurer  dans 
la  maison  de  ICiu  Po  yu^. 

Un  autre  jour,  [le  duc  Ling  l'interrogea  sur  la  manière     luen  yu^ 
de  disposer  les  rangs  des  soldats.  Kong-tse  lui  dit  :  «  Ce         '    * 

1.  Le  commentaire  du  San  kouo  tche  (section  Wei  tche,  chap.  xxt, 
p.  6  v°]  cite  un  passage  du  Sin  siu  de  Lieou  Hiang  qui  rapporte  la 
même  anecdote.  En  roici  le  début  :  «  Tchao  Kien-tse,  désirant  devenir 
seul  maître  de  tout  l'empire,  dit  à  son  conseiller  :  «  Dans  le  pays  de 
Tchao  il  y  a  Tou  Tch*eou;  dans  le  pays  de  Tsin  il  y  a  To  Ming\  dans 
le  pays  de  Lou  il  y  a  K*ong  KUeou;  quand  j'aurai  tué  ces  trois 
hommes,  je  pourrai  régner  sur  tout  l'empire.  »  Alors  il  manda  Tou 
Tch^eou  et  To  Ming  et  les  interrogea  sur  le  gouvernement,  puis  il  les 
fit  périr.  Il  envoya  des  émissaires  inviter  K'ong-tse  dans  le  pays  de 
Lou  et  venir  à  sa  rencontre  sur  les  bords  du  Ho  en  lui  apportant  en 
présent  de  la  viande  d'un  bœuf  gras.  Les  émissaires  dirent  aux  ba- 
teliers :  «  Quand  K^ong  K'ieou  sera  monté  dans  le  bateau,  au  milieu 
du  Fleuve,  ne  manquez  pas  de  profiter  du  courant  pour  le  faire  périr.  » 
Quand  K^ong-tse  fut  arrivé,  les  émissaires  lui  communiquèrent  l'ordre 
qu'ils  avaient  reçu  et  lui  offrirent  la  viande  du  bœuf  gras.  K*ong'tse 
leva  les  yeux  au  ciel  et  dit  en  soupirant  :  «  Qu'elle  est  belle  cette 
onde  dont  Tétendue  est  immense!...  »  La  suite  est  fort  analogue  au 
texte  de  Se-ma  Ts'ien,  Il  est  à  remarquer  que  ce  passage  du  Sin  siu 
ne  se  retrouve  pas  dans  le  Sin  Siu  tel  qu'il  nous  est  parvenu.  — 
Voyez  encore  la  même  anecdote  dans  le  Chouo  yuan  (section  k*iuan 
meou),  dans  le  JCin  ts'ao  qu'on  attribue  à  Ts'ai  Yong,  et  dans  le  Com- 
mentaire du  Choei  king  par  Li  Tao-yuan  {Ho  choei,  partie  5). 

2.  Cette  localité  de  Tseou  r^  ne  doit  pas  être  confondue  avec  celle 
qui  portait  le  même  nom  et  qui  se  trouvait  dans  le  pays  de  Lou, 

3.  Ce  chant  est  ici  désigné  par  le  nom  de  la  localité  où  il  fut  com- 


posé. Le  Kia  yu  l'appelle  «  l'air  p^an  »  à  jouer  sur  la  cithare 
4.  Cf.  p.  334,  n.  2. 
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qui  concerne  les  étals  et  les  vases  S  je  m'en  suis  enquis 

depuis  longtemps.  Mais  ce  qui  concerne  les  armées  et 

les  bataillons,  je  ne  Tai  jamais  étudié  '.  »]  Le  lendemain, 

(le  duc  Ling)  s'entretenait  ayecICong-tse*  lorsqu'il  vil  une 

oie  sauvage  qui  volait*;  il  leva  la  tète  pour  la  regarder  et 

parut  ne  plus  s'occuper  de  tCong-tse*.  Kong*tse  aussitôt 

partit.  Il  se  rendit  de  nouveau  dans  (le  pays  de)  TcKen  *. 

En  été  (493),  le  duc  Ling^  de  Wei^  mourut.  On  mit  sur 

le  trône  son  petit-fils  Tchao\  ce  fut  le  duc  Tch'ou,  de  WeL 

Tso        [Le  sixième  mois,  Tchao  Yang  réinstalla  Théritier  pré- 

2«  année    somptif  A''oflri*-(fY/t  dans  (la  ville  de)  Ts''i\  Yang  Hou  fit 

Ngai,       prendre  le  bonnet  de  deuil  à  l'héritier  présomptif  et 

chargea  huit  hommes,  portant  le  pectoral  et  la  ceinture 

de  deuil,  de  se  prétendre  faussement  venus  de  Wei  pour 

l'accueillir.  [K^oai-^^^ai)  fit  son  entrée  en  pleurant  (dans 

la  ville  de  Ts'i)  et  s'y  installa*]. 

1.  L'étal  sert  ù  disposer  les  viandes  et  le  vase  teou  contient  les 
grains  destinés  aux  sacrifices. 

2.  Le  Luen  yu  ajoute  :  «  Le  lendemain  m^me  (K*ong'tsé)  partit.  » 
Le  paragraphe  qui  suit  immédiatement  celui-ci  dans  le  Luen  yu  rap- 
pelle l'aventure  au  cours  de  laquelle  Confucius  et  ses  disciples 
faillirent  mourir  de  faim  dans  le  pays  de  Tch*en;  aussi  certains  cri- 
tiques, et  notamment  le  célèbre  Tchou  Hi  ont-ils  pensé  qne  cette 
aventure  doit  être  placée  ici,  au  moment  où  Confucius  quitta  le  pa^rs 
de  Wei  pour  se  rendre  dans  le  pays  de  Tch*en\  mais,  comme  on  le 
verra  plus  loin  (p.  365,  n.  1),  c'est  à  une  date  postérieure  que  Se^ma 
Ts'ien^  avec  raison  seml)lc-t-il,  rapporte  cet  événement. 

3.  Depuis  les  mots  «...  s'entretenait  avec  K*ong~tse  m  jusqu^anx 
mots  «  iCong'tse  aussitôt  partit  »,  ce  passage  se  retrouve  dans  le 
§  22  du  Kia  yu, 

4.  Le  mol  SCcst  ici  le  substitut  phonétique  du  mot  jK ,  qui  est 
la  leçon  du  Kia  yu. 

5.  Le  Kia  yu  écrit  :  «  et  parut  mécontent  »  u  'T^TÎu . 

6.  Cf.  p.  3*32,  n.  1. 

7.  Cf.  t.  IV,  p.  14,  n.  1. 

8.  Se-ma  Ts'icn  suit  ici  fidèlement  le  récit  duTso  tchoan  (2«  année  du 


En  hiver,  (le  prince  de}  Ji'at  transféra  (sa  capitale)  à 
Tcheou-lai^.  Cette  année  était  la  troisième  année  (492) 
du  duc  Ngai;  K'ong-tse  était  alors  âgé  de  soixante  ans', 
r^'iaida  Wei^k  assiéger  (la  ville  de)  7!s'[  parce  que  l'hé- 
ritier présomptif  A^'oat-wat  s'y  trouvait. 

En  été  f492j,  les  temples  funéraires  (dett  ducs]  Hoan 
(711-694)  et  m  (659-627),  de  Lou,  furent  incendiés.  Nan- 
kong  King'Chou  prit  les  mesures  de  secours  en  cette 

duc  Ngai),  ce  qu'il  n'avait  pas  ttit  dans  le  chapitre  sur  le  royaume 
de  Wti  (cf.  t.  IV,  p.  206,  u.  2).  —  On  sait  que  K'oai-wai  6Uit  le  nis 
du  duc  linget  que,  accuse  d'avoir  voulu  faire  périr  la  trop  célèbre  Jfan- 
têt,  il  avait  dû  s'eiiler  en  496  ;  il  avait  trouvé  refuge  dans  le  pay»  de 
Ttin  auprès  de  Tchao  Tang  ou  Tckao  Kien-lse  ;  il  s'y  reaconlra  avec  un 
■Dire  eiilè  politique,  Yang  Hou,  du  paya  de  Lou,  qui  lui  aussi  s'était 
mis  BOUS  !■  protection  de  Tchao  Kien-tst.  En  493,  lorsque  le  duc  Ling 
mourut,  BOD  trône  écbut  à  son  petit-fils  Tcho,  qui  était  te  propre  SIb 
de  Koai-ivai,  Cependant  Tchao  Kien-tse  entreprit  de  faire  rendre  ses 
états  a  K'oai-wai  ;  s'il  ne  parvint  pas  à  le  réintégrer  dans  la  capitale 

de  D'aï,  U  réussit  du  moins  à  l'installer  dans  la  ville  de  Ts'i   JSL.  k 

7  li  au  N.  de  ta  préf.  sec.  de  K'ai  B*J  (préf,  de  Ta-ming,  pro».  de 
Tehe-li).  Tang  Hou  facilita  la  réussite  de  l'eipédition  par  quelques 
tnesnreB  habites  ;  il  engagea  K'oai-wai  à  prendre  le  bonnet  de  deuil  afin 
qu'il  se  présentât,  non  en  conquérant,  mais  en  fils  aifligé  qui  vient 
recueillir  la  succession  qui  lui  échoit  par  la  mort  de  Bon  père  ;  c'est 
pour  U  même  raison  que  K'oai-wai  Ht  soD  entrée  dans  la  ville  de  Ta'! 
en  pleurant;  d'autre  part,  pour  faire  croire  que  K'oai-wai  revenait 
appelé  par  le  désir  de  tout  son  peuple,  Tang  Hou  imagina  de  faire 
porter  les  marques  de  deuil  à  une  huitaine  d'hommes  qui  passèrent 
pour  être  en  deuil  de  leur  prince  défunt,  le  duc  Ling,  et  pour  venir 
de  la  capitale  de  Wei  à  la  rencontre  du  prétendant  légitime  K'oai-wai. 

1.  Cf.  t.  IV,  p.  Ifil,  n.  2  et  p.  152,  n.  2. 

2.  Se  ma  Ts'ien  commet  ici  une  légère  confusion  :  il  est  bien  exact 
qne,  la  troisième  année  (492)  du  duc  I^gai,  K'ong-tse  était  âgé  de 
60  ans;  mais,  d'autre  part,  tous  les  événpmcnts  dont  il  a  été  question 
dans  ce  paragraphe  sont  de  la  deuxième  année  (4^:))  du  duc  JVgai. 

3.  C'est  le  duc  Tch'ou,  de  ffei,  qui  attaquait  dans  la  ville  de  Tê'i 
■on  propre  père,  l'héritier  présomptif  A'oai-ii'ai;  voyez  plus  haut, 
la  n.  8  de  U  p.  354. 
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occasion*.  Kong-tse^  qui  se  trouvait  dans  (le  pays  de) 
TcKen,  apprit  (qu'il  y  avait  eu  un  incendie)"  et  dit  : 
c(  Cette  calamité  a  dû  atteindre  les  temples  funéraires 
(des  ducs)  Hoan  et  HL  »  Plus  tard,  on  sut  qu'il  en  avait 
été  réellement  ainsi. 

1.  Nan-kong  King^chou  avait  reçu  les  enseignements  de  Confucius 
(cf.  p.  297,  lignes  8-9).  Le  Tso  tchoan  (3«  année  du  duc  Ngai)  décrit 
longuement  la  manière  fort  habile  dont  il  organisa  les  secours  lors 
de  cet  incendie. 

2.  Se-ma  Ts'ien  écrit  ffl  ^^  ,  leçon  obscure,  puisque  si  Confucius 
aTait  appris  ce  qui  s'était  passé,  il  n'avait  pas  grand  mérite  à  dire  que 
les  temples  funéraires  des  ducs  Hoan  et  Hi  avaient  été  incendiés.  La 

leçon  N  yvdu  Tso  tchoan  est  préférable:  Confucius,  se  trouvant 
dans  le  pays  de  Tch^en^  fort  loin  par  conséquent  du  pays  de  Lou^ 
entend  dire  qu*un  incendie  a  eu  lieu  dans  la  capitale  de  Lou\  la  ra- 
meur publique  n'indique  point  encore  quels  édifices  ont  été  détruits 
par  le  feu  ;  c'est  alors  que  Confucius  a  le  pressentiment  que  l'incen- 
die a  dû  atteindre  les  temples  funéraires  des  ducs  Hoan  et  Hi^  ce  qui 
fut  reconnu  vrai  par  la  suite.  —  Le  Kia  yu  (§  16)  écrit  :  «  Kong-Ue 
dit  :  «  Les  édifices  qui  ont  été  atteints  sont  les  temples  funéraires 
«  des  ducs  Hoan  et  Hi.  »  Le  marquis  de  Tch^en  lui  demanda  :  «  Com- 
ment le  savez-vouB?  »  K*ong-tse  dit  :  u  D'après  les  rites,  l'aïeul  lu. 

a  de  la  gloire  ^  ,  et  Pancctre  ^^  a  de  la  vertu  cB  ;  c'est  pourquoi 
on  ne  détruit  pas  leurs  temples  funéraires.  Maintenant,  la  parenté 
(des  ducs)  Hoan  et  Hi  est  épuisée;  d'autre  part,  leur  gloire  et  leur 
vertu  ne  sont  pas  suflisantes  pour  justifier  le  maintien  de  leurs  temples 
funéraires.  Cependant  (le  prince  de)  Lou  n'a  pas  détruit  (ces  temples)  ; 
c'est  pourquoi  ils  ont  été  atteints  par  une  calamité  venue  du  Ciel  ». 
Trois  jours  plus  tard,  un  messager  vint  du  pays  de  Lou,  et,  en  l'in- 
terrogeant, on  apprit  que  c'étaient  en  effet  (les  temples  des  ducs) 
Hoan  et  Hi  (qui  avaient  été  détruits  par  le  feu)  >».  —  Pour  com* 
prendre  ce  texte,  il  convient  de  rappeler  quelles  étaient  les  règles  ri- 
tuelles concernant  les  temples  funéraires.  D'après  le  chapitre  Tsi  fa 
du  Li  ki  (trad.  Couvreur,  t.  II,  p.  262-263),  un  prince  féodal  (tel  que 
l'était  le  prince  de  Lou)   avait  droit  à  cinq  temples  funéraires.  Le 

premier  était  consacré  au  premier  ancêtre  y\  RD.et  ne  devait  jamais 


T 
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Ed  automae  (492),  Ki  Hoan-tse  tomba  malade  ;  porté 
dans  une  voiture  tirée  par  des  hommes,  il  vint  visiter 
la  ville  (capitale  du  pays)  de  Lou  et  dit  en  soupirant  pro- 
fondément :«  Ce  royaume  a  failli  devenir  prospère; 

jlre  détruit.  Les  quatre  antre*  élaieot  consacrés  respectiTement  an 
pcre  défunt,  «u  grind-père,  au  bisaïeul  et  au  trisaïeul  du  prince  vi- 

goant;  c'étaieol  ce  qu'on  appelait  les    F-l  Va  fSl  .  Au  bout  de  ces 

quatre  générations,  la  purenté  était  conaidérée  comme  épuisée  ^b 

SE  ,  et,  par  conséquent,  A  chaque  génération  nouvelle,  on  derait 
détruire  le  temple  du  trisaïeul  de  la  génération  précédente  pour  le 
remplacer  par  celui  du  trisaïeul  de  la  génération  actuelle.  Dans  le 
teite  du  Kia  jit,  il  est  Tait  allusion  a  une  coutume  différente,  car  ici 

ce  n'est  pas  seulement  un  temple,  celui  du  premier  ancêtre  ~/\  Wa. , 
qui  ne  doit  jamaia  être  détruit;  deui  temples  jouissent  en  réalité  de 

ee  pririlège  :  celui  de  l'aïeul  flUet  celui  de  l'ancêtre  "^  :  cette  dis- 
tinction entre  l'aïeul  et  l'ancêtre  est  mentionnée  dans  un  passage  du 
chapitre  Tsi  fa  du  Li  ki{iT.  Couvrbub,  t.  I,  p.  258]  où  il  est  dit  que 
les   Tcheou  honoraient   Wen    wang  comme  leur   aïeul    et    Ou   wang 

comme  leur  ancêtre  IR.'X'Î.M  ^ '^'î.  .  -A  la  suite 
de  ces  explications,  le  uxte  du  Kiayu  devient  clair  :  Confucius  rap- 
pelle que  les  ducs  Hoan  et  Hi  n'ont  eu  ni  la  gloire  ni  la  vertu  du  pre- 
mier aïeul  et  du  premier  ancêtre  et  que.  par  conséquent,  leurs  temples 
funéraires  n'étaient  pas  indestructible*  comme  le  sont  ceui  du  premier 
tïeul  et  du  premier  ancêtre  ;  d'autre  part,  les  ducs  Soan  et  /fi  étaient 
les  ancêtres,  l'un  à  la  huitième,  l'autre  à  la  sixième  génération,  du 
duc  ^11  actuellement  régnant  dan»  le  pays  de  LoW,  leur  parenté 
était  donc,  comme  on  dit,  épuisée  (cf.  plus  haut,  ligne  4  de  cette 
note),  et  les  rites  exigeaient  qu'on  détruisit  leurs  temples  funéraires. 
Les  hommes  ne  s'étant  pas  acquittés  de  cette  tâche,  c'est  le  Ciel  qui 
l'a  accomplie  en  incendiant  les  deui  édilices.  Confucius  savait  que 
ces  lemplea  étaient  voués  i  la  destruction  i  aussi  de*ine-t-il  ausaitAt, 
quand  il  entend  parler  d'un  incendie  dans  le  pays  de  Imu,  que  ce  sont 
eux  qui  ont  dû  être  brûlés.  —  Dana  le  Ckouo  yuan  (section  k'ittan 
JMOu),  nous  trouvons  une  version  fort  dilTérente  de  cette  même  anec- 
dote :  Confucius  étant  dans  le  pays  de  Ta'i,  auprès  du  duc  fin;,  un 
messager  du  pays  des   Teheoa,  vient  annoncer  qu'un  inccn^te  a   ^é-. 


358  irONG'TSE 

mais,  parce  que  j'ai  commis  une  faute  à  l'égard  de  K*ong- 
tse\  il  n'a  point  été  prospère.  »  Il  fit  ses  dernières  re- 
commandations à  son  héritier  (Ki)  Kang-tse  en  lui  di- 
sant :  «  Quand  je  serai  mort,  vous  deviendrez  certaine- 
ment conseiller  (du  prince)  de  Lou,  Quand  vous  serez 
conseiller  du  prince  de  Lou,  ne  manquez  pas  d'appeler 
auprès  de  vous  Tchong-nL  »  Quelques  jours  après,  {Ki) 
Hoan^tse  mourut;  {Ki)  K'ang-tse  lui  succéda  dans  ses 
dignités.  Quand  il  eut  fait  les  funérailles  (de  son  père), 
il  voulut  appeler  auprès  de  lui  Tchong-ni;  (mais)  Ab/?^ 
Tche-yu  lui  dit  :  «  Autrefois,  votre  père  défunt*  donna 
un  emploi  à  Kong-tse^  mais  ne  le  garda  pas  jusqu*au 
bout»  et,  en  définitive^  fut  la  risée  des  seigneurs.  Si 
maintenant  vous  le  reprenez  à  votre  service  et  que  vous 
ne  puissiez  pas  le  garder  jusqu'au  bout,  vous  serez  de- 
rechef la  risée  des  seigneurs.  »  [Ki)  K'ang-tse  demanda  : 
«  Qui  dois-je  alors  appeler  auprès  de  moi?  »  {Kong  Tche- 
yu)  lui  répondit  :  <(  Il  vous  faut  appeler  Jan  Kieou*.  » 
Alors  (Ki  Kang'tse)  envoya  un  messager  mander  Jan 
KieoU'Jan  Kieou  se  disposant  à  partir,  A'^o/ig^-^^e  dit:  «Si 
les  gens  de  I^u  mandent  {Jan)  Kieou^  ce  n'est  pas  pour 
l'employer  à  de  petites  choses,  c'est  pour  l'employer 
à  de  grandes  choses.  »  Ce  même  jour,  K*ongt$e  dit  : 

truit  un  temple  funéraire  des  Tcheou\  Contucius  déclare  aussitôt  que 
ce  temple  doit  être  celui  du  roi  Hi  (681-677),  ce  qui  fut  reconna  en- 
suite exact.  Confucius  a  devine  quMI  s^agissait  du  temple  du  roi  Hi 
parce  que  le'  Ciel  devait  punir  tôt  ou  tard  ce  souveraia  d^avoir 
violé  les  sages  ordonnances  des  rois  Wen  et  Ou  et  d'avoir  vécu  dans 
un  luxe  exagéré. 

1.  Allusion  ù  rincident  des  musiciennes  de  Ts^i;  cf.  p.  328-329. 

2.  L'expression  yC  ^  désigne  ici  Ki  Hoan'ise, 

3.  Jan  K'ieou,  appellation  Tse-ycou  J  ri  ,  est  un  disciple  de 
Confucius  qui  est  mentionné  à  plusieurs  reprises  dans  le  Luen  yu. 
Cf.  Legge,  C.  C.,t.  I,  prolég.,  p.  116,  n®  5. 


[n  Je  m'en  retourne  !  je  m'en  retourne  !  Mes  jeunes  die-  ,  i""»  y*>, 
cïples  sont  ardents,  mais  négligents;  ils  réalisent  (par- 
fois] avec  élégance  la  perfection,  mais  ils*  ne  savent 
comment  régler  (leur  conduite).  »]  Tse-kong,  sachant 
que  fCong-tse  songeait  à  revenir  (dans  le  pays  de  Lou), 
accompagna  Jan  ICieou  et  en  profita  pour  lui  donner  cet 
avertissement  :  n  Quand  vous  serez  entré  en  charge, 
faîtes  en  sorte  que  fCong-tse  soit  appelé.  »  Jan  fCieou 
partit  alors. 

L'année  suivante  (491),  K'ong-tse  se  transporta  (du 
pays)  de  Tch'en  dans  celui  de  Ts'ai*.  Le  duc  Tchao,  de 
Ts'ai,  se  disposait  (alors)  à  se  rendre  auprès  (du  roi)  de 
Ou,  car  [le  roi  de)  Ou  l'avait  mandé;  comme  le  duc  Tchao 
avait  précédemment  (493),  en  trompant  ses  ministres, 

1.  Je  supprime  duos  ma  IraductïoD  le  mol  tJ'  qui  est  ajouté  par 
Se-ma  Ts'ien  au  texte  du  Luen  yu  et  qui  reod  la  phrase  iacompré- 
bensible.  —  Eo  voyant  partir  pour  le  paya  de  Lou  sou  disciple  Jaa 
Pieou,  Coofunius  exprime  sou  dëair  de  retouroer  lui-même  dans  sa 
patrie  afin  de  pouvoir  donner  une  meilleure  direction  morale  aux 
jeunes  hommes  de  Lou  qui  soot  disposés  à  pratiquer  sa  doctrine.  Ce 
n'est  que  plus  tard  cependant  que  Confucins  put  donner  suite  à  ce 
projet.  —  Dans  une  note  précédente  (p.  343,  a.  2),  nous  avons  eu  l'oc- 
casion de  discuter  le  sens  de  ce  propos  de  Confucius  que  Se-ma  Ts'ien 
1  déjà  rapporté  par  erreur  ■  une  autre  époque. 

2.  En  493,  le  prince  de  Ts'ai  avait  transiéré  sa  capitale  à  Tckeou- 
tai  (appelé  depuis  lors  HiO'ts'ai),  à  30  li  au  nord  de  ta  prêf.  sec.  de 

Ckeoa  flr  (préf.  de  Pûag-yang,  prov,  de  Ngan-koei).  C'est  là  que 
Coulucius  (si  l'on  «'en  tient  au  présent  texte  de  Se-ma  Taien)  dut 
■lier  CD  491,  —  Dans  le  chapitre  sur  le  royaume  de  Tch'en  (t.  IV, 
p.  161).  Sema  Ta'iea  fait  venir  Confucius  à  Ts'ai  eo  493,  avant  que 
la  capitale  eût  été  transportée  à  Tcheoa-lai;  mais  ce  témoignage  est 
inconciliable  avec  la  chronologie  de  la  biographie  de  ConTucius.  — 
Nous  ri'Bumerons  plus  loin  la  discussion  fort  ingénieuse  de  Kiang 
ïong  qui  conclut  que,  en  491,  Confucius  se  rendit,  non  à  Tcheou-lai^ 
capitale  de  la  principauté  de  Ts'ai,  mais  à  Chang-ls'ai,  ville  qui^ 
■près  avoir  été  l'ancienne  capitale  de  la  principauté  de  Ts'ai,  était 
tombée  au  pouvoir  du  roi  de  Tck'ou. 
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transféré  (sa  capitale)  à  Tcheou-lai^  lorsque,  plus  tard 
(491)  il  se  disposa  à  aller  (auprès  du  roi  de  Ou)^  ses 
grands  officiers  craignirent  qu'il  ne  fit  un  nouveau 
transfert  (de  capitale)  ;  (aussi)  Kong-suen  P'ien  tua-t-il 
à  coups  de  flèches  le  duc  Tchao  (49 1)^  (Le  roi  de)  TcKou 
envahit  (alors  le  territoire  de)  Ts'ai.  En  automne,  le 
duc  Kingj  de  Ts'i^  mourut*. 
L'année  suivante  (489)',  ICong-tse  partit  de  Ts'ai  pour 
Luenyu,    aller  dans  (la  ville  de)  Che^.  [Le  gouverneur  de  Che  in- 

ziii}  16« 

terrogea  sur  le  gouvernement  ICong-tse  qui  lui  répon- 

1.  Cf.  7*50  tchoa.if  4«  année  du  duc  Ngai, 

3.  Le  duc  King^  de  Ts*i,  ne  mourut  qu'en  490. 

3.  Nous  indiquons  la  date  de  489  parce  que  nous  admettons  que 
rannée  dont  il  s'agit  est  celle  qui  suivit  Tannée  490  où  moamt  le 
duc  King  (voyez  la  note  précédente). 

4.  Aujourd'hui  s.-p.  de  Che  :Wt  (préf.  de  Nan^yang,  proT.  de  Ho- 
nan,  —  Che  appartenait  alors  au  royaume  de  TcKou  et  c'est  pour- 
quoi, suivant  la  coutume  de  ce  royaume,  le  gouverneur  de  cette  Tille 

portait  le  titre  de  W  (cf.  t.  II,  p.  335,  n.  i  ;  t.  IV,  p.  18Î,  n.  3). 
Le  Tso  tchoan  (4«  année  du  duc  Ngai)  nous  apprend  que,  en  491,  le 

gouverneur  de  Che  s'appelait  Tchou^leang  9S  ^^  SB  ^C .  C'est 
sans  doute  auprès  de  lui  que  se  rendit  Confucius  en  490.  D'autre  part, 
dans  le  Tso  tchoan,  à  la  date  de  la  16«  année  du  duc  Ngai  (479  ;  cf. 
Se-ma  Tsien,  vol.  lY,  p.  182  et  382),  il  est  longuement  question  du 
rôle  que  joua  le  gouverneur  de  Che  pour  rendre  le  trône  au  roi  Boei, 
de    Tch'ou  ;  dans  ce  texte,  nous  voyons  que  le  gouvemeur  de   Che 

s'appelait  Chen  Tchou-leang  jAi  m  ^k  et  que  son  appellation  était 

Tse-kao     i     f^  ;    en   outre,  nous  lisons   que,  au   moment    où    les 

troubles   survinrent,   le   gouverneur   de    Che  était   à    Ts^ai  Jf^  ^7 

Tll  ^^;  il  faut  entendre  par  là  que  Chang'is'ai  -X^  S>  ,  l'an- 
cienne capitale  du  royaume  de  rs'ai,  était,  comme  la  ville  de  Che 
dont  clic  était  assez  peu  éloignée,  une  possession  du  royaume  de 
Tch'ou  et  qu'elle  était  sous  la  juridiction  du  gouvemear  de  Che, 
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dit  :  «  Le  bon  gouvernement  consiste  à  attirera  soi  ceux 
qui  sont  éloignés  et  à  attacher  à  soi  ceux  qui  sont 
proches*.  »]  Un  autre  jour,  [le  gouverneur  de  Che  in-  Luenyu, 
terrogea  Tse-lou  au  sujet  de  Kong-tse  et  Tse-lou  ne  lui 
répondit  pas*.  ICong-tsey  l'ayant  appris,  dit  :  «  Vous, 
Yeou^f  pourquoi  ne  luiavez-vous  pas  répondu  :  C'est  un 
homme]  qui  étudie  la  sagesse  sans  se  lasser,  qui  en- 
seigne les  hommes  sans  en  éprouver  de  satiété  \  [qui  a 
une  telle  ardeur  (pour  atteindre  la  vertu)  qu'il  en  oublie 
de  manger,  qui  a  une  telle  joie  (quand  il  Ta  obtenue) 
qu'il  en  oublie  ses  tristesses^  et  qui  ne  s'aperçoit  pas 
que  la  vieillesse  arrive"?  »  J 
IKong'tse)  partit  de  Che  et  revint  à  Ts'ai^.  [TcKàng-    Luên  yu, 

XVIII,  6. 

1.  Le  Luen  yu   dit  :  «  rendre  heureux  ceux  qui  sont  proches  et 

attirer  à  soi  ceux  qui  sont  éloignés.  »  —  Mo-tse  ^È  J  (postérieur 
à  Confucius  et  antérieur  à  Mencius)  rapporte  la  réponse  de  Confu^ 
cius  d*une  manière  un  peu  différente  (§  46,  keng  tchou)  :  «  Le  gou- 
verneur de  Che,  Tse-kao  (cf.  p.  360,  ligne  13  de  la  n.  4),  interrogea 
Tchong'ni  sur  le  gouvernement  en  lui  demandant  :  «  Celui  qui  gou- 
verne bien,  comment  agit^il?  »  Tchong-ni  répondit  :  «  Celui  qui 
gouverne  bien   attire   près   de  lui  ceux   qui  sont  éloignés  et  rénove 

ceux  qui  sont  trop  anciens  »  fSL  ^n    mL  ^w  MU  ^^  ^Sf  ^Jjrf  /^  ^ 

2.  Tse-lou  ne  sut  comment  lui  répondre. 

3.  Nom  personnel  de  Tse-lou, 

4.  Ces  deux  phrases  sont  tirées  d'un  autre  passage  du  Luen  yu 
(VII,  2)  où  elles  se  présentent  avec  deux  légères  variantes. 

5.  Tant  il  est  préoccupé  d'atteindre  au  but  qu*il  8*est  proposé.  — 
Confucius  devait  être  alors  âgé  de  63  ans.  —  Dans  Tchoang'tse 
(chap.  Jen  kien  che;  trad.  Lbogb,  SBE,  vol.  XXXIX,  p.  210-214),  on 
trouvera  une  variation  taoïste  de  pure  fantaisie  sur  le  thème  d^un 
entretien  de  Confucius  avec  le  gouverneur  de  Che, 

6.  C'est  donc  sur  le  chemin  de  Che  à  Ts'ai  qu'il  faut  placer 
la  scène  de  l'anecdote  qui  va  être  racontée.  Que  Ts^ai  soit  ici 
Hia'ts'aiy  comme  le  donne  à  entendre  Se-ma  Ts*ien  qui  en  parle 
comme  de  la  capitale  de  la  principauté  de  Ts^aiy  ou  que  ce  soit  Change 
h'ai,  comme  le  pense  Kiang  long,  toujours  est-il  que  Confucius, 
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tsiu  et  Kie-ni^  élsiient  ensemble  à  labourer.  ICong'tse,]\\' 
géant  que  c'étaient  des  (sages)  qui  se  cachaient',  envoya 
Tse^lou  leur  demander  où  était  le  gué.  TcKang-tsiu 
dit  :  «  Celui  qui  tient  les  rênes  dans  le  char,  qui  est-ce  ?  » 
Tse-lou  répondit  :  «  C'est  Kong  ICieou,  »  L'autre  dit  : 
«  Est-ce  donc  Kong  fOeou,  (du  pays)  de  Lou**!  »  Sur  la 
réponse  affirmative  (de  Tse-lou),  il  dit  :  «  Cet  homme 
connaît  le  gué  *.  »  —  Kie-ni  demanda  à  Tse-lou  :  «  Qui 

CD  quittant  Che,  dut  se  diriger  vers  le  sud-est.  Peut-être  cependant  la 
route,  en  sortant  de  ChCy  obliquait-elle  d*abord  légèrement  Ters 
Toucst,  ce  qui  permettrait  d'admettre  le  témoignage  que  Toici  du 
Kouo  ii  tche  (cli.  VI,    p.  5  r^  et  v<>)  :  «  La  montagne  Hoang-icICeng 

9\  9K  est  appelée   vulgairement  montagne    Ts*ai  >1v;  elle  est  à 

25  li  au  sud-ouc8t  de  la  sous-préfecture  de  Che  ^R  (cf.  p.  360,  n.  4) 

qui  dépend  de  Tarrondissemcnt  de  Uiu    ™l  .  Le  mémoire  snr  les 

sépultures  des  sages  =E  J^  f^  ^^  WLi  dit  :  La  montagne  Hoang- 
tch'eng  est  Tendroit  où  labouraient  TcKang-tsiu  et  Kie'ni\  au  pied 
est  un  cours  d*eau  qui  coule  vers  TEst;  c'est  Tendroit  oii  Tse-lou  de- 
manda où  était  le  gué.  » 

1.  On  explique  ces  deux  noms  comme  signifiant  «c  le  longuement 
arrêté  »  et  «  le  fermement  enfoncé.  »  Ces  sobriquets  s^appliquent  à 
deux  personnages  dont  on  ne  connaît  ni  le  nom  de  famille  ni  le  nom 
personnel  ;  on  les  désigne  d'après  Tattitude  quUls  avaient  au  moment 
où  Confucius  les  rencontra;  occupés  aux  travaux  des  champs,  l'un 
restait  immobile  ù  la  mt^'me  place;  Tautre  avait  les  pieds  enfoncés 
dans  l'eau  ou  dans  la  boue.  Peut-être  aussi  ces  noms  rappeUent-ils 
que  ces  deux  sages  vivaient  dans  une  retraite  absolue,  comme  «  en- 
foncés »  dans  l'obscurité,  et  «  arrêtés  »  dans  la  solitude. 

2.  Ce  membre  d^  phrase  ne  se  trouve  pas  dans  le  Luenyu;  de  fait, 
il  est  inutile  :  la  question  de  Confucius  était  parfaitement  simple  et 
ne  remportait  aucun  sous-entendu;  elle  ne  présupposait  point  que 
CLMix  à  qui  on  l'adressait  étaient  <ic8  sages. 

0.  Celle  demande  prouve  que  la  réputation  de  Confacius  était 
grande. 

1.  Uq  homme  ordinaire  pourrait  ne  pas  connaître  le  gué;  mais  Con- 
fucius a  parcouru  Tempire  dans  toutes  les  directions  ;  il  n'est  pas  un 


JCONG-TSE  363 

étes-vousî  »  «  Je  suis  Tchong  Yeou  >',  répondit-il.  «  Êtes- 
V0U8,  ajouta  {Kie-ni),  disciple  de  fCong  K'icou  ?  »  Sur  sa 
réponse  aftirmative,  Kie-ni  Ail  :  «  Comme  cette  immen- 
BÏté  désordoDuée',  ainsi  est  tout  l'empire.  Qui  pourraitle 
changer?  Plutôt  donc  que  de  suivre  un  sage  qui  évite 
(tel  ou  tel)  homme,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  suivre  les 
sages  qui  évitent  le  monde  (entier)*?  »  Il  se  mit  à  recou^ 
yrir  les  semences  '  sans  s'arrêter.  —  Tse-lou  rapporta 
(ces  paroles]  à  K'ong-tse.  K'ong-tse  dît  avec  abatte- 
ment :  Il  Les  oiseaux  et  les  bétes  sauvages,  nous  ne  pou- 
vons nous  associer  avec  eux  et  vivre  en  leur  compa- 
gnie'. Si  l'empire  était  bien  ordonné,  qu'aurais-je 
besoin  de  le  changer  ?  >>] 

Un  autre  jour,  [Tselou  rencontra  sur  sa  route  un 
vieillard  qui  portait  sur  l'épaule  un  panier,  et  lui  de- 
manda :  0  Avez-vous  vu  le  Maitre  ?  n  Le  vieillard  répon- 
dit :  «  Vos  quatre  membres   ne  se  donnent  pas  de 


«adroit  où  il  ae  soit  allé;  il  doit  Jonc  «avoir  où  est  le  gué.  Cette  ré- 
ponse est  UDc  critique  de  la  conduite  cle  Confitcius  allant  de  lien  en 
lien  pour  cbercher  à  s'employer, 

1.  Il  semtile  qu'en  prononçant  ces  mots  Kie-ni  ait  montré  du  doigt 
les  eaux  tumultueuses  qui  coulaient  à  peu  de  distaDce  ;  il  compare 
l'empire  à  leur  cours  désordonné. 

2.  C'est-à-dire  :  plutât  que  de  faire  comme  Coufucius  qui  évite 
certaines  personnes  sous  le  prétexte  qu'elles  ne  sont  pas  vertueuses, 
ne  vaut-il  pas  mieux  se  retirer  entièrement  du  monde? 

3.  Cette  opération  est  celle  qu'on  pratique  aujourd'hui  avec  la 
herse;  elle  devait  se  faire  autrefois  avec  la  houe  ou  tout  autre  ins- 
trument analogue. 

k.  Dans  le  Luen  ru,  Confucius  complète  sa  pensée  en  disant  : 
x  Si  je  ne  me  fais  pas  le  compagnon  des  hommes  tels  qu'ils  sont,  avec 
qui  frayerai-je?  »  —  Tchoaiig  lie  (chap.  Chan  mou;  Lecgi,  SBB, 
vol.  XL,  p,  34  semble  s'être  souvenu  de  ce  refus  de  Confucius  de 
s'associer  aux  quadrupèdes  et  aux  oiseaux,  dans  le  passage  où  il  le 
représente  converti  aux  idées  taoïstes  et  quittant  ses  disciples  pour 
■lier  chez  les  animaux  puis  chez  les  oiseaux. 
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peine;  les  cinq  espèces  de  céréales  ne  sont  pas  distin- 
guées (par  vous).  Qui  est  le  Maître'!  »  11  enfonça  son 
bâton  dans  le  sol  et  se  mit  à  sarcler.  Tse-lou  raconta  ce 
qui  s'était  passé  à  fCong'tse  qui  dit  :  «  C'est  un  (sage) 
qui  se  cache  ».  (Tse-lou)  retourna  (là  où  il  avait  vu  le 
vieillard),  mais  celui-ci  avait  disparu.] 

ICong'tse  s'était  transporté  dans  (le  pays  de)  Ts'ai 
depuis  trois  ans  (491-489),  lorsque  (le  roi  de)  Ou  attaqua 
(le  pays  de)  Tch^en.  (Le  roi  de)  TcKou  vint  au  secours 
de  TcVen  et  campa  à  Tclieng-fou*  (489);  il  apprit  que 
JCong'tse  se  trouvait  dans  la  région  comprise  entre 
Tch'en  et  Ts^ai*  ;  (le  roi  de)  Tch'ou  envoya  des  gens  ap- 
porter des  présents  à  Kong-tse  pour  l'inviter  à  venir. 
Kong-tse  se  disposait  à  aller  (l'en  remercier  en)  le  sa- 
luant suivant  les  rites;  mais  les  grands  officiers  de 
TcKen  et  de  Ts'ai  firent  un  complot  entre  eux,  en  disant  : 
«  Kong-tse  est  un  sage;  tous  les  blâmes  qu'il  formule 
atteignent  les  défauts  des  seigneurs.  Maintenant,  il  a 
longtemps   séjourné   dans  la  région    comprise   entre 

1.  Affirmation  que  les  travaux  de  Tagriculture  sont  fort  supérieurs 
à  la  recherche  d*une  vaine  sagesse.  Tse-lou  ne  peine  pas  dans  les 
champs  et  ne  s'occupe  pas  des  cinq  sortes  de  céréales  ;  il  ne  fait  que 
suivre  Confucius  dans  ses  incessantes  pérégrinations.  Quand  il  de- 
mande où  est  le  Maître,  le  solitaire  affecte  de  ne  pas  même  com- 
prendre qui  est  ce  Maître  qui  n*est  qu'un  passant  sur  la  route. 

2.  Cf.  t.  IV,  p.  181,  n.  1  et  p.  379.  La  ville  de  Tch'eng-fàu  appar- 
tenait au  royaume  de  Tch'ou  et  défendait  sa  frontière  septentrio- 
nale (cf.  t.  lY,  p.  372,  lignes  9-11).  C'est  de  là  que  le  roi  de  Tch'ou 
comptait  partir  pour  aller  au  secours  de  Tch'en  qui  était  plus  à 
Touest.  Tch'eng'fou  était  au  nord  de  Che  (cf.  p.  360,  n.  4),  et  non 
éloigné  de  Chang-is^ai  et  de  Tch'en  ;  il  est  donc  tout  naturel  que 
lorsque  le  roi  de  lch*ou  arriva  dans  cette  ville,  on  lui  ait  parlé  de 
Confucius  qui  se  trouvait  précisément  entre  Tch*en  et  Chang'ts'ai, 

3.  Il  n'est  pas  tout  à  fait  exact  de  dire,  comme  Se»ma  Ts'ien  le  fait 
ailleurs  (t.  IV,  p.  182,  n.  1  et  p.  380),  que  Confucius  se  trouvait  alors 
à    Tch'erij  c'est-à-dire  dans  la  capitale  même  du  pays  de  Tch'en, 


Tch'en  et  Ts'ai;  la  conduite  que  nous  tenons,  nous  les 
grands  officiers,  n'est  en  rien  conforme  aux  intentions 
de  Tckong-ni.  Maintenant.  (le  roi  de)  Tch'ou  (règne  sur) 
un  grand  royaume;  il  a  apporté  des  présents  àlCong-tse 
pour  l'inviter  à  venir;  si  Kong-tse  trouve  un  emploi 
auprès  (du  roi)  de  Tch'ou,  les  grands  officiers  qui 
exercent  le  gouvernement  à  Tch'en  et  à  Ts'ai  seront  en 
péril.  11  Ils  s'entendirent  donc  pour  envoyer  des  satel- 
lites qui  cernèrent  Kong-tse  dans  la  campagne  et  l'em- 
pêchèrent d'avancer'. 

1.  Telle  est  la  maaiÈre  dramatique,  mais  peu  vrai  semblable,  dont 
Se-ma  Ts'ien  (d'accord  avec  le  &ia  yu,  %  20,  qui  parait  ici  le  aaivre 
plutôt  que  lui  servir  de  modèle]  introduit  le  récit  fameux  concernaot 
la  situation  presque  désespérée  où  se  IrouTèreut  Coufucius  et  ses 
diieiples  daus  la  régiou  comprise  entre  Tch'en  et  Ts'ai,  11  est  érident 
cependant,  pour  qui  a  étudié  comment  l'bistorien  procède  en  compo- 
•aot  la  biographie  de  Confucius,  que  sou  témoignage  peut  être  dis- 
cutë.  Ici,  comme  dans  la  plupart  des  autres  cas,  Se-ma  Ts'ien  était  ea 
présence  de  tout  un  cycle  de  traditions  ayant  trait  à  dea  incidents 
qui  se  passèrent  entre  Tch'en  et  Ts'ai;  mais  ces  traditions,  qui  étaieot 
localisées  dans  l'espace  ne  t'étaient  pas  dans  le  temps;  c'est  par  une 
conjecture  personnellG  que  Se-ma  Ts'ien  les  rapporte  k  l'année  489  et 
lei  met  en  relation  avec  la  renue  du  roi  de  Tch'ou  h  Tck'eng  fou;  il 
cat  donc  nécessaire  d'examiner  si  cette  explication  est  plausible.  Le 
célèbre  Tchou  Hi  (1130<1200)  avait  déji  fait  remarquer  à  quelles  dif- 
ficultés elle  se  beurle  :  en  ce  temps,  Tch'en  implorait  le  secours  de 
Ttk'ou  contre  Ou;  il  ne  devait  donc  rien  faire  qui  pût  mécontenter  le 
roi  de  Tch'ou,  et  quand  ce  souverain  munilestait  le  désir  d'appeler 
Confucius  auprès  de  lui,  ce  n'était  certes  pas  aux  grands  oflîciers  de 
Tch'en  k  s'y  opposer.  Quant  aux  grands  officiers  de  Ts'ai,  ils  étaient 
tout  aussi  incapables  de  nuire  de  propos  délibéré  à  Coofucias  si  le 
Ts'ai  dont  il  s'agit  était  la  ville  de  Chang-ls'ai  qui  était  alors  une 
possession  do  royaume  de  Tch'ou{c{.  p.  360,  lignes  lS-1 8  de  la  n.  4); 
ilesl  vrai  que  pour  Se-niii  Ts'ien  (cf.  p.  361,  n.  fi),  Ts'ai  est  ici  Hia- 
ts'ai  ;  mais  cette  manière  de  voir  doit  être  abandonnée,  car  l'expret- 

sion  n  )a  région  comprise  entre  Tch'en  et  Ts'ai  ■  1^  ^R  ■'w  InJ 
suppose  que  ces  deux  localités  sont  voisines  l'une  de  laulre;  or  tel 
est  le  cas  pour  Teh'en  et  Chang-U'ai,  tandis  qn'uDe  grande  distuice 


366  JCONG-TSB 


Luen 

XV 


^  {^'  [Les  vivres  firent  défaut*  ;  ceux  qui  raccompagnaient 
tombèrent  malades  et  devinrent  incapables  de  se  le- 
ver;] ICong'tse  (cependant)  discourait  et  récitait,  jouait 
d*un  instrument  à  cordes  et  chantait  sans  se  laisser 
abattre.  [Tse-lou,  manifestant  un  vif  déplaisir,  vint  à  lui 
et  dit  :  «  Le  sage  lui  aussi  doit-il  être  en  détresse?  » 
ICong'tse  répondit  :  «  Le  sage  supporte  avec  fermeté 
d'être  en  détresse";  mais  quand  Thomme  vulgaire. est 


sépare  Tch'en  de  Hia^ts^ai,  —  L^interTention  malveillante  des  grands 
ofiiciers  de  Tch*en  et  de  Ts'ai  étant  ainsi  rejetée  comme  invraisem- 
blable, il  n'y  a  plus  aucune  raison  pour  rapporter  à  Tannée  489  la 
mésaventure  de  Confucius.  Tchou  Hi  propose  la  date  de  492  qu^il 
justifie  en  montrant  que  d'après  le  Luen  yu  (XV,  1),  Confucius  souf- 
frit de  la  faim  dans  le  pays  de  Tch*en  (et  non  :  entre  Tch^en  et  Ts^ai; 
ailleurs  cependant,  le  Luen  yu^  XI,  2,  parle  de  Tch'en  et  Ts^ai)  aussitôt 
après  avoir  quitté  le  duc  Ling^  de  Wei,  qui  l'avait  interrogé  sur  une 
question  d'art  militaire.  Mais  la  thèse  de  Tchou  Bi  a  été  combattue 
par  Kiang  Yong  (HTKK,  ch.  cclxii,  p.  25,  r«  et  t»  et  p.  27  r*)  :  s' il 
est  vrai  que,  en  493,  Confucius  soit  allé  de  Wei  à  Tch*en,  ce  n'est 
qu'en  49t  qu'il  se  rendit  de  Tch'en  à  Ts'ai  (cf.  p.  359,  n.  2),  et  ce 
n'est  donc  qu'à  cette  année  491  qu'on  peut  assigner  l'anecdote  de 
Confucius  et  de  ses  disciples  mourant  de  faim,  entre  Tck*en  et  Ts^ai, 
Il  est  évident  d'ailleurs  :  1»  que  T^'ai  doit  être  ici  Ckang^ts^ai^  2^  que 
Confucius  et  ses  disciples  ont  pu  être  dans  une  situation  fort  péril- 
leuse parce  que  les  vivres  vinrent  à  leur  manquer  et  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  recourir  à  l'intervention  d'hommes  armés  qui  les  au- 
raient cernés. 

1.  Confucius  et  ses  disciples  se  trouvèrent  privés  de  vivres  «  pen- 
dant sept  jours  »,  dit  le  Kia  yu.  La  même  indication  noas  est  donnée 
dans  les  textes  de  Siun  tse,  du  Han  che  %vai  tchoan  et  du  Chouo 
yuan. 

2.  liQ  traduction  que  nous  donnons  des  mots   lai   99  est  confirmée 

par  une  phrase  de  Che  tse  -/      "J      (chap.  ii,  p    30  v»)  qui  est  ainsi 

conçue  :  "*J"  SS-  151  7^  RM  ïac  il  A  cr  celui  qui  observe  la 
sagesse  et  qui  reste  ferme  dans  l'adversité  peut  mépriser  les  rois  et 
les  ducs  (c.-à-d.   les  puissants  de  ce  monde)  ». 
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en  détresse,  il  ne  connaît  plus  aucun  frein.   »]  Tse-lou 
rougit', 

[K'ong-tse  dit  ;  v  Vous,  Se',  vous  pensez  sans  doute  twnyu, 
que  je  suis  un  homme  qui  a  appris  beaucoup  de  choses 
et  qui  les  sait.  »  (Toan-mou  Se)  répondit  :  «  Oui.  Ne 
serait-ce  pas  exact  ?  »  ICong-tse  répondit  :  <<  Ce  n'est  pas 
exact.  Je  n'ai  que  le  seul  principe  qui  fait  tout  com- 
prendre. »] 

ICong-tse,  sachant  que  ses  disciples  avaient  de  l'irri- 
tation dans  leur  cœur,  appela  Tsn-lou'  et  lui  demanda  : 
«  11  est  dit  dans  le  Che  {/cing)  :  «  Nous  ne  sommes  ni 
H  des  rhinocéros  ni  des  tigres  pour  nous  tenir  dans  ces 
«  régions  désertes*.  »  Ma  sagesse  serait-elle  en  faute? 
Pourquoi  me  trouvé-je  dans  une  telle  situation?  »  Tse- 
lou  répondit  :  a  A  mon  avis,  c'est  parce  que  nous  ne 
sommes  point  encore  bons  que  les  hommes  ne  nous 
croient  pas;  à  mon  avis,  c'est  parce  que  nous  ne  sommes 
point  encore  sages  '  que  tes  hommes  ne  mettent  pas  en 
pratique  nos  préceptes*.  »  K'ong-tse  répliqua  ;  «  En  se- 

1.  Il  eut  faoDte  de  s'être  laissé  aller  i  l'irritatioD.  Lee  mots   ^2i 

Tr  BÎgni&CQt  littéralemeiit    :    «   la  couleur    se   produisit  (evr  son 
TiMge)  i>. 

î.  Se  est  le  nom  personnel  ilc  Toan-mou  Se,  doDt  l'appellation  est 
Tit-kong. 

3.  Depuis  les  mots  «  ...  appels  Tse-lou  »  jusqu'à  la  fin  du  para- 
graphe, ce  texte  se   retrouve  daos  le  g  20  du  Kia  yu. 

4.  Ces  deux  Ters  sont  tirés  de  la  dernière  oAe  de  la  section  siao  ja 
du  Che  iing;  ils  sont  prononcés  par  des  soldats  qui  se  plaignent 
iéïn  enToyés  dans  des  contrées  lointaines.  Confuciue  le*  applique 
■  h  situation  présente. 

5.  7^  est  l'équivalent  de  -^   qui  est  la  leçon  du  Kia  ya. 

6.  Dans  le  Kiayu  (g  20),  Tae-lott  fait  des  reproches  directs  à  Con- 
fjcins  :  a  L'homme  supérieur,  dil-il,  n'est  jamais  en  détresse.  A  mon 
ans,  c'est  parce  que,  b  Maître,  rous  n'êtes  point  encore  bon  que  les 
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rait-il  ainsi?  O  Yeou^  pour  prendre  des  exemples,  si 
rhomme  bon  était  nécessairement  cru,  comment  y  au- 
rait-il eu  Po'i  et  Chou-tsi^?  si  Thomme  sage  voyait 
nécessairement  ses  préceptes  mis  en  pratique',  com- 
ment y  aurait-il  eu  le  fils  de  roi  Pi-kan*?  »  —  Tse-lou 
étant  parti,  Tse-kong  se  présenta.  fCong^tse  lui  dit  : 
.'(  O  Se^j  il  est  dit  dans  le  Che  {king)  :  «  Nous  ne  sommes 

hommes  ne  nous  croient  pas  ;  à  mon  avis,  c*est  parce  que,  ô  Maître, 
TOUS  n^êtes  point  encore  sage  que  les  hommes  ne  mettent  pas  en  pra- 
tique nos  préceptes.  »  —  Les  mots  -T^  ^K  tT,  on,  suivaiit  la 
leçon  du  Kia yu^  Tu  f=9  il  ,  me  paraissent  signifier  «  ne  prati- 
quent pas  nous,  c.-à-d.  nos  préceptes  k,  de  même  que  les  mots  '^ 
^)i  iP  ou  9P  n  iP  signifient  «  ne  nous  croient  pas  ».  Dia- 
prés Wang  Sou  cependant,  les  mots  Tu  W  Tj  signifieraient  «  ne 
nous  laissent  pas  aller  »>  ;  la  phrase  finale  aurait  alors  le  sens  sui- 
vant :  fc  C'est  parce  que,  à  Maître,  vous  n'êtes  point  encore  sage  que 
ces  hommes  ne  nous  laissent  pas  aller  »  et  nous  réduisent  ainsi  k 
l'extrémité.  Cette  interprétation  a  le  tort  de  faire  apparaître  ici  les 
hommes  qui,  d*aprcs  Sc-ma  Ts'ien  et  le  Kia  ru^  tenaient  étroitement 
cernés  Confucius  et  ses  disciples  ;  mais  l'existence  de  ces  gens  malin- 
tentionnés est  fort  hypothétique  (cF.  p.  365,  n.  1)  et  le  texte  doit  pou- 
voir s'expliquer  sans  leur  intervention. 

1.  Po'i  et  Ckou-ts'i  moururent  de  faim  sur  la  montagne  Cheou^yang 
pour  avoir  voulu  rester  loyalement  attachés  à  la  dynastie  Yn  que  ve- 
nait de  renverser  le  roi  Ou\  cf.  Mém,  kist,^  chap.  Lxt. 

2.  Au  lieu  de   tS^  ^S  ^  S5  /î^  fl ,  le  JT/a  j«  écrit  îk  Wi 
^  ^  M^  n^    m.   Cette  substitution  du  mot  /M    au    mot 

TT  confirme  le  sens  que  nous  avons  attribué  k  cette  phrase. 

3.  Cf.  t.  I,  p.  206.  —  Dans  le  Kia  yu^  ce  développement  oratoire 
continue  encore  pendant  plusieurs  lignes;  mais  la  brièveté  même  de 
la  leçon  de  Se-ma  Ts^ien  paraît  prouver  qu'il  nous  a  conservé  un 
texte  plus  ancien  que  Tamplification  des  rhétoriciens  n'avait  pas  en* 
core  altéré. 

4.  Cf.  p.  367,  n.  2. 


•  ni  des  rhinocéros  ni  des  tigres  pour  nous  tenir  dans 
8  ces  régions  désertes.  »  Ma  sagesse  serait-elle  en  faute  ? 
Pourquoi  me  trouvé-je  dans  une  telle  situation  ?  »  Tse- 
fcong  répondit  :  «  Votre  sagesse,  ô  Maître,  est  d'une 
grandeur  extrême.  C'est  pourquoi  il  n'est  personne 
dans  l'empire  qui  puisse  vous  admettre.  O  maître,  vous 
devriez  vous  abaisser  un  peu.  »  ICong-tse  répliqua  : 
n  O  Se,  un  bon  laboureur  peut  semer,  mais  il  n'est  pas 
sûr  qu'il  puisse  récolter;  un  bon  artisan  peut  être  habile, 
mais  il  n'est  pas  sûr  qu'il  puisse  plaire  (au  goût  des 
clients);  l'homme  supérieur  peut  mettre  en  pratique  sa 
sagesse;  les  règles  essentielles,  les  maintenir;  les  prin- 
cipes généraux,  les  observer;  mais  il  n'est  pas  sûr  qu'il 
puisse  se  faire  admettre.  Maintenant,  quand  vous  dites 
qu'il  ne  fautpas  mettre  en  pratique  la  sagesse  qu'on  pos- 
sède, mais  chercher  à  se  faire  admettre,  ô  Se,  vos  visées 
ne  sont  pas  à  longue  portée.  »  —  Tse-kong  étant  parti. 
Yen  Hoei  se  présenta.  fCong-tse  lui  dit  :  «  O  Hoei,  il  est 
dit  dans  le  Cke  [king)  :  «  Nous  ne  sommes  ni  des  rhi- 
«  nocéros  ni  des  tigres  pour  nous  tenir  dans  ces  régions 
«  désertes.  »  Ma  sagesse  serait-elle  en  faute  ?  Pourquoi 
me  trouvé-je  dans  une  telle  situation?»  Yen  Hoei  ré- 
pondit :  «  Votre  sagesse,  ô  Maitre  est  d'une  grandeur 
extrême;  c'est  pourquoi  il  n'est  personne  dans  l'em- 
pire qui  puisse  vous  admettre;  cependant,  ô  Maitre, 
continuez  sans  relâche  à  la  mettre  en  pratique  :  si  on 
oe  vous  admet  pas,  quel  mal  y  a-t-il  à  cela  ?  si  on  ne  vous 
admet  pas,  plus  tard  pourtant  on  reconnaîtra  en  vous 
l'homme  supérieur'.  Quand  la  sagesse  n'est  pas  mise 
en  pratique  (par  nous),  c'est  une  honte  pour  nous  ;  mais 

1.  Le  Kia  ya  omet  ici  ces  deui  phrase*  qui  sont  eo  effet  la  répfitî- 
tioD  fort  inutile  des  lignes  qui  terminent  plus  loin  la  réponse  de  Tm 
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quand  la  sagesse  s'est  trouvée  pleinement  réalisée  par 
nous  et  qu'on  ne  nous  emploie  pas,  c'est  une  honte 
pour  ceux  qui  possèdent  des  royaumes.  Si  on  ne  vous 
admet  pas,  quel  mal  y  a-t-il  à  cela  ?  Si  on  ne  vous  admet 
pas^  plus  tard  pourtant  on  reconnaîtra  en  vous  l'homme 
supérieur.  »  fCong-tse  se  montra  content  et  dit  en 
riant  :  «  Vous  ayez  raison.  O  enfant  de  la  famille  Yen, 
si  vous  aviez  beaucoup  de  richesses,  je  serais  votre 
intendant'  ». 

1.  Parce  qae  Yen  Hoei  aurait  les  mêmes  idées  que  Confucius  sur 
Pemploi  qu*il  convient  de  faire  de  ces  richesses.  ^  A  côté  de  ce  récit 
commun  au  Kia  yu  et  à  Se~ma  TsUen,  il  en  faut  citer  un  autre  qui 
se  retrouve  dans  Siun  ise  (§  29,  yeou  tso)^  dans  le  Ban  eke  wai 
tckoan  (chap.  vtr,  p.  3  y^'h  r«)  et  dans  le  Chouo  yuan  (chap.  xvii,  isa 
yeny  p.  8  r<>-10  v^);  quoique  ces  trois  textes  soient  loin  d*étre  iden- 
tiques, l'argumentation  reste  la  même  dans  tous  les  trois  et  ils  ne 
diffèrent  que  par  les  exemples  qu'ils  invoquent  à  l'appui  de  leur  dire. 
Ils  contiennent,  en  résumé,  ceci  :  au  moment  où  Confucius  et  ses 
disciples  sont  exténués  de  faim,  Tse4ou  demande  comment  son 
maître  peut  être  réduit  à  une  telle  extrémité  s'il  est  Trai  que  le  Ciel 
doive  récompenser  par  le  bonheur  celui  qui  fait  le  bien  et  punir  par 
le  malheur  celui  qui  fait  le  mal.  Confucius  répond  :  En  premier  lieu, 
les  sages  ne  réussissent  pas  toujours  dans  le  monde;  l'histoire  a  con- 
servé le  souvenir  d'un  grand  nombre  de  personnages  qui  furent  cé- 
lèbres par  leurs  vertus  et  qui  eurent  des  fins  tragiques;  la  seule 
chose  dont  l'homme  soit  maître,  c'est  son  propre  cœur;  le  succès  ou 
la  ruine  dépendent  des  circonstances  ;  —  en  second  lieu,  de  nombreux 
cas  peuvent  être  invoqués  où  nous  voyons  des  hommes,  après  s'être 
trouvés  dans  des  situations  presque  désespérées,  parvenir  ensuite  aux 
plus  hautes  destinées  ;  on  ne  peut  donc  pas  dire  que  l'adversité  soit 
toujours  mauvaise  ;  elle  est  souvent  une  épreuve  d'où  les  caractères 
sortent  plus  énergiques  ;  —  enfin,  l'époque  dans  laquelle  nous  vivons 
exerce  une  grande  influence  sur  notre  vie  ;  tel  qui,  sous  un  souverain 
sage,  est  parvenu  au  faîte  des  honneurs,  aurait  subi  le  dernier  sup- 
plice s'il  avait  été  à  la  cour  d'un  tyran.  Le  bonheur  et  le  malheur  ne 
sont  donc  point  la  mesure  de  la  valeur  intrinsèque  d'un  homme.  ^  Nous 
ajouterons  que,  chez  certains  écrivains,  notamment  chez  les  Taoïstes, 
la  mésaventure  de  Confucius  est  devenue  le  thème  de  récits  divers  où 
le  Maître  et  ses  disciples  ne  sont  pas  toujours  présentés  sous  un  jour 
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Ensuite,  {Kon§-tse)  envoya  Tse-kong  k  Tch'ou'.  Le 
roi  Tchao,  de  Tch'ou,  mît  en  campagne  des  soldats  qui' 
vinrent  au  devant  de  ICong-ise,  et  c'est  ainsi  qu'il  put 
échapper. 

Le  roi  Tchao  se  proposait  de  donner  en  fief  à  fCong-tse* 
un  territoire  comprenant  sept  cents  groupes  de  familles* 

très  favorable  ;  Toyei  notamment  Tchoang-lse,  cbap.  IX  et  xxvtt  [Licoi, 
SBE.  vol.  XL,  p.  32.  37  et  160). 

1.  11  ne  faut  pas  entendre  que  Tse-iong  se  rendit  à  la  capitale  dn 
paya  de  Tch'ou  dans  le  Hou-pel;  it  alla  nuprèa  du  roi  Tchao  qui 
était  à  Tch-eng.fou,  daus  le  Ho-nan  (cf.  p.  364,  n.  2). 

2.  Quoique  Sema  Ts'ien  ait  omis  de  le  dire,  on  voit  que  Conlncius, 
une  fois  délivré,  avait  dû  se  rendre  auprès  du  roi  de  Tck'ou-  Nous 
litons  en  effet  plue  loin  que  Confucius  partit  de  Teh'oa  pour  re- 
tourner daite  le  pays  de  (Cet  B  ^  .^  "X  IW;  s'il  en  partit,  il 
avait  donn  dû  d'abord  y  aller.  Mais  c'eut  par  erreur  que  Lecoe  (C.  C., 
Tol.  1,  protég.,  p.  S3)  en  conclut  que  le  roi  Tchao,  de  Teh'oa,  con- 
duisit Confucius   daoa  sa   capitale  qui   était  la  ville  de  Jo  Jar  (au- 

jourd'bui,  s. 'p.  de  I-tck'tng  J9.  sW ,  dans  la  prëf.  de  Siang-yang, 
province  de  Bou-pei).  En  réalité,  Confucius  se  borna  1  aller  auprèa 

dn  roi  de  Tch'ou  qui  campait  à   Teh'eng-fou  ÎW  JC  (au  S.-E,   de  la 

préf.  sec.  de  /ou  IX  ,  dans  la  province  de  Ho-nan),  et  qui  mourut 
dans  cette  localité  à  la  fin  de  l'année  489. 

nedéaigne  pas  ici  la  mesure  de  langueur  appelée  li;  il  s'applique  au 
groupement  social  élémentaire   qui  est  composé  de  25   familles;   le 

Tcheou  U  (cbap.  xv,  article  soeijen)  dit  en  effet  :  «  Cinq  familles  ^t. 

formenl  un  lin  l'n'  ;  cinq  lin  font  un   li  ^&  ».  r  Dans  chaque  li,  dit 

Se-ma  Teheng,  on  avait  un  dieu  du  sol  M.  HU  ^  JL  Btt  ;  c'est 
p<>arqiioi  le  Li  ki  (cbap.  Kiao  t'o  eheng,  Irad,  Couvreur,  t.  I.  p.  587) 
dit  que  <>  lorsqu'on  célébrait  le  sacrifice  du  dieu  du  soi,  tant  le  ha- 
meau (U)  s'y   rendait  »    ^^  MJ^W"  W-  W  &  .   Lei   famillei 
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enregistrées;  le  ling-yn  de  Tch'ou,  Tse-si^  lui  dît: 
«  Parmi  les  ambassadeurs  que  Votre  Majesté  envoie 
auprès  des  seigneurs,  en  est-il  qui  vaillent  Tse-^kongt  » 
La  réponse  étant  négative,  il  reprit  :  ce  Parmi  les  con- 
seillers d'état  de  Votre  Majesté,  en  est-il  qui  vaillent 
Yen  Hoei  ?  »  La  réponse  étant  négative,  il  ajouta  :  «  Parmi 
les  généraux  de  Votre  Majesté,  en  est-il  qui  vaillent 
Tse-lou?  »  La  réponse  étant  négative,  il  ajouta  :  <c  Parmi 
les  fonctionnaires  de  Votre  Majesté,  en  est-il  qui  vail- 
lent Tsai  Yuf  '  »  La  réponse  ayant  encore  été  négative, 

groupées  autour  d'un  dieu  du  sol  étaient  enregistrées  ^*B  ,  c*e8t-à- 
dire  qu*elles  étaient  inscrites  sur  les  registres  du   cens;  de   là  Vex- 

pression  ^3   îfJL ,  —  Voici  d^autrcs  exemples  de  cet  emploi  du  mot 
/pX  :  Siun  tse  (chap.  m,  p.  19  r<»;  article  7,  Tehong-ni  pien)  :  ^^ 
^w  "la  JPX  ^^^  M    «  il  lui  donna  trois  cents  groupes  de  familles 

enregistrées.  »  —  Tso  tchoan  {15«  année  du  duc  Ngai)  :  5n    iW  •^Œ 

"^r  WX  JZL   H    u  il  donna  a  IFei  un  territoire  comprenant 

cinq  cents  groupes  de  familles  enregistrées.  »  —  Tso  tchoan  (25*  an- 
née du  duc  Tchao)  :  9f9  ^K  '  I  WX  u  je  tous  propose  de  tous 
donner  (un  territoire  comprenant)  mille  groupes  de  familles  »  (litté- 
ralement :  mille  dieux  du  sol)  ;  cf.  t.  II,  p.  75,  n.  2,  où  il  y  a  une 
inexactitude,  car  le  Tso  tchoan^  aussi  bien  que  Se^ma  TsUen^  emploie 

l'expression  |  WX  ;  ce  sont  les  commentateurs  qui  Texpliquent 
comme  signifiant  25.000  familles. 

!•  Ce  TsC'si  qui  avait  U  titre  de  ling-yn,  c^est-à-dire  de  conseiller 
d*état,  dans  le  royaume  de  Tch'ou,  était  le  frère  cadet  du  roi  défunt 
et  Toncle  du  roi  alors  régnant  (cf.  t.  IV,  p.  375,  lignes  11-12). 

2.  Toan'-mou  Se  (appellation  Tse-kong),  Yen  Hoei  (appellation  Tse- 
yuen),  Tchong  Yeou  (appellation  Tse-lou)  et  Tsai  Yu  (appellation 
Tse-ngo)  sont  quatre  des  plus  célèbres  disciples  de  Confucius.  Tse-si 
attire  Tattcntion  du  roi  de  Tch*ou  sur  le  danger  qu'il  y  aurait  à 
donner  un  apanage  considérable  à  un  sage  qui  est  entouré  d'honunes 
éminents. 


il  reprit  :  «  En  outre,  l'ancêtre  (des  toib)  de  Tck'ou  re- 
çut l'investiture  des  Tckeou  qui  lui  conférèrent  le  titre 
de  vicomte  ou  de  baron  et  un  territoire  de  cinquante  IL 
Maintenant  Kong-tse  se  conforme  aux  règlements  des 
trois  premières  dynasties  et  remet  en  honneur  la  poli- 
tique (des  ducs)  de  Tcheou  et  de  Chao  '.  Si  Votre  Ma- 
jesté le  prend  à  son  service,  comment  (le  royaume  de) 
Tch'ou  pourra-t-il  devenir  de  génération  en  génération 
de  plus  en  plus  magnifique  et  occuper  une  étendue  de 
plusieurs  milliers  de /i?  (D'autre  part),  lorsque  le  roiiyeR 
était  à  Fong  et  lorsque  te  roi  Ou  était  à  Hao,  ils  n'étaient 
princes  que  d'un  pays  de  cent  li';  en  définitive  cepen- 
dant ils  régnèrent  sur  l'empire  entier.  Maintenant  si 
ICong  fCieou  devient  maître  d'un  territoire  et  s'il  a  pour 
l'aider  ses  disciples  sages,  cela  ne  peut  porter  bonheur 
à  Tcheou*.  »  Alors  le  roi  Tchao  renonça  (à  son  projet). 
Dans  l'automne  de  cette  année-là  (489),  le  roi  Tchao 
mourut  à  Tch'eng-fou  ', 
[Le  fou  (du  pays)  de  Tch'ou,  Tsie-yu  ',  passa  en  chan- 

1.  Le  duc  de  Tekeou  et  le  duc  de  Chao  se  partagèrent  la  aurveil- 
lance  de  l'empire  après  la  mort  du  roi  Ou,  fondateur  de  la  dynastie 
des  Tcktûu  (t.  IV,  p.  133.13Ï). 

2.  Cf.  i.  i.  p.  221,  o.  1  et  p.  241,  n.  2;  t.  IV,  p.  94,  n.  4. 

3.  Ainsi,  d'une  part  ConfuEÏua  empêchera  Tch'ou  de  s'agrandir  et 
l'obligera  à  rester  dans  la  situation  infime  où  il  était  au  commence- 
ment de  la  dynastie  des  Tcheow,  d'autre  part,  il  est  à  craindre  ijue 
Canfucius  lui-même  ne  devienne  trop  puissant. 

4.  Cf.  t.  IV,  p.  379-380. 

5.  Ce  TsU-yu  K  ^^  était  un  sage  qui  feignait  d'être  fou,  comme 
le  fit  autrefois  le  vicomte  de  Ki  (cf.  t.  1,  p.  206),  afin  d'ëriter  les 
dangers  de  la  vie  publique.  C'est  pourquoi  le  Tehan  kouo  ta'e  dit 
(ehap.  T,  p.  3  r*;  3*  partie  de  la  section  de  Tt'in)  :  a  Le  vicomte  de 
Ki  et  7'sfe-j'u  enduisirent  de  vernis  leur  corps  et  se  rendirent  «ffrensi 
ils  laissèrent  èpars  leurs  cheveux  et  se  firent  passer  pour  fous,  h  — 
Tti^-jit  est  aussi  associé   au   vicomte  de  Ki  dans   nn   passage  d'une 
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tant  devant  K'ong-tse;  il  disait  :  «  O  phénix  !  O  phénix! 

requête  adressée  par  Tseou  Yang  au  roi  Hiao^  de  Leang^  qui  régna 
de  168  à  144  av.  J.-C.  :  tt  Le  vicomte  de  Ki  feignit  d*étre  fou;  Tsie- 
yu  se  retira  du  monde  »  {Mém,  hist.,  chap.  Lxxxrit,  p.  4  ▼*).  Cette 
même  phrase  se  trouvait  d*aiileurs  déjà  dans  Siun  tse  (ch.  xz,  p.  25 
r*;g  32,  Yao  wen).  —  Tsie-yu  est  souvent  cité  dans  l'ancienne  litté- 
rature chinoise;  le  Han  ehe  wai  tchoan  (chap.  ii,  p.  li  r*»v')  raconte 
que  le  roi  de  Tch*ou  lui  offrit  cent  livres  d'or  pour  qu'il  acceptât  le 
poste  de  gouverneur  du  territoire  au  sud  du  Hoangho;  Tsie-yu,  con- 
seillé par  sa  femme,  repoussa  ces  propositions,  et,  changeant  de  nom, 
s'en  alla  sans  que  jamais   personne  pût  savoir  où  il  s'était  retiré.  ^ 

Dans  le  poème  intitulé  Cho  kiang  iS^  /-L*  de  la  section  des  Élégies 

de  Tch*ou  appelée  «  Les  neuf  pièces  •«  yu  -9* ,  Isie-yu  est  men- 
tionné au  nombre  des  sag^s  qui  furent  méconnus  de  leur  temps •  — 
Enfin  dans  Tchoang^ise,  T^We-yv  apparaît  à  trois  reprises  (trad.  Lboqk, 
S.  B.  E.,vol.  XXXIX,  p.  170,  221,260);  tout  particulièrement  intéres- 
sant est  le  passage  qui  se  trouve  dans  le  chap.  Jen  kien  ehe  (S.  B.  B., 
vol.  XXXIX,  p.  221),  car  il  raconte  sous  une  autre  forme  que  le  Luen 
yu  et  Se-ma  Ts'ien  l'incident  de  la  rencontre  de  Tsie  yu  et  de  Confu- 


fi^^. 


cius.  —  Le  nom  de  Tsie-yu  T5C  3^  a  été  expliqué  de  trois  ma- 
nières différentes  :  les  uns  font  de  Tsie  un  nom  de  famille  et  de  Tu 
un  nom   personnel;  en  effet,    Tsie  apparaît  comme  nom  de   famille 

dans  le  nom  du  personnage  appelé  Tsie  Tu  *Br  J  (cf.  p.  259, 
ligne  1).  D'autres  commentateurs  suivent  l'opinion,  assez  peu  fon- 
dée, semble-t-il,  de  Boang-fou  Mi  qui,  dans  son  Kao  cke  tchoan, 
dit   que    Tsie^yu    est    Tappellation    d'un    homme  dont  le    nom    de 

famille  était  Lou  fS.  ,  et  le  nom  personnel  Tong  ^B .  Enfin 
une  troisième  explicatioui  que  je  serais  disposé  à  accepter,  con- 
sidère Tsie^yu  comme  une  simple  désignation  ;  c'est  <c  celui  qui 
se  trouvait  auprès  du  char  »;  ne  sachant  point  le  nom  de  ce  sage 
mystérieux,  la  tradition  l'appelle  en  disant  que  c^était  l'homme  qui 
se  trouvait  près  du  char  de  Confucius  quand  il  adressa  la  parole 
à  ce  dernier;  en  effet,  dans  les  deux  paragraphes  du  Luen  )*iiqui  sui- 
vent celui-ci,  d'autres  solitaires  sont  introduits  qui  sont  désignés 
d'une  manière  analogue  (cf.  p.  362,  n.  1);  la  seule  objection  qu'on 
puisse  faire  à  cette  interprétation  du  nom  de  Tsie-yu,  c'est  que,  d'a- 
près le  texte  de  Tchoang-tse^  Confucius  était  dans  sa  maison,  et  non 
sur  son  char,  quand  Tsie-yu  lui  adressa  la  parole. 


combien  ta  vertu  est  dégénérée  '  ;  pour  ce  qui  est  passé, 
les  reproches  sont  inutiles,  mais,  pour  l'avenir,  on  peut 
encore  aller  à  ta  poursuite  (pour  t'empëcher  d'aller  plus 
loin)*.  Cesse  I  Cesse  !  Dans  le  tempsprésent,  les  hommes 
qui  prennent  part  au  gouvernement  sont  en  péril  '.  » 
Kong-tse  descendit  (de  son  char)*  dans  l'intention  de 
causer  avec  lui.  mais  il  se  retira  en  toute  h&te,  et(^OR^- 
tse)  ne  put  lui  parler.] 
Alors  K'ong-tse  revint  (du  poys)  de  Tck'ou  *  dsns  celui 

i .  C'est  Coofuciu»  qui  eet  ici  symbolisé  par  le  phénix.  D'après  la 
bblR,  le  phénix  n'apparaît  que  lorsqu'il  y  a  des  princes  sages;  dons 
les  époques  tronhlées,  il  reste  caché;  Conracius  est  nn  phénix  dont 
la  TertD  est  bien  dégénérée  puisqu'il  ne  craint  pas  de  se  montrer  en 
DD  temps  où  l'empire  est  mal  gouverné. 

une  autre  interprétation,  ces  paroles  ne  viseraient  pas  directement 
Confacius,  et  il  faudrait  comprendre  la  phrase  ainsi  :  a  Le  passé,  on 
oe  peut  le  conserver;  l'avenir,  comment  pourrait-on  lui  courir 
après?  a  Cette  explication  se    justifie  par  la   le;on    de   Tekoang-Ue 

(S.  B.  E.,  vol.  SSXiX,  p.  221)  :  3|î  ffll  ^  "^  ^  .#  ift  ^ 

™  Va  "ts  g.  ■  Le  futur,  on  ne  peut  l'attendre  ;  le  passé,  on  ne  peut 
l'aller  chercher,  ■ 

3.  Suivant  une  autre  explication,  le   mot   ^R   aurait  ici  le  sens  de 

lK  et  il  laudrail  traduire  :  u  Ceux  qui  prennent  part  ou  gouver- 
nemeot  le  tiennent  en  suspicion,  a  II  y  aurait  ici  uae  allusion  au  fait 
que  Tae-ii,  conseiller  de  Tch'ou,  avait  mis  en  garde  le  roi  de  Tch'ou 
contre  Conf^ius  (cf.  p.  372). 

4.  Il   faut   romprendre   que   Coofucius  v  descendit  de   sou   char  • 

I*  ^P- ,  si  on  admet  que  le  nom  de  Tsie-fU  signifie  ■  celui  qui  était 
auprès  du  char  <>.  Mais  si  on  accepte  la  version  de  Tckoang-lae  â'a- 
prèa  laquelle  Taie-ju  s'adresse  à  Confucius  au  moment  où  II  passe 
devant  sa  maison,  il  faut  dire  que  Confucius  «  descendit  de  la  salle  i> 

I*  ^£   pour  aller  aborder  Tsit-ju. 

5.  Plus  :  exactement  de  Tch'eng-fott.  Cf.  p.  371,  n.  2. 
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de  Wei.  En  cette  année-là,  ICong-tse  avait  soixante-trois 
ans  et  c'était  la  sixième  année  (489)  du  duc  Ngaij  de 
Lou, 

Lannée  suivante  (488),  (le  roi  de).  Ou  et  (le  duc  de) 
Lou  eurent  une  entrevue  à  Tseng  \  (Le  roi  de  Ou)  exi- 
gea cent  groupes  de  victimes.  Le  premier  ministre  (de 
Ôm),  (Po)  P'i  manda  Ki  ICang-tse;  [Ki^ICang-tse  chargea 
Tse-kong*  de  se  rendre  auprès  de  lui  et  c'est  ainsi  qu'il 
put  mettre  fin  (à  cette  affaire)  '. 

Luen  yuy        [ICong-tse  dit  :  «  Les  gouvernements  de  Lou  et  de  Wei 
XIII,  7.  ^  , 

sont  frères  *.  »] 


a 


1.  Tseng  W  oa   nP,  comme  écrit  le   Tso  ichoan,  était  i  30  li 

l'est  de  la   s. -p.  actuelle  de  1  ^9   (préf.  de    Yen»tcheou^    proT.  de 
Chan^tong),  Cf.  Ta  Ts'ing  i  fongtcke,  chap.  oxxx^p.  2  r*. 

2.  Toan-mou  Se,  disciple  de  CoafiiciaB. 

3.  La  rédaction  est  ici  ambiguë  ;  oq  ue  sait  si  Thistorien  Teat  dire 
que,  grâce  k  Tse-kong,  Ki  K*ang'tse  put  éTiter  d'avoir  à  se  rendre  en 
personne  auprès  du  roi  Ou,  ce  qui  est  la  version  du  Tso  tchoan 
(7*  année  du  duc  Ngai),  ou  s'il  faut  entendre  que  rintenrenlion  de 
Tse'kong  permit  au  prince  de  Lou  de  ne  pas  livrer  les  cent  groupes 
de  victimes  qui  lui  avaient  été  demandés,  ce  qui  s'accorderait  avec 
ce  qu'a  dit  ailleurs  Se~ma  Ts^ien  (t,  IV,  p.  28),  mais  ce  qui  est  en 
contradiction  avec  le  témoignage  du  Tso  tchoan, 

\,  Le  duc  de  Tcheou,  ancêtre  des  ducs  de  Lou,  et  le  putné   prinoe 
de  JTa/}^,  chef  de  la  lignée  princière  de  Wei,  étaient  tous  deux  fils  du 
roi  Wen,  Le  Tso  tchoan  (6*  année  du  duc  Ting)  dit  :  «  De  tous  les  fils 
de  Tai'Se  (femme  du  roi  Wen),  le  duc  de  Teheou  et  le  puîné  prince 
de  K*ang  étaient  ceux  qui  étaient  dans  les  termes  les  pb|s  amicaux.  » 
Cette  phrase  est  mise  dans   la  bouche   d'un  vieillard  qui  vent  empê- 
cher le  duc  de  Wei  d'ouvrir  des  hostilités  contre  le  duc  de  Lou  et  qui 
lui  rappelle  que  les  deux  états  doivent  avoir  entre  eux  des  relations 
fraternelles.  Le   Ts'ien  Han  chou  (chap.   lxxix,  p.  5  r*)  nous  a  con- 
servé une  chanson  populaire  dans   laquelle  on  célébrait  la   manière 
dont  une  province  avait  été  administrée  successivement  par  les  deux 
frères  Fong  Ye-wang  et  Fong  Li  :  «  Leur  gouvernement  a  été  comme 
celui  de  Lou  et  de  Wei  et  leur  action  vertueuse  et  transformatrice  a 
été  égale  ;  —  le  duc  de  Teheou  et  |e  puiné  prinoe  de  JTang  son|  cgm» 


En  ce  temps,  le  père  de  Tcho,  prince  de  Wei,  n'avait 
pu  monter  sur  le  trône  et  se  trouvait  à  l'étranger  ■;  les 
seigneurs  avaient  souvent  fait  des  remontrances  à  ce 
sujet  (au  prince  de  Weî).  (D'autre  part),  un  grand  nom- 
bre de  disciples  de  ICong-tse éizieni  investis  de  charges 
publiques  dans  le  pays  de  Wei.  Le  prioce  de  Wei  désira 
s'attacher  Kong-tse  atin  de  lui  confier  le  gouvernement  *, 

p>r>bIeB  <L  cea  deui  hommes   Biipéri^uri  »  J^î^  JB)  @  ^  ^  "ft 

^D^  ^  ^^l9^W*Si  l'on  tient  compte  de  ce  der- 
nier texte,  il  semble  bien  que,  duas  la  phrase  qui  noua  ■  été  coneer- 
vée  par  le  Luen  ju,  Confucius  a  todIii  exprimer  l'opinion  que  les 
Étals  de  Loa  et  de  Wti  avaient  conservé  dans  leurs  gouvememeuta 
respectifs  l'empreinte  des  vertus  des  deuit  frères  qui  furent  les  an- 
cêtres de  leurs  princes;  peut-être  Coufucius  a-l-il  praaoDcé  cette 
psrole  pour  expliquer  pourquoi,  obligé  de  quitter  le  pays  de  Lott, 
c'est  dans  le  pays  de  Wei  qu'il  séjournait  de  préférence.  —  Quoique 
celte  inlerp relation  du  texte  nous  paraisse  la  seule  admissible,  5e> 
ma  Ts'ita  nous  eu  suggère  une  autre  par  la  place  même  qu'il  assigne 
k  ce  jugement  de  Confuciua  ;  il  le  cite  en  effet  immédiatement  avant 
la  critique  fort  vive  que  Confuciua  adresse  an  prince  de  Wti;  il  ne 
peut  donc  pas  y  avoir  vu  un  éloge  du  gouTeruement  de  Wti:  maia 
bien  plutât  il  admet  que,  en  repréHentant  comme  frèrea  les  gouverne- 
ments de  Lou  el  de  Wei,  Confncius  aura  voulu  dire  ceci  :  de  même 
que,  dans  te  pays  de  Lou,  les  relations  de  prince  ■  sujet  étaient 
faussées  par  la  trop  grande  puissance  qu'avaient  prise  certaines 
familles,  ainsi,  dans  le  pays  de  Wei,  les  relations  de  père  i  fils  étaient 
bouleversées  par  le  fait  que  le  lils  occupait  le  Iràne  qui  aurait  dû 
revenir  à  son  père;  les  deux  gouvernements  se  ressemblaient  comme 
deux  frères,  car  ils  étaient  aussi  mauvais  l'un  que  l'antre  (cf.  la  dis- 
cussion de  ce  passage  parP'an  Wei-tch'eng  Aaas  SHTKK,cbap.  921, 
p.  5  r«). 

1.  Il  s'agit  de  K'oai-wai,  qui  n'avait  pu  reprendre  i  son  propre  fils 
le  trAne  de  Wei  et  qui  se  trouvait  toujours  dans  U  ville  de  Ts'i.  Cf. 
p.  354,  n.  8,  et  l,  IV,  p.  205-203. 

2.  Pour  bien  comprendre  le  passage  qui  va  suivre,  ïl  importe  de 
délermioer  quelques  dates.  Le  duc  lÀng,  de  Wei,  père  de  K'oai-wai, 
et  grand-ptre  de  Tchao,  était  né  en  540,  comme  nous  l'apprenons 
parle  Tio  Ukoan  (2*  année  du  duc  Tekao;  tr.  Lioot,  p.  619,  b);  il 
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^xi*"^'  [r^e-tow  dit  (à  ICong'tse)  :  «  Le  duc  de  Wei  vous  retient  * 
pour  vous  confier  le  gouvernement.  Que  considérerez- 
vous  comme  la  première  (tâche  à  entreprendre  )  ?»  /Cong-- 
tse  répondit  :  <(  L'essentiel,  c'est  de  rendre  les  dénomi- 
nations correctes  *.  »  Tse-lou  dit  :  c  En  est-il  vraiment 

mourut  en  493,  âgé  de  quarante-sept  ans  (quarante-hait,  à  U  manière 
de  compter  chinoise).  Son  petit-fils  Tcho  ne  pouvait  donc  alors  être 
âgé  que  d'une  dizaine  d'années,  et,  lorsqu'on  le  mit  sur  le  trône  au 
détriment  de  son  père  S^oai^wai,  il  ne  fut  sans  doute  que  Instru- 
ment d'une  faction.  D^autrc  part,  les  paroles  que  Confucius  prononça 
pour  reprocher  à  Tcho  d'occuper  la  place  qui  devait  revenir  à  son 
père,  sont  rapportées  par  Se-ma  Ts'ien  à  l'année  485,  poisqne,  im- 
médiatement après,  Thistorien  dit  :  u  Tannée  suivante  »  en  parlant 
d'un  événement  qui  eut  lieu  en  484.  Or,  en  485,  on  voit  que  Tcho  de- 
vait être  un  jeune  homme  qui  sortait  de  l'adolescence  ;  il  commençait 
à  prendre  conscience  de  ses  actes  et  il  était  animé  de  bons  sentiments 
puisqu'il  désirait  s'attacher  Confucius.  Celui-ci  jugea  donc  le  mo* 
ment  favorable  pour  exprimer  sous  une  forme  voilée  sa  désapproba- 
tion formelle  de  la  conduite  que  Tcho  avait  tenue  jusque-là  â  Tég^rd 
de  son  père  et  pour  faire  sentir  au  jeune  prince  la  responsabilité 
morale  qu'il  encourait  (Cf.  SHTKK,  chap.  1066,  p.  3  v*}. 

I .  Le  mot  est  ici  TT  l'équivalent  du  mot  JJl  «  arrêter,  retenir.  » 
Nous  avons  d'autres  exemples  de  cette  équivalence  :  plus  haut  (p.  309, 

ligne  13),  Se-ma  Ts'ien  a  dit  iSf  ^T  ifc  ?L  "T*  0  là  où  le  {iMen 

yu  (xviii,  3)  écrivait  ^f  "W  •^  TPu  "T*  H  .  De  même  encore, 
le   Kouo  yu  [Lou  yu,  2«  partie  ;   chap.  v,  p.    2   v^}  donne    la   leçon 

^  9^  TST 1^  <1   là  où  Siun  tse  (chap.   ix,   p.  16  r*)    écrit  ^ 

P^  SE  JjL  'w  «  qui  pourra  les  en  empêcher  (ppt.  les  arrêter)?  » 
(Cf.  SHTKK,  chap.  1066,  p.  2  r»). 

2.    ^    \Ei  JUt  '^  .  En  traduisant  les  mots  Jl^  'ft  par  «  rendre 

les  dcnominations  correctes  »,  je  leur  donne  le  sens  que  leur  attri- 
buait certainement  Se-ma  Ts'ien,  Eu  effet,  les  lignes  par  lesquelles  il 
introduit  ce  texte  du  Lucn  yu  prouvent  que,  à  son  avis,  Confucius 
avait  l'intention  de  reprocher  au  duc  de  fVei  de  détenir  le  trône  an 
dclrinient  de  sou  père  ;  le  fils  occupant  la  situation  qui  aurait  dû  re- 
venir à  son  père,  le  fUs  n'agissait  pas  en  fils  et  le  père  n'agissait  pas 


JCOIVG-TSB 

em    pire  ;     lei    déDominatioDs     o'éuieiit    plus 

ehap.  cixx,  p.  8  r',  Se^ma    Ts'iea  dit  :  «  JVan  Ise  ayaat  pria  en  haine 

K'oai-U'ai,  le  fils  et  le  père   écbaDgèrent  leure  dénominalions  »     4  ' 

?C  99  "n  ,  c'est-à-dire  que,  à  en  juger  d'après  les  lituatioDS  res- 
pectives qu'ils  occupèrent,  c'est  le  fils  qui  deviul  le  père  et  le  père 
qui  devint  le  fils.  Le   sent   allribué  par   Se-ma   Ta  Un  à   l'eipression 

■Ul  "n  peut  d'aillenra  se  justifier  par  de  nombreux  textes.  Pour  ne 
citer  qne  les  plus  notables  :  on   lit  dans  le  chapitre    Tsi-fa  du  Li  ii 

(trad.  CouTreor,  t.  II.p.  269)  !  îSf  W  jE  ^  W  W  .  tBoong-ti 
assigna  à  chaque  chose  une  dénomination  correcte  »;  eu  d'autres 
termes,  il  fut  le  grand  oomeaclateur.  De  même.  Lu  Pou-wei,  dans  son 
tek'oen  It'ieou  (chap.  xvit,  p.  3  r*  et  t>;  section  chen  fen  lan)  expose 
comment  la  ruine  de  l'État  peut  être  produite  par  l'emploi  de  déno- 
minstions  incorrectes;  il  suppose  qu'un  homme  appelle  bœuf  un 
cheval,  et  cheval  un  bœuf,  i>t  moatre  les  conséquences  désastreuses  qui 
en  résulteront;  i<  tout  ce\t,  dit-il,  a  été  causé  parce  que  d'un  bceul 
on  a  fait  un  cheval,  et  d'un  cheval  un  bœut,  et  que  les  dénominatiOQS 

.w  p..  «<  ..,„.„.  .•t«-îf=is«.ja«S4^. 

^  ^  -te  "Va  •  —  Mais  si  maintenant  nous  raisons  abstraction  du 
cadre  dans  lequel  Se-ma  Ts'ien  insère  ce  texte  du  Lueit  yu,  et  si  nous 
nous  affranchissons  de  l'influence  que  l'opinion  du  faraud  historien  a 
exercée  sur  les  comme  ut  a  ires  traditionnels  du  Luen  yu,  noua  consta- 
terons qne  l'expression  JC  "6  peut  être  interprétée  d'une  tout 
antre  manière.  L'ancien  érudit  Tchtng  Biuea  ^127-200  p,  C.)  explique 

en  effet  ce  psssage  du  Lueit  yu,  en  disant  :  ii  L'expression  iSL  "ft 
signifie  «  rendre  corrects  les  caractères  de  l'écriture  »  -IC  ^T  "T*  . 
Dans  l'antiquité,  on  appelait  -^  ce  que  noua  appelons  aujourd'hui 
7.  ■  En  effet,  dans  le  chapitre  ;)'in^Ji  W  mià-jlU,  il  est  dit  :  S 

(an  message)  comptait  plus  de  cent  caractères,  on  l'écrivait  sur  des 
fiches  ;  quand  il  avait   moins  de  cent   caractères,  ou   l'écrivait  sur  une 

tablette.  »  Dans  le  Tekeou  li  (aHicle  ^  ^  ;  trad.  Bïot,  t.  lï, 
p.  120),  on  lit  que  le  tvai  eke  m  a  la  charge  de  faire  comprendre  les 
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oaractères  de   Técriture  dans  les    régions  des  quatre  points  cardi- 

naux»jP  «  W  ^  4  f9  ^  ,  et  encore  (article  !A  TI  ^; 
trad.  Biot,  t.  II,  (p.  407)  que  la  «  neuviènie  année  on  réunit  les 
sTeugles    et    les    scribes,  (les  uns    pour  vérifier  les  caractères   de 

l'écriture    vSt  ^3  "^    et  (les   autres)  pour   déterminer   les    sons 

de  la  prononciation.  »  Si  on  prend  le  mot  "^  dans  ce  sens, 
il  faut  donc  admettre  que,   lorsque   Confucius    disait    qu'il  importe 

de  rendre  corrects  les  '^  y  il  avait  en  vue  la  correction  des  ca- 
ractères de  récriture.  C'est  bien  ainsi  que,  en  fait,  ces  paroles  de 
Confucius  ont  souvent  été  comprises  :  lorsque,  en  425  p.  C.,  l'empe- 
reur Cke'tsoUf  de  la  dynastie  Wei,  inventa  plus  de  mille  caractères 
nouveaux,  il  rendit  un  décret  dans  lequel,  après  s'être  plaint  des 
inconvénients  que  présente  une  écriture  non  uniformisée,  il  ajoute  : 
«  La  parole  de  Confucius  que,  si  les  caractères  de  l'écriture  ne 
sont  pas   corrects,  les  entreprises  ne  réussissent  pas,  c'est  è   cela 

(c.-à-d.  à  ces  inconvénients)  qu'elle  s'applique  i  ^fu  i  k3  •  ^7 
7jEM9^7^«llt^i§^  {Wei  chou,  chap.  iv,«, 
p.  1 V*).  D'autre  part,  vers  560  p.  C.,  un  certain  LiHiuen^r  ^^  com- 
posa un  «  Traité  sur  les  caractères  »  ^^  TTT  parce  qu'il  s'affligeait 
de  voir  les  inexactitudes  de  Técriture  et  «  parce  qu'il  était  sensible 
à  cette  parole  de  Confucius  qu'il  est  essentiel  de  rendre  corrects  les 

caractères  de  l'écnture  »  JB?L'T*^'t»jE^<^Wo 
{Pei  Ts'i  choUf  chap.  xliv,  p.  2  v^).  On  peut  encore  rappeler  que 
l'histoire  des  Soei  (Soei  chou,  chap.  xxxu,  p.  14  v*)  mentionne  un 
traité  en  un  chapitre  sur  l'écriture  sous  le  titre  «  Les  caractères  ren- 
dus corrects  »  -U^  "^  — ^  4^  .  Enfin  nous  constaterons  un  peu  plus 
loin  (p.  384,  n.  initiale)  que  Hiu  Chen  Im-méme,  l'illustre  auteur  du 
Chouo  M'e/i,  admet  dans  sa  préface  que  Confucius  parle  ici  des  carac- 
tères de  récriture.  —  Ainsi,  malgré  l'autorité  de  Se^ma  Ts'irn^  il 
apparaît  comme  vraisemblable  que  ce  texte  du  Luen  yu  ne  renferme 
aucune  censure  de  la  conduite  du  duc  de  Wei\  il  se  rapporte  simple- 
ment à  la  correction  de  l'écriture;  si  un  lecteur  européen  peut  s'é- 
tonner que  Confucius  fasse  de  la  correction  de  l'écriture  le  premier 
principe  d'un  bon  gouvernement  et  voie  dans  les  caractères  fautifs 
l'origine  des  plus  graves   désordres  de  l'État,   il  convient  cependant 
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ainsi  ?  Maître,  vous  vous  égarez  '.  A  quoi  bon  cette  cor- 
rection? »  ICong-tse  répliqua  :  «  Que  vous  êtes  simple, 
ô  Yeou  '.  Si  les  dénominations  ne  sont  pas  correctes, 

de  coDSÎdérer,  d'ane  part,  l'importaoce  officielle  que  les  Chinoia  ODt 
de  tout  temps  altribué  à  leur  écriture,  et,  d'autre  part,  la  propension 
lâcbeuae  qu'a  l'eaprit  chinois  de  raison&er  par  voie  de  propositions 
successÎTes  qui  parlent  d'an  fRit  particulier  pour  y  rattacher  dea  con- 
ceptions de  plus  en  plus  vastes  et  aboutir  à  la  considération  de 
l'empire  entier  ou  de  l'univers.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  discussion, 
dont  les  dl^menta  principaux  ODt  été  empruntés  à  l'excellent  ouvrage 
de  Lieou  Pao-nan  (SHTKK,  ch.  1066,  p.  2  r<  et  auiv,),  ■  du  moins 
été  utile  en  ce  qu'elle  nous  permet  d'apei^evoir  les  divergences  pro- 
fondes qui  e  xi  aient  entre  l'interprétation  que  Se-niii  Ts'ien  noua 
donne  de  certains  textes  du  £unn  ju  et  l'explication  qu'on  peut  pro- 
poser de  ces  mêmes  textes  quand  on   les   aborde   bbdb  idée   précon- 

1,  Le  mot  U.   signiGe  «  t'écarter  de,  être  loin  de  ».  L'exemplaire 

dn  Xuen  yu  sur  lequel  travaillait  Tekeng  Hiuen  donnait  U  leçon     X 
qu'on  trouve  en    effet,  avec   ce    même    sens,  dans   plusieurs  autres 
textes.   Vojes  notamment  Li  Ai,  cbap.  Wen  i^'ang  eke  tse  (trad,  Cov- 

TBBCR,  t.  1,  p.  4Î5)  :  ï%  T*  K  S*  a  A  combien  plus  forte  raison 
s'écartera-t-il  fde  la  voie  ordinaire)...  »  —  Ici,  Tse4ou,  tout  surpris 
de  la  réponse  que  lui  fait  Coofucius,  lui  reproche  de  s'écarter  de  la 
question. 

S.  Après  ces  mots,  le   Luen  yu  ajoute  la  phrase  ^  'T'  t^  A 

J^  7  ^  ^  19  $n  -fËl .  Sur  le  mot  ^  qui  indique  une  ma- 
nière d'être,   voyez  LmoB,  C.  C,  t.   I,  p.  93,   §   23,   note.   Quant  à 

reipression  ^£  Rvi ,  les  commentateurs  modernes  (SHTKK,  ch.  921, 

p.  2  T°;  et  ch.  1066,  p.  5  v<}  l'assimilent  4  l'expression  -Ul  ^£  qu'on 
relève  dans  le  rs'ienfiincAcia  (chap.  Lxxxviii.p.  8  r<)  et  irexpreasion 

B  ™^  qui  figure  dans  Siun   Ise  (cbap.  xii,  p.  20  r*;  §  27,  ta  Uo); 

il  faut  alors  prendre  le  mot  ^S.  dans  le  seaa  de  a  ce  qui  sert  k  reeoc- 

vrÎT  lea  objets  »,  et  considérer  le  mol  WQ   comme  l'équivalent  pho- 
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nétique  des  mots  -■£  ou  ISl ,  ce  dernier  terme  étant  expliqué  dans 
le  commentaire  de  Siun  tse  comme  signifiant  «  ce  qui  sert  à  cacher 
les  objets.  »  L'expression  formée  de  ces  deux  mots  serait  d*aprè8 
Jou  Choen  une  locution  populaire  qui  avait  cours  dans  le  pays  de  7>*i 

et  qui  voulait  dire  :  «  ne  pas  parler  de  ce  qu'on  ne  sait  pas.  »  >¥'  rfr 

1^  -H^  "ff  rn  H^  ™  Mm  -^  S .  La  phrase  du  Luen  yu  au- 
rait donc  le  sens  suivant  :  «  L'homme  supérieur,  quand  il  8*agit  de 
ce  qu*ilne  connaît  pas,  garde  le  silence.  »  Ce  serait  un  reproche  que 
Confucius  adresserait  à  Tse^lou  qui  avait  osé  croire  qu'il  s'écartait 
de  la  question.  A  dire  le  vrai  cependant,  c^est  là  expliquer  obscurum 
per  ohscurius  ;  dans  le  texte  du  Ts'ien  Han  chou  notamment,   il  est 

fort  douteux  que  les  mots  -lI^  SL  aient  le  sens  qu'on  leur  attribue, 
et  Yen  Che-kou  en  donne  une  interprétation  plus  plausible  en  consi- 
dérant -lI^  comme  le  nom  personnel  de  Confucius.  D'autre  part,  dans 


le  texte  du  Luen  jii,  pour  tout  lecteur  non  prévenu,  le  mot  Jfi^  sera 

une  particule,  le  mot  RWI  aura  le  sens  d^omettre,  et  la  phrase  si- 
gnifiera :  «  L'homme  supérieur,  dans  les  cas  où  il  ne  connaît  pas, 
omet.  »  Mais  cette  réponse  de  Confucius  à  Tse-lou  n'a  plus  aucun 
sens,  puisque  Tse^lou  n'a  rien  omis.  Qui  ne  voit  que  c'est  précisé- 
ment pour  cette  raison  que  Se-ma  TsUen  a  supprimé  cette  phrase 
qui  l'embarrassait?  —  Examinons  maintenant  si  l'énigme  ne  se  lais- 
sera pas  résoudre  dans  l'hypothèse  que,  en   parlant  de   rectifier  les 

'^  ,  Confucius  a  voulu  parler  des  caractères  de  l'écriture  qui  devaient 
être  rendus  corrects.  Dans  le  Luen  yu  (xv,  25),  on  lit  le  passage  sui- 

y\  ^Ç  ^w  o  "f  Li  3*6  >^  •  Pour  comprendre  ce  texte,  il 
faut    se    rappeler    que,    dans    l'antiquité,    on    distinguait    six    arts 

libéraux  y>  9{cî,  Tcheouli,  art.  pao  ehe;  trad.  Biot,  1. 1,  p.  297); 

le   quatrième  de  ces   arts  était  l'art  de   conduire    les  chars    Q)^  ;  le 
cinquième    avait     pour   objet    les    six  sortes     de    caractères  écrits 


>^>  'Is  .  11  n'y  a  donc  rien  de  surprenant  à  ce  que  Tart  de  con- 
duire les  chars  et  l'art  de  l'écriture  soient  choses  associées 
dans   l'esprit    chinois;    c'est  ainsi   qu'on  lira  dans    le    Tchong  yong 
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(zzTiii,  3)  :  -^  W  ^li  *©  W  >C  «  les  chars  ont  des  essieux 
de  même  dimension;  récriture  a  des  caractères  uniformes.  »  En  se- 
cond lieu,  le  mot  JC  n'a  pris  que  tardivement  le  sens  spécial 
d*  c  historien  »  ;  à  Torigine,  il  a  une  acception  beaucoup  plus  vaste 
et  désigne  d'une  manière  générale  ceux  qui  savent  écrire,  «  les 
scribes  p.  C*est  ainsi  que,  dans  les  Règlements  élaborés  par  Siao  Ho 
(-{•  193  ar.  J.-C),  «  ceux  qui  savaient  lire  et  écrire  neuf  mille  carac- 
tères on  daTantage  pouvaient  devenir  che  (c.-à-d.  scribes)  »  SE  Pm 

W  TL^^m  Jl^^^JC  {Ts'ienffanchou^ch.TixjL, 
p.  8  Y*).  En  tenant  compte  de  ces  observations,  nous  traduirons  le 
texte  précité  du  Luen  yu  (xv,  25)  de  la  manière  suivante  :  u  Le  Maître 
dit  :  J*ai  encore  vu  le  temps  où  les  scribes  omettaient  des  caractères 
et  où  ceux  qui  possédaient  un  cheval  le  prêtaient  à  d'autres  pour 
Tatteler.  Mais  maintenant  il  n'y  a  plus  rien  de  tel.  »  Cette  phrase  si- 
gnifie que,  au  temps  où  les  hommes  étaient  vertueux,  les  scribes 
omettaient  les  caractères  qu'ils  ne  savaient  pas  écrire  correctement, 
et  ceux  qui  étudiaient  Tart  de  conduire  un  char,  quand  ils  étaient  in- 
capables de  dresser  un  cheval,  confiaient  ce  soin  à  de  plus  expéri- 
mentés qu'eux;  dans  sa  jeunesse,  Confucius  a  encore  vu  l'époque  où 
ces  deux  arts  libéraux  étaient  ainsi  pratiqués  d'une  manière  con- 
sciencieuse, mais  le  désordre  a  tout  envahi  et  maintenant,  dit  le 
Maître,  il  n'y  a  plus  rien  de  tel.  —  Cette  interprétation  est  confirmée 
par  un  passage  du  Ts'ien  Han  chou  (chap.  xxx,  p.  9  v^)  où  il  est  dit  : 
«  D'après  les  anciens  règlements,  l'écriture  avait  des  caractères  uni- 
formes ;  quand  on  ignorait  (un  caractère),  on  l'omettait,  puis  on  s'en- 
quérait  auprès  des  vieillards  expérimentés;  mais,  quand  on  arriva 
aux  époques  de  décadence,  le  vrai  et  le  faux  ne  furent  plus  fixes  et 
les  hommes  suivirent  leurs  propres  inspirations.  C'est  pourquoi 
K'ong'tse  a  dit  :  a  J*ai  encore  vu  le  temps  où  les  scribes  omettaient 
des  caractères.  Mais  actuellement  il  n'y  a  plus  rien  de  tel.  »  —  De 
même  Hiu  Chen^  l'auteur  du  Ckouo  wen,  dans  sa  préface  en  date  de  l'an 
100  ap.  J.-C.  écrit  ceci  :  c  JCong  tse  a  dit  :  «  J'ai  encore  vu  le  temps 
où  les  scribes  omettaient  des  caractères  :  mais  actuellement  il  n'y  a  plus 
rien  de  tel.  »  Par  là,  il  blâme  ceux  qui,  lorsqu'ils  ignorent  (un  carac- 
tère), ne  s'informent  pas  auprès  d'autres  personnes  mais  suivent  leur 
propre  inspiration.  »  —  Reprenons  maintenant  la  phrase  du  Luen  yu 
(xiti,  3)  qui  est  le  point  de  départ  de  cette  note;  elle  devient  parfai- 
tement claire,  car  elle  n'est  que  l'affirmation  de  l'idée  même  que 
nous  venons  de  trouver  exprimée  sous  une  autre  forme.  Confucius, 
roulant  montrer  à  Tse^lou  combien  il  est  important  de  rendre  cor- 
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les  paroles  ne  sont  pas  conformes  (à  la  réalité  des 
choses)  ;  si  les  paroles  ne  sont  pas  conformes  (à  la  réalité 
des  choses),  les  entreprises  ne  réussissent  pas;  si  les 
entreprises  ne  réussissent  pas^  les  rites  et  la  musique 
ne  sont  pas  florissants;  si  les  rites  et  la  musique  ne 
sont  pas  florissants,  les  supplices  et  les  punitions  ne 
sont  pas  équitables  ;  si  les  supplices  et  les  punitions  ne 
sont  pas  équitables,  le  peuple  ne  sait  où  mettre  la  main 
ni  le  pied  '.  Ainsi  le  sage  peut  certainement  dénommer 

rects  les  caractères  de  l'écriture,  commence  par  rappeler  le  principe 
que,  plutôt  que  d'écrire  des  caractères  fautifs,  il  vaut  mieux  laisser 
en  blanc  la  place  des  caractères  qu'on  ignore  ;  il  dit  donc  :  «  L'homme 
supérieur,  dans  les  cas  où  il  ne  connaît  pas  (un  caractère),  l'omet.  » 
Il  expose  ensuite  les  graves  inconvénients  qui  résultent  de  l'emploi  de 
caractères  incorrects.  C'est  bien  ainsi  que  l'auteur  du  dictionnaire 
étymologique  Chouo  wen^  Hiu  Chérie  comprenait  la  parole  de  Confu- 
cius,  car  il  la  reprend  pour  son  compte,  à  la  fin  de  la  première  par- 
tie de  sa  préface,  en  disant  :  ^'^m^J^W.^Wi^ 
«  quant  k  ce   que   j'ignorais,  je  l'ai  omis.  »  —    En  conclusion   donc, 

lorsque  Confucius   parlait  de  rectifier  les  ^f ,  il  avait  en    vue  les 

caractères  de  l'écriture;  c'est  pour  avoir  méconnu  ce  sens  du  mot  "^ 
que  Se-ma  Ts'ien  a  été  amené  à  retrancher  du  texte  du  Luen  yu  une 
phrase  qui  devient  en  efi*et  inintelligible  si  on  suppose,  comme  le 
fait  rhistoricn,  que  Confucius  parlait  de  rendre  les  dénominations 
correctes. 

1 .  Ce  passage  est  cité  dans  le  Heou  ffan  chou  (chap.  lxiy,  p.  2  ro) 

sous  la  forme  suivante  :1fL'T'0/fll"W'^^o™A.^ 

<c  ICong'tse  a  dit  :  u  Si  les  supplices  et  les  punitions  ne  sont  pas 
équitables,  le  peuple  ne  sait  plus  où  mettre  la  main  ni  le  pied,  m  Le 
mot  tchong  est  un  terme  qui  signifie  :  ni  trop  léger  ni  trop  sévère.  » 
—  On  remarquera   que  dans  cette   citation  (qui  se  retroure  dans  le 

chap.  Lxv,  p.  3  ro,  du  Heou  Han  chou),  le  mot  Wi  est  substitué   au 

mot  ^nf,  qui  est  la  leçon  du  Luen  yu\  mais  certains  exemplaires  du 


ce  qu'il  fait  '  et  peut  certainement  mettre  à  exécution 
ce  qu'il  dit.  L'homme  supérieur,  dans  ses  paroles,  ne 
(prononce)  rien  à  la  légère*  «. 

L'année  suivante  (484),  Jan  Yeou  ',  étant  à  la  tète  de 
l'armée  pour  le  compte  de  Ki  (ICang-tse),  combattit 
contre  Ts'f-  à  Leang  *  et  le  vainquit.  Ki  Kang-tse  lui  de- 
manda :  «  Vos  talents  militaires  sont-il»  acquis  par  l'é- 
tude, ou  vous  sont-ils  innés  ?  »  Jan  Yeou  répondit  :  v  Je 

Luen  ju    préHeotaient   la   Icçoa   iPB    que    nous    avons    dans    Se-ma 

Ts'icn.  En  rëalilf ,  les  caraclères  $B  el  /^  ne  peuveot  être  tooa  deux 
employés   ici  que  camme  caractères  empruntés,  et  c'es 


"10  qui  est  le  caractère  propre. 
V   Us   «  (L'homme  supérieur)   peut   ccrtainemenl   former  d 


c  les  dénoroiiiatioiis  [qu'il  applique  aux  choses]  ;  il  peut  cer- 
tainement mettre  à  exécution  ses  paroles,  u 

2,  Ubdb  le  commentaire  de  Kou-Uang  au  Tch'oen  ts'ieoa   (I6>  an- 
née du  duc  Hi),  on  trouve   une  phrase    analogue  :   ^    ~T~  'Cr  «* 

^Mm^ïiâBf.„  L'homme  supérieur,  quand  il  s'agit 
d'apparitions  étranges,  ne  fait  rien  à  la  légère.  » 

3,  Jan  Yeou    "TT  Tl     n'est  autre  que  Jan  K'ieou   "TT  1*  ,    dont 

l'appellation  était  ne-yeou  "jT  "W  .  On  se  rappelle  que,  en  492,  ce 
disciple  de  Confucius  avait  été  appelé  dans  le  pays  deXou  pour  aider 
Ki  ICang'lae  de  ses  conseils  (cf.  p.  358,  lignes  17-23).  Comme  on  va 
le  voir  plus  loin,  c'est  grâce  à  lui  que  Confucius  put  rentrer  dans  le 
pays  de  Lou  en  184,  —  Les  combats  que  livra  Jan  K'ieou  en  iSi 
pour  repousser  une  armée  de  Ts'i  qui  avait  envahi  le  pays  de  Lou 
sont  racoutéa  dans  le  Tso  Ichoan  (11*  année  du  duc  Ngai). 

4,  Le  Koito  ti  teke  place  la  localité  de  Leang   RI'  k  53  li  à  l'ouesl 

de  la  s. -p.  de  T'eng  IvK  ,  qui  dépend  aujourd'hui  de  ia  prclecture 
de  Yen-tckeoa,  dans  le  Ckan-tong. 
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les  ai  acquis  en  étudiant  auprès  de  ICong-tse.  »  KifCang- 
tse  reprit  :  «  Quelle  sorte  d'homme  est  fCong-tse  ?  »  {Jan 
Yeou)  répondit:  ff  Si  on  lui  donne  une  fonction  publique, 
il  aura  de  la  gloire  '  ;  quand  il  annoncera  *  au  peuple  (ce 
qu'il  aura  fait)  et  quand  il  interrogera  à  ce  sujet  les 
divinités  *,  nul  ne  sera  mécontent^  ;  ce  qu'il  recherche, 

1.  Cette  phrase  et  les  deux  suivante^  ne  deviennent  intelligibles 
que  si  on  se  reporte  à  un  texte  du  Tchong  jon^  (chap.  29;  Lxoox,  C. 
C.,  t.  I,  p.  289-291).  Ce  texte  du  Tchong  yong  doit  être  considéré 
comme  prononcé  par  Confucius  qui  trace  le  portrait  du  souverain 
parfait,  et  qui  indique  ainsi  ce  qu'il  aurait  été  lui-même  si  la  destinée 
l'avait  mis  à  la  tête  des  hommes  ;  il  termine  sa  description  en  di- 
sant :  «  Jamais  il  n'y  a  eu  un  homme  supérieur  qui,  étant  tel,  n'ait 
pas  obtenu  une  prompte  renommée  dans  Tempire.  »  Le  mot  «  renom- 
mée »  est  ici  ^Br ,  qui  est  expliqué  par  '^  V^  dans  le  commen- 
taire de  ICong  Yng-ia,  Or  c'est  précisément  le  mot  '^  dont  se  sert 
Jan  Yeou  pour  dire  à  K*ang'tse  que,  si  Confucius  exerçait  une  fonc- 
tion publique,  il  aurait  de  la  gloire. 

-tTty- 

2.  Le  mot  iBT  signifie  «  répandre  »,  et  par  suite  «  publier,  an- 
noncer ».  Cf.  Chou  king,  chap.  K*ang  kao  et  Lu  hing  (Lbgob,  C.  C., 

t.  III,  p.  394  et  p.  598).  Dans  le  texte  du  Tchong  yong,  au  lieu  de  ^SF 

^    H  3S  ,  nous  lisons  1^  §5  JtK  R  «   il   fait  prouver  (l'ex- 
cellence de  sa  conduite)  par  le  peuple.  » 

3.  La  leçon  du  Tchong  yong  est  la  même  :  jï  W  Jm  IV  .  Le 
mot  JH  ,  comme  l'indique  le  Chouo  wen  phonétique,  est,  dans  cette 


phrase,   l'équivalent  du  mot  ViV\    «  interroger  ».  Le  sage   interroge 
les  divinités  sur  l'excellence  de  sa  conduite  afin  de  faire   attester  par 


eux  cette  excellence.    Le  mot   Pw    est  ici  l'équivalent  du    mot  Js  . 

Quant    à  lexpression   -%  WV ,  elle  désigne  les  forces   divines  qui 
agissent  les  unes  sur  la  terre  et  les  autres  dans  le  ciel. 

4.  La  phrase   MM  ^IjQ  se  retrouve  dans  le  Luenyu  (V,25}. 
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c'est  d'atteindre  à  cette  conduite  vertueuse*.  Même  si 
vous  accumulez  autour  de  lui  mille  groupes  de  familles  * 
(pour  les  lui  donner  en  apanage),  ICong-tse  n'en  tirera 
pas  d'avantage  personnel  •.  »  [Ki)  ICang-tse  dit  :  «  Je 
désire  le  mander  auprès  de  moi.  Est-ce  possible  ?  »(//zn 
Yeou)  répondit  :  «  Si  vous  désirez  le  mander  auprès  de 
vous,  ne  le  traitez  pas  avec  étroitesse  *  comme  vous  fe- 
riez pour  un  homme  de  peu  ;  dans  ces  conditions  ce  sera 
possible.  » 
Cependant,  dans  le  pays  de  Wei,  [ICong  Wen-tse  »,  se     ^^Tso^ 

il  «année 
1.  Cette  conduite  vertueuse  ifw  S&est  la  conduite  de  riiomme  su-        Ngai, 


périeur  ^i  )  w  3&  qui  fait  précisément  l'objet  de  la  description 
du  Tchong  yong  dans  le  texte  auquel  nous  renvoyons  (chap.  29  ; 
LxGGB,  C.  C,  t.  I,  p.  289). 

2.  Littéralement  :  «  mille  dieux  du  sol  »  iT  W^ .  Au  total,  vingt- 
cinq  mille  familles  (cf  p.  371,  n.  3). 

3.  On  se  rappelle  que,  lorsque  Confucius  était  auprès  du  roi  de 
Teh'ou,  ce  dernier  fut  détourné  par  son  conseiller  Tse-si  de  donner 
en  apanage  à  Confucius  un  territoire  considérable  (cf.  p.  372,  lignes  1 
et  suiv.).  Ici,  Jan  Yeou  réfute  d'avance  l'argument  qu'on  pourrait 
faire  Taloir  contre  le  rappel  de  Confucius  et  déclare  que,  quelque 
important  que  fût  l'apanage  qu'on  donnerait  à  Confucius,  celui-ci  ne 
s'en  servirait  jamais  pour  satisfaire  son  ambition  personnelle. 

4.  Je  prends  ici  le  mot  1=U  avec  le  sens  qu'il  a  dans  le  Luen  yu. 
(VII,  35)  '•  \V*  K"  U3i  .  «  La  parcimonie  mène  à  Tétroitesse  (du  ca- 
ractère) »,  et  dans  Mencius  VI,  6,  3)  :  «  Combien  étroite  \Sx  est  l'o- 
pinion du  vieux  Kao  au  sujet  de  cette  ode.  »  —  Aiang  Yong  \^B.TKK, 
ch.  cGLxii,  p.  29  r«),  en  citant  ce  texte  de  Se-ma   Ts'ien,  substitue  le 

mot  iMj  au  mot  1h|  ;  il  faut  alors  traduire  :  «  Si  vous  désirez 
le  mander  auprès  de  vous,  ne  vous  servez  pas  des  hommes  de 
peu  comme  intermédiaires  (entre  vous  et  lui).  »  Mais  cette  correction 
de  texte  me  paraît  absolument  arbitraire. 

5.  IFen  >v  est  le  nom  posthume  du  personnage  dont  le  nom  per- 
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disposant  à  attaquer  Taù-chou^  demanda  à  Tckong-ni  de 
lui  proposer  un  plan  (d'attaque);  Tchong-ni  s'excusa  en 
disant  qu'il  n'y  connaissait  rien*;  puis,  s^étant  retiré,  il 
donna  des  ordres  pour  qu'on  attelât  son  char  et  pour 
partir  ;  il  dit  (alors)  :  «  L'oiseau  peut  choisir  l'arbre  (sur 
lequel  il  se  pose):  mais  comment  l'arbre  pourrait-il 
choisir  l'oiseau  '  ?  »  (ICoiig)  Wen-tse  s'efforçait  de  le  re- 
tenir lorsque  Ki  K'ang-tse  envoya  *  l'honorable  Hoa,  l'ho- 
norable Pin  et  l'honorable  Lin,  avec  des  présents,  au- 


sonnel  est  Yu  M  (cf.  t.  IV,  p.  207,  ligne  8).  Dans  le  Luen  yu  (V, 
14),  Confucius  explique  pour  quelles  raisons  on  lui  confiera  ce  nom 
posthume  de  Wen,  En  484,  il  était  un  haut  dignitaire  dans  le  paya  de 
Wei  et  y  détenait  toute  Tautorité.  C*est  peu  après  sa  mort  que,  en 
484,  K'oai'wai  ,  tils  du  défunt  duc  Ling^  réussit  k  reprendre  k  son 
propre  fils  le  trône  de  Wei  ;  Kong  K'oei^  fils  de  Kong  Yu^  fut  le 
principal  agent  de  cette  restauration  (cf.  t.  IV,  p.  207-209). 

1.  Vai'chou  Tsi  y^  ^^  2^  .  connu  aussi  sous  le  nom  pos- 
thume de  Tao-tse  W*  "T'  ,  était  le  fils  de  T'ai-ehou  I-tse  iB  4  . 
Il  avait  épousé  une  fille  de  Kong  Yu  et  c'est  parce  qu'il  arait  ou- 
tragé sa  femme  en  prenant  une  seconde  épouse,  que  Kong  Yu  vou- 
lait l'attaquer  (cf.  Tso  tchoan^  il*  année  du  duc  Ngai), 

2.  Le  750  tchoan  nous  a  conservé  le  texte  de  la  réponse  de  Confu- 
cius; comme  lorsqu'il  s'adressait  au  duc  Ling^  de  fPei  (cf.  p.  354, 
lignes  1-3),  Confucius,  en  cette  occasion  encore,  déclara  qu'il  n'avait 
étudié  que  les  questions  relatives  aux  rites  et  qu'il  n'avait  jamais 
cherché  à  s'instruire  dans  l'art  militaire. 

3.  Confucius  peut  aller  à  sa  convenance  dans  tel  ou  tel  royaume, 
de  même  que  l'oiseau  peut  choisir  l'arbre  sur  lequel  il  se  poae;  mais 
un  royaume  ne  peut  pas  garder  Confucius  contre  son  gré,  de  même 
que  l'arbre  ne  peut  pas  retenir  l'oiseau . 

4.  Les  exemplaires  modernes   des   Mémoires  historiques  donnent 


tous  la  leçon  ^^  «  chasser,  expulser  »,  qui  n'est  guère  admissible. 
Mais  Kong  Yng-ta  (574-648),  citant  ce  texte  de  Se-ma  Ts'ien  dans 
son   commentaire  au  tch^oen-ts'ieou  (11*    année  du  duc  Ngai)^  donne 

la   leçon    IK   «  envoyer  »,  que  nous  pouvons  donc  adopter. 


devant  de  ICon§-tse.  fCong-ise  revint  {donc)  dans  (le  pays 
de)  Lou.]  ICong-tse  était  parti  de  Lou  depuis  quatorze 
années  en  tout  '  lorsqu'il  revint  dans  (le  pays  de)  Lou. 

Le  àucNgai  ayant  interrogé  {ICong-tse)  8urle  gouver- 
nement, il  répondit  :  «  Le  gouvernement  consiste  à  (sa- 
voir) choisir  les  ministres*.  »  —  Ki  K'ang-lse  ayant 
interrogé  (ICong-tsé)  sur  le  gouvernement,  il  répondit  : 
[«  {Le  bon  gouvernement  consiste  à)  élever  les  bons  et  lutn  yu,, 
à  placer  les  méchants  (dans  des  places  inférieures)*; 
alors  les  méchants  deviendront  bons.  »]  [{Ki^ICaiig-tse  Luenmt, 
se  plaignant  des  voleurs,  ICong-tse  lui  dit  :  «  Si  vous 

1.  Cette  indicatioD  nous  permet  de  reporter  à  l'anaée  W)  l'époque 
où  CoDfucius  avait  quitté  te  paya  de  lou  (cf.  p.  329,  n.  2;. 

2.  Cette  Bealeoce  ne  se  trouve  pas  dans  le  Laen  yu. 

3.  La  phrase  $  ÏIL  ^  TO  ^  se  trouve  deux  lois  daoa  le 
Lutn  yu  (II,  19  et  XII,  2J.  On  l'explique  ordinairement  comme  sigoi- 
fiant  ;  u  Promouvoir  les  bons  et  dégrader  les  méchants.  »  Mais  cette 
iaterprétatiou  traditionnelle  se  heorte  a  deux  dilBcultéa  :  en  premier 
lieu,  si  les  laéchinta  sont  dégradés  et  mis  de  cdlé,  on  ne  voit  pas  quelle 
chance  pourra  leur  rester  de  devenir  bons;  Contucius  dit  cependan' 

H   alors  les  méchants   deviendront  bons  ».   En   second   lieu,  le   .uot 

!ffi^  ne  saurait  signifier  n  dégrader  »  nSt  ;  ce  mot  est,  r-  jine  nous 
avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  remarquer  (p.  385,  lignes  2-'   lëla  note  ini. 

tiale),un  caractère  emprunté  qui  est  le  substitu*  '' i  Caractère  "•«  ;  en 
fait,  l'exemplaire  du  Luen  yu  dont  se  servait  U  commentateur  Tckeng 

Biutn  présentait  ici  la  leçon  nM  ,  et,  d  '■ulre  part,  l'inscription  funé- 
raire de  Fei  Fong  jPf  ^  ,  mort  en  177  ap.  J.-C.  (cf.  Kin  che  kou 
*en,  chap.  viu,  p.  1  r»),  écrit  ^  Smtt.  Or  le  mol  1H  si- 
gnifie, non  «  dégrader  »  ou  «  écarter  n,  mais  n  placer  ■  jS.  ;  notre 
phrase  ne  peut  donc  avoir  que  l'un  de  ces  deux  sens  :  ou  bien  ; 
■  Élever  les  bons  (aux  situations  supÊrieuras)  et  placer  les  méchants 

(dans  les    grades   inférieurs) 


M^WZT^k. 
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n'aviez  pas  de  convoitises,  même  si  vous  offriez  des 
récompenses  on  ne  déroberait  pas  *  ».  En  définitive  ce- 
pendant, Lou  •  ne  put  pas  confier  de  fonctions  à  Kong- 
tse,  et  ICong-tse  de  son  côté  ne  demanda  aucune  charge 
officielle. 

A  Tépoque  de  tCong-tse,  la  maison  des  Tcheou  s'était 
amoindrie  et  les  rites  et  la  musique  avaient  été  négligés  ; 
le  Che  et  le  Chou  *  étaient  devenus  défectueux.  {ICong- 
tse)  rechercha  et  suivit  à  la  piste  les  (textes  relatifs  aux) 
rites  des  trois  dynasties. 

Il  fit  des  préfaces  aux  récits  du  Chou*;  en  haut,  il  mit 

<i  Élever  les  bons  pour  les  placer  au-dessus  des  méchants  pn   mSF 

S  W  «^  Jl  (cf.  Lieou  Pao-nan,  dans  SHTKK,  chap.  1052, 
p.  17  T^  et  chap.  1065,  p.  19  r«).  Il  est  évident  que  les  méchants, 
n'étant  pas  absolument  écartés  et  occupant  encore  des  places  in- 
férieures,   pourront  s'amender   et  que  Thumiliation  qnî  leur  a  été 

infligée  les  incitera  à  se  corriger.  —  Dans   ce  texte,  les  mots   iM.  et 

^X,  que  nous  traduisons  par  «  les  bons  »  et  «  les  méchants  s,  signi- 
.'«nt  proprement  «  les  droits  •  et  «  les  courbes.  » 

1.  Nous  avons  ici  une  application  du  principe  confucéen  que  la 
vertu  des  gouvernants  produit  nécessairement  celle  des  gouvernés. 
Le  vol  a  pour  origine  la  convoitise;  si  donc  le  prince  et  ses  ministres 
étaient  sans  convoitise,  leurs  subordonnés  aussi  ignoreraient  ce  sen- 
timent; ils  ne  voleraient  donc  pas,  même  si  on  leur  offrait  une  ré- 
compense pour  le  faire. 

2.  Le  mot  «  Lou  »  dési^*ne  à  la  fois  le  duc  Ngai  et  son  ministre 
tout  puissant  Ki  K^ang-tse. 

3.  Le  Che  est  l'ensemble  des  poésies;  le  Chou  est  Tensemble  des 
Documents  historiques. 

4.  Dans  Tlntrodurtion  a  ma  traduction  de  Se^ma  Tsien  (t.  I, 
p.  cxxxv),  j'ai  essayé  de  montrer  que  la  préface  du  Chou  king  at- 
tribuée à  Confucius,  ne  formait  pas  à  l'origine  un  tout  continu  ;  elle 
était  morcelée  en  autant  de  paragraphes  qu*il  y  avait  de  chapitres 
dans  le  Chou  king^  et  chaque  paragraphe  devait  former  l'introduction 
du  chapitre  auquel  il  se  rapportait.  Se-ma  Ts^ien  a  encore  affirmé 
ailleurs  (t.  IIÎ,  p.  2)  que  la  préface  du  Chou  king  avait  été  écrite  par 


en  ordre  les  temps  de   Tang  {Yao)  et  de  Yu  [Choen)  ; 
en  bas,  il  arriva  jusqu'au  (duc^  Mou,  de  Ts'iti  '■ 

II  groupa  et  classa  les  sujets  dont  ils  traitaient  '.  11  di- 
sait :  [  n  Les  rites  des  Hia,  je  puis  en  parler,  mais  Ki 
ne  fournit  pas  une  vérification  suffisante  ;  les  rites  des 
Yh,  je  puis  en  parler,  mais  Songne  fournit  pas  une  véri- 
fication suffisante'.  Si  (ces  deux  royaumes)  suffisaient  (à 

Confucins;  il  a  d'ailleurs  fait  à  ce  texte   de  nombreux  emprunts  ;  cf. 
t.  I,  p.  1G6,  176,  180,  1B5,  187,  188,  189,  191,  196,  248,  249,  etc. 

1.  C'eBt-à'dire  que  Confucius  limita  le  Chou  ting  entre  l'époque  de  Tao 
et  de  Choen  et  celle  du  duc  Mou  de  Ts'in.  —  Le  témoigoage  de  Se-ma 
Ts'ien  prouve  que  les  telles  du  Chou  tîng  révisé  par  Confuclua  ae 
trouvèrent  compris  entre  deux  dates  extrîmes,  mar<]uées  l'une  par 
l'empereur  Yao,  l'autre  par  te  duc  Mou,  de  Ta'in.  Mais  il  De  noua 
indique  ni  ta  quantité  des  documeots  sur  lesquels  s'exerça  la  sélec- 
tion de  Confucius,  ni  le  nombre  de  ceux  sur  lesquels  s'arrêta  son 
choix.  Dans  le  Ts'ien  Ban  chou  (chap.  xxx,  p.  3  v°).  Pan  Kou  est 
plus  explicite  aur  le  aecoud  poiot;  il  dit  :  «  Lorsque  ICong-tse  fit  sa 
reccnsion,  en  haut  il  interrompit  (la  série  des  documents)  à  Yao\  en 
bas  il  la  termina  Â  Ts'in;  (cela  fortna)  en  tout  cent  chipilres  pour 
lesquels  il  fit  des  préfaces  où  il  disait  dans  quelles  intentions  on  les 

avait    composés.    K  ^  UM  %  Z  ÏÏ-  ^  ^  \^  M  : 

cf.  t.  I,p.   cxiii,  n.  1. 

2.  C'est-à'dire  :  les  sujets  dont  traitaient  les  textes  relatifs  atix 
rites  des  trois  dynasties  Hia,  Tn  et  Tcheoa,  —  Il  7  a  certainement 
ici  quelque  interversion  daos  les  phrases  de  Se-ma  Ts'ien.  L'histo- 
rien, en  effet,  avait  commencé  par  parler  des  travaux  de  Confucius  sur 
les  rites  et  il  avait  dit  ;  »  {/Cong-tie)  rechercha  et  suivit  à  la  piste  les 
(textes  relatifs  aux)  rites  des  trois  dynasties.  *  Puis  il  s'interrompt 
brusquement  pour  indiquer  que  Confucius  a  composé  la  préface 
du  Chou  king;  après  quoi,  il  revient  à  la  question  des  rites.  Il  est 
évident  qu'il  faut  placer  le  paragraplie  concernant  le  Chou  king  soit 
av.-int,  soit  après  celui  qui  concerne  les  riles;  il  faut  doDC  considérer 
comme  se  faisant  immédiatement  suite  l'une  à  l'autre  les  deux 
phrases  :  a  (ICong-Ue)  rechercha  et  suivit  k  la  piste  les  (textes  relatifs 
aux)  rites  des  trois  dynasties.  Il  groupa  et  classa  tes  sujets  dont  ils 
traitaient,  a  C'est  ea  effet  la  lecture  qa'adopte  l'excellent  critique 
Lieou  Pao-nan  (SHTKK,  chap.  1052,  p.  23  t-J. 

3.  Les  princes  de  K"!  étaient  considérés  comme  des  descendants  de 
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la  vérification),  moi  je  pourrais  (à  mon  tour)  fournir  la 
vérification  (de  mes  dires* .  »]  Considérant  les  suppres- 

Yu  le  grand,  ancêtre  de  la  dynastie  des  Uia  (cf.  t.  IV,  p.  183, 
lignes  1-2  et  6-8).  De  même,  les  princes  de  Song  étaient  les  repré- 
sentants de  la  dynastie  Yn  (cf.  t.  IV,  p.  231,  lignes  21-23).  En  vertu 
de  cette  origine,  les  princes  de  K'i  et  ceux  de  Song  avaient  conservé 
le  privilège  d'accomplir  certaines  cérémonies  réservées  au  Fils  du 
Ciel,  comme,  par  exemple,  le  sacrifice  kiao.  Aussi  lit-on  ceci  dans  le 
chapitre  Li  yun  du  Li  ki  (trad.  Couvreur,  t.  I,  p.  508)  :  «  (Les 
princes  de}  JTi  font  le  sacrifice  kiao  à  cause  de  Yu  (c'est-à-dire  :  parce 
qu'ils  ont  pour  ancêtre  Fu,  ancêtre  de  la  dynastie  des  Hià)\  (les 
princes  de)  Song  font  le  sacrifice  kiao  à  cause  de  Sie  (c'est-à-dire  : 
parce  quMls  ont  pour  ancêtre  Sie^  ancêtre  de  la  dynastie  des  Yn), 
Ainsi  ils  ont  conservé  des  coutumes  qui  appartiennent  au  Fils  du  Ciel.  » 
On  comprend  dès  lors  quelle  est  Pidée  de  Confucius  :  il  connaît 
et  peut  décrire  les  rites  des  Hia  et  ceux  des  Yn  ;  mais  les  deux 
royaumes  où  ces  rites  auraient  eu  quelque  chance  de  se  conserver  ne 
les  pratiquent  plus  guère  ;  on  ne  peut  donc  pas  vérifier  au  moyen  de 
pratiques  actuelles  Texactitude  des  traditions  écrites  relatives  aux 
rites  des  Uia  et  des  Yn,  Ainsi,  Coufucius  ne  peut  fournir  la  vé- 
rification de  ce  qu*il  dit  au  sujet  de  ces  rites,  et,  par  conséquent, 
il  reconnaît  n'avoir  aucune  chance  de  les  remettre  en  vigueur.  En 
effet,  dit-il  ailleurs  {Tchong  yong^  XXIX,  2)  :  «  Ce  qui  est  antique 
quoique  excellent,  ne  peut  être  vérifié;  n'étant  pas  vérifié,  on  n'y 
ajoute  pas  foi  ;  n'y  ajoutant  pas  foi,  le  peuple  ne  le  met  pas  en  pra- 
tique. »  La  conclusion  nécessaire  est  donc  qu'il  faut  se  borner  à 
mettre  en  pratique  les  rites  de  la  dynastie  des  Tcheou^  puisque  ceux- 
là  seuls  sont  encore  actuellement  en  vigueur;  c'est  en  eifet  ce  que 
dit  Confucius  dans  le  texte  du  Tchong  yong  (XXVIII,  5)  que  nous  ci- 
terons au  cours  de  la  note  suivante. 

1.  Ce  texte  est  tiré  du  Luen  yu  (III,  9),  mais  avec  une  modification 

importante  qui  résulte  de  la  suppression  de  la  phrase  .Pv  JUik  ^^ 

^  ipt  iËL    avant   la   phrase    finale  >^   99    PI    H  ^  -^  tb  . 

Cette  suppression  est  parfaitement  légitime  comme  nous  allons  es- 
sayer de  rétablir.  La  phrase  incriminée  signifie  :  «  C'est  parce  que  les 

»  -    • 


textes  ôcrils  elles  sages  (  W^  =  ^  )  ne  suffisent  pas.  »  En  d'autres 
termes,  Coufucius  disait  ceci  :  Les  royaumes  de  ICi  et  de  Song  ne 
peuvent  iournir  la  preuve  de  Texactitude  de  mes  dires  au  sujet  des 
rites   des   llia   et  des   Yn\   la   raison    en    est    que,    dans    ces    deux 
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royaumes,  on  ne  trouve  plus  en  suffisance  les  textes  décrivant  ces 
rites  et  les  sages  pratiquant  ces  mêmes  rites;  si  j*avais  ces  textes  et 
ces  hommes,  je  pourrais  fournir  la   preuve  de  l'exactitude  de   mes 

dires.  En  premier  lieu  on  remarquera  que  la  phrase  «Pv  Aît/^  ^ 

At  hX  vUi  a  l'allure  d'une  glose  introduite  après  coup  ;  elle 
est  une  explication  de  ce  qui  précède;  mais,  si  on  la  supprime,  la 
suite  des  idées  ne  se  trouve  nullement  interrompue,  comme  nous 
Tavons  montré  dans  la  note  précédente.  En  second  lieu,  cette  glose 
est  elle'méme  peu  admissible;  en  effet,  si  Confucius  n'avait  pas  à  sa 
disposition  de  textes  écrits  concernant  les  rites  des  Hia  et  des  17t, 
comment  aurait-il  pu  connaître  ces  rites  et  en  parler?  En  troisième 
lieu,  cette  glose  inutile  et  inexacte  ne  figure  pas  dans  le  passage 
suivant  du  Tchong  yong  (XXYllI,  5)  qui  offre  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  le  texte   du  Luen  yu  que  nous  étudions  :    J     t-l  •  PI 

M  ^^  ^  >^lao^  ffi  ^o^^.®  «LeMaîtredit.J'ai 
discouru  sur  les  rites  des  Hia^  mais  K'i  n'a  pu  me  fournir  une  véri- 
fication suffisante;  j'ai  étudié  les  rites  des  Hn^  mais  À'o/i^ n'avait  plus 
que  l'existence  (c.-à-d.  que  la  principauté  de  Song  avait  cessé  d'ob- 
senrer  les  institutions  qui  firent  autrefois  sa  gloire  et  se  bornait  à 
continuer  à  vivre).  J'ai  étudié  les  rites  des  Tcheou\  ils  sont  mainte- 
nant en  vigueur;  je  pratiquerai  donc  (les  rites  des)  Tcheou.  »  Enfin, 
dans  le  chapitre  Li  yun  du  Li  ki  (trad.  Couvreur,  t.  I,  p.  502),  Con- 
fucius dit  :  c  J'ai  voulu  voir  les  usages  des  Hia  et  c'est  pourquoi  je 
me  suis  rendu  dans  (le  pays  de)  KH  ;  mais  {K*i)  ne  m'a  pas  fourni 
une  vérification  suffisante  ;  j'ai  (du  moins)  trouvé  le  calendrier  des 
Hia.  J'ai  voulu  voir  les  usages  des  Yn  ;  c'est  pourquoi  je  me  suis 
rendu  dans  (le  pays  de)  Song;  mais  (Song)  ne  m'a  pas  fourni  une 
vérification  suffisante;  j'ai  (du  moins)  trouvé  (les  écrits  sur)  la  Terre 
et  le  Ciel.  C'est  grâce  aux  explications  concernant  (les  écrits  sur)  la 
Terre  et  le  Ciel,  et  grâce  aux  paragraphes  successifs  du  calendrier 
des  Bia  que  j'ai  pu  voir  (ce  qu'étaient  les  rites  des  Hia  et  des  Yn),  » 
Dans  ce  passage,  Confucius  établit  nettement  qu'il  a  connu  les  usages 
des  Hia  et  des  Yn  d'après  des  textes  écrits,  mais  qu'il  n'a  pu  les  voir 
pratiqués  dans  les  pays  de  K*i  et  de  Song;  Lsgge  (SBE,  vol.  XXYII, 
p.  368,  n.  1)  a  bien  remarqué  qu'il  y  avait  là  un  témoignage  en  op- 
position formelle  avec  la  phrase  >C  Mtf^  ^^  AC  ^vC  tBi  ;  la  con- 
tradiction disparaît  si,  comme  le  fait  avec  raison  Se-ma  TsUen^  on  sup- 
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Luen^vu;    sîoTis  et  les  additions  faites  par  les  Yn  et  les  Hio,  il  di- 
sait :  [«  Même  dans  cent  générations  on  pourra  les  con- 
^J'^*'*^y"î    naître*].  Tant  pour  la  forme  que  pour  le  fond,  [les 

prime  cette  phrase  qui  D*e8t  qu*une  interpolation  maladroite.  —  Pour 
en  finir  avec  ce  passage  dn  Luen  yu^  nous  rappellerons  qne  Pan  Kou 
(  Ts'ien  Han  chou,  chap.  xxx,  p.  6  y^)  le  cite  d'une  manière  fort  inattendue 
et  fort  peu  justifiable  à  propos  du  Tch*oen  ts'ieou  ;  Confucius  aurait 
prononcé  cette  parole  pour  expliquer  les  raisons  qui  Tempèchaient 
d'écrire  ThiAtoire  des  Hia  et  des  Yn  ;  trouvant  insuffisants  les  docu- 
ments concernant  les  deux  dynasties,  il  se  serait  rabattu  sur  le 
royaume  de  Lou  et,  de  concert  avec  Tso  K' ieou-ming, aurait  étudié  les  mé- 
moires  de  ses  historiens  ;  ainsi  aurait  pris  naissance  le  Tch*oen  ts^ieou, 
1.  Si  nous  nous  en  tenons  au  texte  de  Se^ma  Ts*ien^  cette  phrase  se 
rattache  d'une  manière  parfaitement  logique  à  ce  qui  précède  et  a  ce 
qui  suit.  Après  avoir  réuni  et  classé  ce  qu'on  pouvait  savoir  de  son 
temps  sur  les  rites  des  trois  dynasties  Hia,  Yn  et  Tcheou,  Confucius 
commence  par  rappeler  que,  en  ce  qui  concerne  les  rites  des  ffia  et 
des  Yn^  les  théories  qu'il  expose  ne  sauraient  être  mises  en  pratique, 
car  ces  rites  sont  tombés  en  désuétude  même  dans  les  principautés 
de  ICi  et  de  Song  qui  auraient  dû  les  conserver.  Confucius  ajoute 
maintenant  que  le  travail  qu'il  a  fait  pour  montrer  les  additions  et 
les  suppressions  que  les  Hia  et  les  Yn  ont  introduites  dans  les  rites 
aura  du  moins  cette  utilité  que,  même  cent  générations  pins  tard, 
on  saura  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  rites  de  ces  deux  antiques  dy- 
nasties. Passant  ensuite  à  la  considération  des  rites  de  la  dynastie 
Tcheou,  Confucius  déclare  qu'ils  renferment  en  eux  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  bon  dans  les  rites  des  Hia  et  des  Yn;  c'est  donc  les  rites  des 
Tcheou  qu*il  pratiquera.  —  Étudions  maintenant  le  texte   du  Luen  yu 

(II,  23)  dans  lequel  figure  la  phrase  SÎIi    S   lËI    ^    ^  iO  ;  U  est 

.insi  conçu  :   ^  %  f^  -^  W^  ^  ^  ^"f  B   ^^ 

"J    Z^  tEi  o  Le  commentaire   de    Tcheng  Hiuen  explique  ici  le  mot 

UL  comme  ayant  le  sens  de  ^S  JEE  ^  IMT  ^  générations  ayant  des 
noms  de  famille  différents  »  ;  il  serait  donc  l'équivalent  de  notre  mot 
«  dynastie.  »  Si  on  adopte  cette  interprétation,  la  question  de  Tse- 
tchang  serait  celle-ci  :  «  Peut-on,  après  dix  dynasties,  saToîr  (ce  qui 
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Tcheou  ont  observé  les  deux  dynasties  '.  Très  achevée 
est  la  perfection  (de  leurs  rites).  Je  me  conformerai  aux 
(rites des)  Tcheou  »  ']. 

eiîatail  dix  dynasties  auparavant)  ?  s  II  me  semble  cependant  que  ce 

paragraphe  reste  intelligible,  mtme  si  on  conserve  au  mot  UL  son 
sens  ordinaire  de  «  génération.  »  Je  propoaerai  ta  tradnctioD  sui' 
Tante  :  n  Tse-lchang  ayant  demandé  si,  après  dix  générations,  on 
pouvait  savoir  (ce  qui  existait  dix  générations  auparavant),  le  Maître 
dit  :  «  Let  Yn  se  conformèrent  aux  Hia  et  on  peut  savoir  les  sup- 
prestioDS  et  les  additions  qu'ils  firent  aux  rites  ;  les  Tcheou  se  con- 
formèrent aux  Yn  et  on  peut  savoir  les  suppresaiona  et  les  additions 
qn'îls  firent  aux  rites.  S'il  doit  arriver  qu'[uue  dynastie  nouvelle) 
«accède  à  celle  den  Tcheou,  même  après  cent  générations  on  pourra 
savoir  (ce  qu'étaient  les  rites  à  l'époque  des  Tcheou).  «  Ainsi,  à  la 
question  de  Tse-lchang,  Coofucius  répond  par  des  faits  ;  il  montre 
qu'on  peut  connaître  les  rites  des  Hia,  car  on  sait  les  modifica- 
tions qui  y  furent  apportées  par  les  Yn,  et  qu'on  peut  coonaître  lea 
rites  des  Yn,  car  on  sait  les  modifications  qui  y  forent  apportées  par 
les  Tcheou  ;  notre  connaissance  remonte  donc  bii'n  plus  loin  que  dix 
généraliona  avant  la  oâtre;  aussi  pouvons-nous  dire  avec  certitude 
que,  si  la  dynastie  des  Tcheou  vient  à  être  remplacée  par  une  autre, 
même  cent  générations  plus  tard,  on  saura  encore  ce  qu'étaient  les 
rites  des  Tcheou.  Il  est  possible  d'ailleurs  que,  comme  le  donne  à 
entendre  Se-ma  Ts^ien,  Conlucius  ait  prononcé  ces  paroles  4  propos 
de  les  travaux  sur  les  rites;  c'est  grAce  à  ces  travaux  qu'on  peut  re- 
monter dans  le  passé  jusqu'aux  rites  des  dynasties  Hia  et  Yn  ;  c'est 
grâce  a  eui  que  les  rites  des  Tcheou  resteront  connus  dans  nn  avenir 
qui  peut  s'étendre  jusqu'à  cent  générations.  —  Dans  ce  texte  du  Luen 

yUj  la  ponctuation  doit  être  placée  avant,  et  non  après  le  mot  inS 
dans  les  dent  cas  où  ce  mot  apparaît;  c'est  ce  que  prouve  le  pas- 
sage suivant  du    Ts'ien   Ilan   chou  »   (cfaap.   lx,  p.    S   r*)  :   JSSc  i^ 

»  1 1%  St  .a  H  îî  I?  îSî  X. .  L..  r„  ..  „.ror. 

mèrent  aux  Hia  et  mireul  en  honneur  le  fond  ;  les  Tcheou  se  confor- 
mèrent aux  Yn  et  mirent  en  honneur  la  forme.  » 

i .  Les  Tcheou,  qui  sont  venus  après  les  Yn  et  les  Tcheou,  ont  eu 
l'avantage  de  pouvoir  observer  les  rîtea  de  ces  deux  dynasties  et  aont 
parvenus  ainsi  à  avoir  eux-mêmes  des  institutions  plus  parfaites. 

2.  Cf.  p.  392.  ligoes  24-38  de  la  n.  initiale,  et  p.  394,  lignes  13-16 
delan.  1. 
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Ainsi  les  récits  du  Chou  et  les  mémoires  sur  les  rites  ' 
nous  viennent  de  ICong  {tse). 
Luen  vu;  [K'ong-tse  tint  ce  discours  au  grand  maître  de  la  mu- 
sique '  (du  pays)  de  Lou  :  «  La  musique,  on  peut  la  con- 
naître*. Lorsque  le  début  se  produit^,  il  y  a  accord. 
Quand  on  donne  carrière  (aux  autres  instruments)  *^  il 


1 .  "S*  1^  désigne  le  Chou  king  dont  la  partie  dite  de  texte  mo- 
derne parait  bien  être  restée  telle  à  peu  prés  qu'elle  sortit  des  mains 

de  Confucius.  Quant  au  terme  nB  DU ,  il  ne  saurait  s'appliquer  ici 
à  Touvrage  appelé  aujourd'hui  Li  ki,  car  le  Li  ki  sous  sa  forme  ac- 
tuelle n*existait  pas  encore  à  Tépoque  de  Se-ma   Ts'ien, 

2.  Ce  grand  maître  de  la  musique  est  peut-être  le  personnage  appelé 


Tche  J^  qui  est  mentionné  à  deux  reprises  dans  le  Luen  yu  (VIII, 
15  et  XVIII,  9).  Suivant  une  autre  théorie  cependant,  le  maître  de 
musique  Tche  serait  bien  antérieur  à  Confucius  et  aurait  vécu  à  l'é- 
poque du  roi  Ping  (770-720). 

3.  C'est-à-dire  :  on  peut  savoir  comment  la  musique  doit  être  jouée. 
—  Cette  phrase  est  parfaitement  intelligible  si,  comme  le  fait  Se-ma 
Ts*ien  ,  on  réunit  les  deux  textes  qui  sont  isolés  l'un  de  Tautre  dans 
le  Luen  yu  actuel  (III,  23  et  IX,  14).  En   effet,  dans  le  second  texte, 

Confucius  se  félicite  d'avoir  rendu  la  musique  correcte  fl6  JH  ; 
c'est  pourquoi  il  dit,  dans  le  premier  texte,  que  dorénavant  on  saura 
comment  la  musique  doit  être  jouée. 

4.iâ  ff  ^  ^  ^  ^  ^,  dit  Lieou  Pao-nan  (SHTKK. 
chap.  1054,  p.  14  r^).  Le  début  de  la  musique  était  en  effet  marqué 
par  un  coup  frappé  sur  la  cloche  qui  donnait  le  diapason  et  qui  per- 
mettait ainsi  aux  autres  instruments  de  trouver  l'accord. 


5.  Le  texte  de   Se-ma    Ts'ien  donne  la  leçon  9w. ,  tandis  que   le 

Luen  yu  écrit  lA:  .  Certains  commentateurs  expliquent,  comme  le  fait 

Sc'ma  Ts*ien^  Vi^  par  WC  ;  mais   on   peut  aussi   conserver  au  mot 

"Uk  son  sens  propre  et  dire  que,  une  fois  que  l'accord  a  été  indiqué 
par  le  coup  de  cloche,  tous  les  autres  instruments  le  suivent.  Ce 
dernier  sens  peut  être  justifié  par  un  commentaire  de  Wei  Tehao  qui 


IX,  14, 
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y  a  harmonie,  il  y  a  distinction,  il  y  a  continuité* ,  et 
ainsi  se  réalise  (la  musique  parfaite.)]  [Depuis  que  je     luen  yu\ 
suis  revenu  (du  pays)  de   Wei  dans   celui  de  Lou,  la 
musique  a  été  rendue  correcte  :  le  ya  et  le  song  ont  été 
chacun  mis  à  leur  place'.  »] 

dit,  à  propos  d'un  texte  du  Kouo  yu  :    O    ^  xX  t£  ^  HM  /  V 

Hl    iV  'W    «  Quand  ]*accord  a  été  mis  dans  la  musique  par  le  coup 
de  cloche,  les  huit  sortes  d*instrument8  le  suivent.  >* 

1.  On  peut  épiloguer  longuement  sur  la  valeur  de  ces  trois  termes  : 
le  sens  le  plus  simple  me  paraît  être  que  les  différents  instruments, 
et  peut-être  auspi  les  chanteurs,  forment  un  ensemble  harmonieux,  où 
cependant  chaque  partie  ne  se  confond  pas  avec  les  autres,  et  où  il 
n'y  a  jusqu'à  la  fin  aucune  solution  de  continuité. 

2.  Il  est  question  en  ce  moment  de  la  musique,  et  non  du  Che  king\ 

par  conséquent,  les  termes  ya  7ff  et  song  ^^  désignent  ici  certains 
airs  de  musique,  et  non  les  parties  du  Che  king  appelées  le  ya  et  le 
song.  On  verra  en  effet  un  peu  plus  loin  que  Se-ma  Ts'ien  mentionne 
le  ya  et  le  song  comme  des  airs  de  musique  au   même  titre  que  le 

chao  WCk  et  le  ou  J^  .  Voici  Tun  des  textes  qui  prouvent  que  le  ya 
et  le  song  de  la  musique  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  le  ya  et  le 
song  du  Che  king.  Les  Rites  de  Tai  Tainé  (chap.  xii,  section  Veou 
hou,  à  la  fin)  disent  :  «  Des   vingt-six  pièces  qui  composent  le  ya 

Hv^ ,  il  y  en  a  huit  qui  peuvent  être  chantées  ;  ce  sont  :  le  lou  ming 
(siao  ya,  I,  1),  le  li  cheou  (titre  d'une  ode  perdue  ;  cf.  t.  III,  p.  283, 
n.  3,  et  p.  428,  n.  3),  le  ts^io  tcKao  {fong,  Chao  nan,  1),  le  ts'ai  fan 
(fong,  Chao  nan,  2),  le  ts*ai  pin  {fong,  Chao  nan,  4),  le  fa  fan  {fong, 
Wei,  6),  le  po  kiu  {Siao  ya,  IV,  2),  et  le  tseou  yu  {fong,  Chao  nan, 
14).  Huit  autres  pièces  ont  été  perdues  et  ne  peuvent  être  chantées. 

Sept  pièces  (composant)  le   Chang  Wi  (section  du   song)  et  le  Ts^i 


(section  du  fong)  peuvent  être  chantées.  Trois  pièces  appartien- 
nent au  chant  intermédiaire.  »  Il  est  évident  que  le  ya  dont  il  est 
question  ici  est  le  ya  de  la  musique,  et  non  le  ya  du  Che  king;  en 
effet,  il  ne  comprend  que  26  pièces  tandis  que  le  Siao  ya  et  le  Ta  ya 
du  Che  king  en  comptent  en  tout  111  ;  d'autre  part,  dans  Ténuméra- 
tion  qui  est  faite  des  huit  premières  de  ces  26  pièces,  on  en  trouve  5 
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Autrefois,  le  Che*  comprenait  plus  de  trois  mille 
pièces.  Lorsque  vint  K'ong-tse^  il  supprima  celles  qui 
faisaient  double  emploi  et  ne  conserva  que  celles  qui 
pouvaient  être  utiles  pour  les  rites  et  la  justice.  En  haut, 
il  recueillit  (celles  qui  concernaient)  Sie  et  Heou-tsi^; 
au  milieu,  il  transmit  (celles  qui  se  rapportaient  aux) 
temps  prospères  des  Yn  et  des  Tcheou  ;  il  arriva  jusqu'à 
(celles  qui  traitaient  des)  époques  défectueuses,  des 
(rois)  Yeou  et  Li^.  Commençant  aux  nattes  sur  lesquelles 
on  se  couche^  ce  qui  est  la  raison  de  l'expression  «  les 
désordres  de  (l'ode)  Koan  ts'iu^  »,  il  en  fit  le  commen- 

qui  appartiennent  au  fongt  et  non  au  ya,  du  Che  king\  enfin  sept 
autres  de  ces  26  pièces  comprenaient  des  odes  qui  font  partie,  les 
unes  d'une  section  des  odes  sacrificatoires,  on  songy  les  autres  du 
fong.  On  voit  donc  bien  que  le  y  a  de  la  musique  est  différent  du  ya 
du  Che  king.  On  trouvera  d'autres  textes  confirmant  cette  conclusion 
dans  le  commentaire  de  Zieou /^ao-na/t  (SHTKK,  chap.  1060,  p.  i8  y®). 
—  En  somme,  dans  ce  paragraphe,  Se-ma  Ts*ien  ne  parle  que  de  la 
musique.  Ce  n'est  que  dans  le  paragraphe  suivant  qu'il  traitera  des 
travaux  de  Confucius  sur  le  Che  king, 

1.  On  désigne  sous  le  nom  de  Che  lensemble  des  poésies. 
2  •  Sie  est  Tancétre  des  Yn  ;  Beou'tsi  est  Tancétre  des  Tcheou, 
3.   Le    roi  Li  dut  s'enfuir  de  son  royaume  en  Tan  842    (cf.   t.    I, 
p.  274);  le  roi  Yeou  (781-721)  est  celui  qui  fut  cause  que  les  Tcheou 
durent  transférer  leur  capitale  à  Lo^yang  (cf.  t.  I,  p.  285). 

Ailleurs  (t.  III,  p.  16-17),  Se-ma  Ts'ien  a  dit  :  u  Quand  la  conduite 
des  Tcheou  cessa  d^étre  bonne,  les  poètes  prirent  pour  thème  les 
nattes  sur  lesquelles  on  se  couche  et  (l'ode)  koan  ts*iu  fut  composée.  » 
Les  nattes  sur  lesquelles  on  se  couche  désignent  ici  les  rapports 
sexuels  ;  Se-ma  Ts*ien  voyait  dans  l'ode  koan  ts^iu  une   satire  contre 

les  débauches  dn  roi  JCang  ^C  ;  et,  selon  lui,  ce  serait  de  ces  dé- 
bauches ou  de  ces  désordres  quMI  serait  parlé  dans  cette  ode;  cette 
opinion  est  en  effet  celle  qui  prévalait  a  l'époque  des  Han,  Lsggx 
(C.  C«,  vol.  IV.  p.  5,  col.  1)  a  indique  quelques-uns  des  textes  où  se 
trouve  cette  théorie.  Wang  TcKong  (27-97  p.  C.)  la  rappelle  dans  son 
luen    heng  (chup.  xii,    section  sie  toan)^  mais  c'est  pour  la   réfuter 


cernent  du  fong\  de  (l'ode)  lou  ming,  il  fit  le  commen- 
cement du  aiao  ya  ;  de  (l'ode)  Wen  tvang,  il  fit  le  com- 
mencement du  ta  ya;  de  (l'ode)  ts'ing  miao,  il  Et  le 

en  faisiat  observer  qu'oD  De  aait  rien  aur  les  prétendaeE  débauches 

du  roi  K'ang.  —  En  réalité,  l'expression  ™  -ffi  ^  Hl  «st  fort 
obscure;  Se-ma  Piao  (240-305   p.  C.)  la  comprenait  tout  autrement 

,..  s.-™  y./„, ..,  fi  di„u .  «  «  t:  »  M  fl"  A  a 
i .  M  «É  gt  a  M  M  »  f#  2 . .  L„  A...i„  „■««,„. 

pas  on  bon  état;  aussi  7'cAo(i;-ni  (ConruciuB)  les  arrangea-t-il  ;  (l'ode 
koan  ts'iu  était  en  désordre  ;  aussi  le  maître  de  musique  Tche  la  ré- 
Torma-t-il  ■  [Tsin  chou,  cbap.  Lxixii,  p.  3  r°).  Ici,  comme  on  le  Toit, 
il  s'agit  du  texte  ou  de  la  musique  de  l'ode  qui  était  en  désordre  et 
qu'on  arrangea.  —  Daaa  le  Luen  ju  (VllI,  15)  nous   avons  la  phrase 

fil  -^  tVt  Lkocb  et  CoDVHEUB  acceptent  tous  deux  l'expUcatioa 
regardée  comme  orthodoxe  et  qui  donne  le  sens  suivant  '.  <i  Le  Maitre 
dit  :  Lorsque  le  maitre  de  musique  Teke  commença  (à  exercer  sa 
charge),  comme  le  finale  du  toan  ts'iu  était  magnifique  et  comme   il 

remplissait  l'oreille  I  ■   Le  mol    ''*''  est  alors  pris  dans   le   sens  de 

«  finale  ■  ou  dernier  morceau  d'une  symphonie.  Ce  sens  du  mot  Hb 
est  en  effet  bien  connu  :  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  on  lit  dans  le 
7o  kl  (Lxoox,  SBE,  vol.   XXVIII,  p.  117;    Couvkbuk,  t.  Il,  p.  87): 

iéM^'^.^fSL^  :^o.  C'est  l'instrument  pacifique  qui 
marqse  le  commencement  de  la  musique  et  c'est  l'instrument  militaire 
qni  en  marque  la   fin  »  (cl.  t.  III,  p.  273,   u.   3).  Mais   cette  phrase 

même,  avec  son  opposition  entre  les  mots  i(R  et  Ml  ,  nous  suggère  une 
nouvelle  interprétation  du  texte  du  Luen  yu  où  ces  deux  mêmes  mots 
apparaissent.  On  peut  en  effet  proposer  la  traduction  suivante  :  ■  Le 
Maitre  dit  :  Le  début  (de  la  musique  tel  que  le  jouait)  le  maître  de 
musique  Tcht,  et  le  finale  du  ioan  h'ia,  comme  cela  était  magni- 
fique et  comme  cela  remplissait  l'oreille  I  »  (cf.  SHTKK,  chap.  916, 
p.  8**  et  suiv.,  et  cbap.  1059,  p.  v*}.  —  Pour  noua,  nous  ne  saurious 
prendre  parti  entre  toutes  ces  explications  direi^enles  qui  prouvent 
que  te  texte  du  Luen  yu,  aussi  bien  que  celui  des  livres  classiques 
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commencement  du  song^.  II  y  eut  trois  cent  cinq  pièces' 
que  Kong'tse  jouait  sur  la  cithare  et  chantait,  afin  de 
chercher  à  les  accorder  avec  les  harmonies  (des  mu- 
siques) chao^  oUy  ya  et  song*. 

A  partir  de  ce  moment^  les  rites  et  la  musique  purent 
être  connus  et  transmis  afin  de  montrer  au  complet  la 
conduite  qui  convient  au  souverain  et  afin  de  rendre 
parfaites  les  six  disciplines*. 

K'ong'tse  sur^  le  tard,  se  plut  au  I*^  au  siuy  au  Voan^ 
au  hi,  au  siang,  au  chouo  koa  et  au  wen  yen*.  Quand  il 

plus  anciens  tels  que  le  Che  king  et  le  Chou  king,  est  souvent  sus- 
ceptible de  recevoir  plusieurs  sens  différents. 

1.  Aujourd'hui  encore  les  quatre  sections  du  Che  king  commencent 
respectivement  par  les  odes  dont  Se-ma  Ts^ien  indique  ici  le  titre. 

2.  Le  Che  king  actuel  comprend  effectivement  trois  cent  cinq  pièces, 
plus  les  titres  de  six  odes  perdues. 

3.  Le  chao  est  la  musique  attribuée  à  Choen;  le  ou  est  la  musique 
du  roi  Ou  ;  le  ya  et  le  song  sont  ici  des  musiques,  et  non  les  parties 
du  Che  king  appelées  ya  et  song;  cf.  p.  397,  n.  2. 

4.  Je  prends  ici  le  mot  u  discipline  »  dans  le  sens  de  :  ensemble  de 
doctrines  ou  d'enseignements  sur  un  sujet  déterminé.  Les  six  dis- 
ciplines {^'^  SP  ou  y^  ^^)  étaient  les  Poésies,  les  Documents 
historiques,  les  Rites,    la   Musique,  les  Annales,   le  I  99  wS"  ffi 

5.  Le  fameux  livre  de  divination  connu  sous  le  nom  de  1  king, 

6.  On  sait  que  le  1  king  se  présente  à  nous  accompagné  de  dix  ap- 
pendices, appelés  les  dix  ailes.  Ces  dix  appendices  se  ramènent  à 
sept,  les  trois  premiers  comprenant  chacun  deux  ailes.  Les  litres  de 

ces  dix  appendices  sont  :  1  et  2,  le  foan  JV^  ;  3  et  4,  le  siang  ^f^  ; 

5  et  6,  le  hi  ts*e  S*   Wr  ;    7.    le   iven   yen  >C   "HT  ;  8,  le  chouo  koa 

OK  ÎP  ;  9,  le  siu  koa  ^  ^^  ;  10,  le  tsa  koa  ^  ïf*  .  Comme  on 
le  voit»  Se-ma  Ts'ien  énumèrc  ici  tous  les  appendices  du  1  king^  sauf 
le  dernier.  Après  bien  des  hésitations,  je  me  suis  décidé  à  aban- 
donner l'opinion  Iraditionuclle   d'après   laquelle  Se-ma    Ts'ien  attri- 
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bnerait  à  Confuctus  la  composition  de  ceaappeniliceB;  dans  le  leile  de 
TfaistorieD,  je  ne  trouve  pas  ud  seul  mot  qui  sigoifie  ic  écri.-e  ■  ou 
fl  composer  a;  les  litres  des  appendices  me  paraisseat  dépendre,  au 

même  titre  que  le  nom  du  /  king  lui-même,  du  *erbe  "S"  ;  à  mon 
avis,  la  pbrase  ne  peut  avoir  que  ce  sens  :  •  Confuciui  se  plut  au 
/  king  et  à  ses  appendices  i>.  L'objection  qui  se  présente  aussitôt  est 
celle-ci  :  si  les  appendices  du  /  king  sont  antérieurs  a  Confucius, 
nomment  se  fait-il  qu'on  y  relève  plusieurs  passages  précédés  de  ta 
lormule  n  Le  Maître  dit...  >  qui  parait  introduire  des  jugements  de 
Conlucins  lui-même  ?  Mous  répondrons  que  cette  objection  embarrasse 
toat  autant  ceux  qui  attribuent  la  paternité  des  appendices  à  Confucius, 
car  ce  dernier  n'aurait  pas  employé  la  formule  «  Le  Maître  dit...  » 
ponr  exprimer  ses  propres  opinions  [cf.  Legoe,  SBE,  vol,  XVI,  p.  29). 
D'autre  part,  nous  avons  la  preuve  formelle  que  certaines  parties  des 
appendices  sont  certainement  antérieures  à  Confucius,  car  le  début 
du  Wen  yen  (?•  appendice)  est  cité  à  la  date  de  564  av.  J.-C,  c'est-à- 
dire  treize  ans  avant  la  naissance  de  Confucius,  par  le  Tso  lehoan  qui 

déclare  que  ce  texte  se  trouve  dans  le  /  des  Tekeou  Tn)  ^  ,  En  con- 
clusioD  donc,  nous  croyons  que  les  appendices  du  /  ting  existaient 
avant  Conlucius;  mais  ils  ont  été  remaniés  à  une  date  postérieure  à 
Confucius  et  c'est  alors  qu'un  ou  plusieurs  auteurs  anonymes  y  ont 
introduit  les  paragraphes  commençant  par  la  formule  «  Le  Maitre 
dit.,,  »  —  Si  le  témoignage  de  Se-ma  Ti'ien  nous  semble  établir  quo 
les  appendices  ne  sont  pas  l'œuvre  de  Confucius  puisque  au  cod- 
traire  Confucius  se  plut  à  les  étudier,  il  nous  reste  a  montrer  pour- 
quoi les  critiques  cbiuois  donnent  à  ce  témoignage  une  signiBcation 
diamétralement  opposée  en  y  introduisant  iEaplicitement  le  verbe 
■  écrire  ■>  ou  «  composer  n  qui  ne  s'y  trouve  poiot  (à  moins  qu'on  ne 

donne  ce  sens  au  mot  /T* ,  ee  qui  est  ditGcilement  admissible).  S'ils 
le  font,  c'est  parce  que,  en  réalité,  ils  voient  le  texte  de  Se-ma  Ts'ien 
à  travers  celui  de i>an  Kou  qui  dit  dans  le  Ts'ien  Uan  cAou  (cbap.  xxx, 
p.  2  r>)  que  Fou-hi  inventa  les  huit  trigrammes,  que  Wen  wang 
forma  les  soixante- quatre  hexagrammes,  et  qua  «  Confucius  Gt  pour 
cela  (e.-à-d.  pour  être  ajoutés  à  l'ouvrage  ainsi  formé)  les  dix  cha- 
pitres, à  savoir  le   foan,  le  ttang,  le  ki   ts'e,  le  tfen  j^n,  le  siu  koa, 

.....  ?LRSi#»»»*Wff»^H 

I  ^n  •  Ainsi  le  /  king  se  trouva  constitué  par  la  collaboration 
successive  des  trois  plus  grands  sages  de  la  Chine,  de  ceux  qui  re- 
présentent respectivement  la  haute,  la  moyenne  et  la  basse  antiquité. 
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lisait  le  /,  les  lanières  de  cuir  se  rompirent  trois  fois'. 

^vf/'ie"'  ^^  ^^^  •  [**  ^^  ^^  ^^  donnait  en  plus*  quelques  années 
(que  je  pusse  employer)  ainsi,  je  parviendrais  à  une 
connaissance  parfaite  du  /^  »| 

Mais  il  est  aisé  de  voir  que  c^estpour  obtenir  cette  symétrie  des  trois 
sages  et  des  trois  antiquités  qu^une  part  a  été  faite  à  Confucias  dans 
la  composition  du  1  iinjf;  nous  avons  affaire  ici  à  une  systématisation 
arbitraire  qui  n'a  aucune  valeur  historique  et  que  Se^ma  Ts^ien  ntt 
point  connue. 

1.  Confucius  lut  le  I  king  un  si  grand  nombre  de  fois  que  les  la- 
nières de  cuir  qui  rattachaient  entre  elles  les  flches  de  bois  composant 
le  manuscrit  furent  usées  et  se  rompirent  à  trois  reprises. 

'1,  Le  Luen  yu  donne  la   leçon   //M  ,  au  lieu  de  1R  .  C'est  en  effet 

le  mot  aIM  qui  est  le  caractère  correct,  tandis  que  le  mot  lE^  n'est 
ici  qu'un  caractère  emprunté.  Voici  un  autre  exemple  montrant  la 
même  substitution  de  caractère  :  dans  le  Tso  tchoan  (l'*  année  du 

duc  lioan),  on  lit  la  phrase  :  SRlB  i^  ^  W  WT  B3  ,  tandis 
que,  dans  les  Tableaux  chronologiques  de  Se-ma  Ts*ien  (chap.  xiv, 

p.  22  V),  on  lit  :  ^^WW^WvïB.n  s'agit  ici  de  Té- 
change  que  le  duc  de  Tcheng  iit  avec  le  duc  de  Lou  pour  acquérir 
la  localité  de  Hiu-rièn;  en  713  (cf.  t.  IV,  p.  107),  le  duc  de 
Tcheng  avait  donné  au  duc  de  Lou  la  localité  de  Pong,  à  condition 
que  celui-ci  lui  donnerait /^luYien  ;  en  711,  les  conditions  de  rechange 
furent  modifiées;  le  duc  de  Tcheng  dut  ajouter  à  son  apport  on  an- 
neau de  jade;  la  phrase  des  Tableaux  chronologpiques  signifie  donc  : 
«  Se  servant  d'un  anneau  de  jade,  il  le  donna  en  plus  à  Lou  pour 
échanger  avec  lui  Hiu-Vien,  »  Comme  l'explique  un  commentaire  cité 
par  P'ei  Yn  (Mém,  hist,^  chap.  xxxrri,  p.  5  r«)  :  «  (La  localité 
de)  P9ng  n'étant  pas  une  compensation  suffisante  pour  Hiu-Vien^  (le 

duc  de)  Tcheng  y  ajouta  encore  un  anneau  de  jade  iK  'S  AlH  ^S  .  » 

Il  faut  donc,  dans  le    texte  du    Tso    tchoan,   expliquer   le   mot    iBt 

comme  ayant  la  valeur  de  aIM  ,  et  on  traduira  :  «  Le  comte  de  Tcheng, 
se  ser>'anl  d'un  anneau  de  jade,  le  donna  en  plus  pour  (obtenir)  HiU' 
t*ien,  » 

3.  Le  texte  de  Se-rna  Ts'ien  est  simple  et  clair;  il  n^en  va    pas   de 
même  pour  le  texte  correspondant  du  T.uen  yu  (VII,  16),  qui  est  ainsi 
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K'oti^-lse  prenait  pour  matière  de  soa  enseignement 
le  Cke  (les  Poésies),  le  Chou  {les  Documents  histo- 
riques), les  Rites  et  la  Musique.  Ses  disciples  doivent 
avoir  été  au  nombre  de  trois  mille.  Ceux  qui  person- 
nellement comprirent  entièrement  les  six  disciplines' 
furent  au  nombre  de  soixante-douze'.  Quant  à  ceux  qui, 

cç. .  ^  B .Un» »# .ï  +  « # s . W K 

Im  y\  JB  ^  •  Lbcge  el  CouvHKUB  acceptent  riDlerprëtalioDtradi- 
lioDQelle  qui  revient  ù  ceci  :  <  Le  Maître  dit  :  Si  quelques  années 
étaient  ajoutées  à  m»  vie,  j'en  donaerais  cinquante  à  l'étude  du  /  et 
alors  je  pourrais  arriTir  à  ne  plus  commettre  de  grandes  fautes.  <> 
LeCCe  remarque  cepeuduot  aveu  raison,  daua  une  note,  qu'on  ue  com- 
prend pas  comment  Coofuciua,  déjà  âgé  de  soixante- huit  ans,  pouvait, 
même  à  titre  de  supposition,  désirer  que  cinquante  années  fusseut 
ajoutées  il  sa  vie.  D'ailleurs,  en  quelque  estime  qu'on  tienne  le  '  Hng, 
c'est  vraiment  aller  trop  loin  que  de  l'étudier  cinquante  années  durant. 
le  n'entrerai  pas  dans  l'eiamcD  des  diverses  hypothèses  que  les  exé- 
gèles  chinois  ont  proposées  pour  résoudre  la  difEcullé;  on  trouvera 
l'iadicatioa  de  quelques-unes  d'entre  elles  dans  la  noie  de  Leggb 
(C.  C,  vol.  1,  p,  64)  à  laquelle  je  me  suis  déjà  référé.  Pour  ma  part, 

je  crois  que  les  mots   -H-     I      De  peuvent  résulter  que  d'une  corrup* 

tioD  du  texte.  —  Reste  la  phrase  (in.ile  W  ISt  SS  Zfc  iS  ^  ; 
Lbook  observe  que  cette  proposition  parait  étrange,  car  Coufucius  n'a 
jamais  prétendu  être  un  homme  parfait;  peut-être  faut-il  en  effet 
donner  à  ces  mots  un  sens  plus  directement  en  rapport  avei'  le  cou- 
Icuu  du  /  iing  :  lu  /  iing  est  un  livre  de  divination:  il  indique  à 
l'avance  les  cas  dans  lesquels  it  faut  agir  et  ceui  daus  lesquels  il 
faut  s'abstenir  i  celui  qui  se  conformera  à  ces  indications  évitera  donc 
Us  fautes  que  commettraient  des  hommes  non  préveous:  c'est  ce  que 
Coufucius  veut  donner  à  entendre  quand  il  dit  que,  s'il  pouvait  se 
livrer  à  une  étude  approlondie  du  /  king.  il  arriverait  à  ne  plus 
tomber  dans  de  grandes  fautes;  c'est  encore  ce  qu'exprime  un  des 
appendices  du  /  jd'n^  en  aflirmant  que  l'homme  qui  aura  aUentivc- 
ment  tenu  romple  des  pronostics  du  I  Hng  aura  une  bonne  fortune 
constante  et  réussira  dans  tous  ses  actes  (Lidce,  SBË,  vol.  XVI, 
p.  351,  §  U). 

l.  Cf.  p.  400,  u.  4. 

!.  Sur   lu   valeur   mystique  du  nombre   '2,  voyei  tome  II,  p.  325 
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comme  Yen,  Tchouo  et  Tsiu^^  reçurent  quelques  parties 
de  sa  doctrine,  ils  furent  extrêmement  nombreux. 

Lu9n  yu\  [Kong-tse  enseignait  quatre  choses  :  les  sujets  d'ins- 
truction', les  devoirs  sociaux  \  le  loyalisme  et  la  bonne 

Luenvu]    {q[i  "U  s'était  affranchi  de  quatre  choses  :  il  s'abstenait 

de  présumer;  il  s^abstenait  des  résolutions  arbitraires; 

il  n'avait  pas  d'obstination  ;  il  n*avait  pas  d'égoïsme.] 

Luen  yu\        [Ce  à  Quoi  il  était  attentif,  c'étaient  les  cas  de  jeûne, 
▼u,  42.  ^  '  •»  » 

decombat^  de  maladie.] 

n.  6.  Le  Heou  Han  chou  (cbap.  m,  p.  7  ro)  parle  des  sacrifices  qai 
furent  offerts  en  Tan  86  p.  C.  à  Confucius  et  à  ses  72  disciples.  — 
Cependant  Se-ma  Ts'ien  lui-même,  dans  le  chapitre  lxyii  de  ses  Mé- 
moires (p.  1  ro)  cite  une  parole  de  Confucius  qui  aurait  dit  :  «  Ceux 
qui  ont  reçu  mon  enseignement  et  qui  l'ont  compris  entièrement  sont 
au  nombre  de  soixante-dix-sept.  » 

1 .  AR  uÊ  Wr .  D'après  Tckang  Cheou-tsie^  le  mot  tIt  se  pro- 
nonce ici  tsiu.  Je  n*ai  pas  pu  identifier  avec  précision  ces  trois  per- 
sonnages qui  ne  sont  pas  au  nombre  des  72  disciples, 

2.  Le  mot  >C  désigne  ici  les  enseignements  qu'on  peut  tirer  des 
Poésies,  des  Documents  historiques,  des  Rites  et  de  la  Musique. 

3.  Le  mot  TT   est  ici  au  k*iu  ckeng, 

4.  Lorsqu'on  jeûne  avant  d'offrir  un  sacriiicc,  il  faut  concentrer 
toutes  ses  pensées  sur  'la  cérémonie  qu'on  va  accomplir  si  on  veut 
pouvoir  entrer  en  communication  avec  les  dieux;  voyez  les  prescrip- 
tions relatives  au  jeûne  dans  le  chapitre  Tsi  fong  (§  6)  dn  Li  ki  (trad. 
Couvreur,  t.  II,  p.  323325;  Legge,  SBE,  vol.  XXVIII,  p.  239-240).  De 
même,  quand  on  va  livrer  bataille,  on  doit  prêter  une  attention  soute- 
nue à  ce  qu'on  fait  si  on  veut  remporter  la  victoire.  C'est  pourquoi 
on  lit  dans  le  chapitre  Li  k*i  (a,  §  21)  du  Li  ki  (trad.  Couvreur,  I.  I, 
p.  553;  Legge,  SBE,  vol.  XXVII,  p.  403;  cf.  chap.  Kiao  t'o  cheng,  à 
la  fin  de  la  1'«  partie;  Couvreur,  I,  589;  Legge,  SBE,  vol.  XXVII,  426)  : 
«  Dans  la  pratique  des  rites,  l'homme  supérieur  ne  manque  pas  de  faire 
la  plus  grande  attention...  Confucius  disait  :  si  je  livre  bataille,  je  rem- 
porte la  victoire,  si  j'off're  un  sacrifice  j'obtiens  les  faveurs  (dn  Ciel) 

"T"  0**4  W  ™  Xïo^  BU  S  18  e»  Dans  ce  texte,  comme 
dans  celui  du  Luen  yu  reproduit  par  Se-ma  Ts*ien^  nous  voyons  que 
la  réussite  dans  le  combat,  de  même  que  l'exaucement  dans  le  sacri- 


IÇipgppfSPIU^li^LiiL^  /j...i^ 


[Le  Maître  parlait  rarement  de  l'avantage,  de  la  des-    ^^  ^f"  •' 
tinée  et  de  la  bonté  absolue'.] 

[Devant  celui  qui  ne  manifestait   pas  un  vif  désir 
(d'apprendre),  il  ne  s'expliquait  pas*;  quand  il  avait    Luenj^; 
montré  un  coin  (d'unequestion)',  si  on  ne  lui  répondait 


fice  auquel  on  ■«  prépare  par  le  jeûne,  aont  obteu 


I  grice  Â  u 


le  maladie,  il  importe  lie  faire 
alineols  dont  on  «e  ocArit. 


attention  au   régime  qu'o 


1, 


«lAt. 


,m. 


rable : 


-  .  Le  mot  -tIi  est  ici  employé  dana  un  sena  favo- 
I  le  profit  matériel,  comme  l'entendeut  tes  hommes 
c'est  l'avantage  réel  qni  est  identique  à  la  justice. 
Une  action  juste  peut  n'être  pas  profitable  à  celui  qui  l'accomplit; 
elle  eal  cependant    avantageuse  en    aoi,    par   cela  même   qu'elle  est 

juste.  —  Le  mot  UW  désigne  ta  destinée  bonne  ou  mauvaise  que  le 
Ciel  assigne  à  chaque  être.  Dans  le  chap.  xux  des  Mém.  hist,,  p.  1  t°, 
St-ma  Ts'ien  dit  :  «  Si  K'ong-lse  parlsit  rarement  de  la  destinée,  c'est 
qu'en  elfet  il  «SI  difficile  d'en  disoourir.  Si  on  n'a  pas  eulièrement 
pénétré  les  transformations  de  l'obteur  et  du  clair  (c.-à-d.  des  deux 
principes  qui  règlent  l'éToIntion  universelle),  comment  connaîtrait-on 

la  destinée  nalurelle?  »  Le  mot  >-  désigne  la  bouté  parfaite  réali- 
sée dana  l'homme.  —  Pourquoi  Coofucius  parlait-il  rarement  de  l'a- 
TiDtage,  de  la  deatinée  et  de  la  bonté  absolue?  C'est,  dit.on,  parce 
qu'il  rivait  à  nue  époque  dégénérée  et  que  les  hommes  de  son  temps 
luraient  pu  comprendre  des  notions  aussi  hautes.  Mais  ce  que 


critiques  chiuoii 

tion  qui  existe  entre  l'ai 


il  guère  à  expliquer,  c'est  la  contradic- 
e  Confucius  ne  parlait  que  rare- 


ment de  la  bonté  absolue,   et  le  fait  que  U  Luen  yu  prése 


sagea  extrêmement  nombre 

absolue  >-  . 
2,   Le   Luen  yu,  qui   met  I 


il  Confucius  traite  de  celle  même  bouté 


1  ce    paragraphe    da 


Confucius,  ajoute  ici   la    phi 

qui  ne  cherche  pas  à  parler,  je  ne  m'exprime  pai 

3.  Les  mots  '^  ~~'  Tri  •  soulever  un  coin  » 
aion  très  concise;  le  texte  du  Luenyu  gra' 


s  la  bouche  de 
Il   Devant   celui 


I  forment  une  expres- 
pierre  à  l'époque  des 
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pas  (en  témoignant  qu'on  avait  vu)  les  trois  autres  coins, 
il  ne  recommençait  pas  (sa  leçon).! 
huen  yu,        [LorsquMl  était  dans  son  village,  il  paraissait  saisi  de 
respect  et  semblait  quelqu'un  qui  n'osait  pas  parler  ^ 
Lorsqu*il  était  dans  le  temple  ancestral'  ou  aux  au- 


X,  \. 


T'ang  donne  \sk  leçon  plus  complète  ^R  "  IW  "■*  ^S^  ^L  «  quand 
il  avait  soulevé  un  coin  pour  lo  montrer»  ;  mais,  comme  Se-ma  Ts^ien 
n*a  pas  connu  ces  trois  mots  supplémentaires,  peut-être  ne  sont-ils 
qu'une  glose  introduite  à  une  époque  postérieure  et  on  a  sans  doute 
eu  raison  de  ne  pas  les  admettre  dans  le  texte  définitif  du  Luen  yu, 

1.  L'expression  7r)  ^^  désigne  le  berceau  familial,  Tendroit  où 
ont  vécu  les  ancêtres  d'un  homme.  Quand  Confucius  ae  trouvait  dans 
le  lieu  où  avaient  demeuré  ses  pères  et  ses  aines,  il  affectait  par  mo- 
destie une  attitude  respectueuse  et,  dissimulant  sa  hante  sagesae,  il 
semblait  incapable  de  parler.  On  peut  rapprocher  de  cette  phrase 
concernant  Contucius  ce  que  dit  Sc-ma  TsUen  du  général  Li  Koang 
(Mém.  hist.^  chap.  cix,  p.  4  vo)  :  «  J'ai  vu  le  général  Li  :  il  semblait 
pénétré  de  respect  comme  s'il  eût  été  un  homme  de  basse  condition  et 

sa    bouche   était    incapable  de  s'exprimer  »   -^  wfi  ^r  Sw"  -^P  • 

t^tÉ^SRA.P^il^Sî^.  Dan.  ce  texte,   le  mol 

1^  est  réqui\alent  du  mot  TV  qui  figure  dans  le  texte  du  Luenyu 
et  dans  la  citation  qu'en  fait  Se-ma  Ts*ien  ;  cette  équivalence  paraîtra 
toute  naturelle  si  on  remarque  que,  d'après    Se-n>a    Tchengy  certains 

exemplaires  des  Mémoires    historiques  offraient,  au    lieu   de  TV  ,  la 


leçon  aS  :  en  effet,  la  seconde  des  deux  inscriptions  érigées  en  164 
p.  C.  en  rhonneur  du  gouverneur  de  Chan-j-ang^  Tckou  Mou  VL  VS, 
confirme   celte   dernière  variante  en  érrivant  :  •«»  -^ft  "Xa  X&o^9i 
S   K  ^  •  (SllTKK,  chap.  1061,  p.  1  r-..  —  Quant  à  l'interpré- 
tation que  nous  donnons  des  mots  1^  IV   «  avoir  l'air  pénétré   de 
respect  »,  elle   se    fonde    sur    le    commentaire  du   Heou    Han    chou 

(chap.  ex.  b,  p.   .*{  r»)  qui  dit  :   TV  •  9  ^  JIH  fSi . 

2.  Quand  il    était  dans  le   temple    ancestral  du  prince,   pour  aider 
aux  sacrifices. 
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diences  de  la  cour,  il  discourait  avec  beaucoup  de  net- 
teté*, mais  en  restant  attentif.] 

[Lorsqu'il  était  à  la  cour  (avant  l'audience),  il  s'entre-     Luen  yu. 
tenait  avec  les  grands  officiers  supérieurs  d'une  manière 
correcte    et    cérémonieuse;  il   s'entretenait   avec    les 
grands  officiers  inférieurs  d'une  manière   aimable   et 
enjouée".] 

1.  Se^ma   Ts'ien  écrit  tSt^Bt,   ce   qui  est  précisément  Texpres- 
sion  au    moyen   de  laquelle   les  commentateurs  expliquent   la   leçon 

KR  1B  du  Luen  yu.  L'équivalence  de  IK  et  de  /W  peut  se  justi- 
fier par  plusieurs  autres  exemples  (cf.  SHTKK,  chap.  918,  p.  2  r^  et 
chap.  1061.  p.  2  r«). 

2.  Dans  le  Luen  jii,  il  est  question  d'abord  des  grands  officiers  in- 
férienrs  et  ensuite  des  grands  officiers  supérieurs../Le8  grands  offi" 

ciers  supérieurs  JL  /S   7C   étaient  théoriquement   au   nombre  de 
trois  dans  un  pays  tel  que  celui  de  Lou  ;  ils  avaient  les  titres  de.  se- 

fou    ™  'CE ,  se-ma    ™  ^"v   et  se-k'ong   ™  4rt .  Dans   le  pays  de 
Zott,   ces  trois  charges  étaient  exercées  respectivement  par  les  chefs 


des  trois  familles  issues  du  duc  Hoan^  à  savoir  les  familles  Ki 

Ckou'suen  Vt  "i^  et  Mong-suen  duL  'W  .  En  fait,  il  y  avait  en 
outre,  dans  le  pays  de    Loii,  un  quatrième  grand  ofBcier  supérieur  ; 

c'était  le  chef  de  la  famille    Chou  9^  qui  était  issue   de    Chou-hi 

'R  fflr,  frère  cadet  du  duc  Siuen  (608-591);  à  l'époque  de  Con- 

fucius,  le  représentant  de  cette  famille  se  nommait  Chou  Hoan   ^vC  SB  • 

—  Quant  aux  grands  officiers  inférieurs  I  yV  ^C ,  la  théorie 
aurait  voulu  qu'ils  fussent  cinq  dans  le  pays  de  Lou  ;  mais  ils  parais- 
sent avoir  été  plus  nombreux.  Confucius,  lorsqu'il  exerçait  des  fonc- 
tions publiques  dans  le  pays  de  Lou,  était  un  des  grands  officiers 
inférieurs  ;  les  autres  grands  officiers  inférieurs  étaient  donc  ses 
collègues  et  ses  égaux,  ce  qui  explique  l'attitude  qu'il  prenait  en  leur 
parlant. 
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Luenyu,        [Quand  il  entrait  par  la  porte  du  duc*,  c'était  en  pliant 


1.  Oo  franchissait  successiTement  trois  portes  pour  pénétrer  dans 
le  palais  des  ducs  de  Lou,  La  plus  extérieure  était  la  porte  tehe  ^P 
cette  porte  4tait   flanquée  de  deux  tours  ou  observatoires   ap- 


PI; 


pelés  koan  9L  sur  lesquels  on  pouvait  monter,  comme  le  prouve  le 
début  du  chapitre  Li  yun  du  Li  ki  ;  ces  tours  portaient  aussi  lenom  de 


k^iue  Wfi  parce  que,  dit-on,  c'est  entre  elles  deux  que  se  trouvait  Tou- 
verture  (Jk'iué)  par  laquelle  passait  la  route;  un  troisième  nom  de  ces 

deux  tours  était  siang  wei  ^^  9b  ;  ce  terme  désigne  proprement 
les  textes  écrits  des  lois  et  proclamations  officielles  (cf.  Têo  tehoan, 

3*  année  du  duc  Ngai  :  ^S  9^  M^  0H  *  il  ordonna  de  mettre 
à  l'abri  les  textes  des  ordonnances  officielles  i>),  mais  il  fut  appliqué 
aux  tours  de  la  porte  parce  que  c^st  contre  ces  tours  qu'on 
suspendait  les  planchettes  de  bois  sur  lesquelles  étaient  écrites 
les  ordonnances  qu'on  voulait  rendre  publiques  ;  ces  tours  servaient 
ainsi  à  Taffichage  officiel  et  prirent  le  nom  des  documents  mêmes 
qu*on  appliquait  sur  leurs  murs.  Après  avoir  franchi  la   porte  IcAe, 

on  devait  traverser  la  porte  k*ou  ^^  Il  .  Une  troisième  porte, 
de  dimensions  plus  petites  que  les  précédentes,  ouvrait  l'accès  des 
bâtiments  réservés  aux  usages   privés  du  prince  ;    elle  était  appelée 


la  porte  lou  ÎW  il  ,  ou  encore  la  porte  ts'in  7&  Il ,  —  Quelle  est 
celle  de  ces  trois  portes  qui  est  désignée  dans  notre  texte  sous  lenom 

de  porte  du  duc  '^  Il  ?  les  érudits  chinois  dissertent  k  perte  de 
vue  sur  cette  question  qui  ne  paraît  pas  susceptible  de  recevoir  une 

solution  définitive.  Même,  suivant  certains  critiques,  le  mot  ^2^ 
devrait  ôtrc  considéré  comme  une  superfétation  qu'il  faut  retrancher 
du  texte  du  Luen  yti^  et  la  porte  dont  il  s'agit  serait  la  porte  du 
temple  ancestral;  la  raison  qu'on  en  donne  est  que,  dans  un  passage 
du  /  li  (section  p^ing  li  ;  chap.  xxiv,  p.  22  v*)  qui  offre  la  plus  grande 
analogie  avec  ce  texte  du  Luen  yUy  il  est  bien  en  effet  question  de  la 


80D  corpa';  ]  [il  s'avançait  rapidement  en  étendant  (ses 
bras  comme)  des  ailes*.] 

porte   du   letapla   anceslral;   voici  ee  pas*ag«  du  J  ii  :   vt^£   /\ 

nW^^SBffifiX^^.a  Tenant  en  main  la  tablette,  il 
entre  par  la  porte  (du  temple)  en  pliant  son  corps  comme  l'il  crai- 
gnait de  laisaer  échapper  [celte  tablette),  n  En  d'autres  termes,  il 
porte  cette  tablette  qui  eet  très  légère  comme  s'il  pliait  sous  le  poids 
d'an  objet  très  lourd  qu'il  craint  de  laisser  échapper. 

1.    En  marque  de  respect.    —  J'adopte   l'explication  traditionnelle 

anivant  laquelle  V)  =  m    et  ^t7  —  ^  .  Cependant  bon  nombre  de 

critiques  Toient   dana   l'eipresslon  4w  ^3   deux  termes  à  peu  près 

synonymes  qni  signiBeraieut  u  respect  extrême  ■  iR  TA  ■'^  ^^  ; 
ils  identifient  alors  cette  expression  avec  celle  qui  est  orthographiée 
d'une   manière    différente    dans    le    texte    suiTant  de    Se-ma    Ts'ien 

(chap.  xxiiii,  p.  2  T°)   :  iong  iong  {20*  clef      J  ,  plus  la  phonétique 

W  )  SB  "R  Kï  «il  tiiait  pénétré  de  respect  et  comme  saisi  de 
crainte  »  (t.  IV,  p.   95).  Quelle  que  soit  d'ailleurs  celle  de  ces  deux 

explicsliouB  qu'on  accepte,  l'expression  VV  ^^  signifiera  ■  avoir 
une  attitude  respectueuse  »  cl,  par  suite  u  être  respectueux  el 
attentif  ».  C'est  avec  ce  sens  que  celte  expression  apparaît  souvent 
dans  les  textes  historiques  (cf.  Mém.  hisl.,  chip,  cviii,  dernière 
phrase;  chsp.  cxxx,  p.  11  v";  Ta'hn  Han  chou,  chap.  i.xxix, 
p.  5  ^). 

S.  Le  Laen  ya  attribue  cette  démarche  à  Confuciua  dans  deux 
occasions  différentes  :  en  premier  lieu  (x,  3]  quaod  it  était  chai^ 
de  recevoir  nn  prince  étranger  et  qu'il  venait  dn  milieu  de  U 
salle  jusqu'aux  escaliers  pour  la  saluer  an  nom  de  son  souve- 
rain; en  second  lieu  (x,  4)  quand  il  avait  quitté  la  salle  d'audience 
pour  retourner  k  sa  place  et  qu'il  était  arrivé  au  bas  des  esca- 
liers. —  D*aprèB  le  teste  tronqué  de  £e-flia  Ts'ien,  on  pourrait 
croire  que  Confucivs  avait  cette  attitude  en  se  rendant  i,  la  salle  d'au- 


Luen 
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Luen^u,        [Quand  le  prince  Tappelait  pour  le  charger  de  recevoir 
un  hôte  S  il  changeait'  de  couleur.] 
jT'iJ'"'        [Quand  il  était  appelé  par  un  ordre  du  prince,  il  n'at- 
tendait pas  que  sa  voiture  fût  prête '.j 

Liiênyu;  [Quand  le  poisson  était  trop  avancé  ou  quand  la 
viande  était  gâtée,]  [ou  quand  (la  nourriture)  n'était  pas 
coupée  régulièrement,  il  ne  mangeait  pas.] 

1.  Se-maTs'ien  ^crit  IJR  le  mot  que  le  Luen-yu  écrit  ?*  .  L'or- 
thographe IJR  est  déclarée  plus  correcte  par  le  Chouo  wen.  Ce  mot 
désigonit  les  fooctionnaires  chargés  de  w  recevoir  les  hôtes.  »  Dans 
certains  textes,  on  emploie  comme  équivalent  phonétique  le  carac- 
tère  jH  ;  c*e8t  le  cas  dans  la  phrase  du   Ckoen  tien  :   )V    J     1^ 

n  (cf.  1.  1,  p.  55,  n.  3).  —  Les  commentateurs  discutent  longae- 
meiit  pour  savoir  si  les  hôtes  que  Coufucius  était  chargé  de  recevoir 
étaient  des  princes  ou  s'ils  étaient  des  hauts  dignitaires  ou  des  grands 
officiers  ;  ils  arrivent  à  la  conclusion  que,  en  droit  strict,  le  rang  que 
Confucius  occupait  dans  le  pays  du  Lou  ne  lui  permettait  de  recevoir 
que  des  grands  officiers,  mais  que,  en  fait,  sa  profonde  connaissance 
des  rites  put  lui  faire  confier  provisoirement  la  mission  spéciale  de 
recevoir  des  princes;  c*est  de  la  même  manière  qu'il  s'acquitta  pro- 
visoirement des  fonctions  de  conseiller  dans  le  pays  de  Lou  k  Tépoqae 
où  le  véritable  conseiller  était  Ki  Hoan-tse  (8HTKK,  chap.  918,  p.  3 
V  et  V»). 

2.  Le  caractère  n/i  est  ici  un  caractère  emprunté  qui  est  l'équiva- 
lent du  caractère  IPB  .  Ce  dernier  mot  a  le  sens  de  «  changer  de 
couleur  »  ;  ou  l'explique  aussi  comme  signifiant  «  avoir  Tair  animé  » 

&Mt^^  (SHTKK,  chap.  1061,  p.  5  V). 

3.  Cf.  Li  kif  chap.  Yu  tsao  (trad.  Couvreur,  1. 1,  p.  705)  :  quand  un 
oilicier  était  mandé  par  le  prince,  s'il  était  de  service  dans  le  palais 
il  110  prenait  pas  le  temps  de  mettre  ses  chaussures;  s'il  était  hors  du 
palais,  il  n'attendait  pas  que  sn  voiture  lût  prête.  —  Mencius  (Y,  b, 
7,  .^  5)  :  u  Confucius,  quand  il  «Hait  appelé  par  un  ordre  du  prince, 
allait  sans   attendre  que  son   char  lût   prêt.   »  —  Cf.  aussi    Mencius 

(II.  t,  2,  §  r,). 


[Quand  sa  natte  n'était  pas  disposée  régulièrement,  il  i->unyu; 
ne  s'asseyait  pas'.] 

[Quand  il  mangeait  à  côté  d'une  personne  en  deuil,     i"«>  v»; 
il  ne  mangeait  jamais  de  manière  à  se  rassasier.  —  Le 
jour  où  il  avait  fait  des  lamentations  (sur  un  mort),  il  ne 
chantait  pas.] 

[Quand  il  voyait  un  homme  en  deuil  ou  un  aveugle^  Lutnya; 
même  si  c'était  un  jeune  garçon,  il  ne  manquait  pas  de  «t  %,  ie. 
changer  de  contenance.] 

[{Le  Maître  disait)  :  «  Quand  nous  sommes  trois  lu^y^; 
hommes  allant  ensemble',  je  trouve*  là  mes  maîtres*.  »] 

1.  Od  voit   que  Se-ma    Ts'ien  fait  se   tiurcéder  immédiatement  les 

d.„  ph„...  »)  :f  jE  7:  :*, ..  S  :?:  jE  7:  *  ,.1 

offrent  en  effet  un  pamlléliBme  rigoureux.  La  mime  coDaexion  des 
deui  phrases  se  retrouve  dans  Mo  tse  (chap.  Fei  jou),  dans  le  Sin 
a'm  (chap.  T»ie  cké),  dans  te  Haa  cke  wai  Ukaan  (cliap.  ix,  p.  1  r>) 
et  diDS  le  Ckouo  wen.  ËtaDl  donoé  cet  accord  de  ces  quatre  teilea 
■Tec  celui  de  .Se-ma  Ts'ien,  il  est  probable  que  le  texte  du  Luen  yii 
(x,  8  et  9)  a  tort  d'intercaler  70  mois  entre  ces  deux  phrases;  ud  ne 
peut  guère  expliquer  cette  intercaUtion  que  par  un  désordre  qui  se 
serait  introduit  dans  les  fiches  de  bois   sur   lesquelles   était  écrit  le 

manuscrit  du  Luenyu  7^  WB    vS\  "tBl  1  telle  est  l'opinion  exprimée 

'  par  P'aa    Wei-teh'eng  (SHTKK,  chap.  916,  p.  32  r*).  —  Le  luen  yu 

meationne  encore  dans   un  autre   passage  (x,    13)  l'habitude  qu'avait 

Confucius  de  se   conformer  minutieusement   anx  rites  en  disposant 

régulièrement  la  natte  sur  laquelle  il  allait  s'asseoir  US^  JE  ^, 

2.  Le  texte  dn  Luenju  gravé  sur  pierre  à  l'époque  des  Ynn^donne 

la  leçon  ^K  ^^  A.  ?T  .  Confucius  en  ellet  se  compta  an  nombre 
des  trois  persounes  dont  il  parle. 

3.  Se-ma    Tx'Un    donne   la   leçon   '^f  au  lieu  de  la  leçon  ^     du 

A,  Quand  Confucius  se  trouvait  avec  deux  autres  personnes,  si 
tontes  deux  approuvaient  sa  conduite,  il  y  persévérait  ;  si  toutes  deux 
la  bUiutient,  il  se  corrigeait.  En  d'autrea  termes,  lorsque  aur  trois 
hommes  deux  sont  d'un  avis  et  uo  seul   d'un  autre  avis,  c'est  l'opi- 
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Luenvv;  [(Le  Mattre  disait)  :  «  Que,  lorsqu'il  s'agit  delà  vertu, 
on  ne  la  pratique  pas  constamment,  que,  lorsqu  il  s  agit 
de  l'étude,  on  ne  s*y  exerce  pas  par  la  discussion,  que, 
lorsqu'on  apprend  ce  qui  est  juste,  on  ne  s'y  porte  pas', 
que,  lorsqu'on  fait  ce  qui  n'est  pas  bien,  on  ne  se  cor- 
rige pas,  voilà  ce  qui  me  tourmente*.  »] 

Lyenyu;        TQuand  il  faisait  chanter  un  homme,  si  c'était  bien  il 

VII,  «!•         t      4%  •       • 

le  faisait  recommencer  et  alors  il  l'accompagnait.] 
^"««  y";  [Le  Mattre  ne  discourait  pas  sur  les  prodiges,  les 
tours  de  force',  les  actes  de  rébellion  et  les  êtres  sur- 
naturels \j 
Luen  .vu;  [Tse-koïig  dit  :  «  Les  enseignements  du  Mattre  sur  les 
arts  libéraux,  on  peut  les  apprendre  ;  mais  les  paroles 
du  Mattre  sur  la  voie  céleste  ainsi  que  sur  la  nature  hu- 
maine et  la  destinée,  on  ne  peut  les  apprendre*.] 

nion  des  deux  premiers  qui  doit  remporter;  c'est  ce  que  prescrit  le 
chapitre  Hong  fan  du  Chou  king  lorsqu'il  s'agit  de  divinatioii  {ci, 
t.  lY,  p.  227,  n.  4).  Dans  le  Tso  tchoan  (31*  année  du  duc  Siang), 
Tse-ich^arif  parlant  des  jugements  que  les  gens  du  peuple  portent  sur 
ses  actes  politiques,  dit  :  u  Ce   qu'ils  trouvent  bien,  je   le  ferai;  ce 

as: 

qu'ils  trouvent  mal,  j*y  renoncerai;  ils  seront  mes  maîtres»  aB    1=9 

1.  Le  mot  1<C   a  le  sens  de  iS  «  se  transporter»,  et,  par  suite, 

«   aller  vers   ».   L'expression  Uc  ?K  «  se  porter  vers  ce   qui  est 
juste  »,  se  retrouve  ailleurs  dans  le  Luenyu  (zif,  10). 

2.  Confucius  était  tourmenté  à  la  pensée  que  ses  enseignements 
devaient  être  défectueux  puisqu'ils  ne  parvenaient  pas  à  détourner 
les  hommes  d'une  conduite  condamnable. 

3.  Voyez  dans  le  Luen-yu  (xiv,  f>)  un  cas  où  Confucius  garda  le  si- 
lence lorsqu'on  Tinterrogcait  sur  des  hommes  doués  de  force  et  d'ha- 
bileté. 

4.  Cf.  Luen  yu,  xi,  11. 

5.  Lieou  Pao-nan  (SHTKK,  chap.  1056,  p.  14  r«  et  v*)  soutient  avec 

beaucoup  d'ingéniosité  que,  par   lo   terme  >C  J^ ,  il  faut  entendre 


[Yen-Yuen    dit  en    poussant    un    prorond    soupir  : 

0  Lorsque  je  levais  la  tète  pour  regarder  (les  enseigne* 
ments  du  Mattre),  ils  me  semblaient  de  plus  ea  plus 
élevée  ;  quaod  je  les  creusais,  ils  me  semblaieot  de  plus 
en  plus  résistants;  quand  je  les  considérais  devant  moi, 
soudain  ils  se  trouvaient  derrière  moi.  Le  Maître,  d'une 
manière  très  méthodique,  excelle  à  guider  les  hommes. 
Il  m'a  développé  par  l'instruction  et  m'a  contenu  par  les 
rites.  Quand  je  voulais  renoncer  (à  l'étude  de  ces  ensei- 
gnements), je  ne  le  pouvais  pas;  après  avoir  épuisé 
toutes  mes  capacités,  il  y  avait  encore  comme  quelque 
chose  de  très  élevé  qui  se  dressait  [devant  moi)  ;  quand 
bien  même  je  voulais  y  atteindre,  je  ne  trouvais  pas  le 
moyen  de  le  faire  '.  »] 

ici  les  traranx  de  Coarucius  aur  le  Che  ting,  le  Ckoa  ting,  les  Ritei 
et  la  MuBÎque  ;  c'était  U  la  partie  de  sod  oeuvre  qui  était  la  plus  in- 
telligible pour  ses  disciples.  Quant  au  terme  m  voie  céleste  ■  ^^  3^L , 
il  désigne  les  présages  favorables  ou  néfastes  et  la  théorie  du  ji'n  et 
éixjrang;  il  ae  rapporterait  ici  à  la  receasion    que  Confuciua  fit   du 

1  king',  de  nuSine,  le  terme  "Et  ■  la  nature  »,  désignerait   U   uatnre 

on  voie  humaine  yx  3&  et  il  serait  fait  allusion  ici  au  Tch'oen- 
U'îeou.  Tae  ilonf  déclaredonc  que  les  enseignements  donnés  parCon- 
tncins  dans  le  /  kiitg  et  le  Tck'oen-ts'ieou  étaient  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  diFBcile  à  comprendre  dans  son  «uvre.  —  Le  Lutn  yu  denue   la 

leçon  "Kt  ^^  yv  3^  qui  a  été  interpri^tée  à  l'époque  des  Han,  do- 
tammeut  dans  le  Heou.  Han  chou  ;  (cl.  SHTKK,  chap.  1056,  p.  \h  v*) 
comme  signifiant  «  la  conformité  de  la  nature  humaine  avec   le  ciel  » 

tt  îi  ^  -â-  * ,  =,.i.  I,  i.,o.  d=  s,-.,  r./™  %m.m 

^X  ^P  prouve  que  ce  sens  doit  être  rejeté  et  qu'il  fsnt  séparer  d'un 
c6té  «  la  voie  céleste  »,  et  de  l'autre  ><  la  nature  humaine  m,  i  laquelle 
St-ma  Tê'ien  ajoute  •  la  destinée.  i> 

1.  Le  Luea  jru  éarit  ^Z  pa  ,  le  mot  .^   ayant  ici   le  sens  de   Is 
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Luen  i/u;  [Un  jeune  garçon  du  canton  de  Ta-hiang*  dit  :  «  Vrai- 
ment grand  est  /Cong^lse;  il  a  des  connaissances  vastes 
sans  avoir  acquis  de  réputation  en  quelque  spécialité.  » 
Le  Maître  ayant  appris  ce  propos,  dit  :  «  A  quoi  m*atta- 
cherai-je  ?  m'attacherai-je  à  l'art  de  conduire  un  char 
ou  m*attacherai-je  au  tir  à  Tare  ?  Je  m'attacherai  à  Tart 
de  conduire  un  char!  >}] 

Luen  vu;  ,Lao*  dit  :  ic  Le  Maître  disait  :  C'est  parce  que  je  n'avais 
pas  de  fonction  publique  que  je  me  suis  adonné  aux 
arts  libéraux.  »{ 


ué^atiou.  Le8  édilious   inoderues  de  Se-ma  Ts*ien  doouont  la   leçon 

fSt  ^3  ,  et  on  explique  le  mot   JSt  comme  l'équivalent  phonétique 

de  .^C  .  En  outre,  d'après  les  citations  qui  sont  faites  de  ce  texte  de 
Se^ma    Ts^ien  par  Lieou    Pao-nan    et    P'an    Wei~tch*eng    (SHTKK, 

ch.  917,  p.  D  r*",  et  ch.  1060,  p.  14  vo),  le  mot  Bo  devait,  dans  cer- 
taines éditions  des   Mémoires  historùiues^  être  remplacé  par  le  mot 

vW  qui  a  la  même  valeur  que  lui. 

1.  Lo  mot  ^n  f  que  je  traduis  par  «  canton  »  désigne  une  petite 
circonscription  administrative  comprenant  cinq  cents  familles.  On 
ne  sait  pas  où  se  trouvait  le  canton  de  Ta-hiang,  —  Le  Luen  yu  ne 
parle  que  d'un  homme  du  canton  de  Ta-hiang;  c'est  Se^ma  Ts'ien  qui 

indique  que  cette  pernoune  était  un  jeune  garçon   .S     i    ;  quelques 

commentateurs  ideutilient  ce  jeune  garçon  avec  Hiang  T^o  \R  ^R; 
dont  il  est  dit,  dans  le  Tchan  kouo  ts'e  (section  Ts'inyu)  que,  à  Tàge 
de  sept  ans,  il  fut  le  maître  de  Confucius  ;  il  faut  entendre  par  là  que 
ce  jeune  garçou,  ayant  fait  uuïvenieut  la  réflexion  que  Confucius  de- 
vait être  uu  homnie  bien  admirable  puisqu'il  était  d'une  compétence 
universelle,  le  sage,  par  humilité,  prit  cet  éloge  pour  une  critique, 
et  résolut  de  se  spécialiser  dans  le  plus  modeste  des  arts  libéraux, 
l'art  de  conduire  uu  char;  on  peut  donc  dire  que  cet  enfant  fut  le 
maître  de  Confucius. 

2.  Ce  Lao     i*    paraît  être  celui  qui  est  mentionné  par  Tchoang'tse 
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[La  quatorzième  année  (481)  du  duc  Ngai^  de  Lou^  au         Tso 
printemps,  on  chassa  a  Ta-ye^.   Tchou^chang,  conduc-    14»  année 
teur   d*un   des  chars  de    Chou-suen^    captura  un  ani-       sgai, 
mal  (étrange)*;  il  pensait  que  c'était  un  mauvais  pré- 
sous  le  nom  de  "T*  T^   (Legge,    SBE.,  vol.  XL,  p.  121,  n.   2).   — 
D'après   le  Kia  yu  (chap.  ts*i  che   eut   ti  tse),  «  KHn   Lao  était    un 
homme  du  pays  de   Wei.  Son   appellation  était  Tse-k^aiy  ou    encore 

Tchang   »    ^  ^  ^  A   ^  "3F  Pi  "^  ^  5ê .  Le  /Toa  kin 

jen  piao  du  Ts'ienHan  chou  (chap.  xx,  p.  51  v^)  mentionne  aussi.  JTi/t 

Lao  >^  1* .  La  critique  moderne  (SHTKK.,  chap.  917,  p.  6  r»,  et 
chap.  1060,  p.  9)  a  cependant  établi  que  K"m  Lao  n'a  jamais  existé  et 
que  le  personnage,  d'ailleurs  inconnu,  appelé   Lao  n'a  rien  de  com- 


mun avec  le  personnage  appelé  ICin  Tchang  "^  aK  qui  apparaît 
dans  Tchoang  tse  (Legge,  SBE,  vol.  XXXIX,  p.  250),  dans  le  Tso 
tchoan  (20»  année  du  duc  Tchao;  Legge,  C.  C,  vol.  V,  p.  682  b)  et 
dans  Mencius  (VU,  b,  37,  §4). 

1.  Ta-ye  /V  ^^  était  le  nom  d'une  plaine  marécageuse  qu'on  ap- 
pelait aussi  Kiu-ye  ^&  *!  ;  elle  se  trouvait,  d'après  le  Kouo  ti  iche^ 

à  douze  li  à  l'est  de  la  sous-préfecture  de  Kiu  ye  ^&  ^#  (qui  dé- 
pend aujourd'hui  de  la  préf.  de  Ts^ao-tcheou^  prov.  de  Chan-ioug). 

2.  D'après  le  récit  qui  se  trouve  dans  le  K'ong  ts'ong  vw  wSL 
(§  5,  kl  werif  à  la  fin),  ce  lin  ne  fut  pas  capturé  vivant  ;  le  chasseur  ne 
s'en  empara  qu'après  l'avoir  tué,  et  c'est  ce  qui  explique  la  parole  de 
Confucius  que  nous  trouverons  quelques  lignes  plus  bas  (cf.  p.  417, 
lignes  3-4).  Voici  le  récit  du  K'ong  ts'ong  :  «  Un  certain  TcK^ou-chang, 
conducteur  de  char  au  service  de  Chou-suen^  étant  allé  couper  du 
bois  dans  la  campagne,  prit  un  animal  (étrange)  ;  personne  ne  connais- 
sait (cet  animal)  :  il  pensa  que  c'était  un  mauvais  présage  et  l'aban- 
donna au  carrefour  des  Cinq  Pères  (cf.  p.  292,  n.  3).  Jan  Yeou  (  =  Jan 
fCieou  ou  Tse^reou)  dit  au  Maître  :  «  (Cet  animal)  a  un  corps  de  daim 
et  une  protubérance  charnue  en  forme  de  corne;  comment  serait-ce 
un  mauvais  présage  envoyé  parle  Ciel?  »  Le  Maître  lui  demanda  : 
«  Maintenant  où  se  trouve-t-il?  Je  veux  aller  le  voir.  »  Il  se  mit  aus- 
sitôt en  route.  Il  dit  à  Kao  Tch'ai  qui  lui  servait  de  cocher  :  «  D'a- 
près ce  que  m'u   dit  [Jan)  /Cieou^  c'est  certainement  un  lin,  »  Quand 
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sage*.  Tchong-ni vit  (cet  animal)  et  dit  :  «  C'est  un  lin  ». 
(Alors)  on  l'emporta".] 
'^^x  r^        t^^®  Maître)  dît  :  «  Le  Ho  ne  produit  plus  le  Tableau  ]; 
le  Lo  ne  produit  plus  l'Écrit.  [C'en  est  fini  de  moi'.  »] 

il  fut  arri.Tf^  et  qu'il  le  vit,  il  reconnut  que  c'était  effectivemeiit  (an 
lin).  Yen  Yen  (r=  Tse-yeou)  lui  demanda  :  «  Parmi  les  êtres  qui  vo- 
lent le  plus  honorable  est  le  phénix,  et  parmi  les  êtres  qui  marchent 
le  plus  honorable  est  le  /i/t,  car  il  est  difficile  de  les  faire  venir.  Je 
me  permets  de  vous  demander  à  qui  répond  ce  (lin)  qui  apparaît 
maintenant.  »  Le  Maître  lui  répondit  :  «  Quand  le  Fils  du  Ciel  ré- 
pand sa  vertu  bienfaisante  et  qu'il  s'apprête  à  produire  le  calme  uni- 
versel, alors  le  /m,  le  phénix,  la  tortue  koei  et  le  dragon  en  sont  par 
avance  Theureux  présage.  Maintenant  l'auguste  dynastie  Tckeou  est 
près  de  sa  fin  et  dans  le  monde  il  n'y  a  pas  de  souverain  (digne  de  ce 
nom).  Pour  qui  vient  donc  (ce  /m)?  »  11  se  mit  alors  à  verser  des 
larmes  et  dit  :  «  Je  suis  parmi  les  hommes  ce  que  le  lin  est  parmi  les 
animaux.    Maintenant,   quand  le  lin  apparaît,   il    est  mort;  c'est  la 

preuve  que  ma  carrière  est  terminée  n  1S0  7^  '^  .  »  Il  chanta 
alors  ceci  :  «  Au  temps  de  T'ang  (  Yao)  et  de  Yu  {Choen)^  le  lin  et  le 
phénix  venaient  se  prome!ier.  —  Maintenant  puisque  ce  n'est  pas  l'é- 
poque qui  leur  convient,  que  puis-je  demander  ?  —  O  lin,  ô  /m,  mon 
cœur  est  tourmenté.  » 

1.  Le  7*50  tchoan   ajoute  ici   la  phrase  :  <  .  .  et  le  donna  au  garde 

des  forêts  »   IlS*  W  ^  yV . 

2.  C'est-à-dire  qu'on  prit  le  corps  du  lin  pour  l'apporter  au  duc 
de  Lou, 

3.  Le  texte  du  Luen  yu  (ix,  8)  est  conçu  un  peu  différemment-:  «  Le 
Maître  dit  :  «  L'oiseau  fong  (le  phénix)  ne  vient  pas;  le  Ho  ne  produit 
pas  le  Tableau.  C'en  est  fini  de  moi.  »  —  Les  combinaisons  numé- 
riques exprimées  par  des  cercles  blancs  et  des  cercles  noirs  sur  le 
Tableau  porté  par  un  cheval  sorti  rlu  Fleuve  et  sur  l'Ecrit  porté  par 
une  tortue  sortie  de  la  rivière  Lo  ont  fait  l'objet  de  spéculations  in- 
nombrables en  Chine;  Lbggb  a  résumé  la  théorie  la  plus  générale- 
ment admise  dans  quelques  pages  de  son  introduction  à  la  traduction 
du  I  king  (SBE.  vol.  XVi,  p.  14-18).  —  Dans  un  article  intitulé  Cup- 
marks  as  an  archaic  form  of  Inscription  (J.  R.  A.  S.,  July  1903, 
p.  517-5^3),  J.  H.  Rivett-Carnac  a  émis  l'hypothèse  (déjà  acceptée  par 
Tbrrikn  DR  Lacoupbrie  dans  Journ,  Roy.  As,  Soc,  1885,  p.  436)  que  les 
cercles  duTableau  et  de  l'Écrit  devaient  être  en  réalité  de  ces  cupules 
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[Yen  Yuen'  étant  mort,  K'ong-tse  dit  :  «  Le  Ciel  veut    t"" 

ma  mort*.  »] 

Puis,  lors  de  la  chasse  du  côté  de  l'Ouest',  il  vit  le 

lia  et  dit  :  a  Ma  carrière  est  terminée*.  » 

[Il  dit  en  poussant  un  protond  soupir  :  «  Personne  ne    i>^ 

me  connaît.  »  Tse-kong  lui  demanda  :  u  Que  signifie 

ceci  que  personne  ne  vous  connaît?  »  Le  Maître  répoo- 

grarées  sur  le  roc  qui  •emblent  avoir  formé  an  syslème  de  notattop 
rudimen taire   aux  époques   préhisloriqneB.  —  Ou  remarquera  que  le 

Tableau  du  Fleuve  ihJ  B  et  l'Écrit  du  Lo  rn  W  bodI  souvent, 
comme  daas  le  texte  de  Se-ma  Ts'ien,  meutioDués  en  compagnie  l'nii 
de  l'autre  ;  tel  est  le  cas  dans  l'appendice  Bi-ts'e  du  /  iiag  (SBE, 
Tol.  XVI,  p.  374).  Cependant,  on  trouve  anasi,  comme  dans  le  texte  du 
Luen  yu,  le  Tableau  du  Fleuve  mentionné  isolément;  c'est  ainsi  que 
le  Chou  king  (chap.  Kou  ming;  Legge,  C.  C.,  vol.  111,  p.  554)  parle 
du  Tableau  du  Fleuve  comme  d'un  joyau  conservé  avec  divers  objets 
en  pierre  de  prix,  ce  qui  semble  autoriser  la  supposition  que  ce  Ta- 
bleau lui.méme  était  gravé  sur  nne  plaque  de  pierre;  le  Li  ki  (cbap. 
Li  yan,  trad.  Couvreur,  t.  1,  p.  536}  dit:  a    Le  Fleuve   produisit  le 

Tableau  (porté  par)  un  cheval  »  ??  Pi  «W  S  .  —  Le  acna  de  la 
parole  de  Confucius  semble  cire  celui-ci  :  le  Ciel  ne  fait  pas  appa- 
raître les  merveilles  qui  signalent  la  venue  d'un  prince  sage  ;  c'est  la 
preuve  que  mes  enseignements  n'ont  pas  atteint  leur  but;  c'en  est 
fini  de  moi,  je  n'ai  plus  qu'à  me  retirer. 

1.  Ten  Tuea  ou  Yen  Hoeî  était  le  disciple  favori  de  Confucius. 

2.  Le  sens  le  plus  vraisemblable  de  cette  phrase  est  celui-ci  :  Le 
Ciel  avait  fait  naître  Yen  Yaeit  pour  qu'il  fût  l'assistant  de  Coafu. 
ciua;  eo  le  faisant  disparaitre,  il  annonce  que  Confucius  va  bientAt 
mourir  lui-même  et  n'a  plus  besoin  désormais  de  son  disciple  fidèle. 
Cette  interprétation  est  confirmée  par  la  place  que  Se-ma  Ts'ien  assi- 
goe  à  ce  propos  de  Confucius  qu'il  intercale  entre  deux  phrases  pré- 
disant toutes  deux  la  mort  prochaine  du  MaStrc. 

3.  Il  s'agit  de  la  chasse  à  Ta-ye  (cf.  p.  415,  ligne  2)  qui  eut  lieu 
dans  l'ouest  du  pays  de  Lou,  comme  l'indique  expressément  le  texte 
du  Tto  tchoan  (14>  année  du  duc  Nga'i), 

4.  Nous  avons  déjà  trouvé  cette  phrase  dans  le  texte  du  iCong 
tt'ong;  cf.  p.  416,  ligne  14  de  la  n.  initiale.  Elle  figure  aussi  dans  le 
récit  que  fait  le  commentaire  du  Tch'oen-ts'ieou  attribué  à  Kong-yang, 
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dit  :  «  Je  ne  suis  pas  irrité  contre  le  Ciel  et  je  ne  blâme 

pas  les  hommes.  Puisque  j'étudie  ce  qui  est  en  bas  et 

que  je  pénètre  ce  qui  est  en  haut,  celui  qui  me  connaîtra, 

I  iitn  yu\    ce  sera  sans  doute  le  CieP.  »1  fCeux»  qui  ne  soumirent 

XVIII,  8.  J    L  T 

pas  leur  volonté  et  qui  ne  laissèrent  subir  aucun  affront 
à  leur  personne,  est-ce  que  ce  ne  furent  pas/^o  /  et  chou 
r^'i»?  On  peut  dire  de  Hoei  (originaire)  àeLieou-hia^^  et 
de  ChaO'lien*  qu^ls  soumirent  leur  volonté  et  qu'ils  ex- 

1 .  Cette  parole  de  Confiicias  est  obscure  ;  les  commentateurs  mo* 
demes  l'expliquent  en  y  voyant  une  allusion  au  Teh*oen'ts*ieou,  Con- 
fucius  dirait  donc  ceci  :  Personne  ne  m*a  connu,  puisque  je  n'ai  point 
réussi  à  être  investi  des  fonctions  de  conseiller  d'un  prince;  cepen- 
dant je  n'en  veux  ni  au  Ciel,  ni  aux  hommes,  car  en  réalité  cela  me 
permet  d'être  le  directeur  spirituel,  non  de  mon  époque  seulement, 
mais  de  tous  les  âges  à  venir;  en  effet,  dans  le  Tch^oen-ts'ieou^  j'étu- 
die en  bas  les  affaires  humaines,  je   pénètre  en  haut    la  conduite  des 

rois  (  JL  ^S  =  ^€&  lH  SSr  )  et  je  fais  un  ouvrage  si  parfait  que  le 
Ciel  seul  pourra  en  apprécier  tout  le  mérite  et  connaître  ce  que  je 
vaux.  —  Quelque  artificielle  que  soit  cette  glose,  on  ne  voit  pas  bien 
quel  autre  sens  ou  pourrait  attribuer  aux  paroles  de  Confacius. 

2.  Dans  Sc'tna  Ts*ien,  ce  texte  fait  immédiatement  suite  an  précé- 
dent et  doit  être  considéré  comme  la  continuation  des  paroles  de 
Confuciu^. 

3.  Sur  po  1  et  chou  Ts^i^  qui  se  laissèrent  mourir  de  faim  plutôt  que 
d^approuver  la  substitution  de  la  dynastie  des  Tcheou  à  celle  des  Tît, 
voyez  le  chap.  lxi  des  Mémoires  historiques, 

4.  L'opinion  la  plus  communément  admise  est  que   LieoU-hia  W 
P  est  un  nom  de  lieu,  mais  on  ne  sait  où  se  trouvait  cette  localité. 

—  D'après  un  autre  texte  du  Luen  yu  (XV,  13),  Hoei  St  était  contem- 
porain de  Tsang  Wen  tchong  Wti  >C    VT   dont  le   fils  Tsang  Siuen 

chou  Wt  -H.  ^SL  et  le  petit-fils  Tsang  Ou  tchong  Wt  W^  v*  sont 
mentionnés  par  le  Tso-tchoan^  le  premier  en  591,  et  le  second  en  552. 
On  voit  par  là  que  Tsang  Ou  tchong^  et  par  suite  Hoei  de  Lieou'hia^ 
devaient  vivre  à  la  fin  du  vu»  siècle  avant  notre  ère. 

5.  ChaO'lien  J^    #S    est  mentionné   dans  le  Li  ki  (chap.    Tsa  ki, 
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posèrent  aux  affronts  leur  personne»;  on  peut  dire  de 
Yu'tchong*  et  de  I-i*  qu'ils  restèrent  dans  la  retraite  et 
qu'ils  gardèrent  le  silence*;  lorsqu'ils  agirent,  ils  se 
conformèrent  à  la  pureté  ;  lorsqu'ils  se  retirèrent,  ils 
se  conformèrent  aux  circonstances.  Pour  moi,  je  suis 
différent  de  ces  hommes.  Il  n'est  pas  (de  règle  fixe) 
pour  que  j'aille  de  Tavant  et  il  n'est  pas  (de  règle  fixe) 
pour  que  je  m'abstienne*.  »] 

Lé  Maître  dit  :  a  Non!  non*!  [L'homme  supérieur  s'af- 
fligerait que  sa  bonne  renommée  ne  fût  pas  célébrée    luen  yu; 

XV,  19. 
3»  part.,  §  14;  trad.  Couvreur,  p.  162)  en  compagnie  de  Ta-lien   y\ 


;  ils  appartenaient,  nous  dit-on,  à  une  tribu  barbare  de  l'Est  de 
la  Chine,  et  cependant  ils  surent  observer  parfaitement  les  règles 
du  deuil. 

1.  Le    Luen  yu    ajoute   ici    la   phrase    IS   T^    iW    »T  T^  iffl» 

«  dans  leurs  paroles  ils  furent  d^accord  avec  la  raison  ;  dans  leurs 
actes,  ils  furent  d'accord  avec  l'opinion  (que  les  hommes  se  font  de 
la  sagesse).  » 

2.  Tu'tchong  désigne  le  plus  souvent  Tchong^yong^  frère  cadet  de 
Vai-po  de  Om  (cf.  cependant  t.  IV,  p.  3,  n.  1,  et   t.  IV,  p.  268,  n.  1). 

3.  On  ne  sait  rien  de  précis  sur  ce  personnage. 

4.  Je  suis  dans  ma  traduction  le  commentaire  de  Pao  Hien    CJ»  IHfi 

/  .  .  "tilt 

(1'»   moitié  du   i»    siècle  p.     C.)  qui    explique    le    mot   uJ^  comme 

ayant  ici  le  sens  de  IS  .  La  phrase  ^OC  IS  signifierait  donc  :  ils 
ne  parlèrent  plus  désormais  (des  affaires  de  ce  monde).  Il  faut  avouer 

•M* 

cependant  que  le  mot  hK    a  en  général  une   valeur  toute   contraire 

et  que  >8Pv  "&  devrait  signifier  :  ils  donnèrent  libre  cours  à  leurs 
paroles.  C'est  ce  dernier  sens  qu'adopte  Legge  (CC,  vol.   I,  p.  201). 

5.  En  d'autres  termes,  Confucius  se  laisse  guider  par  la  seule  jus- 
tice et  sa  conduite  n'est  pas  inflexible  comme  celles  des  personnes 
trop  systématiques  qu'il  vient  d'énumérer. 

6.  Cette  négation  répétée  exprime  l'idée  de  Confucius  qu'i7  ne  faut 
pas  que  la  mémoire  d'un  homme  supérieur  périsse  après  sa  mort. 


420  IC ONG  TSE 

après  sa  mort^]  Puisque  ma  doctrine  n'a  pas  été  mise 
en  pratique,  par  quoi  me  ferai-je  connaître  à  la  posté- 
rité? »  Alors^en  se  servantdes  mémoires  des  historiens', 
il  composa'  le  Tch*oen-ts'ieou^.  En  remontant,  il  alla 
jusqu'au  duc    Yn  (722-712);  en  descendant,    il  arriva 

1.  L^homme  supériear  ne  recherche  pas  la  réputation  de  son  vi- 
vant; mais  il  désire  avoir  accompli  une  œuvre  telle  quHl  laisse  après 
sa  mort  une  gloire  impérissable. 

2.  ^  iu.  Cf.  t.  I,  p.  ex,  n.  2;  t.  III,  p.  18,  n.  4;  t.  IV,  p.  177, 
n.  1.  —  Même  après  que  Se-ma    Ts*ien  eut  donné  à  son   ouvrage  le 

titre  de  JC  Su  ,  ce  terme  continua  à  être  employé  dans  le  sens  vague 
qu'il  avait  autrefois  et  cela  induisit  parfois  les  commentateurs  en  er- 
reur. C'est  ainsi  que  le  chapitre  Ou  hing  tche  du  Ts^ien  Ban  chou 
mentionne  souvent  le  Che  ki  et  Yen  Che-kou  a  cru  qu'il  s'agissait  des 
Mémoires  historiques  de  Se^-ma  Ts*ien  ;  mais  un  examen  plus  attenti 
permet  de  reconnaître  que  le  Che  ki  cité  à  diverses  reprises  par  le  Ou 

hing  tche  n'est  autre  que  le  Kouo  yu  H  m  (cf.  Ts'ien  Ban  chou, 
chap.  xxvii,  6,  1'*  partie,  notes  critiques  de  l'édition  de   lCien4ong), 

3.  Se-ma    Ts^ien  emploie  ici   le  mot  Tr  .  Nous  avons  vu  qu'il   se 

sert  ailleurs  du  mot  ^V  qui  impliquerait  plutôt  l'idée  d*nn  simple 
arrangement  chronologique  de  documents  préexistants.  Cf.  t.  III, 
p.  18,  n.  6. 

4.  Les  mots  ^^  1^  signifient  proprement  «  printemps  et  au- 
tomne »  ;  ils  ont  le  sens  métaphorique  de  «  années  »  parce  que  les 
noms  de  deux  saisons  ont  été  pris  pour  désigner  l'année  tout  en- 
tière avec  ses  quatre  saisons  ;  c'est  de  la  même  manière  que  les  deux 

mots  M^  £9  ,  qui  signifient  proprement  «  Est  et  Ouest  »  désignent 
les  «  objets  »  en  général,  c*est-à-diro  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les 
quatre  directions  de  l'espace.  —  On  rencontre  fréquemment  dans  les 

historiens  chinois  l'expression  -^t^  lA  employée  pour  exprimer  en 
années  Tàgc  d'un  homme.  —  On  voit  donc  comment  cette  même 
expression  a  pu  arriver  à  signifier  ir  Annales  »,  ce  qui  est  la  vraie 
traduction  du  titre  de  l'ouvrage  attribué  à  Confucius.  Cf.  Lbgge,  C. 
C.  vol,  V,  prolég.,  p.  7. 
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jusqu'à  la  quatorzième  année  (481)  du  duc  Ngai,  (embras- 
sant ainsi  les  règnes  de)  douze  ducs.  Se  fondant  sur  le 
fait  que  (les  princes  de)  Lou  étaient  apparentés  aux  (rois 
de  la  dynastie)  Tcheou^  il  transporta  donc  dans  (leur 
histoire  des  récits  concernant)  les  trois  dynasties*.  Il 
condensa  son  style,  mais  en  lui  faisant  indiquer  beau- 
coup de  choses'  :  c'est  ainsi  que  les  princes  de  Ou  et  de 

1.  Quoique  la  phrase  soit  obscure,  je  crois  que  le  sens  que  je  pro- 
pose rend  bien  compte  de  la  suite  des  idées.  Se-ma  Ts*ien  a  com- 
mencé par  dire  que  le  TcKoen-ts'ieou  est  une  chronique  des  règnes 
de  douze  ducs  de  Lou  ;  cependant  on  y  trouve  aussi  relatés  des  faits 
qui  se  rapportent  à  la  dynastie  des  Tcheou  ou  même  parfois  aux  deux 
dynasties  plus  anciennes  des  Ilia  et  des  Yn  ;  si  Confucius  put  ainsi 
donner  à  son  ouvrage  plus  d^extension  qu'il  ne  semblait  devoir  en 
comporter,  c'est  parce  que  la  parenté  qui  unissait  la  lignée  des 
princes  de  Lou  à  celle  des  rois  de  la   dynastie  Tcheou  l'y  autorisait. 

Le  commentaire  que  Se-ma  Tckeng  donne  de  la  phrase  tSk  @  ^oi 

/mJ  rend  inintelligible  le  mot  HA  qui  commence  la  phrase  suivante. 
Lkgge,  qui  a  tenu  compte  en  quelque  mesure  de  cette  glose  dans  la 
traduction  qu'il  a  faite  de  ce  passage  (Chinese  classics^  vol.  Y,  prolég., 
p.  14),  aboutit  à  l'interprétation  fort  peu  satisfaisante  que  voici  : 
«  He  kept  close  in  it  to  (the  annals  of)  Loo,  showed  his  affection  for 
Chow,  and  purposely  made  the  three  dynasties  move  before  the 
reader.  »  —  Une  autre  explication  nous  est  suggérée  par  le  critique 
moderne   Lieou  Pao-nan   (SHTKK,  chap.  1070,  p.  6  v®  et  7  ro)  qui 

substitue  le  mot  Wt  au  mot  ïSi  et  qui  lit  tS  ®  ^  /W  .  Le 
sens  serait  alors  que  Confucius,  en  écrivant  le  Tch'oen-ts'ieoUy  voulut 
«  s'appuyer  sur  Lou  pour  en  faire  un  nouveau  Tcheou  et  y  trans- 
porter les  principes  des  trois  dynasties.  »  En  d'autres  termes,  Con- 
fucius, qui  avait  eu  autrefois  l'idée  de  se  mettre  au  service  du  rebelle 
Kong-chan  Pou'iiieou  pour  faire  de  sa  ville  la  capitale  d'un  nouveau 
Tcheou  oriental  (cf.  p.  .S18,  n.  4),  aurait  conçu  un  projet  analogue 
au  sujet  de  la  principauté  de  Lou  qu'il  espérait  pouvoir  transfor- 
mer en  un  nouveau  Tcheou  et  égaler  aux  trois  premières  dynas- 
ties, Hia,  Tn,  Tcheou. 

2.  Comme  on  le  voit,  Se-ma  Ts*icn  affirme  que  les  termes  dont  se 
sert  Confucius  cachent  des  intentions  profondes  et  il  va  donner  la 
preuve  de  son  dire. 


422  K' ONG-TSE 

TcKou  se  donnaient  le  titre  de  roi;  or  le  Tclioen-ts'ieou 
les  rabaisse  en  les  appelant  des  vicomtes;  lors  de  la  réu- 
nion de  Tsien-t'ou  (632),  le  Fils  du  Ciel  (la  dynastie)  Tcheou , 
fut  en  réalité  sommé  d  y  venir;  or  le  Tch'oen-ts'ieou  dis- 
simule ce  fait  en  disant  :  Le  roi  par  la  grâce  du  Ciel  (passa 
rinspection  des)  fiefs  à  Ho-yang^.  C'est  en  remontant 
à  des  exemples  de  ce  genre  qu'on  trouve  une  règle  pour 
le  temps  présent  '  ;  la  signification  des  abaissements  et 
des  suppressions'  (que  fait  le  Tch' oen-ts' ieou)  sera  mise 
au  jour  et  expliquée  quand  il  y  aura  des  souverains 
(dignes  de  ce  nom)  ;  si  la  signification  du  Tch^oen^ts^icou 
prévaut,  alors  dans  tout  le  monde  les  sujets  rebelles  et 
les  malfaiteurs  seront  saisis  de  crainte \  Lorsque  K'ong» 
tse  exerçait  une  fonction   publique,  les    phrases    par 
lesquelles  il  s^exprimait  quand  il  jugeait   des    procès 
étaient  à  peu  près  semblables  à  celles  qu'employaient 
les  autres  hommes  et  ne  présentaient  rien  qui  lui  fût 
particulier;  mais,  lorsqu'il  fit  le  Tch'oen-ts*ieoUj  il  écri- 
vit ce  qu'il  fallait  écrire,  il  supprima  ce  qui  était  à  sup- 

1.  Cf.  t,  1,  p.  295,  n.  2  et  3. 

2.  Cette  phrase  et  les  deux  suivantes  sont  un  jugement  général  sur 
la  valeur  du  Tck*oen't8*ieou  :  à  n^importe  quelle  époque,  si  on  étudie 
de  près  le  style  de  ce  livre,  on  y  trouvera  des  directions  pour  le 
temps  où  l'on  vit;  à  n'importe  quelle  époque,  un  souverain,  8*il  est 
sage,  comprendra  le  sens  des  réticences  ou  des  expressions  du 
Tchoeri'ts^ieou  et  en  fera  son  profit  ;  ù  n'importe  quelle  époque,  si  ce 
sens  véritable  est  présent  à  Tesprit  de  tous,  les  fauteurs  de  rébellion 
et  de  mal  seront  saisis  de  crainte. 

3.  Des  deux  exemples  cités  plus  haut  par  Se-ma  Ts*ien,  Tun  con- 
cerne un  abaissement  (le  titre  de  vicomte  étant  substitué  à  celai  de 
roi);  Tautre  montre  une  suppression  ou  réticence  (Confucius  passe 
sous  silence  le  fait  que  le  Fils  du  Ciel  fut  sommé  de  venir  à  Tsien- 
fou), 

4.  Mcncius  (III,  6,  9,  §  11)  dit  :  «  Quand  JCong-tse  eut  achevé  le 
Tch'oen-ts'ieouy  les  sujets  rebelles  et  les  malfaiteurs  furent  saisis  de 
crainte.  » 
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primer,  (de  telle  sorte  que)  les  gens  tels  que  Tse-hia*  ne 
purent  critiquer  une  seule  expression.  Quand  ses  dis- 
ciples reçurent  le  Tch'oen-ts'ieou,  K'ong-ise  (leur)  dit  : 
a  Dans  les  générations  à  venir,  [ceux  qui  me  rendront  Mencius; 
justice,  ce  sera  à  cause  du  Tch'oen-tsieou;  et  ceux  qui  §  g.' 
me  'condamneront^  ce  sera  aussi  à  cause  du  TcKotri" 
tsieou*,  »] 

L'année  suivante  (480),  Tse-lou  mourut  dans  le  pays 
de  Wei*. 

fCong'tse  étant  tombé  malade,  Tse-kong  demanda  à  le 
voir.  [En  ce  moment,  A^ong^-^^e  s'appuyantsur  son  bâton*,       Li  Ki, 

cbap. 
\,Pou   Ckang,  dont  Tappellation  était   Tse-Aia,  est  un  disciple  de     ^«^  W? 
Confucius  connu  pour  sa  grande  érudition.  —  D*après  Lbcge  (C.  C.^ 

vol.  V,  prolég.,  p.  14),  les  mots  4"  -S-  ^^  'CE  signifieraient  *>  les 
disciples  de  TsC'hia  »  ;  je  crois  qu^ils  signifient  :  «  les  gens  tels  que 
Tse-hia   »,   c'est-à-dire  :    Tse-hia  et   les   autres  personnes    érudites 

comme  lui.  —  Dans  une  glose  de  Siu  Yen  u^  £^  (fin  de  la 
dynastie  Tang)  au  commentaire  du  TcKoen  is'ieou  attribué  à  Kong- 
rang,  on  relève  (12"  année  du  duc  Tchao)  une  citation  ainsi  conçue  de 

Touvrage  intitulé  TcKoen  ts*ieou  chouo  ^^  ^A  feJC  :  «  ICong'tse  com- 
posa le  Tchoen-ts*ieou  en  18.000  mots;  il  l'écrivit  en  neuf  mois. 
Quand   il  fut  terminé,   il   le    remit  aux  personnes  telles    que    Teou 

{=  Yen  Yen)  et  Hia  {=  Pou  Chang)  ^  Wh  M.  ^  ^  ;  YeoUyHia 
et  les  autres  ne  purent  y  changer  un  seul  mot.  » 

2.  D'après  Lieou  Hi  (auteur  du  Che  ming\  cf.  Watters,  Essaya 
on  the  Chinese  language,  p.  35),  cette  phrase  signifierait  que  :  ceux 
qui  rendront  justice  à  Confucius  seront  les  souverains  qui  suivent  les 
excellents  exemples  de  Yao  et  de  Choen,  tandis  que  ceux  qui  le  con- 
damneront seront  ceux  qui,  étant  rois  ou  ducs,  se  verront  censurés 
par  le  TcKoen-ts'ieou,  —  Cette  explication  me  parait  moins  extraor- 
dinaire qu'à  Legcb  (C.  C,  vol.  V,  prol.,  p.  14,  n.  3),  et,  pour  ma 
part,  je  la  trouve  plausible. 

3.  Le  che  kia  de  Wei  (cf.  t.  IV,  p.  209)  semble  rapporter  la  mort 
de  Tse-lou  à  l'année  481  ;  mais  la  date  de  480  est  confirmée  par  le 
Supplément  au  Tso  tchoan  (15*  année  du  duc  Ngai)^ 


«tt. 


Le    Kia  yu  (§   40)    et    le    Li   ki   (chap.    Tan  kong) 
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allait  et  venait  devant  sa  porte;  il  lui  dit  :  a  O  Se^  pour- 
quoi venez-vous  si  tard  *  ?  »  K'ong-tse  chanta  alors  ceci  en 
soupirant  : 

Le  Tai'Chan  va  s'écrouler; 

La  maîtresse  poutre  va  s'affaisser; 

L*homme  sage  va  se  flétrir']. 

En  même  temps  (qu'il  chantait  cela),  ses  larmes  cou- 
laient. Il  dit  à  Tse-kong:  «  Voici  longtemps  que  le  monde 
p'a  plus  de  sagesse;  personne  n*a  été  capable  de  me 
prendre  pour  maître'.  [Les  gens  de  Tépoque  des  Hia 
déposaient  le  cercueil  (en  haut  de  l'jescalier  de  l'Est; 
les  gens  de  l'époque  des  Tcheou^  (en  haut  de  r)escalier 
de  rOuest;les  gens  de  Tépoque  des  Yn  le  plaçaient 
entre  les  deux  colonnes^.  La  nuit  dernière,  j'ai  rêvé 

donnent  la  leçon  ^^  4^  .%  1%  «  les  mains  derrière  le  dos  et 
traînant  son  bâton  »;  cf.  Leoge  C.  C.,  vol.  I,  prol.  p.  87,  et  SBE, 
vol.  XXVIIj  p.  138.  —  Je  dois  dire  que  l'attitude  indiquée  par  Se^ma 
Ts'ien  me  parait  bien  plus  vraisemblable. 

1.  Cette  phrase  est  reportée  plus  loin  par  le  Kia  yu  (§  40  et  par  le 
Li  ki  (chap.  Tan  kong), 

2.  Confucius  compare  sa  mort  prochaine  à  Pécroulement  de  la  plus 
importante  de  toutes  les  montagnes  ou  à  Teffondrement  de  la  maî- 
tresse poutre  sur  laquelle  repose  la  charpente  entière  d'un  édifice. 

3.  Dans  le  Li  ki  (chap.  Tan  kong),  cette  phrase  est  placée  pins  loin 
et  prend  la  forme  suivante  :  c  Aucun  souverain  intelligent  n'est  ap- 
paru ;  dans  le  monde  y  a-t-il  quelqu'un  qui  ait  été  capable  de  me 
prendre  pour  maître?  » 

4.  La  plate-forme  placée  devant  la  salle  principale  était  abritée  par 
un  toit  que  supportaient  deux  colonnes;  on  y  accédait  par  deux  esca- 
liers, l'un  place  à  l'Est,  l'autre  à  TOucst.  Le  maître  de  la  maison  se 
servait  de  l'escalier  oriental;  le  visiteur,  de  l'escalier  occidental.  Les 
rites  des  Hia  supposaient  que  le  mort  était  encore  considéré  comme  le 
maître  de  la  maison;  au  contraire,  les  rites  des  Tckeou  le  traitaient 
comme  un  visiteur;  les  rites  des  Yn  lui  assignaient  un  rang  intermé- 
diaire entre  celui  de  maître  de  la  maison  et  celui  de  visiteur.  «—  Sur 
la  coutume  de  disposer  le  cercueil  dans  la  maison  pendant  un  temps 
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que  j'étais  assis  entre  les  deux  colonnes,  devant  les  of- 
frandes qu'on  fait  à  un  mort.  C'est  sans  doute  parce  que 
je  suis  un  homme  (qui  descend)  des  Yn*.  »  Sept  jours 
plus  tard,  il  mourut.] 

fCong'tse  était  âgé  de  soixante-treize  ans  et  c'était  le 
jour  ki-tch'eou  du  quatrième  mois  de  la  seizième  année 
(479)  du  duc  Ngài,  de  Lou,  quand  il  mourut*. 

[Le  duc  Ngai  prononça  son  éloge  funèbre  en  disant'  :        J*<> 
a  Le  Ciel  miséricordieux  n'a  pas  compassion  (de  moi);  il    16« année 
n  a  pas  pu  prendre  sur  lui  de  me  laisser  un  seul  vieil-      Ngai. 
lard  expérimenté  *  qui  fût  capable  de  me  protéger,  moi 
l'homme  unique  •,  pendant  que  je  règne.  Plein  de  tris- 
tesse, je  suis  plongé  dans  l'affliction.  Hélas!  vénérable 

plus  ou  moins  long,  voyez  De  Groot,  Religions  System  of  China, 
Bookl,  p.  363  et  suiv. 

l.jQn  a  vu  p\\iû  haut  (p.  286,  lignes  1-4  de  la  n.)  que  la  généalo- 
gie de  Confucius  se  rattachait  à  la  famille  princière  de  Song  qui  elle- 
même  passait  pour  descendre  de  Tantique  dynastie  Yn. 

2.  Le  jour  ki'tch'eou  était  le  onzième  du  quatrième  mois  (cf.  la  dis- 
sertation de  K^ong  Kouang-mou  dans  SHTKK,  chap.  1415,  p.  15  r»  et 
V*).  Les  indications  de  Se- ma  TsHen  au  sujet  de  la  naissance  et  de  la 
mort  de  Confucius  concordent  parfaitement  entre  elles,  car  si  Confu- 
cius naquit  la  22«  année  (551)  du  duc  Siang  et  s'il  mourut  la  16*  an. 
née  (479)  du  duc  Ngai,  il  est  bien  exact  de  dire  qu'il  mourut  à  Tâge 
de  73  ans,  suivant  la  manière  chinoise  de  compter  les  années.  —  Il 
faut  considérer  comme  fautive  la  note  de  Se-ma  Tcheng  qui  prétend 
que  si  Confucius  était  né  la  22«  année  du  duc  Siang^  il  était  âgé  de 
72  ans  (et  non  de  73)  lorsque!  mourut.  —  Les  auteurs  qui,  comme 
Kiang  Yong  (HTKK,  chap.  261)  admettent  avec  Kong-yang  et  Kou- 
leang  que  Confucius  naquit  la  21*  année  du  duc  Siang  (552),  font 
mourir  Confucius  à  74  ans;  mais  nous  avons  vu  (p.  289,  n.  2)  que  la 
divergence  des  opinions  sur  la  date  delà  naissance  de  Confucius  était 
purement  formelle. 

3.  Cet  éloge  est  reproduit  dans  le  Li  ki^  chap.  T^an  kong  (1"  par- 
tie, section  3,  article  44;  trad.  Couvreur,  t.  I,  p.  186-187)  et  dans  le 
Kiayuii^O.) 

4.  Le  vieillard  dont  il  est  ici  question  est  Confucius. 

5»  Cette   phrase  est  tirée  du  Che  king  (Siao  ya,  livre  IV,  ode   9, 
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Ni*\  }e  n*ai  plus  personne  qui  me  serve  de  règle.  »  Tse- 
kong  dit  :  <c  Le  prince  ne  mourra  certainement  pas  dans 
le  pays  de  Lou*l  Le  Maître  en  effet  a  dit  :  Pécher  dans 
la  pratique  des  rites,  c'est  preuve  d'aveuglement  d'es- 
prit; pécher  dans  l'emploi  des  mots,  c'est  preuve  de 
tendance  aux  abus.  Pécher  en  ce  qui  concerne  les  inten- 
tions, c'est  aveuglement  d'esprit;  pécher  en  ce  qui  con- 
cerne les  places  appropriées,  c'est  tendance  aux  abus. 
(Or,  ce  que  vient  de  faire  le  duc  Ngai^  à  savoir  :)  celui 
dont  il  n'a  pas  su  se  servir  pendant  qu'il  vivait,  faire 
son  éloge  après  sa  mort,  c'est  pécher  dans  la  pratique 
des  rites;  dire  en  parlant  de  lui-même  «  moi  l'homme 
unique'  »,  c'est  pécher  dans  l'emploi  des  mots.  »] 

ICong'tse  fut  enterré  au  nord  de  la  capitale  (du  pays) 
de  Lou,  sur  les  bords  (de  la  rivière)  Se\ 

8tr.  6);  mais  au  lieu  de  ^K  itl ,  le  duc  Ngai  àii  ^fi  "  ^^>  ce  qai 
esl  une  expression  synonyme,  puisque  le  Fils  du  Ciel  seul  avait  le 
droit  de  8*appeler  «  l'homme  unique,  b  C'est  peut-être  la  réminis- 
conce  du  texte  du  Che  king  qui  a  amené  le  duc  Ngai  à  s'arroger  ici 
un  titre  auquel  il  ne  pouvait  prétendre,  comme  va  le  faire  remarquer 
Tse'kong  quelques  lignes  plus  bas. 

1.  7V;Ao/i^-/ii  ou  Confucius. 

2.  Tse-kong  va  montrer  que  les  paroleH  prononcées  par  le  duc  Ngai 
présentent  deux  fautes  graves  ;  il  en  conclut  que  ce  prince  se  con- 
duira mal  dans  d'autres  occasions  et  que,  par  conséquent,  il  ne 
pourra  pas  terminer  tranquillement  ses  jours  dans  le  pays  de  Lou. 
—  En  l'année  4(>8,  le  duc  Ngai  fut  en  effet  obligé  de  se  réfugier  dans 
le  pays  de  Yue  et  c'est  là  qu'il  dut  mourir  si  la  prédiction  de  Tse- 
kong  est  correcte  (cf.  Lecge,  C.  C.,  vol.  V,  p.  861,  h)\  cependant  Se- 
ma Ts'ien,  dans  le  che  kia  de  Ia)u  (t.  IV,  p.  129)  donne  à  entendre 
que  le  duc  Ngai  put  encore  revenir  dans  le  pays  de  Lou  pour  y 
mourir. 

3.  Cf.  p.  425,  n.  5. 

4.  La  sépulture  de  Confucius  se  trouve  dans  l'endroit  qu'on  appelle 

aujourd'hui  le  Kong  lin  lU  W  à  2  /i  au    nord   de  la    sous-prélec- 
ture de  ICiu'feou   (l'ancienne  capitale  du   royaume  de  Lou);  un   mur 
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Ses  disciples  portèrent  tous  les  vêtements  de  deuil 
pendant  trois  années  *  ;  au  bout  de  trois  ans,  leur  deuil 
de  cœur  étant  terminé,  quand  ils  se  séparèrent  les  uns 
des  autres  pour  s^en  aller',  ils  éclatèrent  en  lamentations 

d^eoceinte  de  plusieurs  li  eoclôt  le  terrain  au  milieu  duquel  elle  est 

placée;  ce  terrain  est  adossé  à  la  rivière  Se  n-N  et  fait  face  à  la  ri- 

yière  Tchou  7^;    la  tombe  elle-même  est  haute  de  15  pieds;  à   une 

dizaine  de  pas  à  l'est,   on  Toit  la  tombe  de  Po-yu    iP   Hk  ,  fils    de 

Confucius;  à  une  dizaine  de  pas  au  sud,  est  la  tombe  de  Tse'se    4 

^S^  (=  Yuen  ffien,  disciple  de  Confucius).  Ces  renseignements  sont 
extraits  du   Ta  Ts'ing  i  tong  tche^  chap.  cxxx,  p.  6  r*.  —  Le  Hoang 

lan  3E.  ^A  ,  ouvrage  composé,  semblc-t-il,  par  Wang  Siang  Jl  ^f^ 
à  l'époque  des  Wei  (220-264),  nous  a  laissé  une  description  assez  dé- 
taillée de  ^la  sépulture  de  Confucius,  description  qui  est  citée  dans 
les  commentaires  de  Se-ma  T.s'ien  ;  on  y  relève  celte  indication  que 
le  terrain  où  se  trouvait  la  sépulture  était  ombragé  par  une  centaine 
d'arbres  qui  étaient  tous  d*essenccs  différentes  ;  la  tradition  voulait 
que  ces  arbres  eussent  été  plantés  par  les  disciples  de  Confucius, 
chacun  d'eux  ayant  apporté  un  spécimen  des  arbres  propres  à  la  ré- 
gion d'où  il  était  originaire. 

1.  TS  ^fl^  ——  iT .  Ce  témoignage  semble  prouver  que  les  dis- 
ciples ne  suivirent  pas  l'avis  de  TsC'kong  tel  que  le  rapporte  le  Zi- 
ki  (Tan  kongy  part.  I,  section  2,  §  21;.trad.  Couvreur,  «t.  I,  p.  146); 
d'après  le  Li-ki^  en  effet,  Tse-kong  fit  observer  que  Confucius  lui- 
même  avait  été  en  deuil  de  ses  disciples  Yen  Yuen  et  Tse-lou  comme 
s'ils  eussent  été  ses  fils,  mais  qu'il  n'avait  pas  porté  les  vêtements  de 
deuil;  Tse-kong  proposa  donc  que  les  disciples  de  Confucius  fussent 
en  deuil  de   lui  comme  s'ils  avaient  perdu  leur  père,   mais  qu'ils  ne 

portassent  pas  les   vêtements  de  deuil  A    J^  >C  nil  ^fftv  W* .  Ils 

se  seraient  donc  bornés  au  deuil  de  cœur  '^-i  J^  dont  parle  Se-ma 
Ts'ien  lui-même  lorsqu'il  dit  :  «  Au  bout  de  trois  ans,  leur  deuil  de 
cœur  étant  terminé...  » 

2.  Quoique  n'étant  pas  très  explicite,  cette  phrase  donne  à  enten- 
dre que  pendant  les  trois   années  de  deuil,  les   disciples    restèrent 
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et  chacun  d'eux  donna  de  nouveau  libre  cours  à  son  af- 
fliction. Quelques-uns  d'entre  eux  restèrent  encore*, 
Seul  Tse-kong  habita  dans  une  hutte  sur  le  tertre  de  la 
tombe'  et  y  passa  en  tout  six  années',  après  lesquelles 
il  partit. 

Parmi  les  disciples  et  les  gens  (du  pays)  de  Lou,  ceux 
qui  vinrent  s'établir  à  demeure  aux  environs  de  la  tombe 
formèrent  plus  de  cent  habitations  qu'on  appela  pour 
cette  raison  «  le  hameau  de  ICong*  ». 

groupés  auprès  de  la  tombe  de  leur  maître.  C'est  d'ailleurs  ce  que 
dit  expressément  le  Kia  yu  (§  40)  :  «  Les  disciples  demeurèrent  tons 

auprès  de  la  tombe  »  -5f}  "T"  Hf  4^  VK  S? .  —  Snr  la  coutume 
de  passer  les  trois  années  de  deuil,  ou  même  un  temps  plus  long, 
auprès  de  la  tombe  d'un  mort,  voyez  De  Groot,  Tke  religious  System 
of  China,  Book  I,  p.  794  et  suiv.  —  De  nos  jours  encore  on  peut 
relever  en  Chine  quelques  vestiges  de  cet  ancien  usage  ;  voyez  dans 
la  Gazette  de  Péking^  trad.  anglaise,  31  mai  1872,  Thistoire  d'un  fils 
qui  séjourne  depuis  huit  ans  à  ct^lé  de  la  tombe  de  sa  mère. 

1.  Le  Kia  yu  (§  40)  dit  :  a  Quand  le  deuil  de  trois  ans  fut  terminé, 
les  uns  restèrent,  les  autres  partirent.  » 

2.  Au  lieu  deiK  lf\   59C   JL    «  demeura  dans  une  butte  sur  le 

tertre  de  la  tombe  »,  le  Kia  yu  (§  40)  écrit  :  mL  4^  "S^  «  de- 
meura dans  une  hutte  auprès  de  la  tombe».  Cette  seconde  leçon  est 
plus  admissible,  car  les  rites  interdisaient  de  monter  sur  le  tumulas. 

3.  Tse-kong  (=  Toan-mou  Se),  après  être  resté  près  de  la  tombe 
de  son  maître  pendant  la  période  du  deuil  réglementaire  de  trois 
ans,  séjourna  là  pendant  encore  trois  autres  années.  —  Mencins  (III, 
a,  4,  §  16)  nous  dit  :  «  Autrefois,  après  la  mort  de  Confucius,  quand 
les  trois  années  (de  deuil)  furent  passées,  ses  disciples  préparèrent 
leurs  bagages  et  se  disposèrent  à  retourner  chez  eux.  Quand  ils  en- 
trèrent pour  saluer  Tse~kong^  ils  s^entreregardèrent  et  se  mirent  à  se 
lamenter  jusqu'à  en  perdre  tous  la  voix.  Puis  ils  s'en  retournèrent 
chez  eux.  Tse-kong  revint  se  bâtir  une  habitation  sur  Tesplanade  (qui 
était  auprès  de  la  tombe)  et  passa  là  seul  trois  années  avant  de  s'en 
retourner  chez  lui.  » 

4 .  'lu  ^B. .  Même  témoignage  à  la  fin  du  §  40  du  Kia  yu. 
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(Les  princes  de)  Lou  se  transmirent  de  génération  en 
génération  la  coutume  d'offrir  des  sacrifices  à  ICong-tse 
à  des  époques  fixes  de  Tannée.  D'autre  part,  les  lettrés 
aussi  s'exercèrent  à  pratiquer  les  rites  tels  que  le  ban- 
quet de  district  et  le  grand  tir  à  l'arc  auprès  de  la  tombe 
de  ICong'tse.  La  sépulture  de  ICong-tse  est  grande  de  un 
k'îng^,  La  salle  dans  laquelle  demeurèrent  autrefois  les 
disciples'  a  été  tranformée  en  un  temple  funéraire  par 
les  générations  suivantes  qui  y  ont  déposé  les  vêtements 
de  K'ong'tsey  son  chapeau  de  cérémonie,  son  luth,  son 
char  et  ses  écrits.  Tout  cela  se  conserva  sans  interrup- 
tion pendant  plus  de  deux  cents  années  jusqu'à  l'avène- 
ment des  Han.  Lorsque  l'empereur  Kao  passa  dans  le 
pays  de  Lou  (195),  il  offrit  un  sacrifice  de  trois  grandes 
victimes  (à  la  tombe  de  ICong-lsey.  Quand  les  seigneurs, 
les  hauts  dignitaires  et  les  conseillers  arrivent  (dans  le 
pays  de  Lom),  ils  commencent  toujours  par  aller  rendre 
visite  (à  cette  tombe)  et  ce  n'est  qu'ensuite  qu'ils  s'oc- 
cupent du  gouvernement*. 


■  I.  Uo  k'ing  TK  vaut  cent  meou  ou  arpeats;  c^est  une  mesure  de 
superficie  assez  considérable;  elle  évalue  ici  les  dimensions  de  tout 
le  terrain  clos  par  une  enceinte  au  milieu  duquel  se  trouvait  la  tombe. 

2.  J'accepte  l'ingénieuse  correction  de  texte  proposée  par  Fang  Pao 

qui  propose  d'intervertir  Tordre  des  caractères,  et  de  lire  :    flPv  3lJ 

J  //T  ^Eî  ^E  }ti  .  La  salle  où  demeurèrent  autrefois  les  disci- 
ples est  sans  doute  celle  dans  laquelle  ils  séjournèrent  pendant  les 
trois  années  du  deuil. 

3.  Ce  fait  est  rapporté  dans  le  Ts'ien  Han  chou  (chap.  i,  />,  p.  8  v®) 
à  la  date  du  onzième  mois  delà  douzième  et  dernière  année  du  règne 
de  l'empereur  Kao,  fondateur  de  la  dynastie  Ban.  —  Sur  le  groupe 
de  trois  victimes  (suovetaurilia)  qui  comprenait  un  bœuf,  un  mouton 
et   un  porc,  cf.  t.  IV,  p.  28,  n.  3. 

4.  Se-ma  Ts'ien  dit  que  c'est  une  coutume  constante  sous  la  dynas- 
tie Han  que,  lorsqu'un  nouveau  seigneur  reçoit  en  fief  le  pays  de  Lou^ 
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h'ong'tse  engendra  Li,  dont  l'appellation  fut  Po-yu. 

Po-yu  mourut  à  l'âge  de  cinquante  ans,  avant  A*o/î^-/5e*. 

Po-yu  engendra  Ki^  dont  l'appellation  fut  Tse-se*.  (Il 

ou  que,  lorsqu^un  fonctionnaire  est  envoyé  dans  ce  pays  en  qualité  de 
haut  dignitaire  ou  de  conseiller,  ils  aillent  rendre  homnuige  à  la 
tombe  de  Confucius  avant  d'exercer  leurs  fonctions. 

1.  Diaprés  le  Kia  yu  (§  39),  Confucius   nomma    son  fils    lÀ  nP^ 

«  carpe  »  et  lui  donna  Tappellation  de  Po-yu  IM  IR  «  Tainé  Pois- 
son »,  parce  que,  au   momeut  de  la    naissance  de   cet  enfant,  le  duc 

TchaOf  de  Zou,  lui  avait  fait  présent  d*une  carpe  w^  }H  .  —  Ce  fils 
de  Confucius  est  mentionné  à  trois  reprises  dans  le  Luen  yu(Xîf  7; 
XYI,  13;  XYII,  10).  Un  de  ces  trois  passages  du  Luen  yu  (XI,  7) 
semble  admettre  que  Po^yu  mourut  avant  le  disciple  Yen  Hoei  \  la 
chose  n'est  pas  impossible,  puisque  Yen  Hoei  paraît  être  mort  en 
481  (cf.  p.  417,  ligne  1);  à  cette  date  Confucius  était  âgé  de  71  ans  (à 
la  chinoise);  il  pouvait  donc,  s'il  s'est  marié  comme  le  dit  le  Kia  yu 
à  19  ans,  avoir  perdu  un  fils  qui,  en  483,  c'est-à-dire  avant  la  mort 
de  Yen  Hoei^  aurait  été  âgé  de  50  ans.  D'après  une  autre  interpréta- 
tion, le  texte  du  Luen  yu  ne  ferait  que  supposer  la  mort  de  Po  yu  : 
Confucius,  parlant  de  son  fils  qui  était  encore  vivant,  indiquerait 
comment,  à  supposer  qu'il  fût  mort,  lui  Confucius  aurait  agi;  pour 
justifier  cette  explication,  on  fait  remarquer  que,  dans  ce  texte,  Con- 
fucius appelle  son  fils  par  son  nom  personnel  Zi,  ce  qui  eût  été  in- 
terdit par  les  rites  s'il  se  fût  agi  d'une  personne  réellement  morte. 
Mais  cette  règle  rituelle  est  contestable  quand  il  s'agit  d'un  père  par« 
lant  de  son  fils. 

2,  Tse-se  est  souvent  cité  par  Mencius  (II,  6,  il  ;  IV,  6,  31;  V,  6, 
3,  G,  7  ;  YI,  hf  6)  qui,  en  quatre  occasions  différentes  affirme  qu'il 
fut  à  la  cour  du  duc  Afcm,  de  rs'i/i,  et  même  (VI,  6,  6)  qu'il  y  eut  la 
charge  de  ministre.  Mais  le  duc  Mou  ne  .  monta  sur  le  trône  qu'en 
l'année  407  et  nous  avons  vu,  d'autre  part,  que  Po-yu,  père  de  Tse-se, 
dut  mourir  en  481  ou  480;  le  témoignage  de  Se-ma  Ts'ien,  quand  il 
nous  dit  quj  Tse-se  mourut  à  62  ans  nous  apparaît  donc  comme  er- 
roné. Certains  critiques  ont  supposé  que  le  texte  de  Se^ma  Ts*ien  avait 
l'té  altéré,  et  qu'au  lieu  de  62,  il  fallait  lire  82  ;  si  Tse-se  était  né  peu 
avant  la  mort  de  son  père,  soit  par  exemple  en  479,  il  aurait  été  âgé, 
en  407,  de  73  ans  (à  la  chinoise)  et  aurait  donc  pu  être  au  service  du 
duc  Mou,  On  peut  encore  imaginer  d'autres  combinaisons  qui  ne  sont 
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vécut)  soixante-deux  ans.  Il  fut  en  danger  dans  (le  pays 
de)  Song\  Tse-se  composa  le  Tchong-yong*. 

Tse-se  engendra  Po*,  dont  l'appellation  fut  Tse-chang. 
([1  vécut)  quarante-sept  ans. 

Tse-chang  engendrdi  ICieou,  dont  l'appellation  fut  Tse- 
kia.  (Il  vécut)  quarante-cinq  ans. 

Tse-kia  engendra  Kiy  dont  l'appellation  fut  Tse-king^, 
(Il  vécut)  quarante-six  ans. 

Tse-king  engendra  Tch'oan,  dont  l'appellation  fut  Tse- 
kao,  (Il  vécut)  cinquante  et  un  ans. 

Tse-kao  engendra  Tse-chen  *  qui  (vécut)  cinquante-sept 
ans  et  qui  fut  conseiller  de  Wei. 

guère  moins  arbitraires;  cf.  Lbook,  C.  C,  vol.  I,  prolég.,  p.  37, 
notes  5,  6,  7.  —  D'après  un  passage  du  Li  ki  (chap.  Tan  kongj 
l**  partie,  section  1,  §  4:  trad.  Couvreur,  p.  111-112),  Tse-se  aurait 
répudié  sa  femme,  suivant  en  cela  l'exemple  que  lui  avait  donné  Con- 
fucius  lui-même;  mais  la  valeur  de  ce  témoignage  est  contestable. 
Cf.  Lbgck,  s.  B.  E.,  vol.  XXVII,  p.  122,  n.  2.  —  Le  Li  ki  (chap.  ran 
kong,  2*  partie,  section  3,  §  15)  nous  apprend  aussi  que  la  mère  de 
Tse-se^  femme  de  Po^yu^  se  remaria  après  la  mort  de  Po-ju,  Cf. 
Lkgge,  s.  B.  E.,  vol.  XXVII,  p.  194. 

1.  D*aprè8  une  note  qui  se  trouve  en  tête  du  Tchong  yong  dans  l'édi- 
tion intitulée  Sin  is^eng  se  chou  pou  tckou  fou  k'ao  pei  tche^  on  Toit  à 
quels  événements  il  est  fait  ici  allusion  :  lorsque  Tse-se  était  âgé  de 
16  ans,  il  se  rendit  dans  le  pays  de  Song\  à  la  suite  d'une  discussion 

trop  animée  avec  le  grand  officier  Yo  Cho  ^R  yf^  ,  celui-ci  le  fit 
arrêter;  Tse-se  ne  fut  délivré  que  par  Tintervention  du  prince  de  Song 
en  personne. 

2.  Les  critiques  chinois  s'accordent  à  reconnaître  que  ce  témoi- 
gnage est  exact  et  que  le  Tchong  yong  est  bien  l'œuvre  de  Tse-se, 

3.  Au  lieu  de  />o  H  ,  le  Ts'ien  Han  chou  (chap.  lxxxi,  p.  7  vo) 
écrit  Po    ip  . 

4.  Au   lieu  de  Tse-king  "v     ^^  i  le  Ts'ien  Han  chou  (chap.  lxxxi, 

p.  7  vo)  écrit  Tse-tchen     4     !Rr . 

5.  Le  Ts'^ien  Han  chou  (chap.  lxxxi,  p.  7  v)  appelle  ce  personnage 
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Tse-chen  engendra  Fou^  qui  (vécut)  cinquante-sept 
ans  et  qui  fut  po-çhe  au  service  de  Tch'en  Che,  le  roi*  ; 
il  mourut  à  la  suite  de  Tch^en  {Che)*. 

Ckoen  /^  .  C*e8t  sous  ce  dernier  nom  qa*il  figure  dans  les  para- 
graphes 14-16  du  /Cong  ts*ong  tse;  une  note  de  cet  ouvrage  (§  14,  au 

début)  nous   apprend   que  son  nom    personnel    était    Ou  'K  (qu'où 

écrit  aussi  %Wc  ).  et  que  son  appellation  était  Tse-ckoen  7*  f^  •  Il 
fut  conseiller  du  roi  Ngan-ki  (276-243),  de  Wei^  vers  la  fin  du  règne 
de  ce  prince. 

1.  K*ong  Fou  *lu  mS   apparait  sous  ce  nom  dans  le  chap.   Lxzxr» 
p.  7  V*,  du  Ts*ien  Han  chou;  mais,  dans  le  chap.  Lxzzviri,  p.  1  v*,  du 

même    ouvrage,  il  est  nommé  iCong  Kia  ^li  'T^  .   On  lui  attribue 

la  paternité  du  ICong  ts'ong  tse  vU  9R  "J  ;  il  est  fort  douteux 
cependant  que  le  livre  que  nous  possédons  aujourd'hui  sous  ce  titre 
(incorporé  dans  le  Han  Wei  ts^ong  chou)  soit  bien  celui  qu*il  avait 
écrit.  Le  ICong  ts*ong  tse  (§  17)  lui-même  nous  donne  d'assez  longs 
détails  sur  ICong  Fou  qu'il  désigne  souvent  par  son  appellation  Tse- 

yu  4  ^K  ;  il  nous  raconte  notamment  dans  quelles  circonstances 
il  se  rattacha  au  parti  de   TcKen    Che,  —  Le  Song  cke   (chap.  ccii, 

p.  11  r»)  attribue  à  ICong  Fou  la  composition  du  Siao  eut  ya  w^ 

W  Vt  (sur  cet  ouvrage,  voyez  Wattkrs,  Essays  on  tke  Chinese 
language^  p.  28).  Mais  le  Siao  eut  ya  est  mentionné  dans  les  chapitres 
sur  Thistoire  littéraire,  dans  le  Ts*ien  Han  chou,  le  Soei  chou  et  les 
deux  T^ang  chou^  sans  que  le  nom  de  K'ong  Fou  soit  indiqué;  il 
semble  que,  à  l'époque  des  cinq  petites  dynasties  (907-960),  le  Siao 
eul  ya  qui  avait  été  jusqu'alors  un  ouvrage  anonyme,  ait  été  introduit 
dans  le  K'ong  ts'ong  tse  qui  fut  alors  reconstitué  de  toutes  pièces 
avec  des  débris  antiques  recueillis  de  tous  côtés  ;  c'est  du  ICong 
ts*ong  tse  que  les  lettrés  de  Tépoque  des  Song  tirèrent  de  nouveau 
le  Siao  eul  ya  pour  en  faire  un  ouvrage  a  part,  et,  comme  le  ICong 
ts'ong  tse  passait  pour  avoir  été  composé  par  Kong  Fou^  ICong 
Fou  fut  (lès  re  moment  regardé  comme  ayant  écrit  le  Siao  eul  ra 
(cf.  SHTKK,  chap.  ccccx,  p.  2  v«  et  suiv.). 

2.  Sur  Tch'en  Che^  voyez  le  chap.  xlviii  des  Mém.  hist, 

3.  yfc    J     r3t     P  .  Le    Tsien   Han    chou  (chap.  lxxxi,  p.  2    v«) 
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Le  frère  cadet  de  Fou^  Tse-siang^  (vécut)  cinquante- 
sept  années;  il  fui po-che  au  service  de  V empereur Hiao- 
hoei  (194-188),  puis  il  fut  promu  au  titre  de  gouverneur 
de  Tell  ang'Cha* \  il  était  grand  de  neuf  pieds  et  six 
pouces'. 

Tse-siang  engendra  Tchong,  qui  (vécut)  cinquante- 
sept  ans. 

Tchong engendra.  Ou^. 

Ou  engendra  Yen-nien*  et  Ngankouo.  Kong  Ngan- 

écrit  :    yC  R5|l     P   ;  et  ailleurs  (chap.   lxxxviii,  p.  1  vo)  :    ^^  ^v 

tnr  yfu  a  en  définitive,  il  (K^ong  Kia)  mourut  eu  même  temps  que 
lui  (TcK*en  Che).  »  —  Tch*en  Che  périt  daus  le  mois  de  janvier  de 
l'année  208  av.  J.-C. 

1.  Diaprés  une  tradition  qui  est  rapportée  dans  la  préface  au  K*ong 
ts*ong  tse  (édition  du  Han  fVei  ts'ong  chou),  lors  de  la  proscription 
des  livres  par  Ts*in  Che  hoang  ti,  Tse^siang  aurait  aidé  son  frère 
aîné  iCong  Fou  à  cacher  un  certain  nombre  de  livres  prohibés  dans 
une  muraille. 


\y  J^    *J    .  Le  Ts'ien    Han   chou   (chap    lxxxvi,  p.   7  v*} 
écrit  :  iS  Xy  ^/^  \^  «  précepteur  (du  roi)  de  Tch'ang  cha,  »  Cette 


seconde  leçon  est  plus  correcte,  car,  à  l'époque  de  l'empereur  lliao- 
hoeiy  le  territoire  de  Tch'ang-cha  formait,  non  une  commanderie  diri- 
gée par  un  gouverneur,  mais  un  royaume  à  la  tête  duquel  était  un 
descendant  de  Ou  Joei  (cf.  t.  III,   p.  105). 

3.  On  retrouve  chez  ce  personnage  la  haute  stature  qui  a  déjà  été 
signalée  lorsqu'il  a  été  question  de  Confucius  lui-même  et  de  sou 
père  (cf.  p.  298,  n.  3). 

4.  Le  Ts'ien  Han  chou  (chap.  Lxxxr,  p.  7  v<^)  dit  :  t<  Siang  engendra 
Tchong\  Tchong  engendra  Ou  et  Ngan-kouo  ;  Ou  engendra  Yen-nien.n 
Mais,  comme  le  fait  remarquer  le  commentateur  Song  JTi  {998-1061), 
deux  éditions  du  Ts'ien  Han  chou  présentent  la  variante  suivante  : 
a  Siang  engendra  Tchong-ou  et  Ngan-kouo  ;  Tchong-ou  engendra  Yen^ 
nien,  »  Il  me  parait  difficile  de  déterminer  laquelle  de  ces  trois  gé- 
néalogies (à  savoir  celle  de  Se-ma  Ts'^ien^  celle  du  Ts*ien  Han  chou 
et  celle  de  la  variante  de  ce  dernier  ouvrage)  est  exacte. 

5.  Le  Ts'ien  Han  chou  (chap.    Lxxxr,  p.  7   v»)  expose  quels  furent 

28 
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kouo  fui pO'Che  au  service  de  l'empereur  actuel;  il  par- 
vint au  grade  de  gouverneur  de  Lin-hoai*.  Il  mourut 
prématurément*. 

Ngan-kouo  engendra  An  g, 

-'1«^  engendra  Hoan, 

Le  duc  grand  astrologue  dit  :  le  Livre  des  Vers  ren- 
ferme cette  parole  : 

La  haute  montagne,  il  la  contempla; 
La  voie  large,  il  y  marcha'. 

Môme  sans  pouvoir  y  atteindre,  son  cœur  cependant 


les  deBceudants  de  JCon^  Yen-nien  :  it  cngeudra  Pa  Mn  dont  l'ap- 
pellation fut  Ts'e-jou  Vv   ITO  ;  Pa  cugeodra  Koang  Jxa    dont  Tap- 

pellation  fut  Tse-hitt  J  ^C  .  Ce  K'ong  Koang^  qui  vécut  de  65  av. 
J.-C.  à  5  ap.  J-C,  est  l'objet  d'une  monographie  dans  le  Ts'ten  Hein 
chou  (chaj>.   i.xxxr,  p.  7  v'-ll  i-). 

1.  Le  lAn'hoai  était  une  coiiinianderic  dans  le  nord-est  de  la  pro- 
vince actuelle  de  N^an-hoei\  et.  t.  Il,  p.  537.  Dans  le  chap.  crxi, 
p.  3  r*,  Se-ma  TsUen  dit  encore  une  fois  que  JCong  Ngan^kouo  fat 
gouverneur  de  Lin-hoai. 

2.  Le  Ts'ien  llan  chou  ^chap.  Lxxxvni,  p.  7  ro)  nous  apprend  que 
Kong  Ngan'kouo  fut  impliqué  dans  l'affaire  des  sortilèges  qui  éclata 
en  Ul  av.  J-C.  C'est  donc  sans  doute  alors  que  K'ong  AgaH-Aouo  fut 
rais  à  mort.  Puisque  Se-ma  Ts^ien  parle  de  la  mort  de  iCong  /Vgan^ 
kouo  survenue  en  *J1,  et  que,  d'autre  part,  il  désigne  ici  parle  tenue 
de  a  l'empereur  actuel  »  l'empereur  Ou  qui  mourut  le  15  avril  87, 
nous  voyous  qu'il  dut  rédiger  cette  partie  de  son  grand  ouvrage  his- 
torique dans  les  trois  années  comprises  entre  ces  deux  dates.  — >  Sur 
JCong  Ngan-kouOy  voyez  tome  I,  Introduction,  p.  cxvi-cxviii,  p.  cxxv, 
u.  2,  p.  cxxix.  Nous  aurons  à  parler  plus  longuement  de  ce  person- 
nage  dans  nos  notes  au  chap.  cxxi  des  Mémoires  historiques, 

li.  Ces  deux  vers  sont  tirés  du  Che  king  {Siao  ya,  livre  VII,  ode  4, 
str.  5).  Ils  sont  cités  ici  avec  le  sens  qui  leur  est  attribué  dans  le 
chap.  Piao  ki  du  Li  ki  (trad.  Cuuvhklr,  t.  II,  p.  489,  et  trad.  Legge, 
S.  B.  Ë.,  vol.  XXVIII,  p.  335]  où  ils  sont  expliqués  comme  indiquant 
TeiTort  constant  que  fait  le  sage  pour  aller  toujours  droit  en  .avant  sur 
le  chemin  de  la  vertu. 
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tendait  à  y  aller*.  —  Pour  moi,  quand  je  lisais  les  écrits 
de  ICong-lsCy  j'ai  cru  voir  quel  homme  il  fut  ;  (puis,) 
lorsque  je  suis  allé  dans  (le  pays)  de  Lou^  que  j'ai  regardé 
la  salle  du  temple  funéraire  de  Tchong-ni,  son  char,  ses 
vêtements,  ses  ustensiles  rituels,  (lorsque  j'ai  vu)  tous 
les  maîtres  qui,  aux  époques  prescrites,  s'exerçaient  aux 
rites  dans  sa  demeure*,  je  revenais  pénétré  de  respect 
m'attarder  là  et  je  ne  pouvais  m'éloigner .  Dans  le  monde, 
ils  sont  légion  ceux  qui,  depuis  les  souverains  jus- 
qu'aux hommes  sages,  eurent  de  leur  vivant  une  gloire 
qui  prit  fin  après  leur  mort.  Mais  ICong-tse^  quoique  vêtu 
de  toile', a  transmis  (sa  renommée)  pendant  plus  de  dix 
générations*  ;  ceux  qui  se  livrent  à  l'étude  le  considèrent 
comme  leur  chef.  Depuis  le  Fils  du  Ciel,  les  rois  et  les 
seigneurs,  tous  ceux  qui  dans  le  Royaume  du  Milieu  dis- 
sertent sur  les  six  arts  libéraux  se  décident  et  se  règlent 
d'après  le  Maître.  C'est  là  ce  qu'on  peut  appeler  la  par- 
faite sainteté  ! 

1.  C*e8t-à-dire  que  Coufucius,  quoique  déçu  dans  ses  espérances  du 
faire  triompher  sa  doctrine,  persista  cependant  jusqu*à  la  iin  de  sa 
vie  à  tendre  vers  Fidcal  qu'il  savait  être  irréalisable.  —  Je  modiiie 
ici  l'interprétation  de  ce  passage  que  j'ai  donnée  dans  Tlntroduction 
du  tome  I,  p.  l. 

2.  On  a  vu  plus  haut  (p.  429,  lignes  8>11)  que  les  vêtements  et  le  char 
de  Confucius  étaient  conservés  dans  le  temple  funéraire  qui  lui  avait 
été  consacré. 

3.  Quoiqu'étant  un  simple  particulier. 

4.  K'ong  Ngan-kouo,  qui  était  le  contemporain  de  Se-nia  Tn^ien, 
était  le  descendant  de  Confucius  à  la  onzième  génération. 
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La  biographie   de  Confucius  est  un  des  chapitres  les 

fdiis  importants  des  Mémoires  historiques,  Se-ma  Ts'ien 
ui-mème  a  bien  compris  Tinfluence  considérable  que 
Confucius  a  exercée  dans  le  monde  et  c'est  pourquoi  il 
a  réservé  à  ce  sage  qui  fut  investi  d'une  véritaole royauté 
intellectuelle  et  morale  un  des  chapitres  qui  sont  affec- 
tés aux  maisons  seigneuriales.  On  a  donc  tort  de  repré- 
senter Se-ma  Ts'ien  comme  ayant  préféré  les  enseigne- 
ments de  Aao  iseà  la  doctrine  de  Confucius;  telle  avait  pu 
être  Topinion  de  son  père  Se-ma  Tan,  mais,  pour  lui,  il 
sut  reconnaître  en  Confucius  le  prince  de  la  pensée  chi- 
noise, et  rélogequ'ilfaitdeluià  la  fin  despages  qu'il  lui  a 
consacrées  témoigne  de  la  profonde  vénération  qu'il  lui 
avait  vouée*. 

Pour  écrire  la  biographie  de  Confucius,  Se^ma  Ts*ien 
dut  soumettre  à  un  examen  critique  les  documents 
nombreux  et  divers  dont  il  disposait  et  les  arranger 
suivant  un  plan  qui  lui  est  entièrement  personnel;  cette 
biographie  en  effet  n'existait  pas  avant  lui;  il  est  le  pre- 
mier à  ravoir  constituée;  quels  que  soient  les  défauts 
de  son  essai  de  systématisation,  on  devra  toujours  en 
tenir  compte,  car  c'est  à  travers  le  texte  de  Se-ma  Ts'Un 

Ïue  nous  voyons  encore  aujourd'hui  la  vie  de  Confucius. 
es  matériaux  que  Se-ma  Ts'ien  trouvait  sous  sa  main 
étaient  de  deux  sortes  :  d'une  part,  les  Commentaires 
du  TcKoeii  Isieou^  et  plus  particulièrement  le  Tso  ichoan^ 
lui  fournissaient,  avec  certaines  indications  se  rapportant 
à  Confucius  lui-môme,  le  récit  chronologique  des  évé- 
nements qui  se  passèrent  de  son  temps;  a'autre  part, 
une  grande  quantité  de  propos  attribués  à  Confucius 
étaient,  soit  groupés  en  recueil,  soit  épars  dans  la  lit- 
térature, et  quelques-uns  d'entre  eux  étaient  suscep- 

1.  Cf.  l.  I,  lutroductiou,  p.  xlix.lî. 
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tibles  d*ètre  replacés  dans  leur  cadre  historique  et  de 
figurer  dans  une  biographie.  Une  étude  attentive  de  ce 
chapitre  nous  révèle  comment  Se-ma  Ts^ien  s'est  ins- 
piré de  cette  double  série  de  témoignages. 

Pour  ce  qui  est  des  Commentaires  du  Tch'oen  ts'ieou, 
Se-ma  TsHen  paraît  en  avoir  extrait  tous  les  renseigne- 
ments qu'ils  étaient  susceptibles  de  fournir.  Cependant, 
il  commet  parfois  des  inadvertances  :  c'est  ainsi  qu*il 
rapporte  à  l'année  535  la  mort  de  Mong  Hi-tse  parce 
qu'il  n'a  pas  remarqué  que  le  Tso  tchoan  relate  par  an- 
ticipation à  cette  date  une  anecdote  qui  doit  être  placée 
en  518  ;  l'historien  est  donc  amené  à  dire  faussement 
que  Confucius  était  âgé  de  17  ans  quand  il  fut  désigné 
^2iT  Mong  Hi'tse  pour  être  le  conseiller  de  son  fils;  en 
réalité,  Confucius  était  alors  un  homme  de  34  ans  \  En 
outre,  Se-ma  Ts'ien  ne  s'est  pas  servi  exclusivement  du 
Tso  tchoan  ;  il  a  également  mis  à  contribution  les  Com- 
mentaires de  Kong-yang  et  de  Kou-leang  quoiqu'ils 
aient  moins  d'autorité;  c'est  dans  ces  deux  derniers  ou- 
vrages crue,  lorsqu'il  raconte  l'entrevue  des  princes  de 
Lou  et  de  TsHk  Kia-kou  en  500  av.  J.-C,  il  recueille 
certains  détails  peut-être  suspects  que  le  Tso  tchoan 
avait  cru  devoir  omettre  ■. 

C'est  surtout  dans  l'interprétation  et  l'agencement 
des  propos  ou  logia  attribués  à  Confucius  que  l'inter- 
vention de  Se-ma  Ts*ien  est  sensible.  Ces  propos  peu- 
vent être  répartis  en  deux  groupes  suivant  qu'ils  ont  été 
recueillis  par  Técole  de  Confucius  ou  qu  ils  émanent 
d'ouvrages  étrangers  à  cette  école.  Le  premier  groupe 
se  distingue  nettement  du  second  par  une  certaine 
homogénéité  de  langage  et  de  doctrine,  et  la  différence 
entre  les  deux  séries  de  témoignages  est  fort  visible 
dans  l'assemblage  qu'en  ïd\iSe-ma  Ts'ien. 

Si  nous  considérons  d'abord  le  second  groupe,  nous 

voyons  l'historien  tirer  du  Kouoyu  H  pn  trois  textes 
dans  lesquels  Confucius  nous  apparaît  comme  donnant 
des  explications  au  sujet  d'êtres  ou  d'objet  merveilleux  ', 

1.  Cf.  p.  294,  n.  3. 

2.  Cf.  p.  323,  n.  3. 

3.  Cf.  p.  310,  lignes  12  et  suiv.,  p.  312,  lignes  1  et  suiv.  et  p.  3i0, 
lignes  9  et  suiv. 


■   L  Lu 
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ce  qui  est  en  contradiction  formelle  avec  raffirmation 
du  Jjien  yu  que  le  Maître  ne  discourait  pas  sur  les  pro- 
diges*; un   de  ces  textes  est  d'ailleurs  assigné  à  une 

date  manifestement  erronée*.  A  Yen-tse  ^j     (ou  Yen 

YftiJ!^  §  ^' ,  mort  en  ^i93  av.  J.-C),  Sfi-ma  Ts*Un  em- 
prunta; une  des  critiques  les  plus  pénétrantes  qui  aient 
jamais  été  faites  de  la  doctrine  des  lettrés',  à  telle  en- 
seigne c\\\eMo'tse  ^  "/  (ou  Mo  Ti  ^  ^  )  a  eu  soin  de 
la  recueillir  dans  le  chapitre  où  il  combat  les  lettrés.  A 
quelque  auteur  taoïste  aujourd'hui  perdu,  il  demande 
un  récit  de  cette  fameuse  entrevue  de  Laotse  et  de  Con- 
fucius  *  qui  est  la  scène  probablement  fictive  que  l'école 
taoïste  a  souvent  choisie  pour  opposer  triomphalement 
ses  théories  à  celles  de  ses  rivaux  "•.  Enfin  dans  l'ou- 
vrage de  Han  Yng  Ç?^,  qui  était  contemporain  de 
Se-ina  Tari^^e-ma  IWien  prend  une  anecdote  peu  vrai- 
semblable qui  représente  (^onfucius  comme  doué  d'une 
sorte  de  faculté  surnaturelle  de  divination  en  matière 
de  musique*.  Se-ina  Ts^ien  aurait  pu  aisément  multiplier 
ces  textes  qui  sentent  Thérésie,  car  ils  abondent  dans 
la  littérature  non-confucéenne  '  ;  c'est  du  moins  chose 
remarquable  qu'il  ait  cru  devoir  accueillir  dans  son 
œuvre  quelques-uns  d'entre  eux.  Sa  bonne  foi  d'histo- 
rien ne  lui  permettait  pas  en  eflet  de  négliger  entière-' 
ment  des  traditions  qui  étaient  fort  répandues;  mais  il  ne 
leur  a  fait  que  de  discrets  emprunts  parce  qu'il  devait 
sentir  que  la  légende  ou  l'esprit  de  polémique  y  jouaient 


1.  Cf.  p.  '.12,  lijçnc  9.  ^ 

2.  VA.  p.  31»),  n.  1. 

3.  eu  p.  307,  lifi^nos  2  ot  sniv, 
^.  (.f.  p.  300,  li^ne»  t  et  siiiv. 
5.  CI.  p.  29y,  n.  '.. 

^».  VA.  p.   3'i9.  lignes  3  et  suiv. 

7.  Oïl  trouvera  la  plupart  de  ces  texte»  groupés  par  ordre  de  ma- 


tiôro»  dans  le   K'ongtse  tsi  yu    *Jli    J     :^  OO    publié  en    1816  par 
Surn  Sinf^-rm  'W  ^È  fiT(17.^2-1818);  cet  ouvrage  ne  comprend  pa^ 


inoins  i\v  17  chapitreR. 
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un  trop  grand  rôle.  Nous  voyons  ici  de  près  comment 
fonctionne  sa  méthode  critique  qui,  s'abstenant  de  ja- 
mais modifier  un  témoignage  pour  dégager  par  une  dis- 
cussion raisonnée  l'âme  de  vérité  qu'il  renferme,  se 
borne  à  opérer  dans  les  livres  des  prélèvements  plus 
ou  moins  considérables  suivantle  degré  de  créditqu  elle  ^ 
leur  accorde. 

Entre  les  textes  non-confucéens  et  les  textes  confu- 
céens, il  faut  faire  une  place  à  part  à  deux  ouvrages 
dont  certains  passages  se  retrouvent  dans  le   chapi- 


tre xLvii  de  Se-ma  Ts*ien  ;  ce  sont  le  Kia  yu  *  ^  pn   et 

le  Li  ki  /fia  wu .  Il  serait  difficile  de  considérer  le  Kia  ^ 
yu  actuel  comme  une  des  sources  auxquelles  puisa  Se- 
ma Tsien\  déjà  Yen  Chekou  |H  ÈB  "fr  (579-645)  décla- 
rait que  le  Kiayu({\x\\  connaissait  n'avait  rien  de  com- 
mun avec  l'ouvrage  malheureusement  perdu  qui  est 
catalogué  sous  ce  nom  dans  le  Tsien  Han  chou  (cha- 
pitre XXX»  p.  7  r®),  et  la  critique  chinoise  moderne 
s'accorde  à  reconnaître  dans  le  /TmyM  actuel  l'œuvre  de 

Wang  Sou  3E  Wi ,  mort  en  256  de  notre  ère.  Mais,  si  le 
Kia  yu  n'a  reçu  sa  forme  définitive  que  trois  siècles  envi- 
ron après  la  publication  des  Mémoires  historiques,  et  si 
par  conséquent  on  ne  peut  le  regarder  comme  une  des 
sources  de  Se-ma  Ts*ien^  il  serait  également  faux  de 
soutenir  la  proposition  inverse  et  de  dire  que  c'est  Wang 
Sou  qui  a  lait  des  emprunts  directs  à  Se-ma  Ts'ien.  11 
semble  plutôt  que  Wang  Sou  ait  recueilli  un  certain 
nombre  de  documents  plus  anciens  qui  avaient  déjà  été 
utilisés  par  son  illustre. prédécesseur;  les  variantes  que 
présentent  les  deux  rédactions  des  Mémoires  historiques 
dune  part  et  du  Kia  vu  d'autre  part  prouvent  qu'elles 
sont  indépendantes  Tune  de  l'autre  ;  peut-être  leur 
source  commune  est-elle  précisément  ce  Kia  yu  aujour- 
d'hui perdu  qui  apparaît  dans  le  catalogue  littéraire  du 

1.  Le  Kia  yu  a  été  partiellement  et  d*aillem*8  assez  mal  traduit  d'a- 
bord par  le  Rer.  A,  B.  HuTCHinsoif  sous  le  titre  The  famity  sayings     • 
ofConfucius  (Chinese  Recorder,  vol.  IX,  1878,  X,  1879,  et  XI,  1880) 
puis  par  Mgr.  de  Harlfz  sous  le  titre  The  familiar  Sayings  of  Kong- 
fu  tze  (Babylonian  and  oriental  Record,  toI.  VI,  1893,  et  VII,  1894). 


i 
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Ts'ien  Han  chou.  Une  conclusion  analogue  s'impose  lors- 
qu'il s'agit  du  Li  Ici  dont  les  recensions  successives  "se 
poursuivirent  jusqu^au  premier  et  au  second  siècle  de 
notre  ère:  les  points  de  contact  entre  le  texte  du  Liki  et 
celui  àe^Mémoires historiques  sont  d'ailleurs  peunom- 
<  breux  et  n'atteignent  à  l'identité  verbale  que  dans  le  récit 
de  la  mort  de  Confucius.  Ainsi  donc,  bien  que  le /JT^z  ^i^ 
et  le  Li  ki  actuels  ne  soient  pas  au  nombre  des  sources 
immédiates  des  Mémoires  historiques,  ils  reproduisent 
cependant  quelques  documents  anciens  qui  peuvent 
être  tenus  à  juste  titre  pour  être  ceux-là  mêmes  dont 
s'inspira  Se-ma  Ts'ien, 

Si  les  textes  du  Kia  yu  aussi  bien  que  ceux  du  Li  ki 
ne  sont  pas  à  proprement  parler  hétérodoxes,  on  ne 
saurait  cependant  les  ranger  dans  la  catégorie  des  textes 
purement  confucéens  que  nous  allons  maintenant  étu- 
dier. En  dehors  de  deux  courts  passages  qui  proviennent 
de  Mencius  *,  tous  les  textes  confucéens  dont  se  sert  Se- 


7  ma  Tsien  sont  tirés  du  Luen  yu  IfM  pn  .  Les  paroles 
de  Confucius  qui  nous  ont  été  conservées  dans  le  Luen 
yu  sont  souvent  fort  énigmatiques  parce  que  nous  ne 
savons  pas  exactement  dans  quelles  circonstances  elles 
ont  été  prononcées  ;  or,  quand  Se^ma  Ts'ien  les  cite,  il 
les  rapporte  à  des  épisodes  déterminés  de  la  vie  de 
Confucius,  et,  par  là  même,  il  en  fixe  le  sens;  aussi 
peut-on  dire  qu'il  a  puissammentcontribué  àétablirTex- 

Î>lication  devenue  traditionnelle  du  Luenyu,  Cependant, 
a  critique  moderne  chinoise  a  dénoncé  ce  qu'il  y  avait 
de  factice  dans  bon  nombre  des  interprétations  de  Se-ma 
TsUcn  :  elle  a  dégagé  les  textes  du  Luen  yu  de  la  gangue 
des  Mémoires  historiques,  et,  en  les  considérant  dans 
leur  pureté,  elle  a  été  amenée  à  leur  attribuer  des  sens 
nouveaux.  Pour  ne  citer  qu'un  des  exemples  les  plus 
topiques,  tandis  que  Se-ma  Tsien  voyait  dans  la  formule 

Jfc  ^  l'énoncé  de  la  théorie  philosophique  d'après 
laquelle  les  dénominations  doivent  être  conformes  à  la 
réalité  des  choses,  l'exégèse  actuelle*  y  reconnaît  le  pré- 

1.  Cf.  p.  :Vt:i,  lijriios  7-10.   et  p.  'i23,  Vi^nc»  4-7. 

2.  Parmi   lo8  travaux  do  l'exégôse  du  xix*  siècle,  ceux  dont  j*ai  fait 

!«'  plus  fr<Mjuont  usagt?  soiil  \o   Ltirn  yu  kou  tchou   tsi  tsien 
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cepte  que  les  caractères  de  Técriture  doivent  être  cor- 
rects*. Dans  d'autres  cas,  Se-ma  Ts'ien  ajoute  aux  textes 
du  Luen  yu  des  indications  qui,  bien  qu'ayant  fini  par 
acquérir  droit  de  cité  dans  la  glose  communément  ad- 
mise du  livre  classique,  n'en  sont  pas  moins  adventices; 
ainsi,  le  Luen  yu  nous  apprend  que  Confucius  et  ses 
disciples  se  trouvèrent  en  danger  lorsqu'ils  étaient  dans 
la  région  comprise  entre  Tch'en  et  Tsai;  mais  l'histoire 
dramatique  dans  laquelle  Confucius  encadre  ce  fait  est 
fort  sujette  à  caution». 
11  nous  reste  à  dire  quelques  mots  de  l'importance 

(philologique  du  chapitre  xlvii  de  Se  ma  Ts'ien  pour 
'établissement  du  texte  du  Luen  yu.  De  même  que  pour 
le  Chou  kingy  quoiqu'à  un  moindre  degré,  les  Mémoires 
historiques  peuvent  fournir  pour  le  Luen  y u  des  leçons 
qui  méritent  d'être  prises  en  considération.  Se-ma  Ts'ien 
s'est  servi  du  Luen  yu^  non  seulement  dans  la  biogra- 
phie de  Confucius,  mais  encore  dans  son  étude  sur  les 
disciples  du  Maître.  A  la  fin  de  ce  dernier  chapitre 
(chap.  Lxvii,  p.  11  r®),  Se-ma  Tsien  dit  :  «  Le  signale- 
ment des  disciples  est  tiré  du  texte  ancien  de  K'ong;  il 
est  suffisamment  exact.  Pour  moi,  me  servant  (comme 
d'un  principe  de  groupement)  des  noms  personnels,  des 
noms  de  famille  et  des  appellations  des  disciples,  J'ai 
recueilli  dans  le  Luen  yu  toutes  les  questions  des  dis- 
ciples et  je  les  ai  ordonnées  de  manière  à  en  former  un 
chapitre.  Ce  qui  était  douteux,  je  Tai  omis  '.  «  Le  texte 


P  /È  ^  ^  (SHTKK,  chap.  909-928)  de  P'an  tVei-tch'eng)  W 
W  SJC  (sans  date)  et  le  Luen  yu  tcheng  i  pW  PU   Jt  ^K(SKTKK, 
chap.  1051-1074)  que  Lieoii  Pao-nan  'Wl  K  tB3    laissa   inachevé  à 
Ra  mort  survenue  en  1855,  et  que  son  fils  Lieou  Kong-mien  '^1  'xjr 

^i  termina  et  publia  en  18G6. 

1.  Cf.  p.  378,  n.  2. 

2.  Cf.  p.  365,  n.  1. 
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ancien  de  K'ong,  c'est  le  texte  en  caractères  antiaues 
qui  lut  trouvé  dans  un  mur  de  la  maison  de  Confucius  ' 

'  et  qui  fut  publié  par  Kong  Ngan-kouo  ?L  ^T  H  (f  91 
av.  J.-C.)*  Nous  ne  devons  point  être  surpris  que  Se-ma 
Ts^ien  s*en  soit  servi,  car  nous  savons  par  Pan  Kou  qu'il 
avait  reçu  les  enseignements  de  K'ong  Ngan-kouo*. 
Faut-il  admettre  que  toutes  les  différences  qu'on  relève 
entre  le  texte  actuel  du  Luen  yu  et  les  citations  que  les 
Mémoires  historiques  font  de  cet  ouvrage  proviennent 
de  ce  que  Se-ma  Ts'ien  a  toujours  recours  au  texte  an- 
tique, tandis  que  le  texte  actuel  est  fondé  essentielle- 
ment sur  la  recension  dite  de  Lou  ?  c'est  l'opinion  qu*ont 
soutenue   certains    critiques  chinois  ',   mais  nous   ne 

1.  lie  Ts*ien  /fan  chou  (chap.  xxx,  p.  6   v^)  mentionne  le  texte  an- 

tique  du  Luen  yu  en  21  chapitres  pW   PU    l-î    —     I  ^W  ,  et  il 

ajoute  :  «  (Ce  texte)  fut  tire  d'un  mur  (de  la  maison  de)  K'ong'tse  ;  il 
divise  en  deux  (le  chapitre)  Tse  tchang.  »  Celte  dernière  indication 
nous  explique  pourquoi  le  texte  antique  comprenait  2 1  chapitres, 
c'est-à-dire  1  chapitre  de  plus  que  le  Luen  yu  actuel.-  H  semble  cepen- 
dant n^sulter  du  témoignage  de  ASe-ma  Tx'ien  que  le  texte  antique  ne 
se  bornait  pas  à  dédoubler  le  chapitre  19  du  Luen  yu,  mais  qu*en 
outre  il  devait  comprendre  toute  une  partie  contenant  le  sifi^nalement 
des  disciples,  partie  qui  faisait  défaut  dans  le  Luen  yu  traditionnel. 
9,  Cf.  iVien  Han  chou,  chap.  lxxxviii,  p.  7  r*.  CVst  à  propos  des 
travaux  de  K^ong  Ngan-kouo  sur  le  texte  antique  du  Chou  king  qu^on 

nous  dit  que  Se-ma  Txien  pritaupr^s  do  luises  informations  HD    KJ 

^  1&  TT  Vc  ^  H  ™  ;  mais  il  paraît  légitime  d'admettre  que 
Se-ma  fs'ien  s  initia  aussi  au  texte  antique  du  Luen  yu  en  se  mettant 
à  l'école  de  K'ong  jVgan-kouo, 

3.    C'est    l'avis    qu'exprime    Tsang  Lin    Wl  ^W^    (^PP*  MaO'ts*ai 

fX  ^  ;  fin  du  xv!!**  siècle)  dans  son  A7/i^  t  tsa  ki  ^t  3R  SV  IfU; 
il  (lit  en  effet  (HTKK,  chap.  195,  p.  22  r«)  :  «  Dans  les  Mémoires 
historiques  y  le  che  kia  de  ICong-tse  et  la  monographie  sur  les  dis- 
ciples de  Tchong-nif  ainsi  que  le  Chouo  wen  de  Hiu  (Chen)  s'inspi- 
rent tous  du  texte   antique  du    Luen   vu  »   ^*i  fu  *JU     J     JSl  4R. 
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saurions  la  partager.  Se^ma  Tsi'ien  lui-même  nous  dît 
qu'il  s'est  servi  du  texte  antique  lorsqu'il  a  dressé  la 
liste  des  disciples  en  indiquant  leurs  signalements, 
c' est-à-dire  leurs  noms  de  lamiUe,  leurs  noms  personnels, 
leurs  appellations  et  a  ussi  quelquefois  leur  âge  *  ;  ces  indi- 
cations en  effet  paraissent  ne  s'être  trouvées  que  dans  le 
texte  antique  et  c'est  pourquoi  Se-ma  Ts'ien  a  dû  les  en 
tirer;  il  a  pris  ensuite  cette  liste  comme  un  principe  de 
groupement  pour  disposer  les  documents  que  lui  four- 
nissait le  Luen  yu  relativement  à  chacun  des  disciples; 
mais,  dans  cette  seconde  partie  de  sa  tâche,  il  s*est 
servi,  dit- il,  du  Luen  yu  qu'il  distingue  ainsi  nettement 
du  texte  antique  auquel  il  avait  eu  recours  pour  la  pre- 
mière partie  de  son  travail.  Ainsi,  de  Taveu  de  Se-ma 
Tsien  lui-même,  il  n'a  emprunté  au  texte  antique  que 
des  renseignements  qui  manquaient  au  Luen  yu\  mais* 

C'est  aussi  la  thèse  que  soutient    Chen  T'ao   i/L  §vf  (app*   Si'j'onfç 

y3  SE)  dans  la  préface  à  Touvrage  qu'il  publia  en  1821  (SHTKK, 
chap.  627-628)  pour  démontrer  que  le  commentaire  du  Luen  yu  attri- 
bué à  K'ong  Ni^an-koHo  a  été  imaginé  par  Ho  Yen  (app.  Ping-chou, 
3«  siècle  ap.  J-C)  ;  ce  dernier  aurait  eu  recours  à  cet  artifice  afin  de 
donner  plus  de  poids  aux  arguments  par  lesquels  il  se  proposait  de 
combattre  les  dires  de  Tcheng  Hiuen  (app,  K'ang-tch'eng;  127-200). 


1.  Dans  le  texte  précité  de  Se-ma  Ts*ien  (p.  441,  n.  3),  le  mot 
que  je  traduis  par  «  signalement  »  désigne,  comme  le  donne  à  entendre 
Se-ma  Ts'ien  dans   la  phrase  suivante,  la  mention  détaillée  des  noms 

des  disciples  .Sfî    J     '^  3{ï  ^(^  "X*  ;  en  outre,  Wang  Ming-cheng 

db  H^  ^  (1720-1798),  dans  son  Che  tsi  che  chang  kio  (chap.  v, 
p.  2  T®;  sur  cet  ouvrage,  cf.  t.  I,  p.  ccxx),  explique  la  phrase  «  Le 
signalement  des  disciples  est  tiré  du  texte  ancien  de  K'ong  ;  il  est  suf- 
fisamment exact  »,  en  disant  :  «  C*est  à  savoir  que  des  phrases  telles 
que  celle-ci  :  «  (Tel  disciple)  était  plus  jeune  que  JCong-tse  de  tant 

d'années  »,  sont  exactes  et  dignes  de  foi  »  //I    A    J^    vU    <|     ^ 

"T'J^'ZT'ZrH^'Sl^TP.  Ainsi,  d'après  Wa  ng  Ming  cheng, 
ce  que  Se-ma  Js'ien  appelle  le  signalement  des  disciples  comprend, 
non  seulement  la  liste  de  leurs  noms  mais  encore  les  indications  re- 
latives à  leur  âge. 
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auand  il  eut  à  faire  des  citations  de  passages  existant 
ans  le  Luen  yu,  ce  n^est  plus  le  texte  antique  qui  les 
lui  a  procurées.  En  conclusion  donc,  les  variantes  de  Se- 
ma ts^ien  ne  sont  pas  nécessairement  tirées  du  texte 
antique  ;  elles  nous  indiquent  plutôt  quel  était  l'état  du 
manuscrit  du  Luen  yu  avant  que  les  travaux  des  érudits 

aui  se  succédèrent  du  premier  siècle  av.  J.-C.  au 
euxième  siècle  ap.  J.-C.»  en  eussent  définitivement 
arrêté  le  texte  '  ;  ce  manuscrit  devait  être  sans  doute 
celui  de  la  recension  de  Lou,  qui  a  servi  de  base  à  toutes 
les  éditions  ultérieures,  quelles  que  soient  les  modifica- 
tions de  détail  qu*on  ait  pu  y  apporter  par  la  collation 
tant  de  la  recension  de  Tsi  que  au  texte  antique*. 


1.  Sur  ces  travaux,  voyez  Leuge,  Chinese  C.'assics,  vol.   I,  prolég., 
p.  12.14  et  p.  ly. 

2.  Dans  un  ouvrage  publi<^  en  1823  et  intitulé  «  Examen  des  leçons 

(le  (la  recension  de)  Lou  du  Luen  yu  >»   pW  OU    @  Rpt  SK  (SHTKK, 

chap.  r>25),  Siu  Yang-yuen    Wt  ^^  JR   a  dressé,  d*après  le  Cht  wen 

4^  >C  de  Lou  YuenAang  Y^  Tu  wï  (app,  Te-ming  tE3  W  , 
r>50-625)  la  liste  des  23  leçons  (en  fait  il  y  en  a  25)  de  la  recension  de 
Lou  qui  ont  été  remplacées  dans  le  Luen  yu  actuel  par  des  leçons 
tirées  du  texte  antique;  il  a  en  outre  comparé  le  texte  du  Luen  yu 
actuel  avec  les  fragments  du   texte   gravé  sur  pierre  à   Tépoque  des 


Han^   fragments  qui  nous  ont  été  conservés  dans  le  Li  che 

publié  en  1167  pîir  Hong  Kouo  t^  ^*S  ;  ce  texte  graré  sur 
pierre  devait  s^inspirer  de  la  recension  de  Lou,  mais  il  parait  pré- 
senter des  variantes  qui  lui  sont  propres.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  tra- 
vail de  Siu  Yang-yuen  nous  prouve  que  les  modifications  apportées  à 
la  recension  de  Lou  dans  le  Luen  yu  actuel  sont  rares  et  de  peu  d*im- 
portance.  —  En  ce  qui  concerne  le  Luen  yu  actuel,  les  éditions  dont 
on  poul  disposer  pour    cii  établir  le  texte  ont  été   énuniérées    comme 

suit  par  Yuen  Juen  ^  7C  (17r)4.t8't9)  en  tête  du  In  m    !Œ  ^ 

tX  Sfl  SB  (HTKK,  chap.  1016)  ou  «  Etudes  critiques  sur  le  texte 

du  Luen  yu  et  des  commentaires  »  [de  Ifo  Yen    rrl    3r   (3«   siècle  ap. 

J.-C.)    et   de   ning    Ping  ^  f^    (932-1010)]  :  1*  le  texte  gravé  sur 
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pierre  à  l'époque  des  Han  i^  ^O  t8c  (voir  plus  haut,  lignes  8-tO 
de  la  présente  note);  —  2«  le  texte  gravé  sur  pierre  pendant  la  pé- 
riode k'ai'tcKeng  (836-840)  des  Tang  m  'M  TO  (ces  stèles  font 
partie  du  Musée  épigraphique  Pei-lin  de  Si-ngan  fou)  ;  —  3°  le  texte 
gravé  sur  pierre  pendant  la  période  chao-hing  (1131-1162)  des    Song 

>Tv  ^Q  f8k  (ces    stèles   sont    conservées  à  Hang  tcheou);   —  4*  le 
texte  avec    commentaire    de  Hoang   K^an    "^^^  l/IL  ^R  ^fc ,  désigné 


souvent  sous  le  nom  de  :  texte  de  Hoang  '=r^  -S^  ;  Hoang  Kan 
vivait  à  Tépoquc  des  Leang  (!'•  moitié  du  vi*  siècle);  cet  ouvrage  a  été 

retrouve  au  Japon  et  publié  par  un  Japonais  nommé  ij<  4m  1^  ^tt 

AS"*  ,  eu  1850  ;  —  5»  le  texte  coréen  1^  ^S  ^^  dont  Yuen  Yuen  n'in- 
dique pas  la  date  et  dont  il  ne  connaît  que  les  citations  faites  par  Jch^en 

Tchan  R^  ™H  dans  l'ouvrage  intitulé  pH  PW    tï  W  ;  —  6*'  le  Che 

hang  pen  I  TT  -^f*  ,  qui  est  de  Tépoque  des  Song,  quoique  quelques 
modifications  aient  pu  être  apportées  à  un  petit  nombre  de  planches 
sur  les    Yuen  et  les  Mingy  car  une  des  pages   présente   la  date  de 

1327  ;  —  7«  le  Min  pen   |S^|  ^*  ,  édition  faite   au  Fou-kien  pendant 

la    période  kia-tsing    (1522-1566)   par  Li   Yuen-yang  -?*  Tu  W^  ; 

—  8«  le  Pei  kien  pen  Hu  jB£  4*  ,  édition  faite  par  le  Kouo  tse  kien 

de  Péking  en  1586;  —  9«  le  Mao  pen   "w   ^^  ,  édition  publiée  pen- 

«  S. 

dant  la  période  tchong-tcheng  (1628-1644)  par  Mao  Tsin  ~C    ^  .  — 

A  ces  neuf  textes,  il  convient  maintenant  d'en  ajoutel*  deux  autres  : 
d'abord,  le  manuscrit  de  l'époque  des  Tang  qui  a  été  retrouvé  der- 
nièrement au  Japon  par  Tch*en  Kiu  et  publié  en  1889  par  Fou  Yun^ 
long    W  »  Wl  (cf.    Pblliot,    BEFEO,  t.  II,  p.  318   et  340);  en 

second  lieu,  le  Luen  yu  avec  les  Explications  de  Ho  Yen  ri  3? 
(3"  siècle  ap.  J.-C.),  édition  publiée  au  Japon  en  1364,  et  réimprimée 

en  1884  dans  le  Kou  i  ts'ong  chou  sous  le  titre  de  tX  -"^     I     ^^ 

PW  PR  ^^  At  t<  Reproduction  du  texte  du  Luen  yu  tsi  kie  de  la 
période  shôhei  (cf.  Pelliot,  BEFEO,  t.  II,  p.  318). 
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DE  L*AUTHENTIGIT£  DES  •  ANNALES  ÉCRITES  SUR  RAMBOU 
{TCIiOU  CHOU  Kl  NIEN  "H"  W  iffi  4p  ). 


Le  préscut  volume  de  la  traduclion  de  Se-tna  TaUen  cootient  Tbis- 

toire  de  la  maison  priucicre  de  IVei  ^IM  ;  eu  étudiant  ce  chapitre  des 
Mémoires  historiques^  nous  avons  eu  souvent  l'occasion  dâos  nos 
notes  de  faire  allusion  aux  Annales  écrites  sur  bambou  qui  sont,  dans 
leurs  dernières  pages,  une  chronique  du  pays  de  Wei,  Le  moment 
parait  donc  venu  de  dire  notre  opinion  sur  Tauthenticité  de  cet  ou- 
vrage*. La  question  est  d*importauce.  En  eiFet,  les  Annales  écrites 
sur  bambou  ont  été  déposées  dans  une  tombe  en  Tan  299  av.  J.-C, 
quatre-vingt-six  ans  par  conséquent  avant  la  proscription  de  la  litté- 
rature édictée  en  213  av.  J.-C.  par  'A'm  Che-hoang-ti;  elles  échappent 
doue  entièrement  à  la  cause  de  suspicion  qui  atteint  les  livres  anciens 
publiés  par  les  érudits  de  Têpoque  des  //a /i.  D* autre  part,  comme  les 
Annales  écrites  sur  bambou  sont  restées  enfouies  dans  la  terre  pen- 
dant près  de  six  siècles,  de  299  av.  J.-C.  à  281  ap.  J.-C.,  elles  u*ont 
pas  été  connues  de  Se^ma  Ts'ien  qui  écrivait  vers  l'an  100  aVant  notre 
ère  ;  elles  se  trouvent  ainsi  être  un  témoin  dont  la  parole  est  indépen- 
dante de  celle  de  Se-ma  Ts'ien  et  elles  peuvent  servir  à  contrôler,  à 
compléter  et  parfois  à  rectifier  les  Mémoires  historiques.  Eniin  elles 
otit  été  utilisées  par  les  quatre  principaux  commentateurs  des  A/c'- 
moires  historiques,  Siu  Koang,  P'ei    Yn,  He-ma   Tcheng  et   Tchang 

1.  Le  Tchou  chou  ki  nien  a  été  traduit  par  Ed.  Biot  (/o a r/i.  As,^  déc. 
18'i!,  p.  Ô37-578,  et  mai  18 â2,  p.  381- 131),  puis  par  Leggc  {Chinese 
Clussics,  vol.  111;  Prolcg.,  p.  105-183). 
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Cheou-tsie^  et  se  trouveut  ainsi  étroitement  rattachées  à  Tœuvre  de 
Se-ma  Ts'ien. 

Considérons  d'abord  les  conditions  dans  lesquelles  ont  été  décou- 
vertes ces  Annales.  Quoique  les  renseignements  que  nous  possédons 
à  ce  sujet  soient  étendus,  il  ne  sera  pas  inutile  d'en  traduire  ici  la 
majeure  partie  afin  de  bien  montrer  que  peu  de  trouvailles  archéolo- 
giques anciennes  se  présentent  à  Texamen  de  la  critique  moderne  avec 
des  garanties  aussi  sérieuses. 

Le  célèbre  commentateur  du   Tso  tchoan^  Tou   Yu   4-^  Xh  (app. 

Yuen-k'ai  Tu  W*^)t  qui  vécut  de  222  à  284,  put,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  prendre  connaissance  des  Annales  qui  venaient  de 

reparaître  au  jour;  il  dit  dans  sa  Postface  au  Tso  tchoan  ^GL   nr  iX 

94     :  «  La  première  année  (280)   fai^A^ang,  le  troisième  mois,  les 

rebelles  de  Ou  7C   étant  enfin  pacifiés*,  je  revins  de  Kiang'ling  f-*^ 

VSL  à  Siang-yang  Se  W^  ;  je  me  débarrassai  de  la  cuirasse  et  je 
déposai  les  armes;  alors  je  donnai  suite  à  mes  anciens  projets  et  je 
rédigeai  entièrement  (les  ouvrages  intitulés)   Tch^oen  is'ieou  che  U 

(Interprétation  et  arrangement  du  Tch'oen  tsHeou)   'B^  x^  A^  l^U  . 

1.  Ce  texte  est  cité  dans  les  Prolégomènes  de  l'édition  des  Annales 

publiée  en  1813  par  Tch'en  Fong-heng  BHv  5œ  Wf  sous  le  titre  de 

Tchou  chou  Xi  nien  tsitchengtJ  5*  ^t  ^T  :^  Bff  (section  isi 
chouOf  p.  1  r^-3  ro).  La  Bibliothèque  nationale  (n.  f.  chinois,  n^  4474- 
4476)  possède  un  exemplaire  de  Tédition  princeps  de  cet  excellent  ou- 
vrage qui  provient  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Paravey  (cf.  une  note 
de  Éd.  Biot  dans  le  Journal  Asiatique  de  février  1842,  p.  203-207). 
Dans  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Cambridge  se  trouve  une 
autre  édition  datée  de  1842  (cf.  Catalogue  de  Giles,  X,  123-129). 

2.  Tou  Yu  avait  été  le  commandant  en  chef  des  troupes  qui  mirent 
lin  à  la  dynastie  de  Ou  :  voyez  sa  biographie  dans  le  chap.  xxxiv  du 
Tsin  chou. 

3.  Aujourd'hui,  la  sous-préfecture  de  Kiang'Ung  lait  partie  de  la 

ville  préfectorale  de  King-tcheou  /fU  /T|  ,  dans  la  province  de  Hou^ 
pei. 

4.  Aujourd'hui,  ville  préfectorale  de  Siang-yang,  dans  la  province 
de  UoU'pei. 
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cl  King  tchoan  tsi  kie  (Explications  réunies  du  livre  classique  et  de 

sou  commentaire)   TO  W  ^k  Wv  .  A   peine  avaisjc  fini  cela   que. 

daus  la  sous-préfecture  de  Ki  VK  de  la  commanderie  de  Ki  V^  , 
il  y  eut  des  >çens  qui,  en  ouvrant  une  ancienne  tombe  de  cette  région, 
trouvèrent  en  grande  quantité  d'anciens  livres  qui  étaient  tous  écrits 

en  caractères  k'o-teou  In  "i  «ur  des  liasses  de  fiches  en  bois  ;  les 
hommes  qui  avaient  ouvert  ia  touibc,  n'attachant  pas  d'importance  (à 
CCS  fiches)  les  dispersèrent  au  hasard  au  fur  et  à  mesure  (de  la  décou- 
verte); l'écriture  k'o-teou  est  depuis  longtemps  tombée  en  désuétude 
et  quand  on  cherche  à  remonter  au  sens,  on  ne  peut  tout  expliquer*  ; 
on  commença  par  serrer  (ces  fiches)  dans  les  archives  secrètes  ;  je  ne 
pus  les  voir  qu'assez  tard*.  Ce  qu'elles  relatent  formerait  en  tout 
approximativement  soixante-quinze  rouleaux*;  beaucoup  d*entre  elles 
sont  brisées  eu  fragments  pèle-uièle  ou  contiennent  des  choses  bi- 
zarres et  ne  peuvent  être  expliquées  et  comprises.  Le  /  (king)  des 

Tcheou  /S)  ^1  et  les  Annales  ^C  ^T  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  dis- 
tinct. Le  /  [king)  des  Tcheou^  tant  pour  la  première  que  pour  la  se- 
conde partie,  est  exactement  identique  au  (/  king)  actuel  ;  il  s'y  trouve 

annexée  à  part  une  dissertation  sur  le  yn  et  le  yang  IW  vfSf  WL  , 
mais  il  y  manque  (les  appendices  appelés)  foan,  siang^  %\'en  yen  et 
Ai-/a'e*;  peut-être  est-ce  parce  qu'à  cette  époque    Tckong-ni  (Confu- 


1.  Aujourd'hui  encore  sous-préfecture  de  A'i,  dans  la  préfecture  de 
IVei-hoeif  province  de  Ilo-nan, 

2.  C'est-à-dire  en  forme  de  têtards.  Ce  nom  est  une  dénomination 
populaire  qu'où  appliqua  aux  caractères  antiques  lorsque  les  fiches 
constituant  le  manuscrit  en  caractères  antiques  du  Chou  king  réappa- 
rurent au  deuxième  siècle  avant  notre  ère  (C(,  Journ.  Asiatitfue^jtLnY.' 
fév.  1905,  p.  22.  n.  2). 

3.  On  voit,  par  ce  témoignage  de  Ton  Yu,  que  le  manuscrit  des 
Annales  présentait,  dès  l'époque  où  il  fut  retrouvé,  de  grandes  diffi- 
cultés de  lecture  à  cause  de  rnrohuïsme  de  ses  caractères. 

4.  (^*est-à-dire  que  ces  fiches  de  bois,  si  elles  étaient  recopiées  «sur 


des  rouleaux  'l?   de  papier,  formeraieut  soixanle-(|uiuze  de  ces  rou- 
leaux. 

5.  Tous  ces  appendices,  au  dire  de  Se-ma  Ts^ien,  furent  composés 
par  Confucius.  Cf.  p.  400,  n.  (>. 

6.  Cf.  t.  IV,  p.  253. 
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cius]  avait  implanté  (ces  appendices)  dans  le  pays  de  Lou  mais  qu'on 
ne  les  avait  pas  encore  répandus  dans  les  royaumes  éloignés.  Quant 
au  volume  des  Annales,  il  commence  par  les  Hia^  les  Yn  et  les  Tcheou 
et  traite  des  règnes  des  souverains  de  ces  trois  dynasties  ;  il  ne  fait 
pas  de  distinction  entre  les  divers  royaumes,  si  ce  n'est  cependant 
qu'il  traite  plus  spécialement  du  royaume  de  Tsin\  (en  ce  qui  concerne 

ce  dernier   royaume),  il  commence  à  Chang-chou  ^SS  ^5%  (784-781) 

et  passe  eu  revue  (les  règnes)  du  marquis  Wen  ,yC  (780-746)  et  du 

marquis  Tchao  Am    (745-740)  pour  arriver  jusqu'au  comte  Tchoang^ 

de  ICiu-ou  *  Ufl  Ï/K.  tÏ*^  Ip  .  Le  onzième  mois  de  la  onzième  aunée 
du  comte  Tchoang  correspond  au  premier  mois  de  la  première  année 
(722)  du  duc  Yn  de  Lou*\  constamment  c'est  en  se  servant  du  calen- 
drier des  Hia  qui  fait  du  mois  yn  le  début  de  l'année  que  (ce  livre) 
range  les  années  à  la  suite  les  unes  des  autres.  Après  l'extinction  du 

1.  Cf.  t.  IV,  p.  254.  — Le  comte  Tchoang^  qui  était  le  représentant 
de  la  branche  cadette  de  la  famille  princlère  de  Tsin  et  qui  régna  à 
Kiu-ou  de  731  à  716,  eut  pour  fils  et  successeur  le  duc  Ou  qui,  en 
679,  déposséda  entièrement  la  branche  aînée  et  fonda  une  nouvelle 
lignée  de  princes  de  Tsin,  Les  Annales  écrites  sur  bambou  ue  recon- 
naissaient comme  légitime  que  cette  seconde  lignée  et,  sous  leur 
forme  primitive,  dataient  les  événements  d'après  les  années  de  règne 
de  ses  représentants  même  dès  l'époque  où  ils  n'étaient  encore  que 
princes  de  K'iu-ou. 

2.  Tou  Yu  indique  ici  la  relation  qui  existe  entre  In  chronologie 
des  Annales  et  celle  du  Tch^oen  ts'ieou  dont  le  point  de  départ  est  le 
premier  mois  de  la  première  année  (722)  du  duc  Yn^  de  Lou\  on  voit 
que  le  onzième  mois  pour  les  Annales  correspond  au  premier  mois 
pour  le  Tch*oen  ts^ieou;  en  effet,  comme  le  fait  observer  Tou  Yu  dans 
la  phrase  suivante,  les  Annales  se  servaient  du  calendrier  des  Hia  qui 
faisait  commencer  l'année  au  mois  yn  (3«  du  cycle),  tandis  que  le 
Tch*oen  ts'ieou  applique  le  calendrier  des  Tcheou  d'après  lequel  le 
début  de  l'année  est  le  mois  tse  (l*rdu  cycle);  par  conséquent,  lorsque 
les  Annales  parlent  du  premier  mois,  ce  mois  est  appelé  le  troisième 
dans  le  Tch'oen  ts'ieou^  ou  encore  lorsque  les  Annales  parlent  du 
onzième  mois,  ce  mois  devient  le  premier  de  l'année  suivante  dans  le 
Tch'oen  ts'ieou.  Nous  montrerons  plus  loin  que  la  dernière  partie  des 
Annales,  sous  sa  forme  actuelle,  est  rangée  d'après  les  règnes  des 
rois  de  la  dynastie  Tcheou  et  suit  le  calendrier  des  Tcheou  ;  mais  il 
est  bon  de  remarquer  dès  maintenant  que,  d'après  Tou  Yuy  elle  devait, 
sous  sa  forme  primitive,  noter  les  années  d'après  les  règnes  des  ducs 
de  Tsin  et  se  servir  du  calendrier  des  Uia, 

2*i 
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royaume  de  Tsin  (403),  il  du  rappelle  plus  que  les  événements  du 
royaume  de  U^ci  sM  et  descend  jusqu'à  la  vingtième  année  (299)  du 
roi  dVgai  $C  ,  de  Wci*;  yce  livre)  doit  donc  être  le»  Mémoires  histo- 
riques 3^  mC  du  royaume  de  ffVi'.  Si  on  vérifie  par  le  calcul  ce 
qu'est  la  Tingticme  année  du  roi  Ngai^  (on  constate  que)  le  fai'soei 
était  dans  les  signes  jen-siu  (299),  que  c'était  la  16*  année  du  roi  Nan 
de  la  dynastie  Tcheou,  la  8*  année  du  roi  Tchao  de  Ts*in^  la  13«  année 
du  roi  Siang  de  //a/i,  la  27«  année  du  roi  Ou'ling  de  Tchao,  la  30e  an- 
née du  roi  Uoai  de  Tch'ou,  la  13*  année  du  roi  Tchao  de  ïen,  la 
25*  année  du  roi  Min  de  Ts'i;  de  cette  date,  en  remontant  jusqu'à  la 
monde  K'ong  A'ieou  (Confucius  f  479  av.  J.-C),  il  y  a  181  années,  et 
en  descendant  jusqu'à  la  présente  3e  année  t'ai-k^ang  {2S2  ap.  J.-C.)^, 
il  y  a  581  années.  Le  roi  Ngai  serait,  d'après  les  Mémoires  historiques 


(de  Se-ma  Ts'ien),  le  fils  du  roi  Siang  '^R  et  le  petit-fils  du  roi  Hoei 


7^  ; 


le  roi  Hoei  serait  mort  dans  la  36*  année  de  son  règne  ;  le  roi 
Siang  serait  alors  monté  sur  le  trône  et  serait  mort  après  un  règne 
de  16  années;  alors  le  roi  A'^ai  serait  monté  sur  le  trône.  D'après  les 
Annales  écrites  en  caractères  antiques,  le  roi  Hoei,  dans  la  36«  année 
de  son  règne,  aurait  changé  le  principe  (du  calcul  des  années),  et,  par- 
tant de  la  lr«  année  serait  arrivé  jusqu'à  la  16*  année;  (les  Annales) 

disent  alors  que  le  roi  Hoei-tch'eng  7&  fVd   mourut;  (ce  roi)  n'est 

autre  que  le  roi  Hoei  ^^ .  Peut-être  les  Mémoires  historiques  (de 
Se-ma  Ts'ien)  ont-ils  fait  par  erreur  de  Hoei  et  de  Tch'^eng  deux  rois 
successifs  de  manière  n  constituer  les  années  d'un  second  règne. 
Le  roi  Ngai  mourut  en  la  23*  année  de  son  règne;  c'est  pourquoi  pré- 
cisément (les  Annales)  ne  mentionnent  pas  son  nom  posthume  et  l'ap- 
pellent «  le  roi  actuel  »  *. 

1.  Nous  aurons  à  examiner  plus  loin  (p.  461-463)  si  Tou  Xu  a  eu  rai- 
son de  considérer  comme  étant  le  roi  Ngai  le  souverain  de  Wei  à  la 
vingtième  année  duquel  s'interrompent,  en  299  av.  J.-C,  les  Annales. 

2.  En  d'autres  termes,  les  Annales  sont,  dans  leur  dernière  partie, 
une  chronique  particulière  de  l'état  de  Tsin^  puis,  après  le  démem- 
brement de  Tai/i,  une  chronique  particulière  de  l'état  de  Wei, 

3.  Cette  indication  nous  fournit  la  date  exacte  à  laquelle  Tou  Yu 
écrivit  sa  Postface  au  Tso  Ichoan. 

I.  Tou  Yu  montre  ensuite  par  quelques  exemples  comment  certains 
faits  sont  exposés  d'une  manière  un  peu  différente  dans  les  Annales 
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Ud  autre  témoigoage,  contemporain  de  celui  de  Tou  Yu^  est  celui 

de  Siun  Iliu  rJ  Sv  (app.  Kong-ts'eng  '^v'  Q  )',  qui  mourut  en 
Tan  289  ap.  J.-C.  et  qui  prit  part  au  travail  de  Tédîtion  du  Tchou 
chou  ki  nien'y  ce  lettré  écrivit  une  préface  au  Mou  t*ien  tse  tchoan 

aS^  y^  ■#  T9  ,  ou  récit  du  voyage  légendaire  du  roi  Mou  en  Occi- 
dent, ouvrage  qui  faisait  partie,  en  même  temps  que  les  Annales,  de 
la  masse  de  livres  que  renfermait  la  tombe  de  Ki\  dans  cette  préface, 
il  nous  dit  :  u  Le  Mou  fien  tse  tchoan  en  caractères  antiques  est  un 
livre  qui  fut  trouvé  lorsque,  en  la  deuxième  année  Vai-k'ang  (*281), 

un  homme  de  la  sous-préfecture  de  A'*,  nommé  Piao*  Tchoen  -^T^  ^^  , 
ouvrit  une  ancienne  tombe  pour  la  piller.  Tout  cet  ouvrage  était  cons- 

et  dans  le  Tch'oen  is^ieou;  cela  provient  de  ce  que  Tauteur  des  An- 
nales ne  visait  qu*à  l'exactitude,  tandis  que  Confucius  a  prétendu  don- 
ner des  leçons  de  justice  dans  le  Tch^oen  ts'ieou.  —  Tou  Yu  prouve 
encore  que  les  Annales  concordent  d*une  manière  remarquable  avec 
le  Tso  tchoan,  mais  sont  en  désaccord  avec  les  commentaires  de  Kong- 
yang  et  de  Kou-leang\  c'est  un  indice  que  ces  deux  derniers  commen- 
taires n*ont  pas  autant  de  valeur  historique  que  le  Tso  tchoan,  — 
Enfin,  quoique  les  Annales  ne  coïncident  pas  toujours  avec  les  témoi- 
gnages du  Chou  king  et  des  Mémoires  historiques  de  Se-ma  Ts'icn, 
elles  peuvent  cependant  aider  à  l'intelligence  correcte  des  faits  qui  y 
sont  racontés.  —  Tou  Yu  ajoute  qu'un  chapitre  distinct  de  cet  ouvrage 
était  un  recueil  de  tous  les  faits  de  divination  rapportés  par  le  Tso 

tchoan  ;  ce  chapitre  est  intitulé  Che  Tch'oen  PIM  -^P ,  titre  qui  paraît 
être  le  nom  de  l'auteur.  —  Tou  Yu  termine  en  montrant  la  grande 
différence  qui  existe  entre  les  Annales  et  le  Chou  king  en  ce  qui  con- 
cerne le  récit  des  relations  de  l'empereur  Tai-kia  avec  son  conseiller 
/  Yn  ;  Tou  Yu  semble  croire  qu'ici  le  Chou  king  est  fautif  par  suite  de 
quelque  défaut  de  mémoire  du  vieux  Fou  Cheng  qui  le  récita. 

1.  La  biographie  de  Siun  Hiu  se  trouve  dans  le  chap  xxxix  du  Tsin 
chou.  Nous  y  apprenons  (p.  5  v^)  que,  «  lorsqu'on  découvrit  dans  une 
sépulture  de  la  commanderie  de  Ki  les  livres  écrits  sur  bambou  en 
caractères  antiques,  i^Siun)  Uiu  fut  chargé  par  décret  impérial  de  les 
rédiger  et  de  les  classer  pour  en  faire  des  livres  de  la  bibliothèque 
impériale  qui  seraient  placés  dans  les  archives  secrètes».  —  La  pré- 
face de  Siun  Iliu  au  Mou  t'ien  tse  tchoan  est  citée  dans  les  Prolégo- 
mènes du  Tchou  chou  ki  nien  tsi  tcheng  (\%\2)  de  Tchoen  Fong-heng 
(P-  7  r»). 

2.  Le  dictionnaire  Tcheng  tse  fong  -U^  "j  ^ffl  (publié  en  1705), 
cité  par  le  K'ang  hi  tse  tien  au  mot   'T^ ,  indique  que,  lorsque  le  ca- 
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titué  par  des  iiches  en  bambou  que  reliaient  des  cordons  en  soie;  si 
on  les  mesure  avec  Taucien  pied  dont  j*ai  précédemment  déterminé  la 
valeur,  ces  fiches  étaient  longues  de  deux  pieds  et  quatre  pouces  ; 
chaque  fiche  contenait  quarante  mots  écrits  à  Tencre  noire.  La  région 

de  Ki   UK  était,  à  l'époque  des  royaumes  combattants,  un  territoire 

du  pays  de  Wci  fn  .  Les  Annales  qi/on  y  trouva  prouvent  que  cette 

tombe  devait  être  celle  du  roi  Ling*  ^^     '- ,  lils  du  roi  Hoei'tck*eng 

^©  fOd  ,  de   Wei;  d'après  le   Che  peu  TŒ  4^,  ce  roi  serait  le  roi 


Siang  ^C.  D'après  le  tableau  chronologique  des  six  royaumes  qui 
se  trouve  dans  les  Mémoires  historiques  (de  Se-ma  T5*i>/i),  depuis 

la  vingt  et  unième  année  du  roi  Ling  'H  lH  jusqu'à  la  trente-qua- 
trième année  de  Ts'in  Che-hoang  Sv  Mf  .S. ,  qui  est  celle  où  on 
brûla  les  livres,  il  s'écoula  quatre-vingt  six  années  ;  jusqu'à  la  deuxième 
année  Vai-k'ang  (281),  qui  est  celle  où  on  découvrit  cet  ouvrage,  il 
s'est  écoulé  cinq  cent  soixante  dix-neuf  années.  » 

Un  troisième  texte,  contemporain  lui  aussi  des  témoignages  de  Tou 
Yu  et  de  Siun  Hiu^  nous  est  fourni  par  une  stèle  gravée  en  Tannée  289 

ap.  J-C.  En  effet,  dans  le  Koang  tck'oan  chou  pa  Jn   /M  ^S  wC  de 


Tong  Yeou  9E  /S:  (ouvrage  qui  parut  après  la  mort  de  l'auteur  avec 
une  préface  écrite  par  son  fils  et  datée  de  l'année  1157;  ce  traité  épi* 
graphique  a  été  réimprimé  dans  la  quatrième  section  du  Hoailou  ts'ong 
chuu}^on  voit  citée  (chap.  vi,  p.  3  v«-4  vo)  la  stèle  du  temple  funéraire  de 

Tai-kong  J^  "^C  iSQ  »"r  ;  cette  inscription,  qui  fut  gravée  sous  la 


dynastie  Tsin    »,  en  la  dixième  année  Vai-k^ang  (289  ap.  J.-C),  se 
trouvait,  à  l'époque  où  écrivait   Tong  Yeou^  dans  la  sous-préfecture 

de  Kong  y^  ,  qui   est  aujourd'hui  la   sous-préfecture   de   Hoei  ^t™ 
ractère   ^T^   est  uu  nom  de  famille,  il  doit  se  prononcer  avec  l'ancienne 


prononciation  piao 

1.  Ce  prétendu  roi  Ling  résulte  simplement  d'une  mauvaise  lecture 

(  T'     an  lieu  de    "t    )  du  texte  des  Annales  qui  appellent  «  le  roi  ac- 

tucl  »     "^    in  le  roi  sous  le  règne  duquel  elles  s'achèvent. 
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(préf.  de  Wei-koei,  prov.  He  Ho-nan]  et  qui  est  assez  «oJHine  de  la 

sous-prérecture  de  Ki  <8K  où  fureal  découvertes,  en  l'an  281  de 
notre  ère,  les  fiches  de  bois  du  Tchou  chou  ii  m'en;  la  stèle  de  289 
fut  gravée  pour  commémorer  le  souvenir  d'uo  fragment  historique 
écrit  sur  quelques-unes  des  fiches  qui  furent  exhumées  en  ra^rae 
temps  que  celtes  du  Tehou  chou  ii  nien;  elle  nous  atteste  donc  la  réa- 
lité de  la  trouvaille  qu'où  avait  faite  huit  années  seulement  auparavant 
et  elle  nous  montre  l'importance  qu'on  attribua  à  ces  textes  anciens 
dès  qu'ils  eurent  reparu  à  la  lumière.  Voici  la  partie  de  cette  inscrip- 
lion  que  cite  Tong  Yeou  : 

II  L'Illustre  duc  Wang  était  originaire  de  cette  sous-préfeclnre;  la 
deuxième  année  l'ai-l'aag {2%\),  du  côté  occidental*  de  la  sous-pré- 
fecture, des  voleurs,  en  violant  une  sépulture,  trouvèrent  des  textes 
écrits  sur  des  fiches  de  bambou.  L'année  où  furent  enterrée  ces  textes 
(299  av.  J.*C.}  doit  être  de  quatre-vingt  six  ans  antérieure  à  celle  où 
Ta'in  fit  périr  le*  lettrés'.  Le  mémoire  sur  les  Teheoii  fm  ^,qui 
fait  partie  de  ces  textes,  dit  ;  «  Le  roi  Wen  rêva  que  l'Empereur  cé- 
leste, revêtu  d'un  vêtement^  noir,  se  tenait  debout  auprès  du  gué  de 

Ung-hou   "^  îft   5-  1?  ;  l'Empereur  lui  dit  :  «  0  Tch'ang*    B  , 

1.  Il  semble  qu'il  y  ait  ici  une  erreur,  car  la  sou  s -préfecture  de  Ki 
est  au  Sud-Est  (et  non  à  l'Ouest)  de  la  su  us -préfecture  de  Hoei. 

S.  Ceci  o'eat  paa  tout  à  fait  eiact  ;  il  s'écoula  86  années  depuis  l'an- 
née 299,  date  où  le  Tchou  chou  ii  nien  se  termine,  jusqu'à  l'année 
213,  qui  est  celte  où  Ts'in  Cke-hoang-ti  proscrivit  les  livres;  mais  les 
lettrés  ne  furent  mis  à  mort  qu'en  212. 

3.  Le  mot  ^k  semble  n'exister  que  dans  ce  texte,  s'il  fsut  en  croire 
le  dictionnaire   de  K'ang-ki  qui  cite  le  passage  de  l'inscription  de 

Tai  iong  d'après  le  Kin  cke  lou  Ht  "M  ^V-  de  Tckao  Ming-lck'tng 
^B   '^  nW  (commencement  du  xii'  siècle).  —  Tong  Yeou  mmarqne 

que  si  ce  caractère  ne  se  trouve  pas  dans  le  Ckouo  u'cn   ^C  .>C    de 

ffT  W  (publié  en  100  ap.  J.-C),  il  figure  dans  le   Tse  chouo  ^ 

m,   de  Wci    Hong  m  ^  (premier  siècle  ap.  J.-C.}et  dans  le  Tse 

tche  ^  "m  deKotto  Tckao-k'ing  W^  A3  ^.  Il  estvraisemblable 
d'ailleurs  que  Kouo  Tchao-i'tng  n'a  fait  ici  que  copier  Ifeî  Hong, 

4.  Nom  personnel  du  roi  Ifen. 
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je  vous  donne  en  présent  Wang*  5Ê  .  »  Le  roi  Wen  se  prosterna  par 
deux  fois  et  toucha  du  front  la  terre.  [j*lllustre  duc  derrière  lui  se 
prosterna  par  deux  fois  et  toucha  du  front  la  terre.  Dans  la  nuit  où 
le  roi  îFen  eut  ce  songe,  l'Illustre  duc  fit  le  même  songe.  Plus  tard, 
quand  le  roi  JFen  vit  l'Illustre  duc,  il  Tiuterrogea  en  disant  :  «  Votre 
nom  personnel  n*est-il  pas  Wang?  »  I/autre  r«'*pondit  qu*il  en  était 
effectivement  ainsi.  Le  roi  Wen  lui  dit  :  «  11  me  semble  que  je  vous 
ai  déjà  vu.  »  Ii*Illustre  duc  lui  raconta  en  quel  jour  c*était,  puis  lui 
rapporta  les  paroles  qui  avaient  été  dites  (en  ajoutant)  :  «  C'est  en 
cette  occasion  que  moi,  votre  sujr»t,  j'ai  pu  vous  voir.  »  Le  roi  Wen 
dit  :  «  CVst  bien  là  ce  qui  s'est  passé,  c'est  bien  là  ce  qui  s'est  passé.  » 
Alors  il  revint  en  l'emmenant  avec  lui  et  le  nomma  haut  dignitaire.  » 
A  côté  des  Annales,  de  la  relation  du  roi  Mou  et  des  nombreux 
textes  historiques  dont  un  fragment  fut  reproduit  sur  la  stèle  de 
289  ap.  J.-C.,  la  tombe  de  Mon  i ecélait  encore  une  masse  d'ouvrages 
plus  ou  moins  endommagés.  L'inventaire  le  plus  complet  que  nous  en 

ayons  nous   e^t  fourni  dans  la  biographie  de  Chou  Si   >J\  T^  ,  qui 
mourut  à  quarante  ans  vers  l'an  300  de  notre  ère.  Cette  biographie 


fait  partie  d'un  des  chapitres  du  Tsin  chou  S  'ET  dont  la  composi> 
tion  est  attribuée  à  l'empereur  Tai-isong  (qui  régna  de  627  à  649),  de 
la  dynastie  T*ang  ;  mais  elle  paraît  bien  reproduire,  dans  le  passage 
que  ivous  allons  traduire,  un  document  rédigé  dès  l'époque  de  la 
dynastie  Tsin  :  (Tsin  chou,  chap.  li,  p.  10  v®-ll  r*)  : 

«  Auparavant,  la  deuxième  année  Vai-k'ang  (281  ap.  J.-C.),  un  homme 
de  la  commandeiie  de  Ai,  (nommé)  Piao  Tchoen^  avait  violé  pour  la 


piller  la  tombe  du  roi  Siang  ^St ,  (du  pays)  de  Wei  ;  d'autres  disent 

que  c'était  la  tombe  du  roi  Ngan-hi  9C  JOB  ;  il  y  trouva  plusieurs 
dizaines  de  charretées  de  livres  écrits  sur  bambou.  C'étaient  les 
ouvrages  suivants  :  (1<>)  Les  Annales  en  13  liasses;  elles  rappellent, 
en  mettant  bout  à  bout  les  événements,  ce  qui  s'est  passé  depuis  (la 

1.  Wang  est  ici  regardé  comme  le  nom  personnel  de  l'Illustre  duc. 
D'après  Sp-ma  Ts'icn  copendant,  Tai-koug-wang  ne  serait  en  réalité 
qu'un  surnom  signifiant  v  celui  que  l'Illustre  duc  a  prévu  »  (cf.  t.  IV, 
p.  36,  n.  1-3);  si  on  adopte  la  manière  <le  voir  de  Se-ma  Ts^ien,  le 
titre  «  l'Illustre  <luc  »  désignerait  le  père  «lu  roi  Wen,  tandis  qu'ici  ce 
termo  s'applique  évidemment  au  personnage  môme  que  le  roi  Wen 
prit  pour  conseiller. 
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dynastie)  Ilia  jusqu'à  (l'époque  où)  le  roi  Yeou  fut  mis  à  mort  par  les 
K'iuen-Jong;  après  que  les  trois  familles  {Han,  Tehao  et  Wei)  se 
Turent  partagé  (le  royaume  de  Tain),  (ces  Annales)  continuent  à 
raconter  les  événementa  du  pays  de  ffei  et  vont  juaqu'à  la  »ingtîème 
année  du  roi  Ngaa-hi;  c'est  sans  doute  l'ouvrage  des  historiens  du 
royaume  de  Wti  \  en  gros,  ces  Annales  sont  sur  tous  les  points  en 
sccord  fréquent  avec  le  Tch'oen-ts'ieou  ;  ce  qu'on  y  trouve  qui  diffère 
fort  des  livres  classiques  et  de  leurs  commentaires,  ce  sont  les  faits 
que  voici  :  la  durée  de  la  dynastie  Hia  fut  plus  grande  que  celle  de  la 
dynastie  Yn';  I  s'opposa  à  ce  que  JTi  montât  sur  le  trdne  et  fTi  le 
tua*;  Tai-kia  tua  /-yn' :  Wen-ling  tua  Ki-li*\  depuis  l'époque  où  les 
Tckeou  reçurent  le  mandat  (céleste  leur  conférant  la  royautt')  il  y  eut 
cent  anodes,  mais  ce  n'est  pas  à  dire  que  le  roi  Mou  vécut  cent  ans*  ; 
quand  le  roi  Yeau  fut  allé  à  sa  perle,  le  comle  de  Kong,  Ho,  assuma 
par  intérim  la  charge  du  Fils  du  Ciel,  mais  ce  ne  furent  pas  les  deux 
conseillers  qui  furent  ensemble  en  bonne  harmonie*.  —  \2°]  Le 
/  Hng,  eu  deux  liasses  ;  il  est  identique  aux  deux  parties  du  livre  clss- 

aique  appelé  le  /  des   Tcheoa  ^  M  .—  (3°)  Le  /  rflo  OT  W    et 

le   Yn  yang  koa   na  W9  ^  ,  eu    deux  liasses  ;  (ces  ouvrages)  sont 

assez  semblables  au  /  des  Tckeou  M  #  .  mais  le  style  du  (/]  yao 

est  différenl.  —  ift")  Le   Koa   hia   i  king   ^^    V*  ^  Wc,   en  une 

liasse,  ressemble  à  (l'appendice)  chouo  koa    wL  ^  ,  mais  présente 

1.  Celte  indication  est  en  désaccord  avec  le  Tehou  chou  ki  nien 
actuel  qui  donne  130  années  aux  Hia  et  507  aux  Yn.  Le  Commentaire 
original  assigne  471  années  aux  Hia  et  496  années  aux  Yn.  Cl.  Legge, 
C,  C,  vol.  m,  prolég.,  p.  181-182. 

2.  /Ci  est  le  second  empereur  de  la  dynastie  Hia.  Le  Tchou  chou 
kinien  actuel  ne  dit  point  que^i  ait  lue  /;  cepeudant,  comme  Lieou 
Tche-ki  {Cke  t'ong  t'ong  che,  chap.  xiir,  p.  7  r*)  attribue  lui  ausaî 
ce  dire  au  Tchnuehou  kl  nien,  il  est  probable  que  nous  avons  alTaire 
ici  a  l'un  de  ces  textes  historiques  que  les  premiers  éditeurs  des 
Annales  crurent  pouvoir  admettre,  mais  qu'on  rejeta  plus  lard  dans  la 
catégorie  des  Textes  fragmentaires. 

3.  Cf.  Legge,  C.  C,  vol.  Hl,  prolég.,  p.  130. 

4.  Cf.  Legge,  C.  C.,  vol.  EU,  prolég.,  p.  138. 

b.  L'âge  de  cent  ans  est  attribué  au  roi  Mou  par  le  chap.  Lu  king 
du  Ckou  King  (cf.  Legge,  C.  C.,  vol.  Hl,  p.  688). 

6.  Cf.  notre  traduction  de  Se-ma  Tt'ien,  l.  I.  p.  275,  n.  2, 
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des  différences.  —  (5®)  Le  Kong-suen  Toan  •  "^  T^  Si  ,  en  deux 
liasses,  contient  les  discussions  de  Kong-suen  Toan  avec  Ckao  Tche 

fili  V^  au   sujet  du  /  ^.  —  (6»)  Le  Kouo yu  B  W,  en  trois 

liasses,  parle  des  événements  (des  pays)  de   TcKou  ^Ë  et   de    Tsin 

.  —  (7^)  Le  Ming  '^ ,  en  trois  liasses,  ressemble  au  lÀ  ki  4B 

et  off're  aussi  des   ressemblances  avec  le  Eul  ya   KN  7lE  et  le 

Luen  yu  8P  mi .  —  (8«)  Le  Che  Tch'oen  hIM  ^* ,  en  une  liasse, 
relate  les  cas  de  divination  par  la  tortue  et  par  l'achillée  qui  se  trou- 
vent dans  le  Tso  tchoan  ^C  r^  ;  (le  titre)  Che  Tck'oen  semble  être 
le  nom  de  famille  et  le  nom  personnel  de  Tauteur  du  livre.  —  (9^)  Le 

JE  SE. 

So  yu  *^  PB  (textes  fragmentaires),  en  onze  liasses,  est  un  livre  de 

divination  traitant  des  augures,  des  songes  et  des  prodiges.  —  (10*) 
Le  I^ang  k*ieou  ts*ang    A>»  -tt  «jWC ,  en    une  liasse,  commence  par 

dresser  la  liste  généalogique  (des  princes)  de  Wei  tH  avec  les 
nombres  (d*années  de  leurs  règnes)  ;  ensuite  il  parle  de  ce  qui  con- 
cerne les  objets  en  or  et  en  jade  du  trésor  K'^ieou  -tt  yflÇ.  .-.  (11«) 
Le  Kiao  chou  f^  'I9  ,  eu  deux   liasses,  traite  de  la  méthode  du  tir 

à  Tare.  —  (12»)  Le  Cheng  fong  ^.  ^^ ,  en  une  liasse,  (parle)  des 
fiefs  qui  furent  conférés   par  les   empereurs  et  les  rois.  —  (13*)  Le 

Ta   li  y\  /iH,  en   deux   liasses,  est  du   genre  des  dissertations  de 

Tseou'tse  W^    i     sur  le  ciel.  —  (14»)  Le  Mou  fien  tse  tchoan   ^r 

^v    )     19  ,  en  cinq  liasses,  parle  du  voyage  que  fit  le  Fils  du  Ciel 

Mou  chez  les  barbares  p-l  i^  ,  et  de  sa  visite  à  la  Mère  Reine  d'Oc- 


cident sur  le  belvédère  impérial.  —  (15")  Le  Tou  chou  IH  "la  ,  en 
une  liasse,  est  de  la  catégorie  des  notices  qu'on  met  sur  les  peintures. 
En    outre,   dix-neuf  liasses   d^écrits   divers,    traitant  des    règles  des 

apanages    sous   les  Tcheou  /SI ,  de   la   discussion    des    afl'aires    de 

1.  Tch'en  Fong-heng  (Prolég.,  chap.  Tsi  yu,  p.  4  v"),  écrit  Kong- 
sHcn  Kia   4}-  -^    K  . 
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Tch'oii  7£   écrite  bd  temps  des  Tcheou  fm  ,  de  la  mort  de  Cheng-ii 

i£  W  ,  mei-jen  (coDcubine  de  rang  élevé)  du  roi  Mou  ^  do  la 
d.voaitie  Tcheou.  —  En  tout,  il  y  sTait  soixante -qui  nie  liassea,  mais, 
pour  sept  tiasBes,  les  fiches  écrites  étaient  rompues  et  endommagées 
et  on  De  peut  en  connaître  le  titre'.  —  On  Iiouts,  en  outre,  une  épée 
en  bronze  qui  était  longue  de  deux  pieda  et  cinq  pouces.  —  L'écri- 

Inre  faite  au  Ternis  était  tout  entière  en  caractèrea  k'o-Uou  fFl  'T'  . 
Au  premier  moment,  ceux  qui  rioUrent  la  tombe  allumèrent  les 
Sches  de  bois  pour  s'éclairer  afin  de  prendre  les  objets  précieux; 
lorsqu'euBuitc  les  fonctioanaires  recueillirent  (ces  fiches),  il  y  avait 
un  grand  nombre  de  fiches  brûlées  et  de  morceaux  de  bois  brisés  ; 
le  texte  était  endommagé  et  on  ne  pouvait  le  discerner  et  en  rétablir 
l'enchaînement.  L'empereur  Ou  plaça  ces  écrits  dans  les  archives 
secrètes  pour  qu'où  les  examinât,  qu'on  les  rassembUt.  qu'on  les  mit 
en  ordre,  qu'on  en  déterminât  le  sens  et  qu'on  les  écrivît  en  carac- 
tères modernes.  (Chou)  Si  fut  au  nombre  de  ceux  qui  firent  ce  travail 
de   rédaction  ;  il  put  étudier  ces  écrits  sur  bambou  ;  à  chaque  point 

1.  Ou  remarquera  que,  dnoa  cette  énumération,  il  n'est  pas  question 

da  Tcheou  chou  /W  ^^   qu'on  désigne  cependant   souvent   sous  le 

nom  de  Teheou  ehoa  de  In  tombe  de  A'i  &i  1^  M  W  ,  titre  sous 
lequel  cet  ouvrage  est  réimprimé  dans  le  Han  Wei  ts'ong  chou  ;  mais 
celle  dénomination  fautive  provient  d'une  assertion  du  Soei  chou  (chap. 
iixm,  p,  3  r°)  qui  est  dénuée  de  tout  Fondement.  En  réalité  le  Tcheou 
chou  est  déjà  mentionné  dans  le  ch.tp.  xxx,  p.  2  v°  du  Ts'itn  Han  chou, 
c'est-à-dire  qu'il  était  connu  à  une  époque  où  la  tombe  de  Ki  n'avait 
point  encore  été  ouverte  ;  il  ne  provit^nl  donc  pas  de  cette  tombe.  Cela 
a'4te  rien  à  la  valeur  de  cet  ouvrage,  qui  paraît  être  constitué,  comme 
l'indique  Yen  Che-kou,  nvec  les  textes  anciens  que  Confucius  avait 
refusé  d'admettre  dans  le  Chou  iing  ;  il  serait  fort  désirable  que  nous 
eassions  une  bonne  traduction  du   Tcheou  chou  basée  sur  l'excellente 

(édition  qu'en  a  donnée  Tchou  Yeou-ts'eng  *  ^  B^  in  18'i6.  Cette 
édition  est  reproduite  dans  SHTKK,  chap.  tO28-1038;  voyez  en  outre 

les  observations  de  H^ang  Jfien-suen  ^X,  ^iLt  T^  sur  le    Tcheou  ehou 
dans  SHTKK,  chap.  209.2]2);7'cA'e»  Fong-heng,  l'éditeur  des  Annales 
écrites  sur  bambou,  a  aussi  publié  en  1825  le  Tcheou  chou  en  y  ajou-   . 
t«nt  un  commentaire  (voy.  Giles,  Wade  Collection  of  Chinese  Boots, 
B,  1081-1082). 
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douteux  il  assigna  une  explication  et  tout  (ce  qu'il  dit  à  ce  sujet)  était 
juste  et  bien  démontré.  » 

Chou  Si  ne  fut  pas  le  seul  érudit  qui  fut  chargé  d*étudier  et  de  pu- 
blier le  texte  des  Annales;  il  n'avait  été  en  réalité  que  le  contiouateur 

de  son  supérieur  hiérarchique,  W^ei  Heng  WT  ySL ,  qui  avait  été  mis 
a  mort  en  291  avant  d'avoir  po  terminer  son  œuvre  :  k  En  ce  temps, 

lisons-nous  dans  la  biographie  de  Wang  Tsie  itl  ^C  (Tsin  chou, 
chap.  Lr,  p.  12  r^)  le  préposé  en  second  aux  archives  secrètes,  ÎVei 

Heng  1W  T^ ,  faisait  une  recimsion  critique  des  livres  troavés  dans 
la  tombe  de  Ki\  mais,  avant  qu^il  eût  terminé,  il  lui  arriva  malheur 

(291).  Le  tehou-tso-lang  qui  Taidail,  Chou  Si  kE  ^  TT  R|S  -^ 
^9  ,  continua  sa  tâche  et  l'acheva  :  en  beaucoup  de  cas,  il  détermi- 
nait des  sens  trrs  particuliers.  L<»  gouverneur  de  Tong-lai  J9^  ^5  , 

IVang  Ting-kien  dt  ^Œ  Sa  ,  originaire  de  Tck'en  lieou  RÎR  pi, 
lui  fit  dos  objections  et  lui  aussi  apportait  la  démonstration  (de  ses 
dires).  (Chou)  Si  à  son  tour  fournit  des  explications  et  fit  des  objec- 
tions. Cependant,  {Wang)   Ting-kien  étant  mort,  le  san^ki-ehe-lang 

P'an  rao  ^  H  #  ^  iffir  IÎ0  dit  à  (Wang)  Tsie  3E  ft  : 
«  Vos  talents,  votre  science,  votre  jugement  et  votre  sens  critique 
«  vous  qualifient  pour  trancher  le  débat  entre  ces  deux  hommes;  vous 
«  devriez  essayer  de  traiter  ce  sujet.  »  Alors  (Wang)  Tsiê  exposa  mi- 
nutieusement les  points  où  {Chou  si  et  Wang  Ting-kien)  avaient  rai- 
son et  ceux  où  ils  s'étaient  trompés  ;   Tche  Yu   ^n  r^  et  Sie  Heng 

wH  0^9  qui  étaient  tous  deux  fort  instruits  en  toutes  sortes  de  ma- 
tières, furent  d'accord  pour  juger  que  (ses  dires)  étaient  parfaitement 
exacts.  » 

Wei  Heng  lui-même  a  fait  allusion  aux  livres  de  la  tombe  de  Ki  dans 
sa  dissertation  sur  l'écriture  {Tsin  chou,  chap.  xxxvt,  p.  3  v*)  :  «  La 
promièro  année  i'ai-k'ang  (280),  dit-il,  un  homme  de  la  sous>préfec- 
ture  de  Ki  viola  pour  la  piller  la  tombe  du  roi  Siang^  du  royaume  de 
Wei;  il  y  trouva  des  textes  écrits  sur  fiches  contenant  plus  de  cent 
mille  caractères;  ils  offraient  quelque  ressemblance  avec  les  caractères 
tra<'rs  par  (Wei)  King-heou;  des  caractères  antiques  de  plusieurs 
sortes  s'y  trouvaient  aussi.  Parmi  ces  écrits,  un  chapitre  qui  traitait 
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des  évéaements  (du  pays)  de  Tch*ou  était  particulièrement  parfait  (au 

point  de  vue  de  l'écriture)  ;  moi,  (Wei)  Heng/]'a\  pris  plaisir  à  ce  livre 

et  c*est  pourquoi  j'épuise  mes  faibles  pensées  pour  en  louer  la  beauté.  » 

Un  autre  lettré  qui  parait  avoir  joué  un  rôle  considérable  dans  la 

publication  des  fiches  du  Tchou  chou  ki  nien,  est  Ho  Kiao   4^  '^W 

(app.  TcKang-yu  "K  ^^),  qui  mourut  en  292.  A  vrai  dire,  la  bio- 
graphie de  ce  personnage,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  le  Tsin  chou 
(chap.  xLv,  p.  6  r®-v^),ne  nous  fournit  aucun  renseignement  à  ce  sujet; 
mais  nous  pouvons  glaner  ailleurs  quelques  informations.  Dans  les 
chapitres  du  Soei  chou  consacrés  à  la  littérature,  chapitres  qui  furent 


composés  par  Wei  Tcheng  sv^VS^  entre  629  et  636  <,  il  est  dit 
(chap.  xxxiii,  p.  3  r^)  :  «  Sous  les  Tsin,  la  première  année  fai-k^ang 
(280),  des  gens  de  la  commanderie  de  Ki  violèrent  la  tombe  du  roi 
Siang^  de  Wei,  et  y  trouvèrent  d'anciens  écrits  sur  fiches  en  bambou  ; 
les  caractères  étaient  tous  de  Tespèce  k'o-teou.  Ceux  qui  violèrent  la 
tombe,  n'attachant  pas  d'importance  (à  cette  découverte),  dispersèrent 
en   désordre  (ces  fiches).  L'empereur  ordonna   au  ichong-chou-kien 

Siun  Hiu    T^  ^a   S5.  'rJ   Vf^  etSLu{ichong'choU')  ling  ffo  Kiao    1^ 

1>*  "W  de  rédiger  et  de  mettre  en  ordre  (ces  écrits)  qui  formèrent 
quinze  ouvrages  en  quatre-vingt  sept  rouleaux...'  »  D'autre  part,  Lieou 

Tcke»ki  "S^i  7^  tSc  ,  qui  date  de  l'année  710  la  préface  de  son  grand 


1.  Actuellement,  ces  chapitres  (5oei  chou,  ch.  zxzii  à  xxxv)  sont 

mis  sous  le  nom  de  Tchang-souen  Ou-ki  X^C  'X^  ttHt  XSk ,  et  de  ses 
collègues,  mais  ils  étaient  bien  en  réalité  l'œuvre  de  Wei  Tcheng 
comme  l'indiquent  les  éditeurs  de  l'époque  K^ien-long  à  propos  d'un 
passage  de  la  notice  placée  à  la  fin  du  Soei  chou  dans  l'édition  des 
Song  (voyez,  à  la  fin  de  la  réimpression  du  Soei  chnu  publiée  en  ca- 
ractères de  plomb  à  CAa/i^-Aai  en  1888,1e  m  W  ^  ^  iS  W). 
D'ailleurs  à  la  fin  du  chap.  xxxii  (p.  15  ▼*)  du  Soei  chou,  Wei  Tcheng 
se  désigne  bien  lui-même  comme  l'auteur  du  traité  sur  la  littérature 
en   introduisant  son  propre  nom  par  la  mention  «  votre   sujet    Wei 

Tcheng  »  &  STB  ffK . 

2.  Dans  ce  qui  suit,  Wei  Tcheng  reproduit  assez  fidèlement  quelques- 
unes  des  observations  faites  par  Tou  Yu  dans  sa  Postface  au  Tch^oen 
ts'ieou  (voyez  plus  haut,  p.  449-450). 
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ouvrage  de  critique  historique  intitul<^  Che  Vong  3C  tB^ parle*  des 

Anualet  de  la  tombe  de  Ki  par  Ho  Kiao  4^  "iB  ?X  ^  Wi  ^T  . 

Enfio  Tchang  Cheou-tsie  aK  "^  |^  ,  dans  son  commentaire  des  Mé- 
moires historiques  de  Se-ma  Tê*ien  qu*il  publia  en  736,  rappelle  ceci*  : 
M  Siun  Hiu  dit  :  Au  témoignage  de  Ho  Kiao^  les  Annales  commencent 
à  Hoang^ti  et  finissent  au  roi  actuel  de  Wei^  ce  roi  actuel  étant  le  fils 

du  roi   Hoei-teh'eng  de  Wei  >».  ^  ^  H  .^ 'w  "ZT  •?Œ*  ^ 

A  côté  de  tous  les  lettrés  que  nous  venons  de  nommer  comme  s'ëtsnt 

occupés  du  Tchou  chou  ki  nien,  citons  encore  Siu  Hien  nK  IWi  (app. 

HiojO'tsong  ^r  ^^),  qui  mourut  âgé  de  quatre-ving^-dix-sept  ans 

sous  le  règne  de  Che  Ki'long  'tJ  ^r  WE  (335-349)  et  qui  avait  com- 
posé une  ff  Explication  des  textes  écrits  en  caractères  antiques  de  la 

tombe  de  A"!  »    UK  JfC    w^  >C  ^r   [Tsin  chou^  chap.  xci,  p.  5  ¥•). 

Comme  on  le  voit  par  tous  ces  témoignages,  les  Annales  écrites  sur 
bambou  furent,  dès  leur  apparition,  Tobjet  de  travaux  nombreux  et 
considérables  ;  elles  faisaient  partie  de  tout  un  ensemble  de  livres  ex- 
humés dans  des  circonstances  qui  nous  «sont  décrites  minutieusement 
et  à  diverses  reprises.  Les^  affirmations  précises  des  contemporains 
ne  nous  laissent  donc  aucun  doute  sur  la  réalité  de  la  trouvaille  fatj^ 
dans  la  tombe  de  /Ti jît-aurJ.!importancc  q«*on  attribua  aussitôt  aux 
ouvrages  qu'un  heureux  hasard  remettait  ainsi  au  jour. 

Sur  trois  points  cependant  les  textes  que  nous  avons  traduits  pré- 
sentent quelque  incertitude,  car  ils  ne  s'accordent  ni  sur  la  date  exacte 
à  laquelle  la  tombe  de  Ki  fut  violée,  ni  sur  le  nom  du  roi  de  Wei  dont 
cette  sépulture  renfermait  les  restes,  ni  sur  le  point  de  départ  chro- 
nologique des  Annales. 

En  ce  qui  concerne  la  date  où  Piao  Tchoen  commit  son  bienheureux 

1.  Chap.  X,  p.  1  V*  du  Che  fong  t'ong  che  JC  5H  ^B  nFP  (réim- 
pression do  1885), 

2.  Se-ma  Ts^ien^  éd.  lithographique  de  Chang'hai^  1888;  chap.  xliv, 
p.  'f  V*,  avant-dernière  colonne. 
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sacrilège,  Siun  Hiuj  dans  sa  Préface  au  Mou  Cien  tse  tchoan\  Tins- 
criptioa  de  289'  et  la  biographie  de  Chou  Si  dans  le  Tsin  chou*,  la 
fixent  à  Tannée  281  ;  f9^ei  Heng^  dans  sa  dissertation  sur  l'écriture  ^,  et 
Wei  Tchengj  dans  le  traité  sur  la  littérature  qui  fait  partie  du  Soei- 
chou*,  opinent  pour  Tannée  280.  Tou  Yu,  écrivant  en  282  sa  Postface 
au  Tso  tckoan,  se  plaint  de  n'avoir  pu  voir  qu*assez  tard  les  fiches  du 
Tchou  chou  ki  nien  qui  étaient  restées  quelque  temps  cachées  aux 
profanes  dans  les  archives  du  palais*;  d'autre  part,  il  dit  que  ces 
ûchcs  avaient  été  découvertes  au  moment  où  il  venait  de  terminer 
deux  ouvrages  qu*il  avait  commencé  d'écrire  le  troisième  mois  de 
Tannée  280  7;  cette  double  indication  tendrait  à  reporter  la  violation 
de  la  tombe  de  Ki  à  la  fin  de  Tannée  280  ou,  plus  vraisemblablement, 
au  commencement  de  Tannée  281 .  En  tous  cas,  il  me  semble  qu*il  faut 
rejeter  comme  fautif  le  témoignage  suivant  des  Annales  principales 
du  Soei  chou  (chap.  m,  p.  8  r<*)  :  <i  La  cinquième  année  hien^ning 
(279  ap.  J.-C),  le  dixième  mois,  un  homme  de  la  commanderie  de 

Ki    JlK. ,  (nommé)  Piao   Tchoen  ^^  ^P ,  fit  un  trou  dans   la  tombe 

du  roi  Siangf  (du  pays)  de  iFei  3W  ^ft  lH ,  et  trouva  des  fiches  de 
bambou  couvertes  de  plus  de  cent  mille  mots  en  caractères  antiques 
de  la  petite  écriture  tchoan;  on  les  serra  dans  les  archives  secrètes,  m 
Cette  date  de  279,  qui  nous  est  donnée  par  un  livre  écrit  au  vii«  siècle 
et  qui  ne  concorde  pas  avec  la  date  de  280  ou  281  relatée  par  ceux 
qui  furent  contemporains  de  la  découverte,  ne  saurait  être  tenue  pour 
exacte*. 

Considérons  maintenant  le  problème  soulevé  par  le  nom  du  roi  de  fVei 
enterré  dans  la  tombe  de  Ki  :  remarquons  d*abord  que__c*est  par  une 
simple  hypothèse  qu'on  regarde  généralement  la  sépulture  de  Ai 
comme  étant  celle  d'un  roi  de  ff^ei;  les  faits  sur  lesquels  s'appuie 
cette  conjecture  sont  les  suivants  :  les  Annales,  qui  sont,  dans  leur 
dernière  partie,  une  chronique  du  royaume  de    Wei,  prennent  fin  à 

t.  Cf.  p.  451,  ligne  9. 

2.  Cf.  p.  453,  ligne  12. 

3.  Cf.  p.  454,  ligne  24. 

4.  Cf.  p.  458,  ligne  29. 

5.  Cf.  p.  459,  lignes  12-13. 

6.  Cf.  p.  448,  ligne  12  et  p.  450  n.  3. 

7.  Cf.  p.  447,  ligne  13. 

8.  C'est  donc  à  tort  que  j'ai  accepté  la  date  de  'aJ9  dans  mon  Intro- 
ductiou  (vol.  I,  p.  cLxxxix,  ligne  1). 
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Tanuée  2if9  av.  J.-C,  qu'elles  appellent  •<  la  viDgtième  année  du  roi 
actuel  »;  d'autre  part,  la  localité  de  A'i  faisait  partie  du  royaume  de 
ff^ei;  enGn  la  sépulture  témoignait  par  l'abondance  même  dei>  trésore 
renfermés  dans  son  sein  qu'elle  devait  abriter  les  restes  d'un  très 
haut  personnage  ;  de  ces  considérations  on  conclut  que  cette  tombe  si 
magnifique  qui  se  trouvait  dans  Tétat  de  IFei  devait  être  celle  d'un 
roi  de  ce  pays,  lequel  roi  dut  mourir  en  Tannée  299  puisque  c'est  à 
cette  date  que  les  Annales  furent  interrompues  pour  être  placées 
dans  la  sépulture.  Encore  que  cette  théorie  soit  plausible,  elle  ne 
s'impose  pas  cependant  d'une  manière  irrésistible,  et  Tou  Yu  a  peut- 
être  été  bien  inspiré  en  se  bornant  à  dire  simplement  que  les  Annales 
furent  trouvées  dans  une  ancienne  tombe  de  la  région  de  Ki*,  Mais, 
que  cette  sépulture  soit  celle  du  roi  lui-même,  ou  simplement  celle 
d'un  grand  dignitaire  du  pays  de  Wei,  encore  importe-t-il  de  déter- 
miner quel  était  le  roi  de  îFei  qui  était  en  la  vingtième  année  de  son 
règne  quand  les  Annales  furent  déposées  dans  cette  tombe.  Ho  Kiao 
se  contente  de  rappeler  que  le  roi  actuel  dont  parlent  les  Annales  est 
le  lils  du  roi  Hoei-tch'eng^;  Tou  Yu  dit  que  les  Annales  s'arrêtent  à  la 
vingtième  année  du  roi  Ngai*  ;  Siun  Hiu  et  Wei  Heng^  suivis  par 
Wei  Tchengy  voient  dans  la  tombe  de  Ki  celle  du  roi  Siang*  ;  la  bio- 
graphie de  Chou  Si  met  aussi  en  avant  le  nom  du  roi  Siang^  mais 
parait  ensuite  admettre  que  le  roi  ^gan^hi  doit  être  substitué  au 
roi  Siang*.  Cette  dernière  opinion  est  insoutenable,  car  le  roi  Ngan- 
hi^  qui  régna  de  27G  à  243  est  bien  postérieur  à  l'époque  du  «  roi 
actuel  w  dont  la  vingtième  année  est  l'année  299  ;  nous  pouvons  donc 
mettre  sans  discussion  le  roi  Ngan^hi  hors  de  cause.  Si  maintenant 
on  se  reporte  aux  Tableaux  chronologiques  de  Se-iua  TsUen^  le  roi 
qui  régnait  en  299  était  le  roi  Ngai  (318-296)  et  il  semble  ainsi  au 
premier  abord  que  Tou  Yu  ait  raison.  Mais  un  examen  plus  attentif 
nous  révèle  qu'il  est  peut-être  imprudent  d*aceepter  les  indications  de 
Se-ma  Ts*ien,  D'après  cet  historien,  en  effet,  la  succession  des  rois 


de  Wei  comporte  :  le  roi  Hoei  ^  (370-335),  le  roi  Siang  %  (334- 
319),  le  roi  JVgai  ^3%  (  318-296);  au  contraire,  d'après  les  Annales  écrites 

1.  Cf.  p.  'i48,  ligne  4. 

2.  Cf.  p.  460,  ligues  6-7. 

3.  Cf.  p.  450,  lignes  4-5. 

4.  Cf.   p.  452,  lignes  8-9.  p.    'i58,  ligne  30  et  p.  459,  lignes  1314. 

5.  et.  p.  45i.  lignes  26-27. 
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sur  bambou,  il  faudrait  admettre  que  le  roi  dont  le  nom  posthume  est 

HoeUch'eng  S  Wd  régna  d*abord  de  370  à  335,  puis  de  334  à  319, 
en  faisant  de  i*annéc  334  le  point  de  départ  d'une  nouvelle  supputation 

des  années  (  fR  Tu  )  ;  le  roi  Hoei-tch*eng  eut  pour  successeur  «  le 
roi  actuel  »  dont  la  vingtième  année  correspond  à  l'année  299  av. 
J.-C.  Qui  a  tort,  des  Annales  ou  de  Se-ma  Ts^ien? 

Les  avis  ont  été  longtemps  partagés,  car,  encore  au  viii*  siècle  de 
notre  ère,  si  Tchung  Cheou-tsie  opinait  en  faveur  des  Annales,  Se-ma 
Tcheng  donnait  raison  à  Se-ma  Ts*ien*.  Il  semble  bien  cependant 
qu'en  définitive  le  système  des  Annales  doive  être  considéré  comme 
exact  ;  seul  en  effet,  il  permet  d'établir  Tordre  chronologique  dans  la 
biographie  de  Meucius  où  se   trouvent  mentionnés  les   entretiens  de 


ce  philosophe  avec  le  roi  Hoei  St ,  puis  avec  le  roi  Siang  ^C  ;  seul 

aussi  il  s'accorde  avec  le  Che  pen  UL  ^f^  qui,  comme  les  Annales, 
ne  reconnaissent  que  deux  souverains  (le  roi  Hoeif  le  roi  Siang)  là 
où  Se-ma  Ts'ien  en  admet  trois  (le  roi  Hoeiy  le  roi  Siang  et  le  roi 
Ngai),  Ainsi  le  roi  Ngai  n'a  jamais  dû  exister;  les  années  318-29H  que 
Se-ma  Ts'ien  attribue  à  son  règne  appartiennent  au  roi  Siang  et 
c'est  donc  le  roi  Siang  que  les  Annales  désignent  en  l'appelant  «  le 
roi  actuel  »  ;  telle  est  la  conclusion  à  laquelle  étaient  déjà  arrivés 
Siun  Hiu*  et  IFei  Heng^. 

Faut-il  aller  plus  loin  et  introduire  une  nouvelle  correction  dans  la 
chronologie  de  Se-ma  Ts'ien  en  disant  que  le  roi  qui  régna,  d'après 
l'historien,  de  318  à  296,  dut  en  réalité  mourir  en  299?  Cette  correction 
serait  nécessaire  si  la  tombe  de  Ki  était  la  sépulture  de  ce  roi,  car, 
les  Annales  s'interrompant  à  Tannée  299,  il  est  vraisemblable  que 
c'est  à  cette  date  qu'elles  furent  déposées  dans  la  tombe  en  même 
temps  que  le  cercueil  du  défunt.  Nous  avons  indiqué  dans  une  note 
de  notre   traduction  ^^  que,  d'après   Se-ma   Tcheng^  le   roi   qui  passe 


1.  Cf.  Mém,  hist,^  chap.  xliv,  p.  4  v*  à  5  r*  où  les  deux  thèses 
sont  exposées  successivement  dans  les  deux  commentaires  juxta- 
poses. 

2.  Cf.  la  note  de  Lcgge  dans  ses  Prolégomènes  (p.  33,  n.  1)  du 
vol.  II  des  Chinese  Classics, 

3.  Cf.  p.  452,  ligues  8-9. 

4.  Cf.  p.  458,  ligne  30. 

5.  Cf.  p.  168,  n,  3. 
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pour  «ivoir  été  enterré  dans  la  tombe  de  Ki^  serait  en  effet  mort  en 
299,  mais  que,  par  piété  filiale,  son  successeur  aurait  encore  rapporté 
a  son  règne  les  trois  années  du  deuil  réglementaire.  Point  n'est 
besoin  cependant  de  recourir  à  cette  explication  trop  ingénieuse  si 
Ton  considère  que  la  tombe  de  Ki  peut  fort  bien,  comme  nous  Tavons 
indiqué  plus  haut  (p.  462,  lignes  9-12),  n'avoir  été  que  la  sépulture 
d'un  haut  dignitaire  du  pays  de  Wei  qui  serait  mort  eu  299,  tandis 
que  le  roi  régnant  à  cette  époque  aurait  vécu  trois  années  encore. 

Reste  enfin  à  rendre  compte  du  désaccord  qu*on  remarque  entre 
Tou  Yu*  et  le  biographe  de  Chou  Si^  d^une  pari  qui  font  commencer 
les  Annales  à  la  dynastie  Hia,  et  Ho  Kiao*  d*autre  part  qui  fixe  leur 
point  de  départ  à  Hoang  ti.  En  fait,  c'est  Ho  Kiao  qui  a  raison,  et  les 
Annales  telles  que  nous  les  avons  aujourd'hui  s'ouvrent  au  règne  de 
Hoang  ti,  Tou  Yu  et  le  biographe  de  Chou  Si  n'ont  parlé  que  par  à 
peu  près  ;  leur  dire  a  été  invoqué  à  tort  par  certains  critiques  qui, 
ignorant  le  témoignage  décisif  de  Ho  Kiao,  ont  prétendu  que  les 
Annales  actuelles  étaient  apocryphes  puisqu'elles  débutaient  par 
Hoang  ti  et  non  par  la  dynastie  Hia, 

Si  les  lettrés  de  la  fin  du  m*  siècle  de  notre  ère  qui  furent  contem- 
porains de  la  découverte  des  fiches  de  bambou  constituant  le  Tchou 
chou  ki  nien  n  ont  pas  émis  le  moindre  doute  sur  l 'authenticité  de  cet 
ouvrage,  les  érudits  qui  vinrent  après  eux  partagèrent  leur  convic- 
tion et  firent  un  usage  fréquent  des  Annales  pour  contrôler  ou  recti- 
fier les  textes  historiques.  Énumérer  toutes  les  citations  qu'ils  en 
firent  serait  une  tâche  presque  illimitée  ;  il  ne  sera  pas  cependant 
sans  utilité  de  signaler  brièvement  les  principaux  auteurs  qui  ont 
considéré  le  Tchou  chou  li  nien  comme  une  source  scientifique  de 
première  importance  ;  leur  multitude  même  constituera  une  très 
forte  présomption  en  faveur  de  ce  livre  dont  on  a  parfois  contesté 
la  valeur. 

Les  Annales  sont  invoquées  à  diverses  reprises  par  un  commenta- 
teur du  Ts*ien  Han  chou  qui  s'appelle  lui-même  «  votre  sujet,  Tsan  n 

Ec.  cM.  Les  érudits,  tels  que  P*ei  Yn  3c  ^W  (deuxième  moitié  du 

ve  siècle  <le  notre  ère)  et  Yen  Che-kou  HR  pH*    |Î|    déclarent  ignorer 

1.  Cf.  p.  4'i9,  ligne  3. 

2.  Cf.  p.  455,  ligne  1. 

3.  CL  p.  460,  lignes  5-6. 
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qui  pouvait  être  ce  personuage  que  Li  Tao^uen  ^P  3&  Tu  (•{•  527) 

nomme  Sie  Tsan  ^^  9? ,  tandis  que  Yao  TcKa  Wu  3K  (  seconde 

moitié  du  vi«  siècle)  le  nomme  Yu  Tsan  J  ?R ,  ces  deux  noms  de 
famille  étant  déterminés  au   moyen  de  conjectures  peu   solides.  Un 

critique  de  Tépoque  des  Song^  Song  K'i  A^  WM  (998-1061),  pa- 
rait avoir  trouvé  le  mot  de  Ténigme  *  :  il  fait  remarquer  que  ce  Tsan 

cite  les  «  écrits  trouvés  dans  la  tombe  Mao  »  jPc  I^v  ^^  et  les 
((  ordonnances  relatives   aux  emplois  officiels  à  l'époque  des  Han  » 

1^  W^  V^  9^  ;  or  ces  deux  ouvrages  ont  été  perdus  lors  des 
troubles  qui,  dans  les  premières  années  du  iv«  siècle,  chassèrent  les 
Tsin  de  Lo-yang  à  Nanking  ;  comme,  d*autre  part,  Tsan  fait  usage  du 
Tchou  chou  ki  nien  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  a  le   texte  antique 

de  la  commanderie  de  Ki  »  JIK,  ISX^  l-l  >C  ,  il  dut  donc  écrire  entre 
281,  date  où  la  tombe  de  Ki  fut  violée,  et  317,  date  où  Nanking 
devint  la  capitale  des  Tsin,  Dès  lors  il  devient  fort  probable  que  Tsan 

n'est  autre  que  le  Fou    Tsan  l^^Mdont  il  est  question  dans  la 

Table  des  matières  du  Mou  fien  tse  tchoan  ^P  ^v  J  'W  H  Sft 
en  ces  termes  :  u  Le  lang'tchong^  reviseur  des  livres  dans  le  bureau 
des  archives  secrètes,  Fou  Tsan,  âil  dans  sa  recension  du  Mou  fien 
tse  tchoan  en  caractères  antiques  :4De  livre,  qui  rappelle  l'histoire  du 
Fils  du  Ciel  Mou,  fut  trouvé  par  un  certain  Piao  Tchoen,  originaire 
de  la  sous-prélecture  de  ATi,  quand  il  viola  une  ancienne  tombe.  »  Ce 
Fou  Tsan^  ayant  le  titre  officiel  de  reviseur  des  livres,  il  devait 
adresser  ses  travaux  à  l'empereur,  et  c'est  pourquoi  il  se  désignait 
lui-même  en  s'appelant  «  votre  sujet,  Tsan  »  ;  d'autre  part,  comme  il 
fut  contemporain  de  la  découverte  des  livres  dans  la  tombe  de  Ki  et 
qu'il  fut  chargé  de  l'examen  d'un  de  ces  livres,  le  Mou  fien  tse  tchoan, 
on  comprend  qu'il  ait  été  à  même  de  connaître  et  d'apprécier  le  Tchou 
chou  ki  nien  *. 

1.  La  discussion  instituée  par  Song  K'i  à  ce  sujet  se  trouve  repro- 
duite à  la  fin  de  la  réimpression  du  Is^ien  Han  chou  publiée  h 
Chang-hai  en  1888,  dans  une  note  à  la  Préface  de  Yen  Che-kou^ 
p.  3  r*. 

2.  Voici  quelques-uns  des   passages  ou  (Fou)  Tsan  s'appuie  sur 

30 
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L'un  des  plus  anciens  commentateurs  de  Se-ma  Ts^ien,  Siu  Koang 

Vis  In  ,  mort   en    ^i25   av.   J.-C,  cite  les  Annales   sous  le  nom  de 

«  les  Annales  de  la  tombe  de  Ki  ê    JlK.  -Xh-  rKà  ^HT  . 

C'est  à  P'ei  Yn  ^C  4^  (seconde  moitié  du  v«  siècle  de  notre  ère) 
que  nous  devons  la  conservation  des  fragments  de  Siu  Koang  qui 
nous  sont  parvenus;  il  s'est  aussi  inspiré  souvent  du  commentaire  du 
Ts'ien  Han  chou  par  {Fou)  Tsan.  Cependant  il  a  eu  parfois  recours 
personnellement  au  Tchou  chou  ki  nieUy  car  les  emprunts  qu'il  fait  à 
ce  livre  ne  sont  pas  toujours  amenés  par  la  mention  de  Siu  Koang  ou 
de  (Fou)  Tstf/i*. 

Li  Tao-yuen  JHP  SSr  Tu  ,  qui  mourut  en  527,  s'est  servi  à  plus  de 
cent  reprises  du  Tchou  chou  ki  nien  dans  son  célèbre  commen- 
taire du  Choei  king  7^  iBc  ^E  . 

Le  Commentaire  du  Ileou  Han  chou,  publié  en  676  par  une  com- 
mission de  lettrés  ayant  à  sa  tête  le  prince  Li  ilien  "iP  "K  ,  fait  des 
citations  des  Annales  qui,  bien  que  présentant  avec  le  Tchou  chou  ki 
nitf/i  actuel  quelques  variantes,  8*accordent  parfois  si  exactement  avec 
le  texte  du  Ileou  llan  chou  qu'on  peut  se  demander  si  l'auteur  même 

de  ce  f;rand  ouvrage  historique.  Fan  Ye  i Bi  **¥  (•{•  ^45),  n'a  pas 
puisé  directement  dans  les  Annales  pour  rédiger  certains  passages 
de  son  livre  •. 

Les  deux   grands  commentateurs  de   Se^ma  Ts*ien  k  l'époque   des 

T*ang,   Se^ma   Tcheng    ™  ^*V  J^    qui  écrivait  dans  la    première 

moitié    du    viii«    siècle,    et     Tchang    Cheou-tsie     jR    *J     FH     qui 

l'autorité  du  Tchou  chou  ki  nien  :  Ts*ien  Han  cAoïi,  chap.  xxviii,  a, 
p.  6  vo  (cf.  Tchou  chou  ki  nien,  13«  année  du  duc  Uoan^  707);  ibid,, 
p.  9  V»  (cf.,  T.  c.  k,  /!.,  7«  année  de  P'an-keng,  1309)  ;  ibid.,  p.  13  r»- 
14  V»  (cf.  T  c.  k.  n.,  !'•  année  de  Tai-k'ang^  1958,  et  1»«  année  de 
l'empereur  Koeiy  1589);  chap.  xxxvi,  p.  10  r«  (cf.  T.  c.  A. /i.,  aux 
dates  de  I0'i4  et  de  1023);  etc. 

1.  Voyez  nutauinient  Se-ma  Ts'irn  (éd.  de  1888),  chap.  v,  p.  12  r», 
col.  11  ;  chap.   xi.iii,  p.   8  ro,   col.  7  ;  chap.  xliv,  p.  3  ro,  col.  9  ;  etc. 

2.  Voy.  Se-ma  Ts'ien,  chap.  iv,  p.  11  r*,  col.  11  :  ch.  xliv,  p-  4  r*, 
col.  10;  etc. 

3.  Voyez  Ileou  Han  chou  fcd.  de  1888),  chap.  oxv,  p,  l  r«,  col.  7, 
8,  11,  12;  chap.  cxvii,  p.  1  v»,  col.  5,  6,  7,  11;  etc. 
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date  sa  préface  de  Tannée  736,  font  tous  deux  fréquemment  appel 
aux  Annales*;  mais,  tandis  que  Tchang  Cheou^tsie  les  invoque  surtout 
pour  l'époque  des  Ynei  du  commencement  des  Tckeou,  Se-ma  Tcheng 
y  a  recours  principalement  pour  la  période  des  Royaumes  combat- 
tants, en  particulier  lorsqu'il  s'agit  de  l'histoire  de  ce  royaume  de 
Wei  dont  la  dernière  partie  des  Annales  sont  la  chronique. 
Dans  son  important  ouvrage  de  critique  historique  publié  en  710 

sous  le  titre  de  Che  fong  X  w ,  Lieou  Tche-ki  SU  /^  ^  a 
parlé  à  diverses  reprises  du  Tckou  chou  ki  nien,  u  Les  Annales  écrites 
sur  bambou,  dit-il',  sont*  dans  les  événements  qu'elles  rapportent, 
entièrement  en  accord  avec  le  Tch'oen  ts*ieou  de  Lou,  Mencius  '  a  dit  : 
»  Dans  le  pays  de  Tsin  ce  qu'on  appelle  TcKeng^  dans  le  pays  de 
Tch*ou  ce  qu'on  appelle  Tao-ou,  et  dans  le  pays  de  Lou  ce  qu'on 
appelle  Tck'oen-ts'ieou,  ce  sont  en  réalité  des  ouvrages  de  même 
sorte.  »  Ainsi  donc,  Tch*eng  et  Annales,  de  même  que  TVio-oii,  ne 
sont  que  des  noms  différents  (appliqués  à  des  livres  identiques  au) 
Tch'oen-ts'ieou  ».  —  Ailleurs^  Lieou  Tche-ki  montre  comment  le  Tso 
tchoan,  éclipsé  à  l'époque  des  Ban  par  les  commentaires  de  Kong' 
jang  et  de  Kou-leang,  fut  remis  en  honneur  grâce  à  la  publication  de» 
Annales  qui  en  démontrèrent  la  parfaite  véracité;  il  rappelle  à  cà 
propos  le  mot  de  Chou  Si  déclarant  que,  u  si  ce  livre  avait  fait  son 
apparition  au  temps  des  Han^  Lieou  Hin  n'aurait  pas  été  gouverneur 

de  Ou.ruen  M^'Ê  ^M'^W   ^  tk^^  M 

B\>^Tr3LiS3fc"^^#.  En  effet,  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Ngai  (6-1  av.  J.-C),  Lieou  Hin  avait  dû  quitter  la  cour  et  de- 
mander un  poste  en  province  pour  échapper   à  la  haine   des  lettrés 

1.  Pour  les  citations  faites  par  Se-ma  Tcheng,  voy.  Se-ma  Ts'ien, 
chap.  V,  p.  9  r®,  col.  3;  chap.  xxxiv,  p.  2  r«,  dern.  col.,  p.  2  v», 
col.  3;  chap.  xxxvif,  p.  5  ro,  col.  5;  chap.  xxxviii,  p.  7  r«,  col.  6; 
chap.  xLi,  p.  4  v«,  col.  9;  chap.  xliv,  p.  3  r»,  col.  1,  2,  7,  8;  p.  3  v*. 
col.  5;  p.  4  r%  col.  4,  9,  11  ;  p.  4  vo,  col.  3  ;  p.  5  v«,  col.  10,  etc.  - 
Pour  les  citations  faites  par  Tchang  Cheou-tsie  voyez  Se-ma  Ts'ien, 
chap.  III,  p.  1  r«,  col.  1  ;  chap.  ht,  p.  5  r*.  col.  3  ;  chap.  iv,  p.  6  v», 
coi.  2  ;  p.  9  r»,  col.  7,  etc. 

2.  Che  fong  fong  che  X  W  W  ^  (réimpression  de   1885), 
chap.  I,  p.  5  r». 

3.  Cf.  Mencius.  iv,  6.  21,  §  2. 

4.  Che  fong  Cong  che,  chap.  xiv,  p.  19  v»-20  r«. 
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qui  lui  reprochaient  d'avoir  soutenu  la  supériorité  du  commentaire  de 
7*50  sur  ceux  de  Kong-yang  et  de  Kou-leang  :  si  Lieou  Hin  avait  pu 
prouver  le  bien-fondé  de  sa  théorie  en  8*appuyant  sur  le  Tchou  chou 
ki  nieriy  il  aurait  fermé  la  bouche  de  ses  détracteurs  et  n*aurait  pas 
été  obligé  de  s^éloigner  de  la  capitale. 

Rappelons  enfin,  sans  entrer  dans  le  détail,  les  auteurs  et  les  ou- 
vrages qui,  en  dehors  de  ceux  que  nous  venons  d'énumérer,  font  les 

plus  fréquentes  citations  des  Annales;  ce  sont   :  Kouo  P^o   ?|)<rl^ 
(276-324)  dans  ses  commentaires   du  Chan  hai  king  et  du  Mou  Vien 


tse  tchoan  ;  Li  Chan  ~^  ^^  ,  dans  son  commentaire  du  Wen  siuen 

3C  fa    publié  en  658  ;  Lo  Pi  ^  W  dans   le    Lou  cke  ^  ^ 

publié  en  1170,  et  Lo  P'ing  §&  I  ,  fils  du  précédent,  à  qui  on  at- 
tribue un  commentaire  du    Lou  che  qui  est  peut-être  l'œuvre  de  Lo 

Pilui-même;  Kin  Lisiang  xZ"  /W  JPr  (1232-1303),  dans  ses  «  livres 
autérieurs  du  Kang-mou  »  IfH  H  M  W0  ;  Hou  Ynglin  IvJ  4iS 
W  (fin  du  xvie  siècle),  dans  le  Pi  ts'ong  ^  »  ;  Ho  JCie  rf 
TH  (docteur  en  1625),  dans  le  Che  king  che  pen  kou  i  fBf  nSl  UL 
^  W  ^R  ;  Ma  Sou  ^  589  (docteur  en  1659),  dans  le  Ichen^ 
^  ;  Kou  Yen-ou  H  ^  ^  ,  dans  le  Je  tche  lou  B  /SB  ^ 
publié  vers  1673;  Kao  Che-k'i  fPlI  it  ^  (l()i5-1704),  dans  le 
Tch'oen  tsieou  ti  li  k'ao  lio  ^  ^  MÈ  ^  ^  §  ;  Li  K*ie  ^ 
ra  ,  dans   le    Chang   Che   M     ^   qu'il   composa    de   1730  à  17^i6; 

Leang  Yucheng  ^  jB.  ^  ^  dans  le  Che  ki  tche  /  ^  Su  J^  tSÊ  . 
Mentionnons  encore  parmi  les  ouvrages  qui  font  un  fréquent  usage 
du  Tchou  chou  ki  nien  les  encyclopédies  telles  que  :  le  /  wen  lei  tsiu 

^t  >v  ^R  ^1?  ,  compilé  par  Ngeou~yang  Siun  l^  ^f  ArI  (557- 
6^5)  et  d'autres   au    commencement  du    vu*  siècle;  le   Pei  Vang  chou 

tch'ao  HU  S  W  «>  (le    Yu  Che-nan    J^  ift  M   (5;->8-638);    le 

Tch'ou  hio  ki^JJ  ^  Su    composé  par  Siu  Kien  1^  ^    (<Î59.729) 

et  d'autres  ;  le  Tai  uing  yu  lan   J^     I     Ifl^  ^L  publié  en  983  ;  enfin 
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les  dictionoairei,  répertoire*  de  rimes  et  encyclopédie!  qui  ont  tq  le 
jour  BOUS  la  dynastie  actuelle. 

Comme  on  peut  ainsi  le  conatater,  lea  Annales  écrites  sur  bambou 
n'oDI  pas  cessé  de  jouir  du  plus  grand  crédit  depuis  la  date  où  elles 
furent  découvertes  jusqu'à  DOS  jours.  Elles  ont  cependant  reucontré, 
du  moins  sous  leur  forme  actuelle,  des  détracteurs  dont  l'opinion  a 
reçu   comme  l'estampille  officielle   en   étant   admise  dans  la  grande 

Bibliographie  impériale  intitulée  Se  k'ou  ts'iuen  chou  Uong  mou   f^i 

9  ^9lB  S  (chap.  iltd),  qui  fut  publiée  ea  1782.  Eis- 
minoDS  donc  ce  que  vaut  leur  thèse. 

L'auteur  de  la  aolice  insérée  dans  la  Bibliographie  impériale  dé- 
roule une  longue  lUle  de  citations  des  Annales  qu'on  peut  relever 
dans  divers  ouvrages  depuis  l'époque  où  la  tombe  de  Ki  livra  ses 
trésors  jusqu'au  xii*  siècle  et  il  montre  que  ces  passages,  ou  sont 
absents  du  Tckou  chou  ki  nien  actuel,  ou  en  contredisent  te  témoi- 
gnage. Il  ajoute,  comme  considération  accessoire  que  le  Tchou  chou 

ki  nien  rappelle  deux  faits  tirés  l'un  du  chapitre  Tiin  tckeng  Tu  VC  , 

l'autre  du  chapitre  ¥ue  ming  Wt  ^P  du  Chou  king;  or  ces  deux 
chapitres   font  partie  du  pseudo-texte  antique  qui  paraît   être  celui 

que  retrouva  Mei  Tsi  W  ni  au  temps  de  l'empereur  Yuen  (317- 
323)  ;  comment  donc  le  Tchou  chou  ki  nien,  qui  fut  exhumé  dès  l'année 
ZSl,  a-t-il  pu  connaître  des  textes  qui  furent  mis  an  jour  une  quaran- 
taine d'années  plus  tard?  EdGo  la  Bibliographie  impériale  soutient 
que  le    Tckou   chou  ki   nien  actuel   doit   être  postérieur  au   fameux 

commentaire  de  Bou  JVgan-kouo  ftQ  ^  H  (1074-1138)  sur  le 
Tch'oen  ts'ieoa,  car  ainsi  seulement  peut-on  expliquer  le  fait  que  les 
Annales  préseotenl  une  combinaiaon  du  calendrier  des  Hia  svec  le 
calendrier  du  Tch'oen  li'ieoa.  En  conclusion,  les  Annales  écrites  sur 
bambou  étaient  bien  à  l'origine  un  livre  «ulbenlique  qui  ae  transmit 
depuis  l'année  281  ap.  J.-C.  jusqu'au  xii*  siècle,  mais  qui  ensuite  fut 
perdu.  Elles  ont  da  être  refaites  sous  la  dynastie  des  iVin^  par  quelque 
érndit  qui  les  reconstitua  au  moyeu  de  divers  livres. 

A  supposer  même  que  cette  opinion  fût  exacte,  elle  serait  loin  d'en- 
lever toute  valeur  aux  Annales  telles  que  nous  les  avons.  On  sait  que 
plusieurs  ouvrages  qui  semblaient  irrémédiablement  anéantis,  ont  été 
reconstruits  avec  une  patience  et  une  précision  admirables  par  des  sa- 
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yants  qui  se  sont  ingéniés  à  en  recueillir  et  à  en  agencer  les  frag- 
ments épars  de  ci  et  de  là  dans  la  vaste  littérature  chinoise.  On  re- 
marquera qu'à  côte  de  la  cinquantaine  de  citations  dont  Taateur  de  la 
notice  de  la  Bibliographie  impériale  signale  l'absence  dans  le  7 chou 
chou  ki  nien,  il  en  existe  des  milliers  d'autres  qui  s*y  retrouvent  fort 
exactement  ;  on  est  donc  autorisé  à  déclarer  que,  dans  son  ensemble, 
le  Tchou  chou  ki  nien  actuel  n*est  pas  fort  différent  rie  ce  qu'il  était 
lorsqu'on  le  retira  de  la  tombe  de  Ki,  Mais  bien  plus,  la  multitude 
môme  de  ces  concordances,  et  surtout  le  Tait  que  bon  nombre  d'entre 
elles  se  produisent  dans  des  cas  où  la  citation  n'est  pas  textuelle  et  n'a 
donc  pas  pu  servir  à  rétablir  la  leçon  originale,  nous  obligent  à  reje- 
ter la  thèse  de  la  Bibliographie  impériale  et  à  admettre  que  la  trans- 
mission des  Annales  ne  s'est  jamais  interrompue.  Aussi  bien  serait-il 
fort  surprenant  qu'un  ouvrage  universellement  connu  jusqu'au  xii*  siè- 
cle ait  soudain  disparu  en  totalité.  Comment  donc  répondrons-nous 
aux  objections  qu'on  élève  contre  l'authenticité  du  Tchou  chou  ki  nien 
actuel  ? 

Considérons  d'abord  l'argument  tire  des  citations  qui  ne  se  retrouvent 
plus  aujourd'hui  dans  le  Tchou  chou  ki  nien.  On  a  vu  que,  lors  de 
l'ouverture  de  la  tombe  de  Ki^  les  lamelles  de  bambou  sur  lesquelles 
était  écrit  ce  livre,  gisaient  pêle-mêle  au  milieu  d'un  nombre  formi- 
dable de  fiches  analogues  dont  on  fit  des  dizaines  de  charretées. 
Parmi  ces  fîches,  plusieurs  traitaient  de  matières  historiques,  et,  ne 
pouvant  être  groupées   en  un  tout  continu,  furent  désignées  sous  le 

nom  générique  de  <(  Paroles  fragmentaires  »  «FSpif  .  Si  mainte- 
nant on  se  rappelle  que  les  fiches  de  bambou  sur  lesquelles  étaient 
écrits  les  livres  antiques  étaient  fort  étroites  et  contenaient  chacune 
une  seule  ligne  de  caractères,  que  par  conséquent  recueillir  et  classer 
les  innombrables  fiches  d'un  ouvrage  lorsqu'elles  avaient  été  disper- 
sées et  mêlées  à  d'autres  fiches,  était  une  tâche  extrêmement  délicate 
et  difficile,  on  conçoit  que  des  divergences  d'opinion  se  soient  pro- 
duites, les  uns  prétendant  que  certaines  fiches  pouvaient  être  rattachées 
à  tel  ouvrage,  tandis  que  les  autres  voulaient  les  en  exclure  ;  c'est 
ainsi  que,  suivant  les  éditeurs,  des  fiches  furent  tantôt  incorporées 
aux  Annales,  et  tantôt  rejetce^  dans  la  catégorie  des  Paroles  fragmen* 
taires.  Maint  passage  a  donc  dû  autrefois  être  inséré  dans  les  Annales 
qui  en  fut  plus  tard  élimine  par  une  critique  plus  bévère.  Ainsi  s'ex- 
plique sans  doute  qu'on  puisse  relever  depuis  le  iv*  jusqu'au  viii*  siè- 
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qui  ne  (Egureot  plui 


aintenaat  dai 


t  Tehoit  chou 


Pour  ae  rendre  compte  des  inccrtitudea  qui  d'ooI  cessé  de  plaaer 
aur  lea  limites  exactea  du  teile  des  Annatea,  il  luflil  d'éludîer  le  com- 
mentaire original    JK  /X  qui   l'accompagne  ;    ce    commentaire   eat 

mia  aona  le  nom  de  Cken  Yo  VC  K^  qni  vécut  de  441  à  513.  Mais 
il  n'est  dû  que  pour  une  faible  part  à  ce  lettré  ;  il  renferme,  à 
côté  de  paragraphes  qui  dècèleot  une  date  postérieure  an  v*  siècle, 
an  assez  grand  nombre  de  passages  que  la  critique  moderne  tantôt  at- 
tribue aux  Paroles  fragmeolairea  et  tantôt  suppose  avoir  fait  primiti- 
vement partie  des  Annales  elles-mêmes.  Si  on  n'est  pas  parvenu  à  tra- 
cer bien  nettement  la  ligne  de  démarcation,  entre  le  texte  des  Annales 
et  le  commentaire  original,  on  comprend  que  le  même  flottemeut 
ait  pu  se  produire  aussi  lorsqu'il  s'est  agi  de  distinguer  entre  le 
texte  des  Annales  et  d'autres  phrases  des  Paroles  fragmentaires  qui 
n'ont  pas  été  conservées  dans  le  commentaire  original. 

Ld  remarque  laite  par  la  Bibliographie  impériale  que,  en  deux  ep- 
droits,  les  Annales  paraisseut  s'inspii 
Chou  king  n'autorise  aucune   couclasit 
antique  est  l'oeuvre  de  Mei  Tsi,  quelli 
saire  d'emprunter  qnelques-uaes  de 
et  de  quel  droit  vien 
qui  ont   dû  puiser  dans  li 
Mei  Tsi  ?   Si,  d'autre  part, 


r  du  pseudo-texte  antique  dn 
En  elTet,  si  le  pseudo-texte 
aiaon  a  pu  empêcher  ce  fana- 
is  aflirmitiona  aux   Annales, 

chapitres  du  CkùU  king  fabriqués  par 
imme  je  le  crois,  le  pseudo-teitu  antique 
n'est  pas  forgé  de  toutes  pièces,  mais  est  bien  plutôt  composé  avec 
des  débris  dn  matériaux  antiques  plus  ou  moins  habilement  soudés 
les  uns  aux  autres,  qui  noua  empêche  d'admettre  que  les  deux  faits 
relatés  à  la  fois  par  le  pseudo-texte  antique  et  par  les  Annales  apparte- 
naient au  patrimoine  commun  de  l'histoire  la  plus  ancienne,  eo  sorte 
que  ni  les  Annales  n'oDt  eu  à  s'inspirer  de  Mei  Tsi,  ni  Mei  Tai  des 
Annales? 

Abordons  enfin  la  troisième  observa  lion  de  la  Bibliographie  impériale: 
les  Annales  actuelles,  combinent  le  calendrier  du  Tck'oen  ts'ieou  avec 
le  calendrier  des  Hia.  Pour  campreodre  cette  cri tj que,  il  convient  d'ins- 
tituer une  discussion  nécessairement  un  peu  longue.  Nous  avons  déjà 
eu  l'occasion  d'indiquer  que,  d'après  Tou  Tu,  les  Anuales  se  servaient 
dn  calendrier  des  Hia  qui  fait  commencer  l'année  an  mois  jn  ';  la  même 

1.  Cl.  p.  449,  lignes  10-14  et  n.  2. 
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affirmation  est  d'ailleurs  reproduite  par  fFei  Icheng  dans  le  Soei  chou 
(chap.  xxxrtit  p.  3  r");  il  devait  donc  y  avoir  pour  la  période  tcA'oe/i  ts^ieou 
un  désacord  de  doux  mois  entre  les  dates  des  Annales  et  les  dates  du 
Tch'oen  ts'ieou  ;  Tou  Yu  lui-même  nous  en  a  fourni  un  exemple  pro- 
bant en  nous  disant  que  la  date  qui  était  pour  les  Annales,  le  onzième 
mois  de  lu  onzième  année  du  comte  Tchoang^  de  ITiu-ou,  correspond 
au  premier  mois  de  la  première  année  du  doc  Yn^  de  Lou, 

Il  n*y  a  pas  lieu  d*ètre  surpris  que  les  Annales  aient  employé  le  ca- 
lendrier des  Ilia  même  pendant  la  période  tch'oen  ts'ieou  :  Les  An- 
nales en  effet  étaient  une  chronique  particulière  de  Tétat  de  Tsin^  puis 
de  fVei,  comme  le  prouvent  encore  aujourd'hui  des  expressions  telles 

que  «  nos  soldats  »  ^31  PiM  désignant  les  troupes  de  Tsin  ou  de 
Wei,  Or,  les  princes  de  Tsin  se  servaient  du  comput  des  Hia^  tandis 
que  les  rois  de  la  dynastie  Tckeou  fixaient  deux  mois  plus  tôt  le  com- 
mencement de  l'année  ;  le  premier  mois  des  Tsin  était  donc  le  troi- 
sième mois  des  Tcheou;  c*est  ce  qui  explique  pourquoi  le  Tso  tchoan, 
lorsqu*il  emprunte  ses  renseignements  aux  chroniques  de  Tsin  est  en 
désaccord  de  deux  mois  avec  le  Tck'oen  ts'ieou  ;  Legge  {Chinese  Clap- 
sics^  vol.  \,  Prol.  p.  98)  en  a  signalé  trois  exemples  significatifs  et 
a  pu  conclure  que  u  Tsin  évidemment  régluit  son  calcul  des  mois  sur 
le  calendrier  des  Efia  ».  Il  est  donc  tout  naturel  que  le  Tchou  chou 
ki  nien^  qui  était  une  chronique  de  Tarin,  se  soit  conformé  au  calen- 
drier des  Hia, 

Si  cependant  les  Annales  étaient,  dans  leur  dernière  partie,  une  chro- 
nique particulière  de  Tétat  de  Tsin^  puis  de  celui  de  Wei,  elles  devaient 
donc  classer  les  événements  d'après  les  règnes  des  princes  de  7!»m, 
puis  de  Wei,  tout  de  même  que  le  Tch'oen  ts^ieou^  chronique  particu- 
lière de  Tétat  de  Lou,  se  guide  sur  les  règnes  des  ducs  de  Lou, 
En  effet,  sous  leur  forme  primitive,  les  Annales,  i  partir  de  Tannée  770 
av.  J.-C,  étaient  distribuées  suivant  les  règnes  des  princes  de  Tsin, 
et,  à  partir  de  l'année  403  av.  J.-C.,  suivant  les  règnes  des  princes 
de  Wei.  Tch'en  Fongheng,  dans  son  édition  du  Tchou  chou  ki  nien 
publiée  en  1813,  a  pu  grouper  (chap.  xi.iii,  p.  5  v«  et  suiv  ),  108  cita- 
tions des  Annales  faites  par  Li  Tao-yuen  dans  son  commentaire  du 
Choei  king,  et  ces  108  passages  expriment  les  dates  d'après  les  années 
des  princes  de  Tsin  ou  de  Wei.  De  même  aussi  les  citations  du  Tchou 
chou  ki  nien  faites  par  Se-ma  Tcheng  attestent  que,  au  viii*  siècle  de 
notre  ère,  les  Annales  étaient  encore  disposées  de  la  même  manière. 

Actuellement,  les  Annales  se  présentent  ù  nous  sous  une  forme  bien 
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dilTéreote.  DucommeDcenieDlàlaBD,  elles  «ont  ringées  d'après  les  rè- 
gnes de«  Fils  du  Ciel,  et,  dansU  période  leh'oen  U'ieouet  la  période  des 
Royaume*  combatUats,  les  prÎDcea  de  Tsin  et  de  IVei  se  soat  effacéa 
devant  les  rots  de  la  dynastie  Teheoa.  Ainsi  donc,  i  une  date  posté- 
rieure an  Tiii*  aiècle  de  DOire  ère,  on  a  dû  remanier  profondément  la 
dernière  partie  des  Annales  pour  aubslituer  à  aoe  chronologie  fondée 
sur  les  règnes  dea  princes  de  7*31»  et  de  Ifei  une  chronologie  fon- 
dée sur  les  règnes  des  rois  de  la  dynastie  Tckeou,  Par  exemple,  aï 
nous  comparons  tes  dates  exprimées  dans  le  Tchou  cApu  ki  nieit  tel 
que  le  cite  Li  Tao-juen  au  ti'  aiècle  de  notre  ère  avec  lea  mêmes 
dates  tellea  qu'ellea  sont  exprimées  dans  le  Tchou  chou  ki  nien  actuelt 
noua  tronvona  les  équivalences  suivantes  : 

Anlnfoii  ADjMird'Iiai 

12»  an.  Tfhoaiii-po,  de  ICiu-ou  1"  an.  roi    Ifoan  (719). 

14-  —  duc  Boci,  de  Tsin  15-  -     —    Sîang  (647), 

5>  -  duc  Tch'ou,  de  Tsin  6-  —    —     Tuen  (470). 

9«  —  roi  Uoei-Uh'eng,  de  Uang  (ou  Wei)  7-  —  —  Bien  (362). 
etc.,  etc. 
Lorsqu'il  s'agit  des  moia,  ce  remaniement  des  Annales  paraît  y 
avoir  introduit  la  plus  grande  conlusioa,  car  Inolôl,  on  a  fait  la  cor- 
reclioD  nécessaire  pour  réduire  le  calendrier  dea  ffia  au  calendrier  des 
TcAepu  et  tanidt  ou  l'a  omise.  Ainsi,  lorsque  les  Annales  nous 
disent  :  ■  La  cinquantième  année  (7!0)  du  roi  P'ing,  au  printemps,  le 
deuxième  mois,  le  jour  ki-se,  il  y  eut  une  éclipse  de  soleil  a,  elles 
sont  en  accord  rigoureux  avec  le  Tch'oen  ta'ieou  qui  nous  apprend 
qae:«La  troisième  année  du  duc  Ff)(720),  au  printemps,  le  deuxième 
mois  du  calendrier  royal,  le  jour  Iti-se,  il  y  eut  une  éclipse  de  so- 
leil, u  Voici  au  contraire  un  exemple  où  U  correction  n'a  pas  été  faite  : 
Li  Tao-yuen  cile  un  passage  du  Tehou  ckûa  ki  nien  primitif  qui  était 
ainsi  con;D  :  ■  La  25*  année  (652)  du  duc  Bien,  de  T»in,  le 
premier  mois,  les  7*1  attaquèrent  Tsin,  n  Le  Tchou  chou  ki  nien 
actuel  écrit:  ■  La  35*  annic  (652)  du  roi  Hoei  (de  la  dynastie  Tcheou), 
au  printemps,  le  premier  mois,  les  Ti  attaquèrent  Tain,  u  Puisque  le 
premier  mois  du  calendrier  dea  Bia  correspond  au  troisième  mois 
du  calendrier  des  Tcheou,  il  aurait  fallu  substituer  le  troisième  mois 
■n  premier,  du  moment  qu'on  remplaçait  le  duc  Bien  par  le  roi  Hoei; 
si  cette  correction  avait  été  faite,  l'attaque  des  Ti  contre  Tain  se  se- 
rait trouvée  reportée  au  dernier  mois  du  printemps  et  tes  Annales 
auraient  alors  été  assez  pris  de  s'accorder  avec  le  Tch'oen  Is'ieou  qui 
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place  cette  incursion  des  barbares  dans  Vété  de  la  huitième  année  du 
duc  Hi  (652).  Ainsi,  tantôt  les  Annales  suivent  le  calendrier  des  Tekeou^ 
tantôt  elles  restent  fidèles  au  calendrier  des  Hia,  11  ne  me  semble 
donc  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  dire»  comme  le  fait  la  Bibliographie  impé- 
riale, que  les  Annales  actuelles  combinent  le  calendrier  des  ffia  avec 
le  calendrier  Tck'oen  ts*ieou  suÎTant  un  système  savant  emprunté  â 
Hou  Ngafi'kouo  ;  mais  bien  plutôt  il  parait  évident  que  les  Annales 
ont  été  remaniées  fort  maladroitement  et  qu'on  n*a  pas  su  réduire  d^une 
manière  uniforme  les  dates  exprimées  d'après  le  calendrier  des  hia 
en  dates  exprimées  d'après  le  calendrier  des  Tckeou. 

Nous  ne  songeons  point  à  dissimuler  la  gravité  des  altérations  qu*a 
subies  de  ce  chef  le  texte  du  Tckou  chou  ki  nien  ;  il  est  évident  que, 
dans  toute  la  section  qui  prend  son  point  de  départ  à  l'année  770  av. 
J.-C,  la  rédaction  de  ces  Annales  devait  avoir  primitivement  un  as- 
pect fort  différent  de  celui  qu*elle  offre  aujourd'hui  ;  classée  pour  les 
années  d'après  les  règnes  des  princes  de  Tsin  ou  de  fVei  et  appliquant 
avec  régularité  pour  les  mois  le  calendrier  des  Hia^  elle  était  bien, 
comme  le  disait  déjà  Lieou  Tche'ki\  l'équivalent  dans  le  pays  de  Tsin 
de  ce  que  le  Tch'oen  ts*ieou  fut  dans  le  pays  de  Lou;  il  est  fort  re- 
grettable que  cette  chronique  locale  ait  perdu  son  véritable  caractère 
grâce  à  Tintervention  fâcheuse  d*un  homme  trop  zélé  qui  a  voulu  en 
faire  le  cadre  d'une  histoire  générale  de  la  Chine  ancienne. 

La  partie  des  Annales  qui  traite  des  événements  postérieurs  à  Tan- 
née 771  ue  forme  cependant  guère  plus  du  tiers  de  l'ouvrage  total. 
Les  deux  autres  tiers  ont  donc  échappé  à  la  cause  de  trouble  que  nous 
venons  de  signaler  et  paraissent  moins  altérés.  Ce  n'est  pas  à  dire 
toutefois  qu'ils  soient  sortis  entièrement  indemnes  des  mains  des  édi- 
teurs successifs  du  Tchou  chou  ki  nien.  On  remarquera,  en  effet  que, 
dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage,  un  grand  nombre  de  dates  sont  expri- 
mées avec  l'indication  des  caractères  du  cycle  sexagénaire  ;  or,  on  sait 
que,  même  à  Tépoque  où  écrivait  Se»ma  r5'i>n,c'est-â-dire  vers  Tan  100 
av.  notre  ère.  le  cycle  sexagénaire  formé  au  moyen  des  deux  séries  kia  i 
ping^  iing.,,  et  tse,  ich'eou^  yn,  mao,.,  n'était  pas  encore  appliqué 
à  la  notation  des  années  ;  il  est  donc  bien  impossible  que  ce  cycle  ait 
pu  figurer  dès  l'année  299  av.  J.-C.  dans  les  Annales.  £n  fait,  aucune 
des  citations  du  Tchou  chou  ki  nien,  antérieure  à  l'époque  des  Vang^ 
ne  présente  de  caractères  cyclique».   C'est  dans   le  chapitre  du  Soei 

1,  Cf.  p.  467,  lignes  11-15. 
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chou  sur  le  caleodrier  (chap.  xyir,  p.  6  v^)  que  nous  relevons  pour  la 
première  fois  une  date  du  Tchou  chou  ki  nien,  accompagnée  de  carac- 
tères cycliques.  «  D'après  le  Tchou  chou  ki  nien,  lisons-nous,  la  pre- 
mière année  de  Yao  fut  l'année  ping  tse  »  ^Iv  rJ  "^i  nKà  ^T  -TO 
7C  ^T  W  4  .  Ce  chapitre  du  Soei  chou  est  l'œuvre  d'une  com- 
mission de  lettrés,  présidée  par  Tchang-suen  Ou-ki  ^K  "W  AS  'O* 
(+  659],  qui  présenta  son  travail  à  l'empereur  en  Tannée  656.  C'est 
donc  au  milieu  du  vir*  siècle  que  les  caractères  cycliques  font  leur 
apparition  dans  le  texte  du  Tchou  chou  ki  nien  ei  uoxxs  avons  tout  lieu 
de  croire  que  c'est  vers  cette  époque  qu'ils  y  furent  introduits. 

Ce  passage  du  Soei  chou  est  encore  intéressant  à  un  autre  point 
de  vue.  Il  donne  en  effet  à  entendre  que  la  date  de  la  première  année 
de  Yao  est  la  plus  ancienne  qui,  dans  le  Tchou  chou  ki  nieny  tel  qu'on 
le  connaissait  en  l'an  656  de  notre  ère,  fût  exprimée  en  caractères  cy- 
cliques. Cette  indication  s'accorde  bien  avec  le  Tchou  chou  ki  nien 
actuel  qui  ne  marque  les  caractères  cycliques  qu'à  partir  de  Yao,  La 
question  se  pose  maintenant  de  savoir  pourquoi,  puisque  le  Tchou 
chou  ki  nien  commence  à  Hoang-ti,  les  caractères  cycliques  n'y  ont 
été  ajoutés  que  depuis  le  règne  de  Yao.  La  raison  de  cette  sin- 
gularité se  laisse  aisément  apercevoir.  Elle  provient  de  l'incer- 
titude où  s'est  trouvé  l'interpolateur  au  sujet  du  règne  de  l'empe- 
reur Tche  :  d'une  part,  dans  le  Tchou  chou  ki  nien  actuel,  on  trouve 
mentionné,  immédiatement  après    l'empereur  Hoang-ii,  a  l'empereur 

Tche  qui  fut  Chao-hao  w  W  ^F^  J^  ^C  '^  ;  mais  aucune  durée 
de  règne  ne  lui  est  assignée  ;  d'autre  part,  dans  le  «  Commentaire 
original  »,  après  l'empereur  JCou  et  avant  l'empereur  Yao,  on  lit  : 
t<  Tche,  fils  de  l'empereur,  prit  le  pouvoir;  au  bout  de  neui  ans  il  fat 

dégradé  ^mT'^JI-oAi^flD^o.  Ilest  évident  que 
ces  deux  indications  contradictoires  rendent  suspecte  la  chronologie 
antérieure  k  Yao  ;  l'interpolateur  à  qui  on  doit  l'adjonction  des  ca- 
ractères cycliques  s'est  donc  arrêté  à  Yao  ;  aussi  bien  ce  souverain 
çst-il  celui  auquel  commence  la  littérature  classique  représentée  par 
le  Chou  king, 

A  vrai  dire  cependant,  le  choix  eai  facile  à  faire  entre  les  deux 
témoip^ages  du  Tchou  chou  ki  nien  et  du  Commentaire  original.  Eu 
plaçant  l'empereur  Tche  après  l'empereur  ICou^  le  Commentaire  ori- 
ginal est  d'accord  avec  Se-ma  Ts*ien;  en  le  plaçant  après  Hoang  fi,  le 


476  APPENDICE  I 

Tchou  chou  ki  nien  est  cooforme  an  système  de  Lieou  Hin  91  vlK 
(fin  da  i"  siÀcle  av.  J.-C.  et  commeocement  du  i*'  siècle  sp.  J.-C.), 
tel  qo*il  est  exposé  dans  le  Lu  H  tche  du  Tsien  Han  chou,  A  priori 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  Commentaire  original  représente  U 
leçon  primitive  des  Annales  qui  sont,  dans  leur  ensemble,  plus  près 
de  la  chronologie  de  Se-ma  Ts'ien  que  de  celle  de  Lieou  Hin\  Mais 
on  peut  aller  plus  loin  et  apporter  une  preuve  décisive  de  l'exactitude 
du  texte  qui  place  Tche  après  K*ou  et  lui  attribue  9  ans  de  règne;  ce 
texte  en  effet  nous  permet  dVtablir  un  accord  rigoureux  entre  les  An- 
nales et  un  passage  du  Tso  tchoan  (8*  année  du  duc  Chao,  534  av. 
J.-C.)  dans  lequel  la  mort  de  Tcmpereur  Tchoan-hiu  est  assignée  à 
une  année  choen-ho,  c'est-à-dire,  si  Ton  convertit  cette  date  en  nota- 
tion moderne,  à  une  année  marquée  du  signe  hai  ^  ;  en  effet,  en 
remontant  dans  le  Tchou  chou  ki  nien  à  partir  de  la  1'*  année  de  Yao 
qui  est  une  année  ping  tse  (2145  av.  J.-C),  on  trouvera,  si  on  adopte 
la  leçon  du  Commentaire  original,  que  la   première  année  de  Tehe 

sera  Tannée  2154  (=:2145-f-9),  qui  est  une  année  tingmao    J    7r  , 
que  la   première  année  de  ICou  sera  Tannée  2217  (=2154-^63),  qui 

est  une  année  kia-ise  ^  J  ,  et  que,  par  conséquent,  l'empereur 
Tchoan  hiu,  qui  précède  ICou,  mourut  en  Tannée  2218  qui  est  une 

année  koei'hai  7?  ^  .  La  date  que  nous  obtenons  ainsi  est  en  ac- 
cord absolu  avec  celle  que  suppose  le  passage  précité  du  Tso  tchoan 
daté  de  Tannée  534  av.  J.-C.,  et  cette  coïncidence  prouve  la  haute 
antiquité  de  quelques-uns  des  principes  chronologiques  que  suppose 
le  Tchou  chou  ki  nien. 

Après  avoir  déterminé  la  place  que  doit  occuper  l'empereur  Tche 
et  la  durée  de  son  règne,  rien  ne  nous  empêche  plus  de  continuer  le 
calcul  des  dates  jusqu'à  Torigine  même  du  Tchou  chou  ki  nien,  c'est- 

1.  Voyez  tome  1.  Introduction,  p.  cxcxi-cxcxtv.  Dans  la  note  1  de 
la  p.  cxcxiv,  j'ai  écrit  par  inadvertance  :  u  Les  grands  synchronismes 
sont  identiques  dans  les  deux  ouvrages  et  suffisent  à  prouver  que 
l'un  s'inspire  de  l'autre  »  ;  il  faut  dire  :  «...  suffisent  à  prouver  qu'ils 
s'inspirent  d'un  même  système.  »  U  est  évident  en  effet  que  Se-ma 
Ts'ien  n'a  pas  pu  connaître  le  Tchou  chou  ki  nien  enfoui  sous  terre 
en  299  av.  J.-C.  et  exhumé  seulement  en  281  ap.  J.-C. 

2.  Sur  la  manière  dont  doit  être  faite  cette  conversion,  voyez 
tome  111,  appendice  IIL  p.  656-659. 


APPENDICE  I  477 

à-dire  jusqu'à  Hoang  ti.  La  première  aonéederempereur  Tchoan-hiu 

sera  Tannée  2295  (=  2217  +78)  qui  est  une  année  ping-ou  IAÏ  "T* ,  et 
la  première  année  de  Hoang  ti  sera  Tannée  2395  (=  2295  -f- 100)  qui 

est  une  année  ping  yn  ri  M  .  En  faisant  ces  constatations,  nous 
ne  saurions  encourir  le  reproche  de  rien  ajouter  au  texte  de  notre 
propre  chef;  nous  nous  bornons  à  compléter  Tinterpolateur  qui,  sans 
modifier  en  quoi  que  ce  soit  le  Tchou  chou  ki  nien,  a  exprimé  au 
moyen  du  cycle  sexagénaire  les  dates  résultant  nécessairement  des 
durées  de  règne  des  souverains.  Remarquons  en  effet,  que  le  Tchou 
chou  ki  nien  est  un  livre  d'Annales,  c'est-à-dire  que  sa  prétention  est 
de  disposer  les  événements  suivant  les  années  classées  d*après  les 
règnes  des  souverains  ;  il  iaut  donc  nécessairement  que,  dès  le  début 
de  cet  ouvrage,  tous  les  règnes  successifs  aient  été  enregistrés  avec 
leur  durée  exacte,  et,  si  l'empereur  Tche  seul  échappe  en  apparence 
à  la  règle,  c'est  là  une  anomalie  que  le  Commentaire  original  nous 
permet  de  faire  disparaître.  Le  Tchou  chou  ki  nien  appartenait  à  une 
classe  de  livres  que  Se-ma  Ts'ien  connaissait  bien  :  «  J'ai  lu,  dit-il 
(chap.  xiii,  p.  1  r^),  les  Mémoires  fondés  sur  les  listes  (de  souverains)  ; 
à  partir  de  Hoang  ti,  tous  indiquent  les  durées  en  années  (des  règnes 

des  souverains).   )>^WwiRoM*»Ml^î'Rw'n^ 


o  Puisque  le  Tchou  chou  ki  nien  lui-même  était  encore  caché  sous 
la  terre  à  Tépoque  où  écrivait  Se-ma  Ts*ien^  ce  n'est  donc  pas  à  ce  livre 
mais  à  des  ouvrages  analogues,  qu'il  fait  ici  allusion  ;  son  témoignage 
nous  atteste  que  le  Tchou  chou  ki  nien  n'était  pas  unique  en  son  genre 
et  que  d'autres  auteurs  encore  adoptaient  une  chronologie  dont  le 
point  de  départ  était  Hoang  ti. 

Le  sens  critique  de  Se-ma  Ts'ien  a  fait  justice  de  ces  anciennes 
chronologies  en  établissant  qu'elles  ne  pouvaient  s'accorder  avec  les 
textes  historiques  et  que  toute  tentative  de  fixer  des  dates  précises 
antérieurement  à  Tannée  841  av.  J.-C.  était  chimérique.  11  n'en  reste 
pas  moins  avéré  que,  quelle  que  soit  sa  valeur  intrinsèque,  le  système 
chronologique  du  Tchou  chou  ki  nien  est  le  plus  ancien  qui  nous  soit 
connu.  On  ne  doit  donc  pas  être  surpris  qu'il  ait  conservé  quelque 
faveur  aupri*?s  des  érudits  chinois  et  que,  par  exemple,  Li  Tchao-lo 

^   7L  nn    (première   moitié  du    xix«  siècle)  Tait   adopté   dans   sa 
table  supplémentaire  des  dates  antérieures  à  Tannée  140  av.  J.-C. 
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tW  œ  7C   VX   HB  flfe  tv  ™    4    ^  àe   préféreoce   ao    système 
bien  postérieur  qui  fut  combiné  au  xi«  siècle  de  notre  ère  par  Ckao 

Yong  mP  'JffL  et  qui  a  pris  droit  de  cité  dans  la  sinologie'. 

Le  seul  argument  de  quelque  poids  qu'on  puisse  alléguer  contre 
l'antiquité  de  la  chronologie  du  Ichou  chou  ki  nienesï  tiré  du  passage 
de  la  biographie  de  Chou  Si  dans  lequel  il  est  dit«  que,  d'après  les 
Annales,  la  dynastie  Hia  eut  une  durée  plus  grande  que  la  dynastie 
Yrif  ce  qui  est  contraire  aux  données  du  Tchou  chou  Ai  nien  actuel. 
Legge^  en  a  conclu  que,  en  introduisant  les  caractères  cycliques,  on 
avait  dû  altérer  la  chronologie  primitive  des  Annales  de  manière  à 
rendre  la  dynastie  Bia  plus  courte  que  la  dynastie  Yn  (cf.  p.  455,  n.  1  ). 

1.  Antérieurement  à  la  l***  année  de  Yao  qui  est  une  anpée  ping'Ue 
(2145),  Li  Tchao-lo  fait  ses  calculs  d'une  manière  assez  bizarre  :  aux 
9  années  de  Tche^  il  ajoute  3  années  pendant  lesquelles  ce  souverain 
fut  en  deuil  de  son  pcrc;  il  reporte   donc   son  accession  au  trône  à 
l'année  kia-tse -zz^lbl  \  la  première  année  de  JToii  se  trouve  dès  lors 
rejetée  à  l'année  «i/t-jeou  =  2220  ;  la  première  année  de    Tchoan-hiu 
devient  l'année  keng-tse  :=  2301,  ce  qui  accuse  une  diflérence  de  6  an- 
nées avec  nos  calculs,  comme  si  Li  Tchao-lo  avait  encore  admis  soit 
pourJTotf,  soit  pour  Tchoan-hiu ^  une  période  supplémentaire  de  3  ans 
motivée  par  le  deuil  ;  avant  Tchoan-hiu^  Li  TchaoAo  place  Chao-hao 
auquel  il  attribue  87  années  de  règne  (2388-2302);  il  cherche  ainsi 
assez  maladroitement  à  concilier  le  Tchou  chou  ki  nien  etle  Commen- 
taire original  en  dédoublant  Tche  et  Chao-hao  dont  il  fait  deux  per- 
sonnages distincts  ;  enfin  Li  Tchao-lo  admet  vraisemblablement  que 
les  cent  années  du  règne  de  Hoang  ti  lurent  suivies  de  3  années  de 
deuil  et  c'est  pourquoi  il  fixe  la  !'•  année  de  Hoang  ti  à  Tannée  keng- 
jfi  =  2491. 

2.  Chao  Yong  (\0ii'i071  :  cf.  Giles,  Biog,  Dict,,  n«  1683)  fut  le  prc- 

mier  qui,  dnns  son  ouvrage  intitule  Hoang  ki  kingche  chou  3B>  iB 

iSt  TBL  "^T  ,  assigna  le  début  du  règne  de  Yao  à  l'année  kia-tch'en 

:^2357.  Cette  opinion  fut  adoptée  par  A^iVi  Li-siang  SC  fOL  W^ 
(1232-1303;  cf.  Giles,  Biog,  Dict.,  no  381)  dans  le  rong  kien  ts'ien 

pien  >S  sis  HO  ^M  et  c'est  à  partir  de  ce  moment  qu'elle  fut  gé- 
néralement reçue  (cf.  les  remarques  de  Tch*en  Fong'heng  dans  le 
Ichou  chou  ki  nien  tsi  tcheng^  l'«  année  de  Yao), 

3.  Voyez  les  Tables  chronologiques  de  Mayers  et  de  Giles. 

4.  Cf.  p.  455,  lignes  9-10  et  n.  1. 

5.  Cf.  Lcgge,  Chinese  Classics^  vol.  ill,  Proleg,,  p.  181,  lignes  30-36 
et  p.  182,  lignes  1-15. 
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Il  ne  me  semble  pas  qu'un  témoignage  unique^  et  peut-être  fautif, 
rende  nécessaire  une  conclusion  aussi  radicale,  car  enGn  l'auteur  de 
la  biographie  de  Chou  Si  a  pu  se  tromper  ;  on  ne  voit  pas  trop  quelles 
raisons  auraient  pu  motiver  des  changements  profonds  dans  les  indi- 
cations que  présentait  le  Tchou  chou  ki  nien  primitif  au  sujet  des  dy- 
nasties Hia  et  Yn.  Le  témoignage  de  la  biographie  de  Chou  Si  me 
parait,  comme  d'ailleurs  à  Tch'en  Fong-heng^  inexplicable. 

En  conclusion,  les  Annales  écrites  sur  bambou  nous  semblent 
être  un  livre  d'une  authenticité  incontestable.  Sans  doute  elles  ont 
subi  des  remaniements  de  forme  qui  ont  altéré  leur  physionomie, 
surtout  dans  la  section  qui  traite  des  événements  postérieurs  à  l*an- 
née  771  av.  J.-C.  :  sans  doute  aussi  elles  ont  pu  être  éditées  de  ma- 
nières notablement  différentes  suivant  qu^on  a  considéré  certaines  des 
fiches. trouvées  dans  la  tombe  de  Ki  comme  faisant  ou  non  partie  de 
cet  ouvrage;  mais,  ces  réserves  faites,  elles  doivent,  dans  Tétat  où 
elles  sont  aujourd'hui,  reproduire  encore  assez  exactement  les  Annales 
qui  furent  enfouies  dans  la  tombe  de  Ki  en  Tannée  299  av.  J.*C.  ;  elles 

sont  donc  pour  l'historien  un  Hnrnnppnt  d'une  réellg  importance. 
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LE  VOYAGE  AU  PATS  DE  «  SI-WARG-MBU  • 


Dans  UD  mémoire  récent  intitulé  ■  Mu  Wang  und  die  Kùnigin  von 
Saba  »  {Mitteilungen  des  Seminars  fàr  Orientalische  Spracken  zu  Ber- 
lin, Jahrgang  YII,  190%),  M.  A.  Forke  a  cherché  à  démontrer  Tiden- 
tité  de  Si-v^ang-mou  et  de  la  reine  de  Saba;  sans  entreprendre  nne 
réfutation  de  cette  théorie,  je  voudrais  préciser  en  quelques  mots 
ma  propre  opinion,  puisque  M.  Forke  me  reproche,  à  la  fin  de  son 
article  (p.  172),  d*avoir  soutenu  que  la  visite  à  Si-^'ang-mou  était 
une  tradition  d*origine  étrangère  qui  fut  rattachée  artificiellement 
à  rhistoire  de  Chine  par  l'introduction  du  roi  Mou  primitivement 
absent  de  cette  légende  *. 

Considérons  d*abord  le  nom  de  Si-wang-mou  K9  ZH  I7  que 
je  tiens  pour  être  à  Torigine  le  nom  d^une  tribu  barbare  de  POuest. 
Dans  le   Tchou   chou   ki  nien,  il  est    dit  que,  «  la  neuvième   année 

9SSa 

de    l'empereur  Choen   ^r ,  Si-n'ang-mou   vint    rendre   hommage    » 

^^ffiï"^^iÇ.  De  même,  on  lit  dans  les  Rites  de 
Tai  l'ainé  {la  Tai  /i,  §  76,  chao-kien)  que,  au  temps  de  l'empereur 
Choen,  a  Si-wang-mou  vint   offrir  son  tube  de  jade  blanc  (au  moyen 

duquel  on  observait  les  émanations).  »  EH  IIl    Kf"  ?|t  J|PC  ^-  H 

^B  .  L*empereur  Choen  est  un  personnage  mythique  de  la  très  haute 
antiquité  :  les  chronologies  traditionnelles  le  font  vivre  un  millier 
d'années  environ  avant  le  roi  Mou\  par  conséquent,  sLon  trouve  men- 


1.  Le  passage  visé  par  M.  Forke  se  trouve  à  la  fin  de  la  note  de  la 
p.  G  dans  le  tume  II  de  ma  traduction  de  Se-ma'Ts*ien, 
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tiouoé  le  nom  de  Si-wang-mou  à    la  fois   à  Tépoque  de   Choen   et    à 
celle  du  roi  MoUy  les  textes  qui, comme  les  Annales  écrites  surbam-, 
bou,  contiennent  cette  double  mention    supposent  implicitement  que 
Si-wang-mou  est^  non   une   personne,  mais  un  peuple,  ou    un  prince 
désigné  par   le  nom  de  son  peuple.  C*est  déjà  la   remarque  qu'avait 

faite  ie  critique  chinois  llou  Yng-lin  (v)  /XS  Wf  (fîu  du  xvi*'  siècle) 
qui  dit  *  :  «  Si-wang-mou  figure  déjà  ici  (sous  le  rèefnc  de  Choen)  ;  ce 
n'est  (donc)  pas  pour  la  première  fois  (que  ce  nom  apparaît)  au 
temps  du  roi  Mou^  de  la  dynastie  Tcheou.  A  mon  avis,  ce  nom  doit 
désigner  un  prince  d'un  royanme  étranger  ».  Celte  hypothèse  se 
trouve  d'ailleurs  confirmée  par  le  passage  suivant  du  Eut  ra(^  9,  che 
li)  :  a  Le  Kou-tchou  (au  nord),  le  Pei-hou  (au  sud),  le  Si-ivang-inou 
(à    Toue^l)  et   \e  Je  hia  *  (à    Test)  sont  ce  qu'on   appelle   les    quatre 

région»  extrêmes  ..   M  1^  ^t   P  ^  ï  %   B    T  M  ^ 

Le  Mou  Vien  tse  ichoan  ^^  y^  )  l9  qui,  de  même  que  les 
Annales  écrites  sur  bambou  fut  trouve  dans  la  tombe  de  Ki^  et 
qui  est  donc  un  texte  certainement  antérieur  à  l'année  299  av.  J.-C, 
est  un  journal  de  route  où  sont  consignées  les  lointaines  pérégrina- 
tions au  cours  desquelles  le  Fils  du  Ciel  Mou  visita  le  pays  de  Si- 
wang-mou;  il  peut  dune  nous  servir  à  déterminer  la  position  de  ce 
pays.  A  l'examiner  de  près,  cette  relation  traite  de  deux  voyages 
successifs;  le   premier,  qui   dure  6V3  jours,  nous    ramène  eu   fin  de 

compte  dans  le    Tcheou  ancestral   7J\  /PJ  ,  nom  par  lequel  on  dcsi- 


guait  la  ville  de  Kao  JW  (auj.  s. -p.  de  Tch*ang-ngan^  faisant  partie 
de  la  ville  préfectorale  de  Si-ngan  fou)  ;  quatre  jours  plus  tard,  le 
Fns  du  Ciel  quitte  cette  localité  pour  une  nouvelle  tournée  qui  dure 

63'i  jours,  et  qui   se  termine  à  Nan-Tcheng  n3  5^ ,  à  quelque   dis- 


L  Cité. par  Tch'en  Fongheng  dans  son  édition  du  Tchou  chou  ki 
nien  (9'  année  de  Choen), 

2.  Les  commentateurs  expliquent  ce  nom  de  Je-hin  M  1^  en 
disant  qu*il  désigne  le  pays  qui  est  sous  le  soleil  au  moment  où  il  se 
lève. 

3.  Cf.  t.  IV,  p.  93.  u.  4. 

31 
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tance  au  nord  de  la  préfecture  secondaire  actuelle  de  Iloa 
Eutre  la  ville  de  Hao  et  celle  de  \an-Tckeng,  la  distance  n'est  guère 
que  de  160  // ;  on  voit  donc  que  ces  deux  voyages  aboutissent  tous 
deux  au  même  territoire  qui  devait  être  celui  où  le  Fils  du  Ciel  Mou 
avait  sa  résidence  habituelle.  Nous  ne  nous  occupcl*ons  ici  que  du  pre- 
mier voyage  qui  seul  nous  intéresse  pour  la  localisation  du  royaume  de 
Si-wang-mou.  On  peut  suivre  l'itinéraire  au-del»  de  la  grande  boucle 

du    Noang-ho  jusqu'à    la   rivière    Noire   ^K  aI^  qui  parait*  être   la 

rivière  de  Cha-tckeou  LX  /Tl  •  ;  trente-huit  jours  plus  lard,  les 
Toyagours  arrivent  au  royaume  de  Si-wang-mou;  comrop  l'a  bien 
montré  Terrien-de  Lacouperic  dans  une  des  études  les  plus  pondérées 
et  les  plus  précises  qu^il  ait  jamais  écrites*,  ce  royaume  parait,  d'après 
les  indications  même  du  Mou  t'ien  tse  tchoan,  avoir  été  situé  dans  la 
région  qui  s'étend  entre  Karachar  et  Koutcha. 

D'après  le  Mou  fien  tse  tckoan^  l'aller  et  le  retour  durèrent  en 
tout  6^i3  jours.  Diaprés  les  Annales  au  contraire,  le  roi  Mou  serait 
allé  dans  le  pays  de  Si-wang-mou  en  la  dix-septième  année  de  son 
règne,  et  le  chef  de  Si^wang-mou  lui  aurait  rendu  sa  visite  dans  le 
courant  de  la  même  année.  11  est  vraisemblable  que  le  Mou  fien 
tse  tchoan  est  ici  plus  digne  de  créance  que  les  Annales,  mais  le 
témoignage  de  ce  dernier  ouvrage  prouve  du  moins  que  le  pays  de 
Si-wang-mou  ne  passait  pas  pour  être  situé  à  la  formidable  distance 
que  suppose  M.  Korkc  en  le  plaçant  dans  l'Arabie  Heureuse  et  en 
Ethiopie.  Si  le  voyage  tel  que  le  relate  le  Mou  t'ien  tse  tchomn 
dura  fort  longtemps,  c'est  parce  que  le  prince  s'arrêta  t»ouveut  dans 
sa  tournée  pour  recevoir  des  chefs  locaux  porteurs  de  tribut,  pour 
leur  offrir  des  banquets,  pour  chasser  et  pour  faire    des  sacritices. 

Il  est  à  remarquer  que,  tant  dans  le  Mou  t'ien  tse  tchoan  que  di|ns 

les  Annales,  rien  ne  peut  faire  supposer  que  Si-wang-mou  Ea  lH    ^ 
soit  une  femme  *.  Cependant    les   caractères  mêmes  dont  on  s'était 

1.  Le  Tang  ho  ^  fPJ    :  cf.  tome  I,  p.  126,  n.  2. 

2.  Voyez  IVestern  origin  of  the  early  Chinese  civilisation,  chap. 
VIII,  p.  264-275  :  €  The  Si  Wang  mu  and  Muh  Wang's  Expédition  to 
Turkestan  in  986  IL   C.   » 

3.  M.  Forke  (p.  165,  n.  2)  a  contesté  cette  assertion  en  se  fondant 
sur  une  variante  d'une  des  poésies  du  Mou  fien  tse  tchoan  citées  dans 
le  commentaire  du  Chan  hai  king\   M.   Forke  attribue  à  tort  ces  cita- 
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servi  pour  transcrire  ce  nom  étranger  donnèrent  bientôt  Heu  à  une 
élyniologie  populaire  qui  fut  Torigine  de  toutes  les  légendes  relatives 
à  la  «c  Mère  reine  d'Occident  >•.  Le  même  phénomène  s'est  passé  à 
une  époque  beaucoup  plus  récente  pour  le  royaume  laotien  de  Pa-po- 

si- fou  /^  H  x'Hi  ^W  (Xieng-hong  et  Xieng-mai)  qui,  dans  Tima- 
gination  du  vulgaire,  est  devenu  le  royaume  des  u  huit  cents  épouses  », 

alors  que  selon  toute  vraisemblance  les  caractères  ^  tl  sont  la 
transcription  d'un  mot  indigène  signifiant  a  homme  »*.  Cette  trans- 
formation du  personnage  de  Si-wang-mou  parait  s*étre  produite  anté- 
rieurement à  Se  ma  Ts'ien,  car   dans   une  composition    littéraire  de 

Se-ma  Siang-jou  ™  '"v  -ro  }•"  ("j"  117  nv,  J,~C.)^  Si-wang-mou  est 
représentée  comme  une  immortelle  dont  la  tête  toute  blanche  est 
surmontée  d'une  aigrette,  parure  féminines. 

Si  le  Mou  t'ien  tse  tchoan  nous  semble  être  la  relation  d'un 
voyage  qui  eut  effectivement  lieu  et  qui  eut  pour  aboutissement  la 
région  de  Karacharet  de  Koutcha,  faut-il  admettre  que  le  héros  de  ce 
voyage  fut  le  roi  Mou  ?  Je  ne  le  crois  pas,  et  voici  pourquoi  :  daus 
les  Annales   principales  des  Tcheou^  lorsque   Se-ma  Ts'ien  parle  du 


tions  h  Pi    Yuan  ^F"  QC   (1729-1797);   elles   proviennent  en  réalité 

du  commentaire  de  Kouo  P*o  ?H  •''5Ç  (276-324)  qui,  écrivant  une 
quarantaine  d'années  après  la  découverte  du  Mou  fien  tse  tchoan,  ne 
peut  être  considéré  comme  nous  apportant  le  dernier  verdict  de  la 
philologie  chinoise  sur  le  texte  du  Mou  fien  tse  tchoan  ;  Kouo  P*o 
est  un  écrivain  taoïste  qui,  comme  tous  les  auteurs  appartenant  à 
la  même  école,  prend  d'assez  grandes  libertés  avec  les  documents  his- 
toriques; il  n'y  a  d'ailleurs  rien  de  surprenant  h  ce  qu'il  ait  considéré 
Si-wang-mou  comme  une  femme  puisque,  au  iv«  siècle  de  notre 
ère,  la  légende  taoïste  de  la  déesse  Si-wang-mou  était  déjà  toute 
constituée.  Je  serais  d'ailleurs  disposé  à  aller  plus  loin,  et,  s'il  est 
une  partie  du  Mou  fien  tse  tchoan  dont  l'authenticité  me  semble 
suspecte,  ce  sont  précisément  les  poésies  échangées  entre  le  roi  Mou 
et  le  personnage  appelé  Si-wang-mou,  car  elles  rompent  la  suite  du 
récit  et  en  changent  le  ton;  elles  m'ont  tout  l'air  d'une  interpolation. 

1.  Cf.  Devéria,  /ai  frontière  sino-annamite,  p.  157,  n.   i. 

2.  Cf.  Se-ma  Ts'ien^  chap.  cxvir,  p.  16  r®.  Le  mot  fvf ,  dit  le  com- 
mentateur yen  Che-kou^  désigne  un  ornement  de-  tête  que  portent  les 

femmes   i§  A  ^  IK  ifc  . 
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roi  Mou  (tome  I,  p.  250  265),  il  m  mentionne  pas  le  fameux  voyage 
et  se  borne  à  rappeler  en  quelques  mots  (p.  259)  une  expédition 
assez  malheureuse  que  le  roi  Mou  lit  contre  les  JCiuenJong;  d'autre 
part,  il  traite  au  contraire  assez  longuement  de  ce  voyage  dans  les 
chapitres  consacrés  aux  royaumes  de  Ts*in  (tome  11,  p.  5-9)  et  de 
Tchao  (lomc  V,  p.  8-10).  Je  crois  pouvoir  en  conclure  que  Se-ma 
Ts'ien^  qui  est  un  compilateur  fort  attentif  à  ne  pas  altérer  ses  sour- 
ces, n'a  pas  relevé  d'allusion  au  voyage  du  roi  Mou  dans  les  textes 
provenant  du  pays  des  Tcheou^  tandis  qu*il  a  trouvé  la  tradition 
de  Ce  voyage  très  vivace  dans  les  pays  de  Ts'in  et  de  Tchao  \  il  nous 
indique  ainsi  où  nous  devons  chercher  l'origine  de  ce  récit. 

Les  princes  de  Ts'in  occupèrent,  dès  le  viii*  siècle  avant  notre 
ère,  le  Chàn-si  actuel;  les  princes  de  Tchao^  dont  la  fortune  fut 
plus  tardive,  dominèrent  à  partir  du  v*  siècle  avant  notre  ère, 
dans  le  centre  et  le  nord  de  la  province  actuelle  de  Ckan^si,  Ces 
deux  familles,  dont  les  territoires  étaient  contigus,  étaient  issues, 
comme  l'indique  Se-ma  Ts'ien*^  du  même  ancêtre.  Elles  se  trouvaient 
placées  dans  une  position  intermédiaire  entre  les  états  proprement 
chinois  au  Sud  et  à  TEst,  et  les  peuplades  nomades,  de  race  vraisem- 
blablement turque,  au  Nord  et  à  TOuest.  Auquel  de  ces  deux  groupes 
ethniques  se  raltachaieut-elles?  Sans  doute  elles  avaient  subi  pro- 
fondément Tiniluence  chinoise  qui  devait  finir  par  les  transformer  d*une 
manière  radicale;  mais  un  certain  nombre  de  faits  donnent  à  penser 
qu'elles  étaient  sorties  de  cet  immense  océan  des  tribus  turques 
dont  le  flux  et  le  reflux  incessants  ont,  au  cours  des  siècles,  tantôt 
recouvert,  tantôt  abandonné  la  Chine  septentrionale'.  Voici  quel- 
ques-uns de  ces  faits  :  les  princes  de  Ts^in  jusque  vers  le  milieu 
du  ive  siècle  avant  notre  ère,  n*étaient  pas  considérés  comme  tai- 
sant partie  des  Royaumes  du  milieu  ;  on  les  traitait  comme  des 
barbares'.  De  même,  en  307  av.  J.-C,  le  roi  Ou-ling^  de  Tchao^ 
adopta  formellement  les  vêtements  et  les  coutumes  des  peuples 
guerriers  du  Nord,  mesure  que  Thistorien  présente  comme  ins- 
pirée   par    (les    raisons  politiques,    mais   qui   n*était   vraisemblable- 

1.  Cf.  t.  V,  p.  7  :  K  Les  aïeux  de  la  famille  Tchao  se  rattachent  au 
uiCmiic  aucélrt'  que  les  Ts'in  ». 

2.  C'était  déjà  l'avis  de  Legge  (C.  C,  vol.  IV,  proleg.,  p.  141)  :  «  in 
iny  niind  there  is  nodoubt  thatthe  pcopleot  IVin  was  made  up  maiuly 
of  thuse  barbarous  tribes  ». 

:{.  Cf.  t.  II,  p.  62,  ligues  3-6. 
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ment  qu*UD  retour  aux  aDciennes  mœurs*.  Cestdana  le  pays  de  Ts^in 
qu'apparaît  pour  la  proroicre  fois  eu  678  av.  J.-C.  la  détestable  pra- 
tique d'enterrer  avec  un  prince  défunt  ses  plus  fidèles  serviteurs*;  celle 
coutume  est  signalée  chez  les  Hiong-nou  (Mém.  hist. ,  ch.  ex,  p.  5  r*),  et 
nous  savons  par  Hérodote  (lY,  71)  que  c'était  là  aussi  un  usage  des 
Scythes  Dans  le  pays  de  TcAao,  on  voit  un  prince  faire  du  crâne  de 
son  ennemi  mort  une  coupe  à  boire;  nous  retrouvons  encore  la  même 
particularité  chez  les  Hiong-nou  qui  sont  de  race  turque'.  Tous  ces  in- 
dices concourent  à  montrer  que  les  pays  de  T^'inet  de  Tchao,  voisins 
et  parents  Tun  de  l'autre,  appartenaient  à  la  grande  famille  des  peu- 
plades turques. 

Si  maintenant  nous  considérons  la  tradition  relative  au  voyage  du 
roi  Mou^  nous  y  remarquons  le  rôle  important  joué  par  des  coursiers 
merveilleux  qui,  au  nombre  tantôt  de  quatre,  tantôt  de  huit,  sont  cités 
par  leurs  noms.  Or  ces  noms  ne  signifient  rien  en  chinois  ;  ils  sont 
orthographiés  d'une  manière  différente  dans  Se-ma  Ts^ita  et  dans  le 
Mou  i'ien  ise  tchoan  ^  :  ils  ont  tout  Taspect  de  mots  étrangers  transcrits 
en  caractères  chinois.  D*autre  part,  le  fait  même  que  ces  coursiers  sont 
associés  aux  exploits  du  voyageur,  nous  rappelle  invinciblement  celle 
fameuse  inscription  turque  de  Kul  tegin  (732  ap.  J-C.)  dans  laquelle 
on  ne  manque  pas  de  signaler  pour  chaque  bataille  le  nom  et  les 
hauts  faits  du  cheval  que  montait  le  héros.  Ainsi,  une  tradition  qu'on 
trouve  dans  des  régions  où  l'élément  ethnique  turc  devait  prédomi- 
ner, porte  en  elle-même  une  singularité  qui  révèle  une  origine  turque  ; 
n'est-ce  pas  là  la  preuve  qu'elle  n*a  pas  pris  naissance  chez  les  Chinois  ? 

Pourquoi  cette  tradition  non  chinoise  a-t-elle  été  incorporée  à  l'his- 
toire de  Chine  par  l'introduction  du  roi  Mou  qui  ne  devait  point  y 
figurer  primitivement?  A  cette  question  on  peut  d'abord  faire  une 
réponse  générale  :  l'histoire  ancienne  de  la  Chine  ne  devient  intelli- 
gible que  si  Ton  comprend  qu*elle  s'est  constituée  précisément  ens'as- 
similant  des  traditions  locales  dont  plusieurs   sont  étrangères  à  Tes- 

1.  Cf.  t.  V,  p.  70-8^f. 

2.  Cf  t.  H,  p.  22,  n.  3;  p.  'i5,  n.  2;  p.  58,  n.  <>.  Il  est  certain  que 
cette  pratique  a  fini  par  être  suivie  par  les  Chinois  eux-mêmes;  mais 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  dire,  comme  le  fait  M.  De  Groot  (/?e- 
ligious  System  of  Chinai  vol.  II,  p.  723-724),  qu'elle  est  d'origine 
chinoise.  Biot  avait  déjà  soutenu  qu'elle  était  d'origine  tartare;  cf. 
C.  C,  vol.  IV,  proleg.,  p.  141-142. 

3.  Cf.  t.  V,  p.  49,  n.  5. 

4.  Cf.  t.  II,  p.  5,  ligne  8  et  note  3  ;  t.  V,  p.  9,  ligne  1. 
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prit  chinois  :  comment  se  fait-il,  parcxemple,  que  Tompereur  Yu,  fon- 
dateur de  la  dynastie  //iV/,  soit  représenté  comme  ayant  réuni  les  sei- 
gneurs et  comme  étant  mort  sur  le  mont  J^o^i-iti  '  qui  est  à  ChaO' 
hing  fou  dans  le  Tche^kiang^  c'est-à-dire  fort  loin  de  la  région  dans 
laquelle  a  été  cantonné  le  peuple  chinois  pendant  toute  U  haute  an- 
tiquité ?  A  mon  senSf  la  seule  réponse  à  faire  est  celle-ci  :  lorsque  les 
Chinois  entrèrent  en  contact  arec  les  peuples  apparentés  aux  Anna- 
mites de  nos  jourA  qui  occupaient  alors  toutes  les  eûtes  du  sud  de 
la  Chine,  ils  rencontrèrent  chez  eux  des  traditions  relatives  à  un 
grand  souverain  qui  aurait'assemblé  autour  de  lui  plusieurs  princes 
vassaux  et  qui  serait  mort  s^jr  le  mont  Koei'ki;  cette  légende  pouvait 
présenter  quelques  traits  de  ressemblance  avec  celle  de  l'empereur 
Yu  ;  c'est  pourquoi  les  Chinois  assimilèrent  l'un  à  l'autre  les  deux 
personnages  et,  inconsciemment,  accordèrent  la  naturalisation  chinoise 

à  un  héros  du  pays  de  Yue  ^'W  .  Jules  César  n^n  fit-il  pas  autant 
lorsque,  pénétrant  en  Gaule  il  baptisait  des  noms  de  Mercure,  Apol- 
lon, Mars,  Jupiter,  Minerve  les  divinités  indigènes*  ?  De  même,  l'his- 
toire de  Chine  fait  régner,  plus  de  mille  ans  avant  notre  ère,  le  vicomte 
de  Ki  dans  le  Tch'ao-sien  coréen,  tandis  que  le  nom  du  TcICaosien 
n'apparaît  réellement  pour  la  première  fois  que  sous  le  règne  de 
Ts'in  Che-hoang-ti  à  la  fin  du  m*  siècle  avant  notre  ère*;  l'ano- 
malie s'explique  si  l'on  admet  que  les  Chinois  trouvèrent  à  leur  arri- 
vée en  Corée  une  tradition  relative  à  un  prince  sage  qui  avait  pro- 
mulgué un  code  admirable  en  huit  articles^;  ils  s'empressèrent 
d'identifier  ce  législateur  coréen  avec  le  vicomte  de  Ki  auquel  on  at- 
tribue la  composition  des  neuf  sections  du  traité  de  philosophie  poli- 
tique appelé  le  Hong  fan  \  c'est  ainsi  que  le  vicomte  de  Ki  émigra  en 
Corée,  quand  bien  même  tout  le  reste  de  sa  biographie  y  contredit*. 

1.  Cf.  t.  I,  p.  162,  dernière  ligne,   ot    p.   171,  lignes  8-12;  tome  V, 
p.  3ri-3ri,  et  p.  31  :^  note  1,  à  la  fin. 

2.  De  hello  gallico,  VI,  17. 

3.  Cf.  t.  11,  p.  135,  lignes  r»-7. 

/,.  iBU  />  ll^  A^  ^L;  rf.  Ifeou  Ilnn- chou,  cïiMp.  cxv,  p.  4  v^, 
5.  On  remarquera  avoc  quelle  gauclieric  Se^niti  Ts*ien  introduit 
la  mention  du  Trh'ao-sien  dans  le  chapitre  où  il  parle  da  vicomte  de 
Ki  (t.  IV,  p.  230,  lignes  17-18).  Cette  mention  se  trouve  placée  entre 
l'exposé  des  règles  du  Ilong-fan  et  le  récit  d'une  visite  du  vicomte 
de  Ki  à  l'ancienne  capitale  des  Yn, 
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Pour  le  voyage  du  roi  Mou,  le  cas  est  le  même  :  c'est  une  tradition 
des  peuples  turcs  de  Ts*in  et  de  Tchuo  que  les  Chinois  ont  faite  leur 
en  la  rattachant  au  nom  du  roi  Mou  que  son  expédition  chez  les 
ICiuen-Jong  prédestinait  au  rôle  de  grand  voyageur. 

Il  semble  d'ailleurs  que,  lorsqu'il    s'agit  de  ce  dernier  phénomène 
de  transposition,  on  puisse  aller  plus  loin  et  conjecturer  avec  iissez  de 
probabilité  quel  est  le  protagoniste  réel  auquel  on  a  substitué  le  roi 
Mou,  En  effet,  nous  n*avons   pas  affaire   ici  à    une  anecdote  plu%  ou 
moins  vague,  recueillie  de  la  bouche  d'un  peuple  étranger;  nous  nous 
trouvons  en  présence,  dans   le  Mou  t'ien  tse    tchoan^  d'une  relation 
de  voyage  fort   précise  rédigée   en   chinois,  ce  qui   n'est  point  pour 
nous  surprendre,  car  le  chinois  devait  être  la  langue  écrite  ofGcielle 
dans  les  pays  turcs  de  Ts'in  et    do   Tchao  comme  il  Test  encore  au- 
jourd'hui en  Corée.  Or  un  texte  écrit  ne  se  laisse  pas  aussi  facilement 
déformer  qu'une  tradition  orale  et,  pour  que  le    Mou  Cien  tse  tchoan 
ait  pu  être  rattaché  ultérieurement  au  nom  du  roi  Mou,  de  la  dynas- 
tie Tcheou^  il  faut  que  quelque  coïncidence  l'y  ait    prédisposé.  Cette 
coïncidence  ne  serait-elle  pas  toute  trouvée  si  nous  admettons  que  le 
vrai  héros  du  Mou  fien  tse  tchoan  est,  non  le  roi  Mou,  de  ladynas- 
tie  Tcheou^  mais  son  homonyme,  le  duc  Mou,  de  Ts*in,  qui  régna  de 
659  à  6*^1  av.  J,-C.  ?  Se^ma  Ts'iea  nous  apprend  en  effet  que,  en  6Î3 
av.  J.-C,  le  duc  Mou   battit  le  roi  des  barbares  de  l'Ouest  :  il  s'an- 
nexa douze  royaumes   et  s'ouvrit  un  territoire   de  mille  H  ;   il  devint 
alors  le  chef  suprême  de  tous  les  barbares  de  l'Ouest*.  Le  Moufien 
tse  tchoan  pourrait  fort  bien  être  le  récit  de  la  tournée  triomphale 
que  fit  le  duc  Mou  dans  ses  nouvelles   possessions  occidentales  pour 
recevoir  solennellement  l'hommage  des  chefs  soumis  ;  ce  récit  dut  être 
écrit  au  jour  le  jour,  mais  ne  put  être  terminé  que  lorsque  le  duc  Mou 
fat  définitivement  rentré  dans  son  pays;  or  il  semble  que  la  mort  du 
duc  Mou,  survenue  en  621,  ait  eu  lieu  immédiatement  après  ce  retour;  ' 
c'est  ce  qui  explique  pourquoi,  dans  le  titre  de  la  relation,  le  prince 
figure  avec  son  nom  posthume   «  Mou  ».    En    conclusion  donc,  la  ré- 
daction du    Mou  Vien    tse  tchoan   dut  être  achevée  en  621   av.  J.-C. 
ou  fort  peu  après.  Cette  date  est  bien  plus  vraisemblable  que  la  date, 
de  trois  ou  quatre  siècles  plus  ancienne,  qu'il  faut  admettre  si  on  rap- 
porte la  composition  du    Mou   tien   tse  tchoan  au   règne  du  roi  Mou, 
de  la  dynastie  Tcheou  ;  en  effet,  vers  l'an  1000  avant  notre  ère,  la  litté- 

1.  Cf.  i.  Il,  p.  44-45. 
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rature  chinoise  était  encore  trop  en  enfance  pour  produire  un  monu- 
ment aussi  nettement  scientifique. 

L'objection  qu'on  fera  à  cette  théorie  est  que  le  héros  du  Mou  Vien 

tse  tchoan  est  constamment  appelé  «  le  Fils  du  Ciel  »  ^v  J  , 
épithète  qui,  en  droit,  ne  peut  convenir  qu*à  un  roi  de  la  dynastie 
Tcheon,  Mais  je  me  demande  si  nous  ne  décourrons  pas  ici  la  raison 
même  qui  fit  plus  tard  substituer  le  roi  Mou  au  duc  Mou  :  il  est  fort 
possible  en  effet  que  le  duc  Mou,  parvenu  au  faite  de  sa  puissance, 
se  soit  arrogé  le  litre  de  Fils  du  Ciel  ;  après  quelques  générations 
écoulées,  on  oublia  que  le  Fils  du  Ciel  Mou  était  le  duc  Mou  et  on 
supposa  tout  naturellement  que  ce  Fils  du  Ciel  ne  pouvait  Atre  que 
le  roi  Mou,  Au  fond,  la  question  qui  se  pose  en  ce  moment  est  tout 
à  fait  semblable  ù  celle  qui  a  été  si  souvent  agitée  à  propos  des 
fameux  Tambours  de  pierre  de  la  dynastie  des  Tcheou\  il  me  parait 
infiniment  probable  que  ces  inscriptions  ont  été  gravées  par  un  roi 
de  Ts'in  postérieur  au  roi  Hoei'U'en  (337*311  av.  J.-C.);  mais  la  plu- 
part des  épigraphistes  chinois  les  attribuent  au  contraire,  qui  au  roi 
Siuen  (827-782  av.  J.-C.),  qui  au  roi   Tch'eng  (vers  1100  av.  J.-C  ), 

sous  le  prétexte  que  les   épithctes   de  «  Fils  du  Ciel  »    -/^  '  J     et  de 

«  roi  par  hérédité  »  W9  ^1 ,  qui  figurent  dans  ces  inscriplions,  ne 
peuvent  s'appliquer  qu'à  un  roi  de  la  dynastie  Tcheou.  En  réalité,  ces 
arguments  légitimistes,  qui  aboutissent  k  assigner  tant  au  Mou  fien 
tse  tchoan  qu'aux  Tambours  de  pierre  une  antiquité  inadmissible,  ne 
sauraient  prévaloir  contre  la  vraisemblance  historique  qui  nous  fait 
placer  la  composition  du  Mou  fien  tse  tchoan  vers  621  av.  J.-C.  et 
celle  des  Tambours  de  pierre  aux  environs  de  Tan  300  av.  J.-C,  les  rap- 
portant ainsi  à  des  époques  où  leur  apparition  est  toute  naturelle.  Il 
suffit  en  somme  de  supposer  que  les  puissants  princes  de  Ts^in  ont 
assumé  le  titre  de  Fils  du  Ciel  pour  que  rien  ne  subsiste  des  raison- 
nements sur  lesquels  se  fondent  les  érudits  chinois  pour  prouver  que 
seuls  les  rois  de  la  dynastie  Tcheou  ont  pu  inspirer  l'auteur  de  la  re- 
lation de  voyage  et  celui  des  inscriptions. 

En  résumé,  à  la  thèse  de  M.  Forke  qui  voit  dans  les  traditions  rela- 
tives aux  pérégrinations  du  roi  Mou  le  souvenir  d'un  voyage  que  ce 
soiivi-'rain  aurait  effectué  au  x"  siècle  avant  notre  ère  pour  aller 
visiter  en  Arabie  la  reine  de  Saba,  j'oppose  la  thèse  suivante  :  vers 
623  av.  J.-C,  le  puissant  chef  de  race  turque  qui  régnait  dans  le 
Chàn-si  actuel  réussit  à  imposer  sa  domination  sur   le  Kan^sou  et  sur 
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le  Turkestun  oriental;  il  fit  alors,  pour  recevoir  Thominage  de  ses 
nouveaux  sujets,  une  tournée  triomphale  qui  le  mena  jusque  dans  la 
région  de  Koutcha  ;  son  char  était  tiré  par  des  coursiers  excellents 
qui,  suivant  la  coutume  turque,  sont  associés  parle  narrateur  aux  ex- 
ploits du  héros  :  les  noms  de  ces  coursiers  trahissent  d'ailleurs  une 
origine  non  chinoise  ;  le  cocher  chargé  de  conduire  le  merveilleux 
attelage  était  un  parent  du  duc  Mou  et  fut  lui-même  l'ancêtre  des 
princes  turcs  du  pays  de  Tchao,  Peu  après  son  retour,  le  duc  mourut 
en  621  av.  J.-C.  ;  c'est  alors  qu*on  acheva  de  rédiger,  en  chinois, 
langue  écrite  officielle  du  pays  de  Ts*in,  le  récit  intitulé  Mou  fien  tse 
tchoan,  la  plus  ancienne  de  toutes  les  relations  de  voyage  qu*il  y  ait 
eo  Chine.  Dans  cet  opuscule,  le  duc  Mou  est  désigné  par  le  titre  de 
Fils  du  Ciel  qu'il  s'était  sans  doute  arrogé.  C'est  ce  qui  explique 
pourquoi,  lorsque  les  Chinois  incorporèrent  ce  récit  dans  leur  propre 
histoire,  ils  n'eurent  aucune  peine  à  substituer  au  duc  Mou,  son  ho- 
monyme le  roi  Mou  qui  avait  vécu  trois  ou  quatre  siècles  plus  tôt  et 
qui,  lui,  avait  de  droit  le  titre  de  Fils  du  Ciel.  Cependant  le  roi  Mou 
n'est  ici  qu'un  intrus  :  en  eflel,  1®  les  documents  historiques  apparte- 
nant en  propre  à  la  maison  des  Tcheou  et  utilisés  par  Sc'ma  Ts'ien 
dans  les  Annales  principales  des  Tcheou^  ignorent  totalement  le  voyage 
du  roi  Mou  :  2^  la  tradition  relative  à  ce  voyage  est  localisée  dans 
les  pays  de  Ts*in  et  de  Tchao  et  porte  d'ailleurs  en  elle-même  l'em- 
preinte de  la  race  turque  qui  habitait  ces  régions;  3^  étant  donné  ce 
que  nous  savons  de  l'évolution  de  la  littérature  chinoise,  il  est  abso- 
lument invraisemblable  qu'un  récit  de  voyage  tel  que  le  Mou  fien  tse 
Ickoan  ait  pu  être  rédigé  dès  le  x*  siècle  avant  notre  ère.  Telles 
•ont  les  principales  raisons  pour  lesquelles  nous  déclarons  que  le 
roi  Mou  n'a  rien  à  faire  ici,  tandis  que  le  duc  Mou  satisfait  au  con- 
traire à  toutes  les  conditions  du  problème  et  doit  donc  être  considéré 
comme  le  véritable  héros  du  voyage. 
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Les  rarartères  chinois  des  mots  numérotés  : 
de        1  à  1221  se  trouvent  dans  l'index  du  tome  I, 
de  1222  à  2566  —  —  -.  ]|, 

de  2561  à  3202  —  —  _  ni, 

de  3203  à  4722  —  —  —  |V. 


1222.  An^,   membre  de   la    fa- 
mille   princière    de     ITei,    63 

4723.  Ang,  dpsccndaDt  de  Con- 
fucius  à  la  ji*  ^éoératioo,  4^4. 


1.  Cha-k'ieon.  localité,  73,  94, 

lOl. 

4724.  Oban-yang,  marquis  de 
—,  titre  d*une  divinité,  44. 

2.  Change,    nom   de  la    seconde 
dynastie,  3i4,  34i. 

1227.  Change,  commanderie,  loi, 
160. 

1228.  Change,  prince  de  — ,  titre 


de  Wei  Tangif  338  ar.  J.C.). 
63,  i57,  255. 
1231.   Chang-tang,   territoire, 

60,  80-82,    lOI,     f02,    116,     119, 

i5o,  181,  192,  221,  222. 

4725.  Chang-yâ,  localité,  216. 

4726.  Changjaen,  Wlle,  121. 
7.  Chao,  duc  de  —,  373. 
2574.  Chao,  musique  de  Choen^ 

3o4t  4(>o. 

1239.  Cbao-lemiig,   Wlle,    59, 

i38,  i52,  i53. 

4727.  ChaO-lien,  nom  d*homme, 
4 18. 

1240.  Chao-lingr,  ville,  184. 

4728.  Ohao-toheng,    fonction, 
3?.6. 


4726.  -t  Dk  .  —  4727.  ^"^  « .  —  4728.  "j^  lE , 
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14.  Che,  Clie-king  ou  Livré  des 
Vers,  77,  3i6,  367-369.  390, 
398,  4^3. 

1246.  Che,  ville  du  Ho-nan,  36o, 
36i. 

4729.  Che,  nom  d*un  chanteur, 
53. 

4730.  Che,    général    de    Tsin^ 

i47- 

4731.  Che-i,  localité,  86. 

4732.  Che-k'ieou,  ville,  238. 

4733.  Che-ngO,  localité,  89. 

4734.  Che-tch'eng,  ville,   106. 

4735.  Che-yang,  ville,  187. 

4736.  Chen,  héritier  présomp- 
tif du  roi  Hoei,  de  Wei,  i55, 
167,  267. 

4737.  Chen  K'I,  homme  de 
Tchao;  peut-être  identique  à 
Kao  Chen  n®  4867,  92,  93. 

47'3d.  Chen  Kiu-Sia,  homme  de 
LoUf  325. 

20.  Chen-nong,  ancien  empe- 
reur, 83. 

4739.  Chen  Pou-hai,  conseiller 
de//a/i(t337av.J.-C.),204,2o5. 


4740.  Chen  Tao,  nom  d*homme 
259. 

Cheng,  voyez  Tehao  Chen  g  ^ 
118. 

4741.  ChODg,  nom  d*un  membre 
delà  famille princière de  Tchao, 


57. 


1265.  Cheou,  ville,  277. 

4742.  Cheou,  sépulture  du 
marquis  Sou,  de    Tchao^  63. 

4743.  Cheou  Chen-toh'a,  gé- 
néral de  Han^  206, 

4744.  Cheou-yoen,  localité,  63. 

4745.  ChO,  nom  personnel  d'un 
iils  du  duc  Ou,  de  Tchao  ;  ail- 
leurs (p.  55),  ce  personnage  est 
appelé  Tch'ao;  i48. 

4746.  Cho  Pin,  homme  de  Tsin^ 

34. 

4747.  Cho-p'ing,    localité;   le 

texte  est  fautif  et  la  leçon  cor- 
recte est  ToU'p'ing  (n«  2348)  ; 
i53. 
27.    Choen,    ancien    empereur, 
72,  83,  3i4,  391. 


4729.  --5  .  —  4730.  iw.  —  473i.  ^  B  .  —  473a.  » 
(^^)ÉL,  ^  4733.  51^.-  4734.  5  ^  .  -  4735. 
3S|lir._4^36.     ^.-4737.     ^    ^.-4738.     ^    ^ 

^ .  -  4739  .  ^  ^  W .  -  4740.  W  ^ .  -  4741.  ^  • 

-  474..  #  ié .  -  4743.  iS  *  ^ .  -  4744.  "t  S .  - 

4745.  IB  .  —  4746.  3^  W  .  -  4747-  ^   i^  • 
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4748.  Choeil*hoa,uon]  d'homme, 

35 1,  352. 
4740.  Choen-ya  K*oeii,   nom 

d'homme,  i58,  246-P.48,  269. 
700.  Ohoa,  le  Chou  king  ou  livre 

des  documents  historiques,  77, 

3i6,  390,  396,  4o3. 
3284.  Chouhiang,   homme  de 

TsiVi,  23,  229. 

4750.  Gbou-kl,  nom  d*hommc, 
III. 

4751.  Choo-leang  Ho,  père  de 
Confucius,  287,  291. 

3288.  ChOU-Saen,  nom  d'une 
des  trois  familles  de  Lou  is- 
sues du  duc  Hoan^  3o4»  325, 
4i5. 

4752.  Choa-stien  Tche,  homme 
de  Lou,  325,  326. 

4753.  Chou-tai,  ancêtre  de  la 
famille  priucicre  de  Tckao,  10, 
II,  ifi,  20. 

1276.  chou-tchang,  degré  dans 

la  hif^rarchio,  59, 
33.  chou  Ts'i,  sag:;  de  la  fin  de 

la  dynastie  F«,  368,  4 18. 

4754.  ohoUO  koa,  appendice 
du  y  kingf  400. 


4755.  Fa-tchang,  nom  persoi 
nel  du  roi  Siang,  de  T^'i,  27^ 
275. 

3208.  Fan,  famille  du  pays  c 
T.Wn,  33-35,  38.  42,  1 3;,  17/ 
229. 

4756.  Fan,  localité,  i38. 

4757.  Fan,  membre  de  la  fi 
mille  princière   de   Tckao^  6! 

3300.  Fan  Hien-tsa,  haut  d 

gnitaire  de   Tsin,  i36. 

4758.  Fan  Kao-i,  homme  d 
Tsin,  35. 

3301.  Fan  BLi-i,  homme  de  Tsir 

34. 
4750.  Fan-k'Oêi,  localité,  9.9. 

4760.  Fan  Tehao-Ue,  homm 

de  751/1,  38. 

4761.  Fan  Ts'o,  nom  d*homm( 
178,  179. 

4762.  Fan-yang,  ville,  i25. 

7463.  Fang,  montagne  du  pay 

de  LoUy  292,  293. 
4764.    Fang-fong,    persoonag 

mythique,  3 1 2-3 14. 
3306.     Fang-toh'eng,    monta 

gne,  2i2. 


47^8.  ^^  ^^.  -  4749.  FP  J  ^.  —  4750.  ïf  JR.  - 
4751.  *t  ^  )fë.  _  .^,52.  *«  1^  I».  -  4753.  *  ^ 
/,75/,.  i*  ÉP.  —  fty^n.  )S  ^  .  -  .Sy^yii.  5S  .  —  iy^T-  »»  .  - 

',7r,«.   ?Ê  ^^.  -  47S9    fÈ  JS.  -  476o.^flS  ^.  - 
/,7r„.  ^  ^ .  -  /,7fi.«.  %  ^  .  -  4765.    B8r  UJ  .  -  4764. 
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4765.     Fang-tch'eng ,     ville, 
peul-étre  ideatique  au  D° 3307  ; 


4766.   Ftng-Ue, 


ville. 


57; 


4767.  Fei, 

4768.  Fei  I.  oHicier  d«  T<:kaa 

tii.  6y.7L.7l,  «7.  !)"-9Ï- 
1288.    Fei'lien.     ancilrt:    dci 


4769   Fen,  n 


2611.  Fon,  rivière,  ^8,  174,  221. 
4770.  Fen-men,  localiié  (leçon 

fautive],  I33-134- 
1292  l/U.    Fen-yn,    ville,    160. 

—  Daus   l'index  du  tome  II,  le 

premier  caractère   cbluois  est 

fautif. 
46.  Fong,  ancicDue  capitale  dea 

Tcheou.  3i8,  3;3, 
2758.    toag.     aeclioD     du    Che 

Uns.  Ï90- 

4771.  fong,  oiseau  fautaslique, 
352, 

4772.  Fong,  moDla^ucdu  Tche- 
kiaag,  3i4. 

4773.  Fong-ling.     ville,     iGj, 


4774.  Fong-loog,   locj 
3324 .     FoDg     Toh"6 


lion  , 


e  de  Tsi, 


'39- 


4775.  Fong  Ting,  gouieroeur 
du   Ckang-lang,  1 15,   iiii,  118. 

4776.  Fong  Wang-suen,  nom 
d'homme,  i3o. 

4777.  Fou,  nom  persouncl  de 
Kong  Fou,  dcHceudant  à  la 
8>    géut^ratioD    de     Coulucius, 

432. 

4778.  Fou,  riviJre.  70,  181. 

4779.  FoD-che,  localité,  89. 
S3.   Foa-ohoQ,  village  du   pays 

de  /fan,  203  et  note  2,  232. 

4780.  Pou-foo  Bo,  aocôtre  de 
CoDluciuB,'ui|5. 

54  fc's.  Fonhi,  empereur  my- 
thique, 83. 

4781.  Foo  Pao,  préfet  du   Ou- 


1309.  Fou-toh'al,  To 

3  40. 
4782  FonTi,géDéri 

127. 
4783.    Fou    Ting, 

Tckao,  85. 


i  de  Ou,  38, 


4765.    :^  ^  .   -  47tiG.  ^  T"  .   -  47'i7-  3E  -   -  A?"»-  ^ 

-4771.  i^.  —  477!.  ^.  —  4773.  ^^.  —  4774.**"  ni 
-  4775.  '.S  ^^  .  -  47,s.   'M  3:  -S  .  -4777.   19 .  -  477». 

iS .  -  4779. MM.  ^  4780.  ^  :5£  W .  _  54 u,.  & 

te.    -    478..#*1,_47„.    -ff ta.   -4783.    ST. 
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00.  H»n,  dynastie,  ^yMj. 

3339.  Haili  famille  du  pays  de 
Tsin  et  royaume  fondé  par 
cotte  famille,  35,  4a,  43,  49> 
5i,  53,  57-60,  fiâ-67,  71,  81, 
85,  96,  97,  99-1O1,  io3,  109, 
n5,  116,  137,  140.  1^9'l'y^* 
i65,  167-170,173-175,  179-181, 
184,  188,  190-192,  194.  i97t 
198,  lîoo,  202-9.04,  2o6-'.i23,  234, 
239-241,  255.257,  262-266,  278. 

803.  Han  Fei,  écrivain.  222. 

4784.  Han  Hientso,  ou  Nan 
Kiue  (no  3344),  200. 

4786.  Han  I,  nom  d*homme  (le- 
çon douteuse),  2o5. 

3343.  Han  K'ang'tse,  représen- 
tant de  la  famille  ^an,  137,  174, 
175,  -JOi. 

4786.  Han-kao,  localité,    127. 

4787.  HanKientSO,  représen- 
tant de  la  famille  Han^  20 1. 

4788.  Han  Kieou,  peut-être 
identique  au    kong^tse  KieoUy 

213,  2l3. 

4780.  Han  BLin,  général  de  Han, 
64,  206. 

3344.  Han  Kiae,  ou  Han  Hien- 


tse  (n<»  4784),  17,  20,  198-200, 

223. 

1360.  Han-kOQ,  dé61c  (dans  Ice 
tome  II  et  lY,  ce  nom  est  trans- 
crit fautivement  Hien'kou)^ 
167,  218,  266. 

4790.  Han  Nia,  nom  d*homme, 
270. 

3345.  Han  Ou-tse.  représen- 
tant de  la  famille  Han,  f38, 
198,  201. 

4701.  Han  P*ing.Dom  d*homme, 
261,  262,  264. 

3346  6<>.  Han  Pon-sin,  homme 
de  Tsin^  35. 

4792.  Han  Sin,  général,  96. 

3347.  Han  Sinen-tse.  haut  di- 
gnitaire de  Tsin,  23,  i36,  soo, 
201. 

1315.  Han-tan,    ville  de    Tsin, 

qui  devint  la  capitale  de  Tchao, 
33.  34,  36,  55,  61,  62,  67,  lOi, 
120,  i2i,  i3o,  i48,  i53,  181, 
193,  25 1-253,  278. 

4793  Han  Teheog-tse,  repré- 
sentant de  la  famille  Han,  201. 

4794.  HanTchoang-tae,  repré- 
sentant delà  famille  i/a/i,  201. 

4795.  Han  Yen,  nom  d'homme, 
203. 


478i- 
47«7. 


—  4793. 


i^llft^  _  4785.  I  M.  -  47^6. 

ffi  ■IP  .   -  478«.    I      O   .  —  47H9.    I 

—  4791.  I  ^'^ .  —  3346  his.  I  ^  fer  .  4792. 

\    Â^  .   -  4794.    I     ^  ■^.   -  479^.    I 


479O' 
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3349.  Han-yuen,  localité,   198. 
62.  Hao,  ancienne  capitale    des 

Tcheou,  3i8,  3y3, 
3350  Hao,  ville  de   Tchao,  66, 

81,  82,  86,  i!>.3,  i52. 

4796.  Hei-kou,  peuple,  47. 
3352.  Hei-t'oeu,  nom  personnel 

du   duc   Tch'eng,  de   Tsin^  i5. 

4797.  heng*,  système  d*alliaqçeji 
politiques,  l'jo. 

1322  bis,  Heng-fon,  ancêtre  de 
la   famille    Tchao^   8.   —  Dans- 
rindex  du  tome  II,  le  premier 
caractère  est  fautif. 

4798.  Heou,  reine  —,  femo^ 
du  roi  Siang^  de  Ts'i^  276,  276* 
278-280. 

4799.  Heon,  ville   de  Lou,  325. 

4800.  Heoa  Cheng,  conseiller 
du  dernier  roi  de  Ts^i,  279, 
280. 

3356.  Heou  Tchao-po,  homme 

de  Lou,  3o3. 
68.  HeOU-tsi,  ancêtre   des   rois 
,    de  la*  dynastie  Tcheou^  398. 
1329.  Hi,  roi  de  —  de  Yen  (254- 

222  av.  J.-C),  279. 
3373.  Hi,  duc  —  de  Lou  (659- 

627  av.  J.-C),  355,  356. 

4801.  Hi,  roi  —  de  Han  (295- 
273  av.  J.-C.),  219.  221. 


4802  Hi,  nom  de  clan,  3i4. 

4803.  hi,  ou  hi  ts'e  appendice 
du  /  king^  400. 

Hi-tse,  232.  —  Voyez  lien 
Hi-tse  Ai. 
73.  Hia,  dynastie,  83,  3i4,  391, 
394,  424. 

4804.  Hia-chan,    localité,  219. 

4805.  Hia- OU,  montagne,  4o. 

1335.  Hia-p  ei,  ville,  249. 
80.  Hiao,  duc -^  de  TsUn  (36i- 
338   av.    J.-C),  63,    i52,    i53, 

m 

157,  255. 

1348.  Hiao,  défilé,  26. 

809.  Hiao-hoei,  second  empe- 
reur de  la  dynastie  ffan  (195- 
188  av.  J.-C),  433. 

4806.  Hiao-tch'eng,  roi  —  de 
Tchao  (265-245  av.  J.-C,).  iio, 

125. 

83.  Hien,  duc  —  de  Ts'in  (384- 
362  av.  J.-C),  59,  149,  i52. 

3407.  Hien,  duc  —  de  Tsin 
(676-651  av.  J.-C),  n,  12,  26, 
i33-i35. 

4807.  Hien,  marquis  ~  de 
Tchao  (424-409  av.  J.-C.),  52, 
53. 

4808.  Hien-tse,  53.  -7-  Leçon 
fautive  ;  lisez  Hoan,  n^  4824. 


4796.  ^  ftS  .  —  4797.  W  .  —  i322  bis.lÊ  ^  .  -  4798. 
^  3t  fe?.  —  4799.  ^P.  —  4«oo  1^  W  .  —  4801-4802. 
m.  —  48o3.  W  (  WF).  —  4804.  J&  lu  .  -  48o5. 
-  4806.    #  .fie  .   -  4807.    ^  .  -  4808.    ^  "^  . 


4% 


INDEX  DU  TOME  CLNQUiÈME 


Hientse,  199.  —  Voyez 
Han  Hientst,  n<*  4784. 

1361.  Hien-yang,  capitale  des 
Ts'in,  ajS. 

4899.  Hieou-hoen,  peuple,  46. 

4810.  Hing,  localité,  85.  — 
Pcul-ctre  ideutique  à  a*  3416. 

4811.  Hing-chan,  moutagoc  et 
localité,  160.  -—  Identique  à 
o*  3416. 

4812    Hingfen,  localiié,    io4. 
1363.  Hingkleon,  Tille,  i85. 
Hing-k*ieoa,  :^-o4.  —  Leçon 
fautive;  lises  Lin-kUeou^n*98!60. 

4813.  Hingt'aog  méridional, 
localité,  95. 

4814.  Hing-tch'eng,  Tille,  rjn, 

4815.  Hiu,  ville.  187. 

4816.  Hiu  KiuQ,  général  de 
TchaOy  85. 

97.  Ho,  le  Hoang  ko  ou  Fleuve 
Jaune,  i5,  64<  70,  80,  81,  109, 
i46,  157,  196,  25i,  4'^* 

4817.  Ho,  nom  personnel  du  roi 
Hoei'wen,  de  Tchao,  87,  95. 

4818.  Ho,  héritier  présomptif 
du  roi  Iloeif  de   JVei,  ib-j, 

101.  HO-nei,  territoire,  aujour- 
d'hui JVei'hoei  fou  du  llo-nariy 
143,  181,  1^5,  190,  193. 

1373.  Ho-sif  territoire  entre  le 
Hoang-ho  à  l'Est  et  la   rivière 


Lo  du  Ckàn-si  k  TOuest,  64f 
I60,  188,  190. 

1374.  HO'ton^,  territoire  au 
nord  du  Hoang-ho  correspon- 
dant au  sud-ouest  de  la  pro- 
vince actuelle  de  Ckan-si^  169. 

4819.  HO'tSOng,  territoire,  46. 
1377.  Ho-W^i,  territoire  au  sud 

du  Hnang'ko  correspondant 
actuellement  aux  préfectures 
secondaires  de  Chàn  dans  le 
Ho-nan  et  de  ,Hoa  dans  le 
Chàn-si,  168,  i84i  190,  192, 
218,  266. 
104.  Ho-yang,  WUe,  96,  4^2. 

1375.  Ho-yang.  ville,  140. 

4820.  Hoa,  nom  d'homme,  388. 
1379  bis>  Hoa-lieoa,  cheval  du 

roi  MoUf  9. 
108.  Hoa-yang,  localité  du  Ho- 
nan,  108,  230,  221. 

4821.  Hoayang,  localité  du 
TcheM  ou  du  Chan-si  septen- 
trional, 86. 

110.  Hoai,  rivière,  269,  271. 
1382.  Hoai,  localité  du  Ho-nan, 
i5i,  173,  i85. 

4822.  Hoai,  localité  non  iden- 
tifiée, 58. 

114.  Hoan,  duc —  de  Ia^u  (711- 
694  av.  J.-C),  317,  325,  355, 
356. 


4Ho,.    ^îa.-4H.o.    l^.-4H...l^lU.-48.2.  5 

^.  _,,8.3.  ^fiB.     -  48i4.  I^*fi.  48i5.  ^.   - 
48i6.  ilF  ^  .  -  4X17.  i"ï  .  —  4818.  W  .  —  4819.  W"  TIC  . 
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116.  Hoan.  duc  —  de  7Vi  (685- 
643  av.  J.-C).  22G,  227. 

4823.  Hoan,  duc  —  de  Ts'i 
(384-379  av    J.-C),  239-241. 

3468.  Hoan,  duc  —  de  Tch*en 
(744-707  av.    J.-C),   225,  226. 

4824.  Hoan,  nom  personnel  du 
marquis  Hien,  de  Ta/,  52. 

4825.  Hoan,  JCong  Hoan,  des- 
cendant de  Confucius  à  hi 
treizième  génération,  434. 

4826.  Hoan-hoei,  roi  —  de 
ffan  (272-239  av.  J.-C.),  221, 
222. 

3477.  Hoan  T'oei,  se-ma  du 
pays  de  Song,  33-j, 

3478.  Hoan-tse,  frère  cadet  de 
Tchao  Siang'lse,  52.  —  Voyez 
Tchao  Hoan'tsCf  no  5128. 

Hoan-tte,     i38.    —    Voyez 
Wei  Hoan-tse,  no  4576. 

4827.  Hoan  Ynen,  discoureur, 
259. 

4828.  Hoaog,  ville,  63. 
4820.     hoang*,     oiseau     fantas- 
tique, 352. 

Hoang,  144.   146.  —  Voyez 
Ti  Uoang,  n*  5201. 
4830.    Hoang-hoa,    montagne, 
70. 


34^3.    Hoang-tohe,    localité, 
38,  i53,  204. 

4831.  Hoangtch'eng,  ville,  56, 
236. 

118.      Hoang-ti,     l'Empereur 

Jaune,  83. 
125.  Hoei,  roi  —  de  Ts'in  (337- 

3ii  av.  J.-C).  68,  258,265. 
1408.  Hoei,  roi  —  de  Wei  (370- 

335  av.  J.-C),   58,   60-63,  149. 

i5i,    157,    i58,  204,  244,  25i, 

258. 

4832.  Hoei,  nom  d'homme,  4<^* 
Hoei,    369.    —  Voyez    Yen 

Hoei,  u»  5318. 

4833.  Hoei.  reine  — ,  femme  du 
roi  Ou-lîng,  de  Tchao,  68,  87, 
88. 

4834.  Hoei-wen,  roi  —  de 
Tchao  (298-266  av.  J.-C),  87, 
88,  95,  97,  IlO. 

4835.  Hoei-wen,  reine  —, 
femme  du  précédent,  ii5. 

1418-  Hou,  barbares  du  nord, 
3i,  71-76.  81,  82,  84,  85,  88, 
102. 

4836.  Hou,  les  trois  —  (  Tong 
Hou,  Lin  Hou,   LeoU'fan\   81. 

3509.  Hou,  duc  —  de  Tch'en, 
342. 


4823 
—  4827. 

4834-4835. 


.  —  4824.  vc. 
.  —  4828. 

483f.  M^. 
X .  —  4836. 


4825.  «f^.  —  4826.  ra  ^. 
.  —  4829.  ae  (sic),  —  483o. 
4832.  S.  —  4833.  M^. 


HîSS 


32 
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4837.  hou,   sorte  d*arbre,   34 1, 

4838.  Hou    Tcho,   géocral    de 
Tchiio^  i'.>8. 

1425.  HouO,  ville  tit  priucipautc, 
II,  iJ,  i33,  i35. 


137.  I,  barbares,  77,  ii3.  3u2, 
3u3,  342  (où  on  trouve  Tex- 
pression  «t  les  neuf/  »). 

4839. 1,  marquis  —  de  Uan  (370- 
359  av.  J.-C),  i49-r5i,  !io3, 
'À0!\.  —  Ce  priuce  est  appelé 
le  marquis  Tchoang  dans  les 
Tableaux  chronologiques. 

4840.  I,  duc  —  de  Tain,  43.  — 
Ce  prince  est  appelé  le  duc 
A'^'rti  dans  les  Tableaux  chro- 
nologiques et  dans  le  Tsin  che 
kiu  qui  le  font  régner  de  456  à 
^,38  av.  J..C. 

4841.  I,  le  /  king  ou  Livre  des 
Changements,  280,  4oo,  402. 

4842.  I,  ville,  96. 

4843.  I,  palais,  93. 

4844.  I,  belvédère,  162. 

4845.  I,  maître  de  musique  du 
pays  de  F.ou,  3i9-33i. 

4846.  I-i,  nom  d*hommc,  419. 


3538.  I-kao,  nom  personnel  du 
duc  Ling^  de  Tsin,  i4. 

150-  I-k'ioe,  dcGlc  communé- 
ment appelé  Long-men  (prov.  de 
/lo-nan),  1G8,  219. 

1436.  I-ngan,  ville,  128. 

3547.  I-tchong,  homme  de  Ts*/, 
227,  282. 

154.  I-yang,  ville,  202,  20S,  211. 

J 

4847.  Jan  Kleou,  app.  Tse- 
yeoUf  disciple  de  Confucius, 
358,  359. 

4848.  Jan  TeOU.  le  même  que 
le  précédent;  Jan  est  le  nom 
de  famille  et  Yeou  rappcliation  ; 
385-387. 

1441.  Jang,  ville,  2ti. 

1442-  Janç,  marquis  de  — ,  titre 

de  IVei  Jan,  179,  22O,  221. 
4840.  JaO,  ville,  127. 

4850.  Jaongan,  ville,  127.  ~ 

Le  doute  exprimé  dans  la  n.  4 
de  la  p.  127  u^est  pas  fondé  et 
Tétat  de  Ts'i  semble  bien  s^étre 
étendu  jusque  dans  le  nord  du 
Tche-li  ;  cf.  p.  241,  n.  3  à  la 
un. 


fê- 


4837.  TB  -  4838.  M  W^.  —  4«39-484o.aS.  —  484 1  4842. 
S  .   -  4843.  ^  ST  .  -  4844.  ^  ê .  -  4845.  Bffi  S  . 

-  4846.  ^  ^  .  -  /i8/,7.  #  ^  .  -  4848.    #  ^  .  -.  4849. 

.  —  4850.  ^  yc . 
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3550.   Jexit    nom    personnel    du 

duc  Kien,  de  Ts*iy  282. 
3558.    Joei-tS6,   concubine    du 

duc  King^  de  7*'«,  23o. 
163.  Jon^,  barbares,  10,  81. 
4851.   Jong-ti,  barbares,  Jong, 

i35,  i36,  179. 
4862.  Jou-eal,   nom  d'homme, 

162-164,  173,   174. 
Jou-tse,  23o.  —  Voyez  Yen 

Jou-lse,  n°  4626. 

J0Ut8eT'0U,232  —  Voyez 

Tou,  no  4463  et   Yen   Jou-tse 

n«4626. 

K 

1452.  K'ai-fong,   localité,  220 

4853.  Kan,  devin,  ii5. 

3568.  Kan-heou,  localité  du 
pays  de  Tsin^  3o4,  3 10. 

1454.  Kan  Meou,  lisez  Kan 
Mao,  nom  d'homme,  211,  216. 

3573  bis.  K'an  Tche,  nom 
d  homme,  232-235. 

1466.  Kang,  ville,  277. 

4864.  Kang-p  ing,  localité,  56. 

3578.  K'ang,  duc  —  de  Ts*i 
(404-379),  238,  239,  24 1. 

4856.  k*ailg,  nom  d'une  mu- 
sique, 328. 


856.  Rao,  Tempereur  Kao-tsou, 
de  la  dynastie  Han^  429. 

3582.  Rao,  famille  du  pays  de 
Ts'«,  230. 

4856.  Kao,  duc  de  Pi,  ancêtre 
des  princes  de    IVei,  i32,  i33. 

4857.  Rao  Ghen,  homme  de 
Tchao  ;  peut-être  identique  à 
Chen  ICi.  no  4737,  93. 

4858.  Rao  Rong,  ofticier  de 
Tchao  Siang'lse,  49»  ^ï* 

1467.  Rao-lang,  celui  qui  de- 
meure à  — ,  surnom  de  Mong" 
tseng,  8. 

4859.  Rao-ngan,  localité,  57. 

4860.  Rao-p'ing,  ville  de  fTei, 
io3. 

3590.  Rao-t'ang,  ville  de  TsU, 
62,  108,  25l. 

3592  Rao  Tchao  tse,  homme 
de  Ts'i,  23o,  3o4. 

180.  Rao-yao,  ministre  de  Choen^ 
337. 

4861  Ren-jeoa,  ville  de  Wei^ 
103-104. 

1475.  Reng,  ancienne  princi- 
pauté. II,  12.  i33. 

4862.  Reng-yang,  ville,  9G. 


485i.    ^  s.  —  4852.    ^  ^.  _  /,853.    flS .   -  3573  his. 

ES  JH  ;  la  même  substitution  du  caractère  jS   au  caractère  BËq  se 

retrouve    dans    le    no  4879.  —    4854.     w)     I     ,  —  4855.    Wi  .   — 

4856.    m  .  —  4857      1^  Të  .   —  4858.    m  ^  ,  —  4859.    ^ 

^ .  —  4860.    IRI  T^ .  -  4861.   ^S  3c .  -  4862.  ^  ^  . 


_     ^         i.d   »M 
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4863    Keou-tchou,    raootaguc, 

lO'i 

858    Keoa  tsien,    roi  de    Yue^ 

3».  Uo 
102   Ki,  nom  de  clan,  198. 
1^76   Ki,  cheval  du  roi  Mou,  9. 
1480.  Ki,  ville  de  f^ei,  i85,  195. 
26d5.  Ki,  une  des  trois  familles 

du  pays  de  Lou  issues  du  duc 

lioan,  293,  9.9i,  297,  309.  3iu, 

3i6,  3i7,  3*25. 
4864.  Ki.  ville  de  fTei,  107. 
4865     Kl,    nom    personnel     du 

mar(|uis'OM,   de    Ifei,  53,    i38, 

i3«),  i4i,  147. 

4866.  Ki,  K'ong  Ki,  app.  Tse-se, 
pctitfils  de  Confucius,  43o. 

4867.  Ki,  K'ong  Ai,  ap.  Tse- 
king,  descendant  de  Confucius 
à  la  5'  géuëration,  43 1. 

4868.  Ki-che,  membre  de  la  fa> 
mille  princière  de  Ilan,  2ji- 
2i3,  217,  218. 

1482.  Ei-dieil^,  ancêtre  des 
princes  de  Tchao,  8. 

3613.  Ki  Hoan-tse.  haut  digni- 
taire du  pays  de  Lou  (-J*  492 
av.  J.-C),  3io,  3i5,  3i6,  328- 
33i,  357,  358. 

3615  Ki  K*ang-tse  (f  4^8  av. 

J.-C.),  iils   du   précédent,  358, 
376,  385-389 


3619.  Ki  Ou -tse,  chef  de  la  fa- 
mille  Ki  (+  535  av.  J.-C  ).  297. 

3620.  Ki  P'in^-tse  (f  5o5  av. 
J.-C.),  fils  du  précédent,  297, 
3o3.  3io. 

4860.  Ki-p*oa,  ville,  56. 

3621.  Kl  .Nin,  général  de  Yen, 
127. 

3623.  BU-tcha,  du  pays  de  Ou, 
200. 

3624.  Ki-tte,  prince  de  Yen  ling; 
le  même  que  le  précédent,   23. 

199.  Kl,  principauté,  391. 
2693.    k*i,    animal    fantastique, 

3.52. 
3635    Kl,    famille  du   pays    de 

Tsiti,  23. 

4870.  Kl,  famille  du  pays  de 
Tsin,  24,  i36,  201. 

3640-  Kl  K*0,  homme  de  Tsin, 

"99- 
1494    Kia,  roi  de  Tai,  279. 

4871.  Kia,  roi  de  ITei  (227-225 
av.  J.-C  ),   195. 

4872.  Kia.  fils  du  roi  Tao-siang 
de  Tckao,  i3o»  i3i., 

3654.    Kia-k)a,    localité,   320, 

321. 

4873.  Kiaiei,  nom  d*homme, 
202. 

203.  Kian^,  nom  de  clau,  225. 


/,8(n.    ^  î(±  .    -   4H(>4. 


^ 
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4874.  Kiang,  rivière,  175. 
3664.  kiao,  sacrifice,  329. 
3666.  KiaO,  oom   personnel  du 

duc  /,  de  751/1,  43. 

4875.  SLiao,  nom  de  famille  du 
fai'Che  de  la  ville  de  Kiu,  274, 
276. 

4876.  kiao,  sorte  de  dragon. 
352. 

4877.  Kie,  surnom  donné  au  roi 
Yen^  de  Song,  pour  le  compa- 
rer à  Kie^  dernier  souverain  de 
la  dyn.  Hia,  267-269. 

4878.  Kle-ni,  surnom  d'un  sage, 
362,  363. 

4879.  Kien,  localité  ;  lisez  iCan, 
190. 

1623.  Kif  n,  duc  -,  de  Ts'i  (48V 
483  av.  J.-C),  232-234. 

4880.  BUeo,  dernier  roi  de  Ts'i; 
cf.  n«  2313;  276,  277,  279-281. 

Kien,  72,  3i,  82.  —  Voyez 
Tchao  Kien-tse,  n*  2156. 

4881.  K'ien,  nom  personnel  du 
marquis  King^  de  Han,  202. 

4882.  K*ieil  Fou,  nom  d'homme, 
25i. 

4883.  Kiaou,  nom  personnel  du 


roi  //£,  de  Hfl/i,  211,  218,  219. 

4884.  Kieou-men,  ville,  69,  109. 
1533.  Kieoa-yaen,   territoire, 

87,  88. 
2712.  K'ieou,  nom  personnel  de 
Confucius,  290,   291,  3ro,  3ri, 
35o,  352,  353. 

4885.  Kleou,  R'ong  /Cieou^  a  pp. 
Tse-Âia,  descendant  de  Con- 
fucius  à   la  4'  génération,  43 1. 

4886.  Klecu  I,  homme  de 
TckaOy  85. 

233.  K.ing,  roi  — -  de  la  dynas- 
tie Tcheou  (519-477  av.  J.-C.), 
24. 

3697.  Kiog,  duc  —,  de  Ts'i 
(547-490  av.  J.-C.),  23,  228-23 r, 
302-3o6,  309,  3iO,  3*9,  32i- 
323,  36o. 

3698.  King,  duc  —,  de  Tsin 
(599-581  av.  J.-C.),  i5,  17-20, 
199,  ?.oo,  223. 

4887.  King,  marquis  —  de 
Tchao  (386-375  av.  J.-C  ),  55- 
57,  148. 

4888.  King,  marquis  —  de 
Han  (408-400   av.   J.-C  ),   20 1, 

202. 


4874 


.  ^.  —  4875.   K.  —  4876. 


4878,    5K?  i^  ,   —  4879.     *"*    *ci,  équivalent  de 


.    —  4877. 

SB  ;  cl.    n°   3573 
bis,  —  4880.   ^œ.    —  /i88r.    A^  .   —  4«'*^2.    ma  9^   .    —     4883. 
^  .  -.  488/».    ;^  P^  .    -    4885      ^  .    -    4886.    Dl  ^  ,   ^ 
4887.    WC  ,   —  4888.  ^R. 
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King-chou,   ?.3.    —    Voyez 

Tchao  King'Chou. 
1545.   King  Ko,   auteur  d'une 

tentative    d'assassinat    dirigée 

contre  Ts'in  Che-hoang-ii^  195, 

278,  279. 
4889  King-min,  roi  —  de  Wei 

{24aa28  av.  J.-C),  194,  195. 
3703.  King-tohong,  nom   pos- 
thume de  Tch'en  Wan^  217. 
1547.  Kiog-yaDg,  prince  de  —, 

265. 
3700.   K'ing,    duc   —   de    Tsi 

(698-582  av.  J.-C),  199. 
3710.  Ring,  duc   —    de    Tsin. 

(525-519    av.    J.-C.),    24,    137, 

200. 

4890.  Ring  Cho.  général  de 
Tchao,  i2i,  127.  —  A  distin- 
guer du  n®  3714. 

3718.  Klng  1  8  in,  général  de 
Yen,  l'.Vi. 

3719     Klu,   ville   de    Ts'i,    i55, 

î<3i,  273-276. 
1657.  Kiu-lou,  ville,  loi. 

4891.  Kia-choa,  localité,  66, 
206. 

4892.  Klo-heou    Fou,    nom 

d'homme,  i45. 


4893.  K'ia     I-kieoa.     nom 

d*homme,  2o5. 
3727  hia,  R'ia  Rai,   général  de 

lch*out  210,  261,  263. 
1565.  R*iu-Oa,  ville  du  Ho^nan, 

159-161. 

4894.  Rio  Po-yn,  disciple  de 
Confucius,  334,  353. 

4895.  Rlu-yaDg,  ville  du  Tcke- 
/*,  85. 

4896.  Kla-yang,  ville  du  Ho- 
nan^  169. 

2724.  Rinen,  ville,  58,  69.   i58, 
242^  243. 

4897.  BUlin,  général  de  Tchao, 

123. 

4898.  Ko,  ville  du   Tche-li,  124. 

4899.  Ko,  ville  du  Ho-nan^  237. 

4900.  Ko-ye,  localité,  60. 

4901.  R'o,  nom  d'homme,  63. 
4909.  Roai.   rivière  et  localité, 

60,  148,  i52.  204. 
3747.  R'oai-wal,  nom  person- 
nel du  duc    Tchoang^  de  fFei, 
38,  354,*  355. 

4903.  Roan,  ville,  i5i,  244. 

4904.  Roan-tse,    localité,    66, 
261 .  —   Identique  au   suivant. 


4889.  ^m,  -  4890.  ^  "Q  .  —  4891. S  Mi .  ^  4892. 
^  ^  w  —  4893.  JB  It  É3 .  —  3727//15.  J5  *¥ .  - 

iH  3S.  -  4895-4896.  ft  w.  —  4897.  ^^ . 

-&  .  —  4900.  -Hr  ^  .  —  4901.  ^J .  — .  4902 

ïW.  —  400-3.  ™  .  —  4904.  ™ 


489/,.  - 
—  4^98-4899. 
—  4903. 
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4905.  Koan-ttin,   localité,  i6r. 

—  Identique  au   précédent. 
2735.    koan-ts'iu,    titre     dune 

ode  du  Che  king,  898. 

4006.  K'oang',  localité  de  Song, 
332.  333,  345. 

258.  Koei.  nom  de  famille,  '>.i']. 
260.    Koei-ki,    montagne,    312, 
340. 

4007.  KoeMing,   localité,   6p 
i53,  254. 

4008.  Koei-tsin,     tille   (leçon 
douteuse),  i85. 

4009.  Koei-yn,  localité,  323. 
401O   k'oei,  animal  fantastique, 

3i  I. 
4911.  Koen,  ou  Koen-loen  mon- 
tagnes, 102. 

4012.  Koen  yang,  ville,  187. 
3765.    Kong,    ville,    i85,    192. 

279,  280. 

4013.  Kong-cban  Pou-nieou, 

homme  de   Lou,  3i6-3i8,  32f>, 
326. 

4014.  Kong-chou,  nom  de  fa- 
mille,  344. 

4015.  Kongohoa      Po-jrng, 


membre  de  la  famille  princière 

de  Han^  217,  218. 
4916.  Kong  Leang-Joo,   dis- 

ciple  de  Confucius,  344. 
4017.  Kong-lien  Tch'oafou, 

homme  de  LoUy  32fi. 

4918.  Kong-mong,  ancêtre  de 
la  famille  princière  de  Tchao^ 
12. 

1594.  Kongtuen  Hi,  général 
de  Wei^  194,  219. 

4919.  KODg-Buen  Kl,  nom 
d'homme,  149. 

4920.  Kong-soen  Mei,   nom 

d'homme,  2i3,  2i4,  216. 

4921.  Kong-soen  P'ien,  nom 

d'homme,  36o. 
1596-  Kong-8uen   Tche,   con- 
seiller  du   duc  itfoK,  de  Ts'in, 

25. 

4922.  Kong-snen    Toh'ou- 

kieon,    homme    de    Tsin^    18, 
19,  22,  199,  223. 

4923.  Kong-suen  Ts'ao,  géné- 
ral de  Yen,  1O9. 

1598.  KOQg-SUen  Ts'o,  géné- 
ral de  IVeif  i52. 


4903.  Hî,  î^  .  —  4906.  Ê  .  —  4907.  '^  I»  .  -   4908.  ^ 

^ .  —  4909.  Ib  la .  —  4910.  ^.  —  4911.  -^ .  —  4912. 

a  ^.  _  43.3.  ^\ïii^$t.^  49.4.-^  *.  -  49.5. 

^ô- *? fâ  W .  - 49.6.  <&]^îi.  -  49.7.  ^êik^ 

^ .  —  4918.  ^  i& .  -  4919.  ^  -^  iil .  -  4930. 1 1  41^ . 
-  4921.  1 1  «w .  —  492a.  Il  ¥f  a .  —  4923.  11^. 
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4924.  Kongtuea  Ta-kia,  Dom 

d*honiine,  33i. 
49SUS.   KODg-toen   Yoe,   nom 

d'homme,  253,  a54. 
4928.    Kong*    Tche-]ra»    nom 

d*homme,  358. 

4927.  Kong-tohong,  surnom  de 
Yen- fou f  lO. 

4928.  Kong-tohong,  nom  de 
famille  d'un  conseiller  du  roi 
de  Han,  ao6-2o8,  ai 3,  ai 4.  3i6. 

4929.  Kong-tchong  Hoan, 
nom  d'homme,  t49f  i5o. 

4930.  KODg-tchongLien,  con- 
seiller du  marquis  Lie^  do 
Tchao,  53,  54. 

3794.  kong-tte,  terme  dési- 
gnant le  fils  d*un  duc,  57,  62, 
63,   67,  69,   75-77,  82.  85,  90. 

92-95,  107,  120,  i34,  i4^»  '^7» 
161,  211. 

4931.  K'ong,  nom  de  famille  de 
Confucius,  290,  ^iH, 

4932.  K'ong  Fangchoo,  ar- 
rière-grand-père de  Confucius, 
284. 

3799.  Kong  Kleou,  Confucius 

29^1.  '^97.  3c9.  362,  363,  373. 
898.  Kong  Ngan-kouo,  des- 


cendant    de    Confucius    à    la 
1 1*  génération,  433,  434* 

278  A>i>.  K'ong-t  ong.  nom  de 
famille  d'une  tribu,  5i. 

272.  Kong-tse,  Confucius,  36, 
i37.  281,  283,  288,  289,  292- 
294»  ^97 '399*  3oi-3io,  3 16-322, 
324-338.  340,  343-356.  358-371, 
373-378. 38i,  386,  387,  389-390, 
396,  398,  4oo,  403,  4o4,  4» 4. 
417,  422-426,  429.  43o. 

3803.  K'ODg  Wen-tte  homme 
de  ff^ei,  387,  388. 

4933.  Koumie,  localité  de  Aoii, 
326. 

4934.  Kou-pon  Tiek*ing.  de- 

rin,  3i. 
4936.  Kon-yang.  localité,  i53. 
3808*    KOUO,    famille    de    7s*i, 

23o. 

4936.  Kono,  officier  du  duc 
//i>/i,  de  T^iVi,  59. 

4937.  KOOO,  montagne,  147. 
3813.  Kono  Hoei-tte,  homme 

de  r**i,  23o. 
4938. Kono  K*ai, nom  d*homme, 

i3i. 
4939.  Kouo-Ung.  localité.  70. 


4924. 1  l^iS.  -49'^  1 1^.  -4926. <^^^-  - 

4927.4928.  -Â^  # .  -  4929.  ^  ^  M.  -^  4930.  11^. 
4^3,.  ^.  -_  4c)32.  ?L  B6^  ^ .  -  4933.  M  Ss .  -  4934. 

ta^-^^.     -    4935.    0i^.    -4936.    H       -    4937. 

^.-49iH.  IR  ll§ .  -  4939.  115 ïft 
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1611.  Lao-tlen,  localité,  2i3. 
1615.    langtohong'.    fonction, 

126. 
1618.    Lan^-ya,     localité    du 

Chan-tong^  235. 
4940.  Lao,  nom  d'homme,  4 '4. 

4041.  Lao-tse,  auteur  présumé 
du  Tao  te  kingy  299,  3oo.  —  Ce 
nom  est  déjà  cité  dans  le 
tome  III,  p.  462,  ligne  6  et  a 
été  omis  dans  l'Index  de  ce  vo- 
lume par  inadvertance. 

201.  Leang,  nom  de  la  ville  de 
Taleang  (iCai-fong  fou],  dési- 
gnant aussi  Tétat  de  Wei  dont 
la  ville  de  Ta-leang  fut  la  capi- 
tale à  partir  de  Tannée  34o  av. 
J.-C;  65,  96,  i58,  i65.  166, 
188,  189,  196,  25o,  25 1,  269. 

4042.  Leang^,  localité  du  Ckari' 
tong,  385.  —  Lisez  Lang, 

4043.  Leang  Tn-fou,  homme 
de  Tsin,  34. 

1628.     Leao  long,     territoire, 

279. 

4044.  XjeOtt-fan,  peuple  bar- 
bare, 71,  81,  89.         • 

1631.  LeOtt  Hoan,  ofiicicr  du 
roi    Ou-lingy    de    TchaOy  puis 


conseiller  de  Ts'm,  70,  71,  85. 

4045.  Leou   Tch*ang,    général 
de  TchaOf  107. 

305.  Ll,  roi    — ,   do   la  dynastie 

Tcheou,  20,  398. 
307.  Li,  duc  —,  de    Tsin  (58o- 

573  av.  J.-C),  23. 
3827.  Iii,  duc  —,  de  Song,  295. 
3828   Li,  duc  — ,  de  Tck'en  (706- 

700  av.  J.-C),  224-226. 

4046.  Li,  K'ong  Li,  fils  de  Con- 
tucius,  43o. 

4047.  Li,  localité,  279. 
300.  Li-che,  localité,  64. 
3830.  Li  Fou,  conseiller  de  Yen, 

122,  l23. 

3840.  Li-Kl,    femme    du     duc 
Hien,  de  Tsin,  12. 

4048.  Li   K'o,   nom   d'homme, 

143,  i44t  i46. 
1658.  Li  Mou,  général  de  Tchao, 
125,  128- i3o. 

3841.  Li  Tch'OU,  grand  officier 
de  75*1,  3 19,  328. 

4040.  Li  Toei,  homme  de  Tchao, 

90,  9>»  94.  9^- 

4050.  Li-yang,  localité,  128.  — 
La  leçon  est  peut-être  fautive. 

4051.  Lie,  marquis  —  de  Tchao 
(408-400  av.  J.-C.),  53-55. 


4940.  ^  .  —  4941.  ^  "T* .  —  4942.  W .  —  4943.  5c  ^ 
1^  .  -  4944.  ^  !kS  .  -  4945.  Se.—  4946.  »@^.  —  4947. 

—  4951-4952.  7^  , 
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4952.  Lie,  marquis  —  de  Han 
(399-387  •▼.    J.-C),  202,    2o3. 

1663.  Ijien  P*0,  prince  de  Sin- 
pingf  géoéral  de  Tckao^  io5, 
107,  108,  119,  122,  123,  125. 

4063.  Ueoo-hla,  localité,   4 18. 

320.  Lin,  localité,  57.  I12,  64, 
67,  70,  149. 

039.    lin,     animal     fantastique, 

352,  4i<>,  417. 
4054.    Lin,    lils   cadet    du    duc 

Hoarif  de  Tch'en,  225,  226, 
4065.    Lin,  nom  d*homme,  388. 
4966.  Lin,    gens    de   — ,    terme 

désignant  les  Lin-hou^  70. 

4957.  Lin-hiang,  localité,  x88. 

4958.  Lin-iioai,    commanderio, 

434. 

4959.  Lin-iioo,  peuple, 44, 7 1 ,  85. 

4960.  Lin-k'ieou,  localité,  56, 
238. 

49dl.  Lin-lo,  localité,  124. 
4962.  Lia   8iang-jou,    général 

de  Tcfiao,  109. 
1718.  Lin-tte,  capitale  de  Ts'i^ 

96,  170,  255,  272,  276,  280. 

1720.  Lin-ttin,  localité,  i38, 
161,  164,  167,  211. 

1721.  Ling,  duc    —,    de    Tsin 


(620-607  av.  J  .C.),  i4,  i5,   17, 

Ï99. 

1722.  Ling,  roi  —,  de  Tch'ou 
(540-529  av.  J-C.),  3o2. 

1723.  Ling.  duc  —,  de  Tsin 
(424-415  «v.  J.-C),  i38. 

3857.  Ling.  duc  —,  de  Wei 
(534.493  av.  J.-C),  38,  33f, 
334.  335,  346,  347,  353,  354. 

4963.  Ling-eheon,  localité,  89. 

4964.  Liog-k  îeOQ,  ville  de  Ts'i, 

^^*  97»  '^O'  ï49.  2o3,  241.  — 
La  note  3  de  la  p.  241  indique 
l'opinion  à  laquelle  je  m'arrête 
au  sujet  de  la  localisation  de 
cette  ville.  Voyez  dans  le  pré- 
sent Index  la  remarque  à  pro- 
pos de  la  ville  de  Jao-ngan. 

4965.  Ling-koan,  ville,  204. 

1729.  Ling-]rn,  titre  de  conseil- 
ler dans  le  pays  de  Tch*ou^ 
372. 

325.  Lo,  rivière,  416. 

4966.  Lo-ftia,  localité,  129. 

4967.  Lo  Tob*e,  nom  d'homme, 
67.  —  Lisez  Yo  Tch*e. 

4968.  L0-711,  localité,  140. 

1734.  Loan  Chon,  homme  de 
7.vm,  23. 


WT 
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3871  bis,  IjOan  Tng*,  grand  of- 
ficier de  Tsin^  228. 

1737.  Long  Koa,  général  de 
Weif  159.  —  Ce  nom  a  été 
transcrit  Long  Kia  dans  le 
tome  II»  p.  69. 

4060.  IjOng-toei,  localité,  i23. 

333.  LiOU,  royaume,  12,  25,  42, 
84,  137,  i52,  230,  23 1,  234, 
237,  239,  241,  272,  273,  284, 
292, 294, 297-299,  3o2-3o4,  309, 
3io,  3i6,  319.  320,  323,  325, 
326,  328-332,  336,  355,  357- 
359,  372,  376,  389,  390,  396, 
397»  4i5.  421.  4^5,  426,   428, 

429. 

4070.  IjOn,  ville,  237. 

1742.  LOQ-dal.  cheval  du  roi 
Mou,  9. 

4071.  Lou-koan,  ville,  96. 
2703.     lOQ-ming,     titre     d'une 

ode  de  Cke  king^  399. 
3882.  IjOu-yang,  ville,  149. 


1780.  Ma-fou,  prince  de  — , 
titre  de  Tchao  Cho,  dont  le 
nom  est  aussi  écrit  Tchao 
Kouo  (et.  t.  11,  p.  269,  n.  2), 
1:0,  221. 


1781.    Ma-ling,    localité,    t5i, 

i56,  204,  257. 
330.  M  an,  barbares,  77,  342  (où 

on    trouve    l'expression    «    les 

cent  Man  »). 

4072.  Mao,  nom  d'homme,  326. 

4073.  Mao,  ville,  i85. 

1784.  Mang  Mao,  général    de 

Wei,  169,  171.  173,    174. 
3000.  Me,  barbares,  46. 

4074.  Me-kieou,  ville  de  Tsi, 
106. 

4075.  Meng-ngO,  barrière  de 
— ,  182.  —  Cf.  tome  IV,  p.  408, 
n.  3. 

4076.  Meon  Sin*  nom  d*homme, 
254- 

1702.  Mi  Joag,  général  de  Tsin^ 
217. 

347.  Miao,  barbares,  73. 

4077.  Mien,  fils  du  duc  Boan, 
de  Ich'en,  225. 

1703.  Mio,  roi  —,  de  Ts'i  (323- 
'284  av.  J.-C.),  169,  219,  260, 
261,  272-275. 

3010.  Mm,  duc  — ,  de  Lou  (661  • 

660  av.  J.-C  ),  12. 
3014.  Min,  duc    ->,    de    Tch'en 

(501-479  »▼•  J*-C.),  341. 

4078.  Mo,  ville,  95. 
4070.  Mo-ki,  montagne,  41. 


«.- 


4970- 


3871  his.   51Ç  Mts  .  —  4969. 

«  ^  .  —  4972.  "^P  .  -  4973.  ^^  .  -  4974. 
4975.  ^  Wi^  M  .    —  4976.  -^  ^  .  —  4977- 
IP.  —  4979.  ^  7T  . 


—  4971. 


497^. 


»  .'  »  -x   . 
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3ta2.  Mon^.  une  des  trois  fa- 
milles de  Lou  issues  du  duc 
Hoan,  3o4«  3a6. 

4060.  Mong  Hi-Ue,  haut  digni- 
taire de  Lou,  294*  397  • 

30'23.  Hong  I-tte»  fils  du  pré- 
cédent, !294*  297. 

4081.  Hong  Ko,  ou  Mencius, 
i58.  —  Cf.  tome  III,  p.  ao. 

1796.  MODg  Ngao,  général  de 
T5V/1,  193. 

4082.  Mong-Buen,  famille  de 
Lou,  326.  —  Voyez  Mong, 
n»3022. 

1706.  Mong-tch*ang  prince  de 
—,  litre  de  Tien  Wen,  appelé 
aussi  Sie  Wen,  c'est-à-dire  Wen 
seigneur  de  Sie^  173,  265, 

1700.  Mongtteng,  ancêtre  des 
princes  de  Tchao,  8. 

4063.  Moog-yao,  reine  Hoei, 
femme  du  roi  Ou-ling,  de  Tchao, 
29,  68. 

1600.  Mong-yue,nomd*homme, 

69. 
358.  Mou,  roi  —,  de  la  dynastie 

Tcheou,  8-10. 
S50.  Mou,  duc  — ,  de  Ts'in  (659- 

621    av.    J.-C.),   25,    26,    3o2, 

391. 


N 
4064.   Nankong  King-chou, 

nom  d*homme,  297,  299,  355. 

4085.  Nan-kOttO,  partie  du  ter- 
ritoire de  Han  qui  était  au  sud 
du  pays  de  H^ei^  187,  188. 

4066.  Nan-leang,  TîHe.  a55. 
1600.  Nanteheng,  ville,  2i3. 
4087.  Nan-tch'eng.   ville  (?), 

25o. 
3040.   Nan-tsa,  femme  du   duc 

Lingf  de  ïKei,  334. 
368.  Nan-yang,  ville,  171. 

4086.  Nao  1  ch'e,  nom  d*homme, 
273,  275. 

1611.  nei-ohe,  fonction,  55. 
2617.  Ngai.  duc  —,  de  Lou  (494- 
467  av.   J.-C),  355,    376,   389, 

421,  4î»5,  4'-»fi. 
4080.  Ngai, roi—, de  ITei  (3i8- 

296  av.  J.-C),  161,  168. 
4000.    Ngai,    marquis     —,     de 

Han  (376-371  av.   J.-C),  203. 

1816.  Ngan,  nom  personnel  du 
dernier  roi  de  Han,  222. 

3065.  Ngan,  localité,  199. 

1817.  Ngan-hi,  roi  —,  de  fVei, 
(276-243   av.  J.-C),  170.   194. 

1818.  Ngan-i,  ville  qui,  de  55o 
environ  à  34o,  fut   la  capitale 


4980.  Ifll  /M  "î^.  -  4y8i.  :^  1^  .  -  49^2.  ât  -^  .  - 
4983.  ^  ^  .  -.  4984.  "^  lif  ^  ^  .  -  49«^'i.  ^  H . 
^-  4986.  ^  ^  ,   -   4987.  "^  ^  .  -  49»«-  '^  IS  .  -  49^9- 

4990. 
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du  royaume  de  Wei,  i36,  i^B, 
i57,  174,  270. 

4991.  Ngan-ling,  ville,  186- 
188,  192,  '237. 

1820.  Ngan-men,  localité,  161, 
210. 

3966.  Ngan-plng,  ville  de 
7"5'i,  235,  277. 

4992.  Ngan-p'ing',  prince  de 
— ,  titre  d'uo  membre  de  la  fa- 
mille princière  de  Tchao^  94. 

4993.  Ngan-p*ing,  prince  de 
—,  titre  de  Tien  Tan^  114. 

1822.  Ngan-tch'eng,  ville,  170. 

4994.  Ngao-teh'eng.  ville  qui 

parait  être  différente  de  la  pré- 
cédente, 192. 

4995.  Ngan-yang  oriental,  ter- 
ritoire et  ville,  89,  93,  108. 

3968*  Ngao,  nom  personnel  du 
duc  P^ing,  de  Ts'«,  234. 

4996.  NgeOU-^ue,  barbares  du 
du  Sud-Est,  78. 

2821.  NgO,  ou  Ngo  oriental,  59, 
243,  268. 

4997.  NgO,  ou  NgO  occidental, 
61. 

375.  NgO-heng,  conseiller  de 
Tang  lé  vainqueur,  196. 


376.  NgO-lai,  ancêtre  des 
princes  de  Ts'in^  8.  —  Cf.  t*  II, 
p.  9,  n.  4. 

4998.  Ni,  Confucius,  4^6. 

4999.  Mi,  montagne  du  pays  de 
LoUt  289. 

5000.  Ni-kl,  terre,  307. 

5901 .  Nie  Tcheng ,  nom 
d'homme,  202. 

5002.  Nieoa  Hia,  homme  sage, 
54,  55. 

5003.  Nie.  U  Tsien,  général  du 
TchaOf  85. 

5004.  Ning,  ville,  192. 

5005.  Ning-kia,  localité,  84. 

5006.  Ning  Ou-tse,  nom 
d'homme  introduit  ici  par  ana- 
chronisme, 333. 

O 
1847.  Ou,  roy.iume,  23,  38,  4o, 

79.  84,  200,  234,  3 12,  3i3,  3i5, 

340,  343,  359,    36o,  364,  376, 

421. 
383.  Ou.  roi  — ,  de   la   dynastie 

TcheoUy  8,  i33,  269,  3i8,  34if 

373. 
1840.  On,  roi  — ,  de  Ts'in  (3iO- 

307  av.  J.-C.),  69,  166,  3ii. 


4991-  ^  1^.  —  4992-4995 •  ^  «  ^  .  —  4994 

—  4990.  ^  W  .  —  4996.  R  ^  .  —  4997-  '^ 
AÈ  .  —  4999.  AÉ  ll|  .  —  5ooo.  aE  ^  .  —  r>oor . 

-  5oo2.  T^  W  .  —  5oo3.  T^  S5  .  —  5oo4.  ™  . 


—  4  no*'* 

—  5oo5. 
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;.  Ou,  duc  — ,  de  Song  (765- 
748  av.  J. C).  295. 
3998.  Ou,  gouverneur  de  Han- 
tan,  33,  34*  36. 

5007.  Ou,  duc  —,  de  Tckao  (399 
387  av.  J.-C),  55. 

5008.  Ou,  duc   — ,   de   Tchong- 
chan  (4i4  —  ?  *▼•  J.-C.),  52. 

5009.  Ou,  marquis  — ,  de  fVei 
(386-371    av.   J.-C).   i47.    i4^. 

i49-      * 

5010.  Ou,  musique  ilu  roi   Ôf/> 

4oo. 

5011.  Ou,  ville,  147. 

5012.  Ou,  JCong  Ou^  descendant 
de  Confucius  à  la  io«  généra- 
tion, 4^^* 

5013.  Ou,  nom  personnel  du 
duc  Hoan^  de  Ts*!,  239. 

5014.  Ou  la  Belle;  voyez  Mong 
Yao  et  reine  Hoei;  88,  95. 

Ou,  voyez  Tckao  On,  21 ,  223. 

1855.  Ou-ki,  prince  de  Sin-Ungy 
120,  179,  193,  194. 

1856.  On  Kl,  général  de  fTei, 
i48. 

5015.  Ou-klong,  localité,    70. 

5016.  Ou  Koaug,  pcrc  de  Ou  la 
Belle  (no  5014),  70. 


2828-  Ou-ling,  roi  —,  de  Tchao 
(325-299  av.  J.-C),  65,  68,  69, 
74,  84-88. 

5017.  0u-ngvi>  prince  de  —, 
titre  de  Li  Mou,  128. 

5018-  Ou-plog,  ville,  107,  109. 

5019.  Ou-Bian§r.  prince  de  —, 
titre  de  Yo  TcKeng,  i23. 

5020.  Ou-siu,  nom  personnel  de 
Tckao  Siang'tse,  32,  33,  39,  4o. 

1864.  On-80ei,  ville  de  Han, 
211,  218,  219. 

5021.  Ou-lOei.  ville  du  Tcke-li 
quMl  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  précédente,    i25,    126 

1868.  On-tch'eng,  ville,  128. 
5022   Ou-tou,  localité,  i52. 
50;43.  Ou-tse,  belvédère,  32.%. 

Ou-tse,  voyez   ÏVei  Ou-tse, 
i34y  i35. 

5024.  Ou-yang,  ville,  124,  187 
(leçon  fautive). 

5025.  Ou-yang.  prince  de  — , 
titre  de  Jckeng  Ngan-pUng, 
121. 

5026.  Ou- yuan,  ville,  120. 


I  5027.  P'an-OU,  ville,  04,  129. 


5oo7-5oi2.  Wr  .  —  5oi3.  •  .  —  5oi4.  Tv  ^  .  —  .5oi5. 
^  1^  .  —  5oi6.  :5^  ^  .  -  5017.  j^  5f  «  .  -  5o:8.  '^ 
^.  _  5oiy.  ^M^.    ^    502O.  #  >*P.  -  5021.  ^ 

.    —  5o22.     W    ^ff.     —    5023       ^  "T*  .    —  5024-5025.     W» 

.  -  5026.    WÎ  s. .  —  5027.   W  1=1  . 
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50218.  P'an-tse,  nom   d'homme, 

25i. 
5020.  P'ane:,  localité,  128,  i52. 

—  A   distinguer  du   n*   4037* 

5030.  P*ang  BLiuen,  général  de 
W^ei,  i55,  157,  267. 

4038.  P'ang  Noan,  général  de 
TckaOf  127.  — Dans  le  lome  IV, 
p.  i49  et  Index,  ce  nom  a  été 
transcrit  par  erreur  P*ang 
Hiuen, 

5031.  Pao,  nom  de  famille,  235. 
Pao,  voyez  Tien  Pao,  233. 

4041.    Pao,   nom    personnel    du 

duc  Hoan,  de  Tck*en,  225. 
4045.  Pao  Moa,  homme  de  Ts'iy 

230-232. 

1879  bis.  Pao  Tuen,  général  de 

ffan,  230. 
408.  Pi,  principauté,    i32,    i33. 
4061.  Pi,  ville  de  Lou,  317,  3i8, 

325,  826. 

5032.  Pi  Hi,  gouverneur  de 
Tchong-meou^  347. 

412.  Pi-kan,  prince  puni  de 
mort  par  le  dernier  souverain 
de  la  dyn.  Yn,  368. 


5033.  Pi-k*ian^,  nom  personnel 
du  roi  Siuen,  de  T*'i,  255. 

4059.    Pi    Wan,    ancêtre    des 

princes  de  Wei,  i33,  i34. 
1894.  Pi-cbe,  ville,  160,  166. 

5034.  Pi-lao,  ville,  60,   i52. 
1897.  Pien   Ts'io,   médecin   fa- 
meux. 25,  29. 

5035.  Pin,  nom  d'homme,  388. 
1899     Pmg,  duc    —,    de   Tsin 

(557-332    av.    J.-C),    23,    200, 
3o2. 
1901.    P'ing,    duc    —,    de    T9U 
(48o-456av.  J.-C),  234,  235. 

5036.  P'ing,   localité,    189   (le- 
çon douteuse). 

5037.  P'ing-chou,  localité,  124. 
~  A  distinguer  du  n*  1904. 

5038.  P'ing-i,    ville,   53,    109, 
i25,  127. 

2854.   P'ing^-loa,   localité,   60^ 
239,  249»  269. 

5039.  P*ing-ngo,  localité,  157, 
258. 

5040.  P'ing-tcheou,  ville,  161. 

5041.  P*ing-tOa,    marquis    de 
— ,  126,  127. 


5028.  fl^  "T" . 


«|î^.  — 


—  .S^'îy,  fW&  .  —  5o3o.   illS  ^t^  .  —  5o3i. 
M.  —  1879^15.^  ISt.   -  5o32.  "W  J§^.  -  5o33.^  S. 

—  5o34.  *  ^  .  —  5o35.  5*  .  —  5o36.   I  .  —  5o37.  "^ 
0.  -  5o38.  ^  â  .  —  5039.  ^  W  .  -  5o4o.  ^  M  . 

—  5o4i.  ^  ^  . 
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1912    his.    P'ing-ymng,     ville, 

175,  20 1. 
5042.    P^ing'jmag,    prince     de 

— ,  titre  de  Tchao  Pao^  109. 
6043.  P'inir-yn,  ville,  129.  •—  A 

distinguer  du  n*  1914. 
1917.  P  mg:-yiien,  prince  de  —, 

litre    de    Tchao    Chen\'^     117, 

120,  121. 

5044.  PO,  iCong  Po,  arrière  pe- 
tit-iils  de  Confuciut,  43i. 

1919.  pO-ohe,  fonction,  432. 

5045.  pO-hia,    grand-père    de 
Confucius,  287. 

424.   Po  I,  ftage  de  la  fin  de  la 

dynastie  Yn,  308,  4iK. 
1021.   Po-Jen,  localité,  38.  128. 
1922.   Po   K'i,   prince    de    Ou- 

ngan^  108,  168. 
5048.  Po-liogr,  ville,  242. 

5047.  Po-lo,  nom  d'un  gué  de 
la  rivière  Tchang,  80,  81. 

5048.  Po-loa,  iils  aine  de  Tchao 
Aien-tse,  33,  4^»  5>. 

4087.  Po  P'i.  premier  ministre 
du  roi  de  Ou,  376. 

5049.  PO-wang,  ville,  257. 

5050.  Po-yâng.  ville  de    f^ei, 
io5,  106. 

507l.     Po-ya»     appellation    de 


JCong  Li,  fils  de  Confucius,  43o. 
1934  P*01lgr-tch*0ngr,  ville,  2o3. 

5052.  Pou  Tse-hia,  ou  Pou 
Chang,  disciple  de  Confucius, 
146. 

5053.  P  OU,  ville  du  Tche-U  mé- 
ridional,  333,  344-347. 

1940  bis.  P'ou-£an.  ville,  166, 
167. 

1941.    P*oa-yang,   ville,    160, 

195. 
4104.  P*OU-jang,  ville  de  Wei, 

26R. 

S 

1952.  San-tch'oan,  territoire» 
100,  2i5,  263,  264. 

5054.  Sang-kleou,  localité,  64, 
i48,  241. 

444.  SO,  rivière,  25o,    272,   426. 
8e,    voyez     Toan-mou    Se, 
367-369. 

5055.  Se,  héritier  présomptif  du 
roi  Siang,  de  ïf>i,  65. 

4113.    8e-k*ODg,  fonction,    298. 
4115   se-ma,  fonction,  337. 

5058.  Se-ma  Chang,   général 

de  Tchao,  129. 

5057.     Se-ma    Keng,     nom 

d*homme,  2i5. 


5o'i'>.. 


nr  w  W .  —  r>o43.     I    fâ  .  —  5044.   H  .  —  5o45. 

^A  s  .   -  :oM.MM  .   -  5047.  ^  1^  .  -  5048  iÙ   #  . 
-      5o',().     iS  as      -  5cM0.'fB  W  .   -   5o^,    1 H  ^  .    -  5o52. 

r  ir  s  .  —  :»o53.  m  .  —  u)\o  his,  W  rR    —  5054.-^ 

^  .   -  5o55     ^  .   ~  5o56.    ^  -^  ï8j  .  _  5057.    I    I     ^  . 
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5058.  Si-chan,  localité  ou  mon- 
tagoe,  20^. 

1965.Si'Oheoa,  nom  d'une  fonc- 
tion désignant  ici  Kong-suen 
Yen,  i6i,  164,  i65. 

5059.  Si'ho,  partie  du  Chan-si 
comprise  entre  le  Hoang-ho  à 
Touest  et  la  rivière  Fen  à  l'Est, 
89,  107,  2i4. 

5060.  Si-ho,  territoire  du  Tche- 
li  méridional,  346. 

2800.Si-men  Pao,  nom  d'homme, 
x43,  145. 

5061.  Si-tch'eng,  localité,  287. 

5062.  Si- ton,  ville,  67.  —  Leçon 
fautive;  lisez  Tchong-iou, 

5063.  Si  Wang  mou,  nom  dont 
une  étymologie  populaire  a 
fait  «  la  mère  Reine  d'Occi- 
dent »,  9. 

5064.  Si-yang,  ville  de  Tsi, 
io5. 

5065.  Siang,  roi  —,  de  Han 
(311-296  av.  J.-C),  211,  218. 

4124.  Siang,  duc  ~,  de  Lou 
(572-542  av.  J.-C),  289. 

4128.  Siang,  roi  -  de  Ts*i  (283- 
265  av.  J.-C),  275,  277. 

1075.   Siang,   duc  —,   de    Isin 


(627-621  av.  J.-C),  i3,   i4,  23, 
27. 

5066.  Siang,  roi  —,  de  fFei 
(334-3r9  av.  J.-C),  65,  i58. 
161,  258. 

5067.  siang,  appendice  du  7 
king^  400. 

Siang.  voyez  Tchao  Siang- 
isCy  72,  81,  82. 
1981.  Siaag-ling,  ville  du  Chan- 
siy  147,   i53,   160. 

5068.  Siang-ling,  ville  du 
Chantong,  252,  253. 

1983   Siang-tch-eng:,  ville,  i68. 

5069.  Siang-tSB,  maître  de  mu- 
sique du  pays  de  ^e/,  349-35i. 

2899.    siao-ya,  section  du    Che 

^irig,  399. 
464.  Sie,    ancêtre   des    7/i,  398. 
1989.  Sie,  ville,  261. 

5070.  Sie,  gouverneur  de  — ,  titre 
de  rien  We/i,  164,  i65,  265. 
—     Ne    pas    confondre     avec 

no  1990. 

5071.  Sie,  membre  de  la  famille 
princière  de  Tchao^  62. 

Sie,  voyez  Wang  Sie,  76. 

5072.  Sie  Kian,  nom  d'homme, 
126. 


5058.    BS    Ul  .  -  5059-5000.    ®   ?^  .  -  5o6, .  ®  ^  .   - 

5062.    ®  S5.    -    5o63.    ®  3Ë  #.    _   5o6/,.     ^ 

5o65-5o66.  ™  .  —  SoGy.  W  .  —  5o68.    WiWt.  —  506.,.    pW 

■^  .  -  5o70.    ^  -^  .  -  5071.    -^  .  -  r,07S.    iHft 
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6073.  Sio-lingr,  Tille,  24a,  243. 

6074.  Sien-yn,  localité,  xo4. 
1096.  Sieou-Jll,    localité,   206. 
6076»  Sia,  nom  d*un  palais  du 

roi  de  Tckao,  65,  69. 
5076.  Sin-leang,  surnom  (?)  de 

f^ang  Ki^   général   de    Ts'in, 

121. 
4144.  SinLeao,  devin,  i34. 
2001.    Sin-llng,  prince   de  —, 

titre   de   Ou-ki^   178,  179,  193, 

6077.  8in-p*ilig,  prince  de  —, 
titre  de  Lien  P'o  122,  i23. 

6078.  Sin-tcheng,  ville  du  Ho- 
nan,  269.  —  A  distinguer, 
semble-t-il,  des  n««  2007  et 
2008. 

6079.  Sin-yaeii,  ville,  169. 

6080.  8ia,  pour  Siu  koa^  appen- 
dice du  I  king,  4oo. 

2011.  Siu,  principauté,  lO. 

4161.  Siotcheoa,  ville  du 
Tche-li,  234,  251,  268. 

4162.  Siu-toheOO,  ville  du  Chan- 
tong,  169. 

6081.  Siu-tse,  nom  d*homme, 
i55. 


6082.  Sia,Tlie,  nom  d'homme, 
54,  55. 

477.  Sinon,  roi  —,  de  la  dynas- 
tie Tcheou  (827-782  av.  J.-C.), 
10. 

6083.  Sinon,  roi  —,  de  Han 
(332-312  av.  J.-C),  65.  —  Voyez 
Siuen-hoei,  n*  6084. 

4166.  Sinon,  duc  —,  de  Song 
(747-729  av.  J.-C),  295. 

4167.  Sinen,  duc  — ,  de  Tch'en 
(692-648  av.  J.-C),  226. 

4160.  Sinen,  duc  —,  de  TsU 
(455-405  av.  J.-C),  236-238. 

4161.  Sinen,  roi  — ,  de  Tsi 
(342-324  av.  J.-C),  i55,  i57, 
255,  256,  258,  260. 

6084.  Siuen-hoei,  roi  —,  de 
Han  (332-3i2  av.  J.-C.),  206, 
210. 

5C86.  Sinen-mong,  nom  pos- 
thume de  Tckao  Toen,  i5. 

Sinen-tse,    200.  —  Voyez 
Han  Siuen-tse, 

6086.  Sinn  Hin,  nom  d'homme, 
54,  55. 

4168  bis.  Sinn  U,  35.  —  D'après 
Fou  K^ien,    SiunM    ne    serait 


5073.    "«^  I3Ç  .  —  5o74.    7L  M  .  —  5e75.  1^  BT  .  —  5076. 

•  —  5077.  iS  I  ^^ ,  —  5078.  ^vf   sic .  —  5079. 

m^.  -   5o8o.  ^{^J,   -  5o8i.  f^  "7*.  —  5082.  W 
^  .  —  5o83.  fi.  —  5o84.  fi  ]b.  —  5o85. 
5086.  ^  flK.  —  4i68  bis.  ^  J^  , 
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autre  que  Tche  po  ou  Tche  po 
Wen-tse  ;  cependant  le  Che  pen 
dit  que  Tche  po  avait  pour 
nom  personnel  Yao  (cf.  t.  I, 
p.  3oo,n.  i)  et  fait  de  Tche  po 
le  petit- fils  de  Wen-tse  Li 
(=  Siun  Li). 

5087.  Siun  Yn,  homme  de  Tsin^ 

34. 
2023.  Scan-tsao,  ville,  147. 

481.  Song,  royaume,  60,  96, 
i49,  i5i-i53,  169,  203,  2o4» 
263,  267-271,  284,  295,  298, 
336,  337,  391,  43i. 

2915.  SOng^,  section  du  Ch^ 
^i^g^  399. 

5088.  Bong,  airs  de  musique, 
397»  400. 

5089.  Sou,  marquis  -^,  de  Tckao 
(349-326  av.  J.-C),  62,  65. 

5090.  Sou  Che,  nom  d'homme, 
120. 

5091.  Son-chen,  peuple  de 
Mandchourie,  34i,  342. 

2036.  Sou  Li,  frère  cadet  de 
Sou  Ts'in,  97. 

485.  Sou  Tai,  frère  de  Sou 
Ts'in,  i65,  166,  171,  212,  217, 
261,  262,  266,  267,  270. 


2041.  Suen  Pin,  général  de  Ts'i 

i53. 
5092.   Suen-tse,  le  •même    que 

le  précédent,  i55,  256,  257. 


2924.  ta-fou,  dignité,  i33,  i35, 
226. 

5093.  Ta-hlang,  localité  indé- 
terminée, 4i4- 

5094.  Ta-ki,  fille  aînée  du  roi 
Ou,  342. 

2046.  Taleang;  cap.  de  Wei; 
auj.  iCai-fong  fou;  157,  170, 
180,  i84,  186,  190,  192,  195, 
196. 

5095.  Ta-ling,  localité,  63,  68. 

5096.  Ta-meoa-OU,  conseiller 
de  TchaOy  57,  63. 

2939.  taya,  section  du  Che  king, 

399- 

5097.  Ta-ya,  localité    de  Lou, 

4i5. 

2059.  Tai,  territoire  et  princi- 
pauté, 3i,  32,  40-4*^»  5 1-54,  64, 
69,  70,  80,  81,  85,  87,  89,  93, 
I02,    108,   123,   129,    i3i,   279. 

4194.  Tai,  nom  personnel  du 
duc  K'ang,  de  Ts'i^  238. 


5087.  ^  M  . 
3ï  .  —  5091.  ^ 

-  5094.  7C  iS . . 

5097,  yv  ^^  • 


•  iï 


5o88.  ^.  —  5089.  Jw  .  —  5090 
.  —  6092.  "Hh  "J*  .  —  6093.  â 

5095.  ^  I» .  —  5096.  !a  Xx  "T 
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4195.  Tai,  duc  — ,  de  Song  (799- 

766  av.  J.-C),  295. 
4200.  T'ai,  localité  de  Ts'i,  932. 
500  T*ai  chan,  moDiagne,  424. 

5098.  t'ai-che,  fonction,  233. 

5099.  t'ai-che,  fonction,  274-276. 

5100.  T'aichou,  nom  d*homme, 
388. 

501-  T'ai -hang.  montagne,  221. 
T'ai-koug,  239.  —    Voyez 

T  ien  Tai-kong  Ho,  n®  5212. 
610'  T*ai-meoa,  empereur  de  la 

dyn,  Yn,  8,  20. 

5101.  Tan,  héritier  présomptif 
du  roi  I/iao-ich'engt  de  Tchao^ 
1O7,  iiO. 

2071.  Tan,   héritier  présomptif 

de   yen,  198. 
2073.  Tan,  rivière,  210. 
5102    Tan-k'ieOQ,  localité,  85. 

5103.  Tan,  belvédère,  61. 

5104.  T*an-t8e,  nom  d'homme, 
25o. 

526.  T*ang,  le  vainqueur,  fonda- 
teur de  la  dynastie  K/i,  269. 

527.  T*ang,  autre  nom  de  l'em- 
pereur Yao,  391. 

2082.   T'ang  Mei,  général    de 

Tch'ou,  211. 
ST05.T'ang8oei,nomd*homme, 

176. 


528.  Tao,  duc  —,  de  Tsin  (572- 
558  av.    J.-C),    23,    i35,    i36, 

200. 
2084.  Tao,  duc  —,  de  Tsi  (488- 

485  av.  J  -C),  232. 
5106.   Tao,   duc   — ,  +  349  av. 

J.-C,  personnage  énigma  tique, 

2o5. 
2089  bis,  Tao-li,  cheval  du   roi 

Mou,  9. 
2093    Tao-tiang.    roi    - ,    de 

Tchao  (244-a36  av.  J.-C.),  i25, 

128,  i3o. 
Tao  tse,  i35.  —  Voyez  Wei 

Taotse,  n*  5289. 
2095.  T*ao,  ville,  189,  269. 
531.  T'ao-lin,  localité,  9. 
5107.Tchai-yang,  localité,  i5i, 

204. 

535.  Tobang,  rivière,  62,  70, 
106,  107,  1O9,  i54»  181. 

5108.  Tchang,  nom  personnel 
du  marquis  King,  de  Tchao, 
55. 

5109.  Tching,  nom  personnel 
du  fils  aîné  du  roi  Ou-ling,  de 
Tchao,  90,  93-95. 

5110.  Tchang,  général  de 
Tchao,  85. 

6111.  Tehang-hoa,  nom  d'une 


5098.  /IC  $,  ,  ^   5099.  3aC  K  .  —  5ioo.  3aC  ^  .  —  5ioi . 

—  .sio5  m  nm.  —  5106.  W .  —  2089  his. 

^  W  .   —  5io8-5iio.    JS  .   —  5iii.  ^f 


.  —  51O7. 
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porte  de  la  capitcile  de  Ts'iy 
266. 
2110.  Tchang  I,  conseiller  de 
r«*m,  f  309  av.  J.-C,  64,  161. 
164-166,  206,  207,  2i4,  216, 
260-264. 

5112.  Tchang    Moiig-t*ong, 

conseiller  de  Tchao  Siang-tse^ 

49»  ^»- 

5113.  Tchang-tse,  ville,  58. 

5114.  Tohangtse,  ou  Tchang 
/,  n*  2110,  265. 

537.  Tch'ang,  montagne;  le 
mot  tcKang  est  ici  substitué 
au  mot  heng\  32,  80,  102. 

2129.  Tch'ang-cha,  commande- 
ric,  433. 

4245.  Toh*ang-koao,  prince  de 
— ,  titre  de  Yo  Aien,  122. 

5115.  Tch'ang-ngan,  prince  de 

— ,  IlO,   II2-Il4,   lîifi. 

2139.  Tch'ang-p'ing,  localité, 
119,  122,  222,  278. 

5116.  Tch'ang-p'ing,  district 
du  pays  de  LoUy  284. 

5117.  Tch'ang-tch'eng,  ville, 
108. 

5118.  Tch'aDgtchoang,  loca- 
lité, 120.  —  Leçon  fautive. 

5119.  Tch'ang-tsia,  surnom 
d'un  sage,  362. 


548.  Tehao,  famille  et  royaume 
fondé  par  cette  famille,  7,  8,  ro, 
II,  i5-2i,  23,  3i,  35-37,  42, 
43,  5i,  53-61,  63,  67,  69,  85  (?), 
93,  96,  97»  99»  104-110,  ii3, 
ii4,ii6,  119,  121.124,  I26i3i, 
i4o,  i48-i55,  i57,  162,  i63. 
169,    170,    177-179,    181,    184, 

191-193,  199-203,  220,  221,  223, 

234,  241-244»  2491  25 1,  262, 
255,  257,  258,  266-268,  277, 
278. 

5120.  Tchao,  marquis  — ,  de 
Han  (358-333  av.  J.-C),  60, 
204*206. 

4248.  Tchao,  duc  —,  de  Lou 

(54i-5iO  av.  J.-C),  3o2,  3o4, 

3io. 
2140.  Tchao,  roi  —,  de  Tch*ou 

(515-489   av.  J..C\   371,   373. 
4251.  Tchao,   duc—,  de   Ts'ai 

(518-491    av.  J.-C),   359,   36o. 
4256.  Tchao,  duc  —,   de   Tsin 

(53 1.526  av.  J.-C),  43,  i36. 

5121.  Tchao,  roi  —,  de  Ts'in; 
c'est  le  roi  Tchao-siang  (3o6- 
25i  av.  J.-C),  n*  2160,  69,  88, 
107,  169,  177,  193,  219,  222, 
269. 

5122.  Tchao,  roi  —,  de  fVei 
(295-277  av.  J.-C),  168,  170. 


5ii2.  aw  im.  R  .  -  5ii3.  :k  "F .  -  5ii4.  5ê  "^ .  — 

5iio.:K  5rW.  —  5ii6.  9  I  .  —  5117.  s  W.  —  5ii8. 
9  îff  .  —  5ii9  ^  ^^  •  ""  5i2o-5i22.  Am  . 
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S970.    Tchao.    roi   —,   de    Yen 

(3ii-î>79  av.  J.-C),  97. 
547.  Tcliao,  prince   qui  uéurpa 

le  Irône  des  Tcheou^  24. 

5123.  Tohao,  HIr  du  duc  Ou^  de 
Tchao,  55. 

Tohao,  p.  534,  ligne  9  ;  lisez 
Tcho. 

5124.  Tohao  Chao,  général  de 
Tchao,  85. 

5125.  Tchao  Oheng,  prince  de 
P^ing-yuen,  -j-  9-51  av.  J.-C., 
118,  121. 

2150.  Tchao  Cho,  général   de 

Tchao,  106,  iio. 
4264.  Tchao  Cho,  iils  de  Tchao 

Toen,  i5,  17,  18,  199. 

5126.  Tchao  Hi,  général  de 
TchaOy  85. 

5127.  Tchao  Ho,  général  de 
Tchao ^  67. 

5128.  Tchao  Hoan-tse,  voyez 
Hoan-tse,  n»  3478,  i38. 

5129.  Tchao  Hoa,  général  de 
Tchao,  19-9. 

2156.  Tchao  Kien-tse,  voyez 

Tchao  Yangy  n»  4278,  24--»-6i 
9.9-33,  36-4o,  i36,  i37,  201, 
35i,  352. 

5130.  Tchao  King-choa,  fiU 
de  Tchao  Ou,  24. 


5131.  Tchao  Kinn,  homme  de 

Tchao,  82. 
2167.  Tchao-ko,  ville  de   Tsin, 
35,  38,  i38,  181,  194,  340. 

5132.  Tchao  KOQ,  homme  de 
Tchao,  69,  85. 

4265.  Tchao  Koao,  fils  de 
Tchao  Tch*oei,  i3,  18. 

5133.  Tchao  KOUO,  général  de 
Tchao,  119.  — A  distinguer  du 
précédent. 

4266.  Tchao  Ou,  l'orphelin  de 
la  famille  Tchao,  21 -23,  199, 
200. 

5134.  Tchao  On-siu,  fils  et 
successeur  de  Tchao  Kien-tse, 
44»  —  Voyez  Tchao  Siang-tse, 


n' 


Tchao  On-tse,  23.  —  Voyez 
Tchao  Ou,  no  4266. 

5135.  Tchao  Pao,  prince  de 
Yang'iven,  conseiller  du  roi 
Ou'ling,  de  Tchao,  65. 

5136.  Tchao  Pao,  prince  de 
Ping-yang,  109,  116,  117,  119. 

4268-   Tchao  Siang-tse  (427- 

425  av.  J.'C),  40-44,  47,  49-52, 
ï37,  174»  ^Oi.  —  Voyez  Tchao 
Ou-Siu,  n*  5134. 

Tchao    Siuen-mong,   22. 

— >  Voyez  Sluen-mong,  n?  5085. 


5193.  S9  .   —  5194.  @TO.  —  r>i9-5.    I    ^  .    —  5ii6.    I 

—  519-7.    I     W—  5i9.8.    I    te  "T*  .   —  5129.    I     ^*.   —  5i3o. 


I    :i:*C.  ^,,3i.    I    ^.-5x32.    I    1^.   ^5,33.    !    fô. 
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4278.  Tchao  Sou,  ancêtre  de  U 
famille  priocière  de  Tehao^  ii, 
1%  i33.  —  Dans  le  tome  IV, 
p.  269  et  260,  ce  nom  a  été 
transcrit  par  erreur  Tchao 
Wei. 

5137.  Tchao  Toh'eng-ki,  200. 
—     Voyez      Tchao      Tch'oei^ 

n«  4271. 
2162.  Tohao  Toh'oan,  officier 
du  pays  de  Tsin^  i5. 

5138.  Tohao  Tchoang:,  général 
de  Tchao,  67. 

4271.  Tchao  Tch'oei,  ancêtre 
des  princes  de    Tchao,  12,  i3, 

4272.  Tchao    Toen,    fils    de 

Tchao  Tch^oei,  13-17,  199. 

4273.  Tchao  T*ong,  autre  fils 
de  Tchao  Tch'oei,  i3,  18. 

5139.  Tchao    Ts'ang-t'ang, 

nom  d*homme,  i38. 

5140.  Tchao  Tsao,  nom 
d*homme,  82. 

5141.  Tchao-tse,  nom  posthume 
de  Wei  Kiang,  i36. 

5142.  Tchao  Ts'e,  général  de 
Tchao ^  64. 

5143.  Tchao  Tsi,  fils  de  Tchao 
Ou,  34. 


5144.  Tohao  Tsio,  homme  de 
Tchao,  85- 

5145.  Tchao  Wen,  homme  de 
Tchao,  82. 

4278.  Tchao  Yang,  app.  Kien-^ 
tse,  fils  de  Tchao  Ou,  24,  34* 
36,  i37,  34o,  354. 

5148.  Tchao  Yng-ts'i,  fils  de 
Tchao  Tch'oei,  i3,  18. 

5147.  Tchao  Tu,  homme  de 
TchaOt  1 17. 

5148.  Tchao  Yu,  conseiller  de 
Tch'ou,  i65,  166,  216 

5149.  tche,  mesure  de  longueur, 
324. 

5150  Tche,  membre  de  la  fa- 
mille princière  de  Yen,  67. 

5151.  Tche,  puissante  famille 
du  pays  de  Tsin,  44t  49*  ^i» 
174,  175. 

Tche  Mong-i,  227.  — 
Voyez  Tien  Tche-mong  1, 
n»  5213. 
553  bis,  Tche  po,  haut  digni- 
taire du  pays  de  Tsin,  36,  39, 
42,  43,  i37,  174»  iSi,  2oi>  236. 

5162.  Tche  po  "Wen-Ue,  35.  — 

Le  môme  que  le  précédent. 


5i37.    I     WÎ  ^.—  5i38.    I     ^.  —  5i39.    I     "M 
5i4o.    I     ^  .  —  5i4i.flB   V    .  —  5i42.    S  3ffi  .  —  5i43.    I 
S  .  -  5,44.    I   ^  .  -  5i45.    I    ^  .   -  5i46.    I    ^  » .  - 
5i47. 1    S  .  —  5i48.  flS  M  .  —  5i49.    ^  .  —  5i5o.  W .  — 
5,5i.    ^  ,  -  553  his.^  iti  .  -  5,52.    ^  ^6  ^  "5^  . 


520 


INDEX  DU  TOME  CINQUIÈME 


5153.  Tche,  barrière  de  —, 86. 

5154.  Tch'e-U,  localité,  i9.8. 
561.     Tch'en,     principauté     et 

ville,    170,    184,    y.24-226,    298, 
332,    340-343,    354,    356,    359, 

364,  3^'î>. 
4296.  Tch*en,  famille,  228. 
2189.    Tch'en    Che,    fondateur 

du  royaume  de  Tch'ou  agrandi, 

432. 
5155.Tch'enCh6,nom  d'homme, 

220,  221. 
2197.     Tch'en     Tchen,     nom 

d'homme,  207,  21O. 

5156.  Toh'en  T'o,  nom  d*homme, 
226. 

4302.  Tchen  Wan,  ancêtre  des 
princes  de  Ts'i  de  la  seconde 
lignée,  22^,  226.  —  Voyez  Tien 
King-tchong  Wan. 

565.  TchODg,  royaume,  i5,  3c), 
43, 53,. 58,  i4o,  147,201 -203,  237, 
337.  —  A  partir  de  l'année  375 
av.  J.-(^.,  ce  nom  désigne  par- 
fois le  royaume  de  Ilan  dont  la 
ville  de  Tcheng  était  devenue 
la  capitale,  i53,   180,  186,  19O. 

2204.  TchengTf  "om  personnel 
de  TsUn  Chc-hoangtif  i25,  194, 
278,  279. 

5157.  Tcheng^,  nom  personnel 


de  Théritier  présomptif  du  roi 
JVgaiy  de  Wei,  161. 

4308.  Tehenir  K*ao*foa,  an- 
cêtre de  ConfuciuB,  295. 

5158 .  Toheng    Ngiin-p*ing, 

prince  de   Ou-yang^  -J-  255  av. 
J.-C.,  I2l. 

5159.  Toheng-tse,       nom 

d*homme,  34o. 
567.  Tcheng,  roi  —,  de  la  dy- 
nastie Tcheou^  8. 

5160.  Tcheng,  marquis  —,  de 
Tchao  (374-35o  av.  J.C.),  57, 
60-62,  i5o,  i5i,  154. 

4323.  Teh'eng,  duc  —,  de  Tsin 
(606-600  av.  J.-C.),  i5,  18,  20. 

5161.  Tch*eng,  prince  —,  de 
Ta/,  4^1  52. 

5162.  Tch*6ng,  membre  de  la 
famille  princière  de  Tchao^  75- 
77,  82,  90,  92-95. 

5163.  Tch'eng,  ville  de  Lou, 
237,  326. 

5164.  Tch*eng,  marquis  —, 
titre  de  Tseou  Ki-tse,  249*  ^53- 
255. 

Tch'eng,  i44,  i46.  —  Voyez 
fTei  Tch'eng'tse,  n*  6290. 
4331.     Tch*6ng-foa,    ville   de 
Tch'ou,  364,  373. 


5i53.  SI  <r   S  .  —  5i54.    ^  ™ 

r>ir>r,.  |    ifc .  —5157.  ^.  —  «^1^8. 

.^   "T*.    —    5160-5162.    wC.  —  5i63. 


—  5i55.    ™ 
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2218.  Toh'eng-kao,  ville,  222, 

5165.  Toh'eng-ki,  nom  pos- 
thume  de   Tchao    TcKoei^  i3, 

i4. 

5166.  Tch'eng-ling',  prince  de 
—  ,  162-164. 

5167.  Tch'eDg-ngan,  prince 
de  — ,  titre  de  Kong'Suen  Ts'ao^ 

109. 

Toh'eng-t86,nom  posthume 
de  T'ien  TcK*ang  ;  voyez  Vien 
Tch'ang  Tch^eng-tse  ;  236. 

5168.  Tch'eng  Yng,  homme  de 

751/1,    18,   19,    21,    22,    199,  223. 

571.  Tcheoa,  dernier  souverain 
de  la  dyn.  Y/i,  8,  i33. 

572.  Toheou,  dynastie  et  pays 
appartenant  en  propre  aux  Fils 
du  Ciel  de  cette  dynastie,  8, 
10,  II,  20,  24,  28,  59,  99,  100, 
121,  i33,  i63,  17O,  188,  190, 
192»  19^»  204,  219,  225,  239, 
255,  2721  278,  282,  299,  3oi, 
3o8,  3i4f  3x8,  373,  390,  395, 
398,  421,  422,  424. 

574.  TcheOO,  Tarif  duc  de  — , 

373. 
4338.  Tcheou,   nom  personnel 

du  duc  TaOf  de  Tsin^  23. 

5169.  Tcheou,  ville,  200. 


5170.  Tcheoa,  nom  personnel 
du  prince  TcKeng,  de  Tai,  42. 

5171.  Tcheou  Chao,  homme  de 
Tchao,  82,  87. 

5172.  Tcheou  Cho,  ofBcier  de 
Tchao  Kien-tse,  36,  37. 

4341.  Tcheou-lai,  ville,  355, 
360. 

5173 .  Tcheou  -  tsa  ,  nom 
d'homme,  277. 

4352  bis.  Tcho,  nom  personnel 
du  duc  TcKou,  de  Wei,  354 
(où  ce  nom  a  été  transcrit  par 
erreur  Tchao),  377. 

6174.  Tch'oan,  iCong  Tch'oan, 
descendant  à  la  sixième  géné- 
ration de  Confucius,  43i. 

4358.  Tchoang,  duc  —,  de 
Tch'en  (699-693  av.  J.-C.),226. 

595.  Tchoang,  roi  — ,  de  Tch*ou 
(613-591  av.  J.-C),  i5. 

586.  Tchoang,  duc  —,  de  Ts*i 
(553-548  av.  J.-C),  228. 

5175.  Tch^oei,  localité  indéter- 
minée, 189. 

2252.  Tch'oen-Chen,  prince  de 
— ,  titre  de  Iloang  Hie,  conseil- 
ler de  Tch'ou,  120. 

5176.  Tch*oen-p*ing,  prince  de 


5i65.    ^  ^  .  -  5i66.    ^  1^  # .  -  5167.    ^  ^  ^  . 
—  5i68.    fê    ^.  —  5169.    Tfl  .  —  5170.    ™  .  —  5171.    m 
1>S.  —  5172.^  ^.  —  5173.   ^  "5^.  —  4352615.  PHi.  — 
5174.    W  .  —  5175.   ^ .  —  5176.   ^  T^  «* . 
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—,     héritier     présomptif     de 

Tchao,  126,  127. 
C{58.  toh^oen-tsleOU,  chronique 

de  LoUf  écrite  par  Confucius* 

36,  226,  420,  422,  /i'23, 
5177.  Tohong,  K'ong   Tchong, 

descendant  à  la  neuvième  gêné* 

ration  de  Confucius,  433. 
6178.  Tohong,   nom  personnel 

du  marquis  TcKeng^  de  Tchao, 

57. 

5179.  tohomg,  mesure  de  capa- 
cité,  146. 

2253.  Tohongchan,  princi- 
pauté du  Tche-lif  52,  53,  57, 
58,  69,  70,  74,  80-82,  84-87, 
89,  99,  i38,  145,  i55. 

5180.  Tchongr  Cheoa,  nom 
d'Iiomme,  25 1. 

4374.  Tchong-hang,  famille 
du  pays  de  Tsin,  33-35,  38,  42, 
i37,  174,  229. 

518i.  TohoDghangWen tse, 

homme  de  Tsin^  38,  i36. 

5182.  Tchongjen,  localité,  57. 

5183 .  Tchong  -  k'i ,  nom 
d*hommc,  174. 

6184.    Tohong-leang    Hoait 

homme  de  Loi/,  3i5,  3i6. 
5185.  Tohong-meou,  ville,  52, 

5i77  .  ^  —  5178.  1B  .  —  5179.  W  .  —  5i8o.  4S  W  .  — 
5.8..  ff'  fr  ^  T-  -  5.82.  ^  A  .  -  5i83.  ^M.  ^ 
5.81.  #^'^.-5.85.  ^  ^_5.86.  ^  «5  .  ^ 
5187.     4^^.-5188.     H'f^.     -    5.89.     4* 

yi .  —  5191 .  ^ .  —  5192.  îS  A . 


125,  347. 
594.  Tchong-ni,  appellation  de 
Confucius,  291,   3io,  3i2-3i4, 
34i,  358,  365,  388,  4 16. 

5186.  Toh<mg:-toa,  ville  de 
Lou,  3i8,  3i9. 

2268.  tchoag-wei,  fonction,  55. 

5187.  Tohong-yang,  ville,  67, 

ii4  (ici,  la  leçon  est  fautive,  et 
il  faut  lire  Tchong-ckan). 

5188.  Tchong-yen,  ancêtre  des 
princes  de  Ts'in^  8,  20.  — 
Voyez  Mong-hi  Tchong-jen, 
n»  1794. 

4385.  Tchong  Yeou,  app.  Tse- 
lou,  disciple  de  Confucius,  324- 
325,  363. 

5189.  tohong-yong,  traité  clas- 
sique dont  la  composition  est 
attribuée  a  Tse-se,  petit-fils  de 
Confucius,  43i. 

2271.  Toh*01ig-61ll,  nom  per- 
sonnel du  duc  Wen^  de  Tsi/i, 
12,  i3,  i35. 

4387.  Tch'ong-k'iooQ,  localité, 
265. 

5190.  Tchou,  loc.ilité,  147. 

5191.  Tchou,  ville  de  Ban,  204. 

5192.  Tohoa-jen,  localité,  ii5. 


.  —  5î9o. 
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5193.   Tohoa-tsao,   ville,   261, 
262. 

611.  Tch'Oa,  royaume,  i5,  56, 
65,  67,  85,  99,  120,  127,  139, 
i49,  160,  i64,  i65,  176,  177, 
181,  184,  190-192,  207-218, 
240,  241»  25o,  258,  261-265, 
269-273,  277,  279,  3o2,  340, 
343,  346,  36o,  364,  365,  371- 
373,  375,  422. 

4398.  Tch'OU,  duc  —,  de  Tsin 
(474-45;  av.  J.-C),  39,  42. 

4399.  Tch'ou,  duc  —,  de  fVei 
{492-4«i  av.  J.'C.).  354. 

5194.  Tch*oa  -  chang,  nom 
d'homme,  4i5. 

4402.  Tch*OU-kieou,  nom  per- 
sonnel du  duc  Siueriy  de 
Tch'en,  226. 

Tchou-li  tse,  161.  —  Voyez 
Tch'oU'li  Tsi.  n«  2283. 

5195.  Tch'ou  Long,  oHîcier  do 
Tchao  Sian^-fse^  \o. 

5196.  Tcli'ou  Long,  homme  de 
Tchao j  iio. 

5197.  Tchouo,  auditeur  de 
Confucius,  404. 

5198.  Tchoao-tse,  localité,  58, 
i5o,  239,  244"  —  A.  la  p.  206, 
ce  nom  apparaît,  mais  la  leçon 


est  fautive  et  on  doit  lire  Koan- 
tse,  no  4904. 

5199.  Teou  Ming-tou,  nom 
d'homme,  35i,  352. 

613.  Ti,  barbares,  i33,  322,  323. 

3036.  Ti,  barbares  (synonyme 
du  précédent),  12,  i3,  3o-32, 
72,  148,  3i4  (où  il  est  question 
des  Ti  géants  dont  il  a  été 
parlé  dans  le  t.  lY,  p.  ii5,  116, 
241). 

5200.  Ti,  nom  personnel  du  roi 
Min,  de  Ts'i,  260. 

5201.  Ti  Hoang,  nom  d*homme, 

i44.  147. 

5202.  Tiao-yn,  localité,  159. 
2303.  T'ien,  nom  de  famille  des 

princes  de  Ts'i  de  la  seconde 
lignée,  23,  228,   229,  23 1,  233, 

23^,   2^1. 

5203-  T'ienHi-tse  K'i,  rcpré- 

s(>ntant  de  la  famille  T*/>«, 
5J.2S.  —  (Hi-tse  est  le  nom  pos- 
thume ;  K'i,  le  nom  personnel). 

3050.  Tien  Ho,  239.  —  Voyez 
Tien  Tai-kon^  Uo, 

5204.  Tien  Hoan  tse  On-yu, 
représentant  de  la  famille  Tien^ 
228. 


5193.  ^i^  yR  .  —  5194.  *H-  M  .  -  5195.:^  Iffi  .  —  5196. 

I®  Il  .  -  5,97.  M  .   -  5,98.  Vi  (ou  1^)  ?^  .  -  5i99. 

Rlf  4ê.  _  5200.  Mb.  -  520I.  ^  ^.  -  5202.   1^ 

mm^'t.  -5204. 1  wfu^. 
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4419.T'ienHoei,nonQ  d'horame, 

238. 
2300.  T*ieD  Ki,  général  de  Ts'i, 

i53,  254-257. 
2311.  Tien  Kl.  Voyez  Tien  Ui- 

tse  K*i,  D»  5203,  229-282.  282. 
5206.T'ieiiKingtchong'Wan, 

ancêtre  des  princes  de  Ts'i  de 

la  seconde  lignée,  224.  282.  — 

Le    même    que    Tch*en     Wan^ 

n»4302. 
6206.     Tien     Ifin     Mong- 

tchoangr*    représentant  de    la 
famille  T'ien,  228. 

5207.  Tien  Ou-tse  K'ai,  repré- 
sentant de  la  famille  T^ien, 
228. 

4422.  Tien  Pao,  homme  de  Ts'i, 
233. 

5208.  Tien  PleD,  discoureur 
habile,  259. 

5209.  Tien  Pou  li,  conseiller 
du  prince  Tchang^  de  Tai,  90- 

î)4' 

5210.  T  ien  Si&ng-toe  P'an,  re- 

présentant  de   la  famille  T'ien^ 
235,  236. 

5211.  Tien  Sia.  conseiller  de 
IVei,  164,  i65. 


5212.  Tien  T'ai-kong  Ho«  re- 
présentant de  la  famille  T'ien, 
237. 

4423.  Tien  Tan,  prince  de 
Ngan-p'ing,  114,  ii5,  276. 

4424.  Tien Tch'ang Toh'eng- 
tse,  représentant  de  la  famille 
Tien,  23 1-236,  282.  — (Te A 'an^ 
est  le  nom  personnel  ;  Tck^eng* 
tse,  le  nom  posthume). 

5213.  Tien  Tche  Hong-i,  re- 
présentant de  la  famille  Tien^ 
228. 

5214.  Tien  Tchen,  ;homine  de 
Ts'i,  261,  262. 

5215.  T*ien  Toh'en-se,  nom 
d'homme,  240. 

Tien  Tch'eng-t8#,  282, 
233.  —  Voyer  Tien  Tck'ang 
TcKeng'tse,  n*  4424. 

5216.  Tien  Tchoang-tse  Po» 

représentant     de     la      famille 
Tien,  236,  237. 

5217.  Tien    Tse-faDg,     nom 

d'homme,   i38,  iSg,  146. 

5218.  Tien    Tsehang,    nom 

d'homme,  234. 


5205.  I  16R:  #  ^  ,  -  5206.  I  V§  ^  ^ .  -  5207.  I  St 
"T*  W  .  —  5.>.o8.  I  W  .  —  5>09.  I  -^  la  .  —  52IO.  l  ^ 

^il.-52...  I  11.-52,2.1  ::fe:^^.  _  52i3. 

I    V^  ffi  M  .  —  52i4.    I     ^.  —  52i5.    I     E  /©.  —  5216, 
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5219.  Tien  Wen-tse  Siu-ou, 

représentant  de  la  famille  fien^ 
228.  —  Cf.  no  4425. 

4426.  Tien  Yng,  prince  de 
Tsing'kouo^  267,  261, 

4427.  Ting,  duc  —,  de  Lou 
(S09-495  av.  J.-C.),  3iO,  317, 
319-321,  325,  326,  336. 

621.  Ting,  duc  —,  de  Tsin  (5ii- 
475  av.  J.-C),  33,  38,  39,  201. 

5220.  Tlog,  passe,  loi. 
4434.  T*0,  nom  personnel  du  duc 

Li,  de  Tch'en,  224,  225. 

T'o,  p.  23o,  ligne  12.  Contre- 
sens ;  lisez  :  «  Yang'cheng^ 
autre  fils  du  duc  King  ». 

5221.  Toan-ohe,  ville,  60,  62. 

5222.  Toan-kan    Mou,    nom 

d'homme,  i4i>  i46. 

5223.  Toan-kan  P'ong,  nom 
d'homme,  240,  252. 

5224.  Toan-kan    tse,    nom 

d'homme,  171. 
3086.  Toanmon  Se,  app.  Tse^ 
kong,    disciple    de    Confucius, 
367. 

5225.  t*oan,  titre  d'un  appen- 
dice du  /  kingi  400. 


Toen,    i3.  —  Voyez  Tchao 
Toen  ,  n^  4272. 
5226.  Toen,  localité  de  Lou,  329. 

2329.  T*oen-lieou,  localité,  62. 

2330.  Tong,  commanderie,  194, 
278. 

5227  .  Tong  -  chon ,  nom 
d'homme,  96. 

5228.  Tong-hou,  barbares  de 
l'Est,  80-81,  108. 

5229.  Tong  Ngan-yn,  homme 
de  Tsirif  29,  34-36. 

5230.  Tong-yang,  ville  de 
fVeit  106,  127. 

5231.  Tong-yoen,  localité,  86. 

5232.  T*ong,  localité,  i54. 

5233.  Tou,   nom   d'un    temple, 

189. 

5234.  Ton,  nom  personnel  du 
marquis  Wen,  de  Wei,  i38. 

4463.  Ton,  fils  du  duc  King^  de 
Ts*iy  220.  —  Voyez  Yen  Jou» 
tse, 

5235.  T'on-fon  Kl,  officier  de 
Tchao  ^  121. 

5236.  T*On-ngan  KOU,  grand 
officier  de  Tsin,  i5}  17,  18,21, 

199- 


5219.  I   ^"7*^  ^.  -  5220.   fé^.—  5221.  ^ 
^  .  -  5222.  JS  ^  :^  .  -  5223.  I  I  fll  .  -  5224.  11^. 

—  5225,  ^  ,   —  5226.  Tu  .  —  5227.  9[  '^  ,   —  5228.  W* 
W  .  —  5229.  fi  5r  J  .  —  523o.  W^  Wf  .  —  523i .  -R  ®  . 

-  5232.  W  .   —  5233-5234.  W  .  —  5235.  fJfe  i^  ^ .  —  5236. 
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5237.  T'ou-t'ai,  localité,  56. 

5238.  Tsai  Tu,  app.  Tse-ouo^ 
disciple  de  Confucius,  373. 

639.  Ts'ai,  ville  et  principauté, 
1S4,  235,  2'i6,  298,  340,  355, 
359.361,  364,  3^>5. 

5239.  Tt'ang,  nom  personnel 
du  roi  Siang,  de  Han,  210,  3i  i. 

5240-  Ts^ang,  héritier  présomp- 
tif du  roi  Siuen,  de  Han,  65. 

2360.  Tsao-fou,  ancêtre  des 
princes  de  Tchao,  8-10. 

3101.   Ts'ao,    principauté,    336. 

5241.  Tse,  nom  de  clan,  3o. 

5242.  Tse-ohangr,  appellation 
de  JCong  Po^  arrière  petit-ûls 
de  Confucius,  43 1. 

5243.  Tse-ohOD,  descendant  à 
la  septième  génération  de  Con- 
fucius, 43x. 

3106.  Tse-hia,  appellation  de 
Pou  Changy  disciple  de  Confu- 
cius, i4i,  4^3.  —  Voyez  aussi 
Pou  Tse-hia  y  n°  5052. 

5244.  Tse-i,  homme   de   Tchao, 

114* 

5245.  Tse-kao,  appellation  de 
K*ong  Tch^oatiy  descendant  de 
Confucius  à  la  sixième  généra- 
tion,  43 1. 

5246.  T86-kia,    appellation    de 


K'ong  K*ieou,  descendant  de 
Confucius  à  la  quatrième  géné- 
ration, 43  !• 

5247.  Tse-king,  appellation  de 
iCong  JTif  descendant  de  Con- 
fucius à  la  cinquième  généra- 
tion, 43 1. 

Tse-k'ing,  devin,  3i,  32. 
—  VoyeE  KoU'pou  Tse-k'ing^ 
n*4934. 
4491.  TsO-kong,  appellation  de 
Toait'mou  Se,  disciple  de  Con- 
fucius, 337,  338,  345,  352,  359, 
368,   369,  371,  372,   376,   4 12, 

417,  4^3,  4a4>  426,  428. 
4386.  Tse-lOQt  appellation  de 
Tchong  Yeou,  disciple  de  Con- 
fucius, 3i8,  329,  33i,  335,  347) 
361-364,  366,  368,  372,  378, 
423. 

5248.  Tse-Oao;  ce  doit  être 
Tappellation  de  K*an  Tche, 
n*  3573»  mais  Se-ma  TsHen 
fait  de  Tseouo  un  personnage 
distinct;  233,  234. 

5249.  Tse-se,  appellation  de 
K'ong  Kiy  petit-Gls  de  Confu- 
cius, 420,  43i. 

4500.  Ts6-ai,  conseiller  de 
Tch'oUy  372. 


5237.  y^ 


—  r>.>38.  ~=^   J  ,  —  5239-5240. 
"T* .  —  5242.  "T*  -t .  —  5243.  "T*  W .  —  5244.  "T* 
5045.  T"  n^ .  —  5246.  "T*  ^ .  —  5247.  "T*  M  .  — 
"T"^.  —  5249.  "T*'™. 


—  5241 
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5250.  Tse-siangr,  appellation 
d*un  descendant  de  Confucius  à 
la  huitième  génération,  433. 

4501.  Tse-tch'an,  conseiller  de 

Tcheng,  f  496  av.   J.-C,  338. 
4504.    Tse-tche,    conseiller  de 

Yen,  67. 
2369.    Tse-yu,  famille  du  pays 

de  Ts'in,  25. 
4514.     Tse-yu,    appellation   de 

Tchao  Tch^oei,  12. 

5251.  TBe-3m,  homme  de  Ts'i, 
233. 

5252.  Tseng^,  nom  personnel  du 
roi  King-min,  de  fKei,  193,  194. 

649.  Tseng,  ville  du  Chan-tong^ 
376. 

2371.  TseOU,  ville  et  princi- 
pauté du  Chan-tong,  84,  272, 
273. 

5253.  Tseoa,  ville  où  naquit 
Confucius,  283,  293. 

5254.  Tseoa,  localité  à  distin- 
guer de  la  précédente,  353. 

5255.  Tseou  Ki-tse,  ou  Tseou 
Ki^  nom  d'homme,  240,  244- 
249,  252-254,  256. 

1152.  Tseoa  Ten,nom  d'homme, 

i58,  258. 
651.  T»i,  rivière,  169,  268,  272. 

5256.  Tai,    nom    personnel   du 


marquis  Lie,  de  Tchao,  53. 

5257.  Tsi,  nom  personnel  du 
roi  Tchao,  de  Ts*in,  69. 

5258.  Tsi,  nom  d'une  porte  (?) 
de  la  capitale  de  Ts'i  au  pied 
de  laquelle  se  réunissaient  les 
discoureurs  habiles,  260. 

4522.  Tsi-mo,  ville  de  Ts*i,  243, 
276. 

6259.  Tsi  Ts*in,  homme  de 
Tsin,  34. 

654.  Tsl,  royaume,  11,  i2,  23, 
38,  42,  55-62,  64.  65-67,  69,  80, 
81,  85,  96-101,  I03-I07,  1O9, 
iio,  ii4,  127,  129,  i47-ï49» 
i5i,  i53,  i55-i58,  161,  i65, 
167,  169,  176,  177,  184,  192, 
194,  199,  2o3,  216,  218,  219, 
226-237,  239-241,  244»  252-254, 
256-258,  260,  262-273,  275-280, 
282,  298,  3o2,  3o4,  309,  3 10, 
317,  319,  321-323,  326-329, 
355,  36o,  385. 

4524.  Tsl,  ville,  38,  354,  355. 

5260.  Tsl-kleon,  ville,  173.  — 
Identique  à  n»  1363. 

5261.  Tsiang-kao-Jou,    tribu 

barbare,   i3.   —  Cf.  n»  3586. 

5262.  Ts'iang,  nom  d*an  chan- 
teur, 53. 

2389.  Tsiao»  ville,  159,  160. 


525o.  "7"  ^c  •  —  525i.  J 


.  —  6260, 


—  5252.  *H  .  —  5253-5254, 


.  —  5259. 

W  .  —  5262.  fe  . 


—  5256.  ^^  .  —  5257-5258. 
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5263.  Tsiao-yao,  peuple  nain, 
3t4. 

5264.  Taie  Ta,  discoureur  ha- 
bile, aSg. 

5265.  T8ie-3rn,  surnom  rl*nn 
fou  du  pays  de  Tch'ou,  3yZ. 

659.  Ttieil-t*oa,    localité,  422. 

5266.  Ts  ien,  nom  personnel  du 
roi  Yeou'mott^  de  Tchao^  128, 
i3o,  x3i. 

661.  Tslen-meoa,  localité,  10. 

663.  Tsin,  royaume,  ti-i5,  20, 
23-25,  28,  3o,  33-39,  42,  47, 
57,  60,  62,  100  (où  ce  nom  dé- 
signe la  capitale  de  Wei)^  i33' 
i37,  149,  174,  188,  190,  198- 
201,  2o3,  223,  228,  229,  236, 
241,  271,  3o2,  343,  346,  352. 

664.  Tain,  les  trois  —  {Tchao^ 
Wei^  lian),  236,  241.  257,  272, 

279- 

5267.  Tain,  rivière,  174. 

5268.  Tain  Pi,  général  de  Wei, 
193. 

2391.  Tain-yang,  ville  de  Tsin, 
33,  34,  36,  43,  44*  4^1  ^i*  ^i> 
i25,  137,  174,  175. 

666.  Ta'in,  royaume,  8,  i4,  25, 
57»  59,  60,  62-66,  69,  71,  81, 
85,   88,   96-1O1,   io3-iiO,   116- 


121,  i25-i3i,  i38-i4o,  143, 147, 
149,  i52-i54,  i57,  159-161, 
163-177,  179-181,  183-196,  202- 
21 1,  2i3-222,  234,  239-242,  255, 
258,  260-272,  277-280,  3o2,  3o3, 
391. 

5269.  ta*iDg-miao,  titre  d'une 
ode  du  Che  king^  399. 

5270.  Taia,  auditeur  de  Confu- 
cius,  404. 

5271.  Tala,  nom  personnel  du 
marquis  Lie^  de  Han,  202. 

5272.  tao-che,  fonction,  iio-ii3. 

5273.  Ta'o,  héritier  présomptif 
de  Weif  59. 

5274.  Taoei,  ville,  127. 

5275.  taong,  ligne  politique, 
i63,  177,  191,  270,  280. 

W 

2412.  Wai-hoang,  ville,   i55. 
Wan,   voyez    TcKen    Wan^ 
n»  4302,  224-227,  282. 

5276.  Wan-foa,  nom  d'homme, 
292. 

5277.  Wang  Jong,  nom 
d'homme,  120. 

5278.  wang-leang»  animal  fan* 
tastique,  3ii.  —  (Le  premier 
caractère  chinois  de  ce  mot  est 


5263.    lË  ^  .  —  526/4.  W  "X  .  —  5265.  W  ^  .  —  5266. 
.  —  5267.     ^    •   —  '^^GR.     H    HP  .   —  526y. 

5270.  W.  —  5171.  ™  .  —  5272.  ^  pW  .  —  5273. 

5:>74.    WL  .  —  5275.    Vt  .  —  5276.   TOX  .  —  5277.  3E  ^  . 

—  5278.  H  m  . 
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crit  d'u 


e  fantiv< 


lau.  I  deU  p.  3li). 

5379-  Wang  Pan,  homme  de 
Tehao,  85.  —  A  distinguer  du 
00  2435. 

5380-  wang-slang,  suiniHl  fan- 
tastique,  'iii.  (Dans  U  oolc  i 
de  1h  |i.  Îii,  1l'  premier  des 
deux  caraclireschinoisi  forroaiil 

uièrc  rnutive). 

5381.  Wang  Sie,  officier  du 
roi  Ou-ling,  de  Tchao,  74- 

5282.  Wang  Tsâi,  général  de 
Tehao,  io6. 

5383.   Wang-tBO,   localité,  4'). 

53S4.  Wang  Ta'o ,  uom 
d'homme,  i5o. 

6385.  Wang-wang.  aocieune 
principauli!,  3i4> 

5386.  Wang-Tlten,  localiié, 
.48. 

Sea.  'Wai,  royaume,  ii,  3A,  56, 
h^,  59,  1O6,  i5i,  162,  i6!i-iG4, 
189,  iga,  194,  a34,  aï8,  24i- 
344,  373,  33i,  333-33fi,  345, 
Î46,35i,  353-355,  376-37N,  3S7, 
397. 

3439.  'Wei,  famille  de  Tsiti  el 
royaume  fondé  par  celle  fu- 
mille,  35,  43,  49,  5i,  53,  55-67, 
85,  «6,  97,  99,  lOO,    io3,   io5- 

toS,  130,  123,  i-ix>,  iv>.,  tas- 


sas 

IÎ5,  1Ï7,  1Ï8,  140,  143,  147- 
i57,  159-161,  162  (leçoD  fau- 
tive), ifi3-i68,  170,  171,  173- 
180,  i85,  188,  190-19G,  300- 
ao4,  314,  3i«-2ai,  a«3,  a34, 
r(39-a4",  3^4.  250-258,361-266, 
:!70,  279,  43i. 

2430.  ^Vei,  aDcienae  priaci- 
(lauté  qui  doona  son  nom  à  ta 
famille  dcslioée  à  fonder  plus 
lard  le  royaume  de  Wei,  11. 

6287.  'Wei,  roi  —,  de  la  dyots- 
lie  Tcheou  (436-402  av.  J.-C), 
i38.  —  C'est  le  roi  que  les  An- 
uales  principales  du  Tckeoa 
appellent  le  roi  Wei-Ue,  n»  704. 

2432.  "Wai,  roi  —,  de  Tsi  (378- 
343  av.  J.-C),  i4<),  i55,  241- 
■.!'i3,  345,  24y,  iSo,  ri53-355. 

4&7&.  'Wei  Hien-tse,  haut  di- 
(■nilaire  de  Tiiit,  xi,  i36,  137. 

4670.  Wei  Hoan-tse,  haut  di- 
gnitaire de  Tsin,  tZ-j,  I74i  175, 

2435.  V7el  Jan,  marquis  de 
Jang,  lOG,  367, 

4580.  Wei  Kiang,  ancêtre  des 
princes  de   Wei,  i35,  i36. 

4581.  "Wei  Ou-tse,  aoc6tr«  dvs 
princes  de  IVei,  iV\,  i35. 

52S8.  Wei  Siâng,  homme  de 
Txiii,  34. 


5379. 

3Efl 


ï  W .  -  5280.  H  1^ ._  :,as, .  ï   ifS.  -  r.jsj. 
■.  -5.m.  ïffi.  -  5,»i.  ïlt.  _  i,«5.  iî 

-  5a8(:.    3:®,   —    ii!H-.    WC.   —    5^88.    ^  M . 
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5289.  Wei  Tao-tS6,  ancêtre  des 

princes  de  Wei,  i35. 
2444.     Wei    Tohang,    nom 

d'homme,  164. 
4584  bis.  W«i   Toh'e,  fils   de 

Wei  Hien'tse^  35,  137. 

5200.  Wei  Toh'ing-tse,  frère 
cadet  du  manpifs  Wen^  de  Wei^ 

i44-i47- 

5291.  Wt!  Tsl,  nom  d'homme, 

173»  I7l- 

5292.  Wei-w^en,  terre.  laa. 

5293.  Wei  Tng,  père  de  Wei 
Hien^tse,  i36. 

5294.  Wei  Tng,  roi  Hoei,  de 
Wei,  i/i9,  i5o. 

706.  Wen,  roi  —,  père  du  fon- 
dateur de  la  dynastie  TVrAeoii, 
3i8,  333,  35i,  373. 

5295.  Wen,  marquis  — ,  de 
Han  (386-377  av.  J.-C),   2o3. 

4592.  Wen,  duc  —,  de   TcKen 

(754-745  av    J.-C),  2a5. 
4597.    Wen,    marquis    —,    de 

Tsin  (780-746  ar.   J.-C),    n, 

30. 
710.    Wen,    duc   —,    de    r.vi/i, 

(636-628  av.  J.-C),  i3,26,  i35. 

5296.  Wen,     marquis   —,    de 


Wei  (424-387  av.  J.-C),  53,  55, 

i38,  i39,   i4i*    143.    i44,   i47» 
2o3,  239. 
711    Wen,    localité,    169,    17e, 


271. 


5297.  Wen,  Tien  Wen,  prince 
de  Mong^tch'ang,  265,  266. 

5298.  Wen,  belvédère,  189. 
2451.  Wen-sin,  marquis  de  — , 

titre  de  Lu  Pou-wei,  n*  1766, 
126,  127. 

5299.  Wen-tse,  nom  posthume 
de  Tckao  Ou,  n«  4266,  23. 

5300.  l^en-wang,   titre   d'une 
ode  du  Cke  king,  399. 

5301.  Wen-yang,.  localité. 

5302.  wan-yanf  titre  d'an  ap- 
pendice du  /  king^  400. 


5303.  ya,  airs  de  musique,  397, 

4oo. 
4608.   Tang,    cocher    du    due 
A'iV/i,  de  Ta'i,  233,  234* 

Tang,  268.  —  Voyez  />'om- 
yang,  u«  4104. 

Tang,  255.   —  Voyez   Wei 
Yang,  n»  2448. 
2456.  Tang-eheng,  nom  per- 


5289.  SI  t$  T* .  -  1584  his.  M  P^.    -  ,Vi90.    M^^  . 

—  5^91.  Wi  ^—  :yJtQ'i.  ^t  X  .  —  5ji93.  ™  M  .  —  5294. 
™  ®  .  —  5295-5297.  3t.  —  5298.  X  S  .  —  5299.  X 
"T*  .   -  5300.    ^  3E  .  -  5301.    iX  ^  .    -   5302.    ^  W  . 

—  :>io3 .     ïf  . 
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sonnel   du   duc    Tao^  de    Ts^i^ 
23o,  23 1. 

5304.  Tang-cho,     famille    de 
Tsirif  24,  i36,  201. 

4610.   Tang   Hou,   homme   de 
Zoii,  25,  38,  294,  3i5-3i7,  332, 

354. 

5305.  Tang-bOQ,    WUe,     140, 
236. 

4611*    Tang-kan,    frère     cadet 

du  duc  TaOf  de  Isin,  i35. 
4613.  Tang-koan,  yille,  242. 

5306.  Tang-toh'ang,  montagne, 
102,  162. 

718.  Tang-teh'eng,  ville,  2o3, 

222. 
2468.  Tang-ti,  ville,  202. 
6307.    Tang-tsin,    ville,    x66, 

270. 
5308.  Tang-wen,  prince  de  —, 

titre  de  Tckao  Pao^  n*  5135, 

65. 
721.  Tao,  ancien  empereur,  83, 

337,  391. 

2471.  Ye,  ville,  128,  i43,  i45, 
181. 

5300.  Te,  belvédère,  69. 

2472.  Te-sang,  ville,  161,  260. 
2474.  Te-wang,  ville,  195. 
725.  Ten,  royaume,  57,  61,  65, 

67»  69,  70,  80,   81,   87,  95-97, 


I0I-I03,    io5,    109.    112,    ii4, 

Il5,     120,     122-125,     127,     128, 

161,   169,    170,  195,    220,   240, 

24l,    25i,    266,     269.    272,    273, 

276,  278,  279. 

2478.  Yen,  roi  de  Siu,  10. 
2480.    Ten,  ville    du    Ho-nan, 
195. 

5310.  Ten,  ville  du  roy.  de  Uan^ 
206. 

5311.  Ten,  localité,  70. 
4625.  Ten,  devin,  i33. 

5312.  Ten,   nom    personnel  du 
roi  Taosiang^  de  Tchao,   i25. 

5313.  Ten,    nom     de    famille, 
235. 

5314.  Ten,  famille  de  Yen  Hoei, 
370. 

5315.  Ten,  famille  de  la  mère 
de  Confucius,  288. 

5316.  Ten,  auditeur  de  Confu- 
cius, 404. 

5317.  Ten-fou,     ancêtre     des 
princes  de  Tckao,  10. 

5318  Ten  Hoei»  app.  Tse-yuen, 

disciple     de    Confucius,    369, 

372. 
4626.  Yen  Jon-tse,  fils  du  duc 

Kingf  de  T^'i,  23o-232. 
5319.  Ten  K'o,  app.  Tse-kiao, 

disciple  de  Confucius,  332. 


5304.  nr  M  .  —  53o5.  —  W  W  .  —  53o6.  "^  ^  .  - 
5307.  W  W  •  —  53o8.  W^  3C  ^  .  —  5309.  ^  St .  —  53io. 
W,  —  53II.ÏË  .   —  53i2,   1^  .  —  53i3.    Sc  .   —  53i4.53i6. 

M .  -  5317.  ^  :^ .  -  53i8.  H  IhI  .  -  5319.  IH  M . 
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4629.  Yen-ling,  prince  de  — 
titre  de  Ki-tcha,  a3. 

5320.  Yen-ling,  localité  du 
Chan-si,  ii>3.  —  A  distinjçuer 
du  précédent. 

5321.  Yen-nien»  K'ong  Yen-nien, 
descendant  de  Confucius  à  la 
onzièino  génération,  /^SS. 

5322.  Yen  Tcheoo,  général  de 
TrhpOf  io8. 

5323.  Yen  Tchouo-tteon,  nom 

dhomnie,  3iii . 

4632.  Yen  tse,  i>.^y.  —  Voyez 
Yen  Yng, 

5324.  Yen    Tiin,    général    de 

4633.  Yen  Yng,  conseiller 
de  TjV,  '^3,  îi'jiS,  aag,  3oî>, 
307. 

5325.  Yen-yn,  ville,  109,  no, 
i6.>,  181. 

5326.  Yen  Yuan,  c.  à  d.  Yen 
Jioeit  dont  Tappellation  était 
Tsc-yuen^  33'Ji,  .^i3,  \iy, 

5327.  Yeon,  nom  personnel  de 
Tchong  Yeou,  a  pp.  Tse-lou, 
disciple  de  Confucius,  347,  ^^'  » 
368,  38 1. 

730.  Yeon,  roi  — ,  de  la  dynas- 
tie Tchcou,  10,  20,  3y8. 


4638.  Yeon,  duc  —,  de  Tcheng 
(4'i3  av.  J.-C.),  aoi. 

5328.  Yeon-mon,  roi    -— ,   de 
Tchao  (•>.35!>.28  av.  J.-C.),  iu8. 

737   Yn,  dynastie,  20.  83,  391, 

394.  3î)8,  4?4,425. 
738.  Yn,  duc  — ,  de  Lou  (722- 

712  av.  J.-C.),  420. 

5329.  Yn-ts'i,    nom    personnel 
du  roi  IKe«,  de  Ts'i,  241. 

2501.  Yn-t8in,  ville,  Ga,  147. 
744.   Yng,   capitale  de    Tch'ou, 

170,  216  (ici,  ce  nom  désigne 
la  ville  de  /o,  n»  3554). 

2502.  Yng,  nom   de   clan,    20, 
2H,  68. 

2504.  Yng,  Tille,  160,  166. 

5330.  Yng,  nom  personnel   du 
roi  Hoei,  de  ÏFe/,  i4i,  i49« 

5331.  Yog,  héritier  présomptif 
du  roi  Siang,  de  Han,  211. 

2510    his.  Yng-tch'oan,    com- 
manderiez 222. 

4656.  Yo  I,  général  de  Yen,  96, 
io5,  272. 

5332.  Yo  K'i,  homme  de   £011, 

3î>r>. 

4657.  Yo    Kien,     prince    de 
Tt.h* ana^kouo  et   fi 


l 


J57.  TfO  luen,  pnnce  uc 
Tch'ang'kouo  et  fils  de  To  /, 
122. 


;>V»o.    OCSL  1^  .   ~  :>i»,.  yi^  ^  .  —  53i»2.    ^  >^  .   -  5323. 

m  Y^  i«P .  -  53./..  mm.^  .32..  la  ia .  -  5326.  m 

y^  .   _  53,7.  é  .  ~  :>3:»S.  l^  P  .   -  r>3>9.  H  ^  .  -  5330 
.  —  r.Tii.    ^  .   —    ^5iO  bis.    *1  JM  .   -  5332.     M   RM. 
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To  Tch'e,  nom  d'homme, 
67  (où  ce  nom  est  écrit  par 
erreur  Lo  Tch'e  ;  voyez  004967). 
4G58.  Yo'Tch'eng,  prince  de 
Ou'siangj  général  de  TchaOy 
121,  123,  125. 

2515.  Yo-yang,  ville,  149. 

5333.  To   Tang,    général    de 

woi,  145. 

4661.  Tong,  frère  cadet  du  duc 

Siang^  de  75m,  14. 
752.  Tong-che,  ville,  212,  2i3, 

261. 
2521.  Tong-k'ieon,  ville,  202. 

5334.  Yong  K*iu,  eunuque,  335. 

5335.  Tong-tse,  rivière,  1S6. 

756.  To,  autre  nom  de  l'empe- 
reur Choen,  3i4,  342,  391.  — 
Cf.  n«  5242. 

757.  Ta  le  grand,  fondateur  de  la 
dynastie  Hia^  73,  3i2,  3i3,  338. 

5336.  Ta,  montagne  du  Tche- 
kiang,  3 14. 

2527.  Tong-yang,  ville,  222. 


5337.    Ta    Choen,    Tcmpereur 

Choen,  29. 
4689.    Ya-k'eoa,    fils    du    duc 

Siuen,  de  Tch'en^  226. 

2538.  Ta-tchong,     territoire, 
85,  io[. 

5338  .      Ta  -  tchong  ,      nom 
d*homme,  4i9* 

2539.  Ta-ts'e,  localité,  i23. 

2540.  Tuan,  ville,  219. 

2541 .  Tue,  royaume,  39,  4o,  84, 
139,  234}  3i2,  340. 

2543.  Taen,  ville,  195. 
4710.  Taen,  ville,  i3. 

5339.  Taen,  devin,  16. 

5340.  Taen-che,  ville,  121. 

5341.  Taen  KouO,  officier  de 
Tchao  Siang'tsCy  43,  44»  •**'• 

2550.    Taen-li,    localité,    i38, 
i53. 

2552.  Tuen-yong,  ville,  186. 

5342.  Tan,  localité,  323. 

2553.  Tan-tohong,  territoire, 

87,  88. 


5333.    ^   ^  ,    —    5334. 
5336.    pi  .    —    5337. 


.    —   5335.     'i> 
—    5338.    ^  rP.    —   5339. 
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p.  28,  n.  2.  D'après  le  Ta  Ts'ing  i  long  tche  (chap.  CXXX,  p.  2  r»), 
la  localité  de  Tseng  (WP  ou  f9  )  était  à  80  //  à  Test  de  la  s.-p.  de  / 

^  (préf.  de  Yen-tcheou,  prov.  de  Chan-tong).  C'était  à  l'origine 
une  principauté,  et,  dans  le  Tch'oen  ts*ieou,  nous  lisons  que,  la  14*  année 
du  duc  Hi  (646  av.  J.-C),  le  vicomte  de  Tseng  vint  rendre  hommage 
au  duc  de  Lou,  La  16*  année  du  duc  Siang  (557  av.  J.-C),  cette  prin- 
cipauté fut  anéantie  par  les  gens  de  Kiu  S  et  fit  dès  lors  partie  du 
royaume  de  Lou, 

P.  75,  n.  2.  Il  est  inexact  de  dire  que  le  Tso  tchoan  donne  la 
leçon  «  25.000  familles  ».  Le  Tso  tchoan,  comme  Se-ma  Ts'ien,  écrit 
«  mille  dieux  du  sol  ».  Cf.  tome  Y,  p.  371,  n.  3,  à  la  fin. 

P.  78,  lignes  4,  10  et  12,  p.  138,  ligne  27,  et  Index,  n*  3303.  Au 
lieu  de  «  J^an  Tchong-hang  »,  lisez  «  Fan  et  Tchong^hang  ».  Sur  ces 
deux  familles,  dont  les  chefs  respectifs  étaient  au  nombre  des  six 
hauts  dignitaires  du  pays  de  Tsin,  voyez  tome  Y,  p.  33,  n.  1. 

P.  65,  n.  1.  Aux  exemples  de  la  formule  imprécative  cités  dans  cette 
note  et  dans  les  Errata  de  la  p.  557,  ajoutez  les  deux  exemples  sui- 
vants :  l-fît  ^M^fJÎ'^^^J^.aPar  \e  Ho,  jeren- 
Terrai  (dans  votre  pays)  votre  femme  et  vos  enfants  »  (Tso  tchoan, 
13*  année  du  duc  Wen),  Le  sens  littéral  de  la  formule  semble  être  : 
«  Si  je  ne  renvoie  pas  (dans  votre  pays)  votre  femme  et  vos  enfants, 

ilyauraleiyo(pourm'enpunir)».— 2*§?  JtT  ^  ^  vS  ÎS^  W 

^il^^SllW5B-hWccSi  moi,  Yng,  je  ne  suis 
pas  pour  ceux  qui  seront  fidèles  au  prince  et  profitables  aux  dieux 
du  sol  et  des  moissons,  alors  il  y  aura  l'Empereur  d^en  haut   (pour 
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m'en    panir)   i»  {Tso    tchoan).   Celte  formule    //T  "^  ••  •.  ^   ^^ 
parait  avoir  été  stéréotypée  et  ser\'ir  dans  tous  les  serments  où  une 
divinité  est  prise  à  témoin. 

P.  80,  n.  4.  La  localisation  de  Ngan-p'ing  dans  le  Tche-li  est 
fautive  ;  la  ville  dont  il  est  ici  question  se  trouvait  dans  le  Chan-tong\ 
cf.  t.  V,  p.  235,  n.  2. 

P.  *J3,  lignes  5-8.  Ce  passa^çe  se  retrouve  dans  le  Tch'oen  ts'ieou 
de  Lu  /'oM-»i'Ci,  chap.  XIII,  p.  10  v». 

P.  %,  n.  1.  En  jetant  les  rognures  de  ses  ongles  dans  le  Fleuve,  le 
duc  de  Tcheou  livre  aux  dieux  une  partie  «le  sa  personne  pour  que,  si 
elle  leur  agrée,  ils  prennent  sou  corps  tout  entier  comme  victime 
expiatoire.  On  peut  rapprocher  de  ce  passage  de  .SV./na  Ta'ien  le  texte 
suivant  d\x*TcWoen  ts'icou  <Io  Lu  PoU'wei(vha\y,  IX.  p.4  v^]  :  «Autrefois, 


Vang^w  (fondateur  de  la  dynastie  Yri)  vainquit  les  //iVi  et  gouverna 
Tempirt*.  Il  y  eut  une  grande  sécheresse  venue  du  ciel  et  pendant 
cinq  ans  on  ne  fit   pas  de   moissons  ;  alors  T*ang    adressa  une  prière 

en  offrant  son  corps  à  la  forêt  do  Sang  ^t^  Tl^  (la  forêt  de  la  mon- 
tagne Sang  est  ici  conrue  comme  une  puissance  surnaturelle  capable 
de  produire  les  nuages  et  de  faire  tomber  la  jduie)  et  dit  :  n  Moi, 
riiomnie  unique,  je  suis  coupable;  n'atteigne/,  pas  (par  votre  châti- 
ment) les  dix  mille  hommes  (c.  à  d.)  le  peuple  ;  la  culpabilité  des 
dix  mille  hommcH  est  en  moi,  l'homme  unique.  Ne  permettez  pas  que, 
parce  que  moi  Thomme  unique  j'ai  manqué  d'habileté,  TEropercur 
d'en  haut,  les  mânes  et  les  dieux  ruinent  la  vie  du  peuple  (c.  à  d.  les 
moissons  qui  soutiennent  la  vie  du  peuple)  m.  Alors  il  coupa  ses  che- 
veux et  rogna  ses  mains  (c.  à  d.  ses  ongles)  pour  ofl'rir  son  corps  en 
victime;  parce  moyeu,  il  implora  la  bénédiction  de  TEmpercur  d*cn 
haut.  Le  peuple  alors  fut  très  content,  la  pluie  survint  en  abondance.  » 
—  Le  détail  des  cheveux  coupés  et  des  ongles  rognés  a  disparu  dans 
les  passages  du  Luen  r«  (XX,  1,  Ji  3)  et  de  Mo-tse  (Legge,  C.  C, 
vol.  II,  prolôg.,  p.  110-117)  (|ui  nous  ont  conservé  d'autres  versions 
de  la  prii're  <!(>  TV/zi/s',  tout  coniine  il  a  disparu  dans  le  chapitre  du 
Chou  kinii  où  il  est  (piostiou  de  la  prière  du  duc  dt>  Tcheou]  nous 
saisissons  donc  sur  le  vif  dans  l'un  et  dans  l'autre  ras  le  travail  d'épu- 
ration (|iie  la  ti'ii(laiioe  rationaliste  du  confucéisme  a  fait  subir  aux 
textrs  antiques  pour  h*s  dépouiller  <It*  tout  ce  qui  pouvait  paraître 
bizarrr  au   bon    sens   d'une  é]iO(}ue   plus    moderne;  ainsi   s'explique 
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sans  doute  le  défaut  d'archaïsme  qui  est  si  sensible  dans  bon  nombre 
de  textes  classiques  dont  Torigine  est  cependant  fort  ancienne. 

P.  103,  n.  4.  J'ai  indiqué  dans  cette  note  que  la  leçon  ^v     Rv]   F  I 
était  embarrassante.  Le  commentateur  Siu  Koang  fait  observer  que, 


au  lieu  du  caractère  ^  ,  on  trouve  les  variantes  A^  et  ^^f.  La  pre- 
mière de  ces  variantes  a  suggéré  à  Térudit  moderne  P'an  JVei-tch'eng 
(SHTKK,  chap.  918,  p.  6  r^)  une  explication  fort  ingénieuse  :  le  carac- 


tère  A^  s'écrivait  autrefois  ^^;  on  peut  admettre  quc.^  est  le  subs- 
titut phonétique  de  ^^  ;  par  conséquent  ^  BTO  il  devient  l'équi- 
valent de  aI»  wvi  n  «  la  porte  iche  avec  des  tours  ».  La  porte  tcke 
était  la  porte  la  plus  extérieure  d'une  résidence  princière  et  était 
effectivement  flanquée  de  deux  tours  ou  observatoires  (cf.  tome  Y, 
p.  408,  n.  1). 

P.  111,  n.  3.  La  coutume  de  consacrer  un  serment  par  l'échange 
de  quelques  gouttes  de  sang  qu'on  faisait  couler  d'une  entaille  prati- 
quée sur  l'avant-bras  des  deux  personnes  contractantes  proviendrait 


du  pays  de  Yue  ^W  s'il  faut  en  croire  le  témoignage  de  Hoai-nan 
tse  (chap.  XI,  p.  7  v^)  :  «  Ainsi,  les  Hou  brandisf*ent  un  os  (d'après 
le  commentaire  il  serait  fait  allusion  ici  à  la  coutume  qu'avaient  les 
barbares  du  Nord  de  consacrer  un  serment  en  buvant  du  vin  dans  le 
crâne  d'un  ennemi  mort  ;  cf.  tome  V,  p.  49,  n.  5,  à  la  fin),  les  gens 
de  Yue  s'entaillent  l'avant-bras,  les  Royaumes  du  Milieu  (les  peuples 
de  race  chinoise)  se  frottent  les  lèvres  de  sang;  la  coutume  dont  on 
s'inspire  est  différente   dans  chacun  de  ces  cas,  mais  l'idée  de  faire 

foi  est  la  même.  «  ^  tR  A^^'W  '  M  AMW  o^  ^ 

P.  128,  ligne  23,  au  lieu  de  «   Sin-tcheou  »,  lisez  «  Siu  tckeou  ». 

P.  139,  ligne  18,  au  lieu  de  «.  Tsin  »,  lisez  a  Ts'in  ». 

P.  139,  n.  1.  Cette  note  est  inexacte.  Les  Tableaux  chronologiques 
(chap.  XY)  indiquent  bien  la  date  de  453  comme  étant  celle  où  Tche  po 
fat  mis  à  mort  et  où  son  territoire  fut  divisé  entre  les  trois  familles 
de  Tchao,  Wei  et  Han\  la  divergence  n'existe  que  sur  la  date  à  la- 
quelle le  fils  de  Tche  po  se  réfugia  dans  le  pays  de  Ts'i/i  ;  d'après  les 
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Annales  principales  tics  Ts'in  (t.  II,  p.  55,  n.  5),  ce  serait  en  454, 
tandis  que,  d'après  les  Tableaux  chronologiques,  ce  serait  en  44S 
qu'eut  lieu  cet  événement. 

P.  141,  lignes  9-10.  Hiu    Yeou  pT  ^9    passe  pour  avoir  Téen   à 

Hoang'tch'efïg  W  ^K  ,au  S.O.  de  Tcng-fong hien'Sl  ^*  (prov.'de 
Ho-nan),  Il  est  souvent  fait  allusion  à  ce  personnage  dans  la  littéra- 
ture chinoise;  voyez  notamment  Ifoai-nan  tse  (II,  18  r*)  et  ffan  Pei 
tse  jVIII,  3  v'^).  Les  artistes  chinois  et  japonais  Tout  aussi  fréquem- 
ment représenté  ;  dans  la  description  du  temple  Nishi  Hongwanji  à 
Kyoto,  Chamberlain  et  Mason  disent  {Handbook  for  Japan^  3*  éd., 
p.  303)  :  'c  Leaving  the  Apartments,  we  cross  a  small  court  to  the 
gateway  known  as  the  Chokushi  Mon,  or  Gâte  of  the  Impérial  Mes- 
senger, formerly  sparkling  with  gold,  but  no>v  somewhat  faded.  The 
carvings  are  attributnl  to  Hidari  Jingorû.  The  figure  on  the  transverse 
panels  is  Kyo-yo  (Hsii-yu),  a  ht^ro  of  early  Cliinese  legend,  who,  ha- 
▼ing  rojected  the  Emporor  Yao*s  proposai  to  resign  the  throne  to 
him,  is  represeuted  waf>hing  his  car  at  a  watcrfall  to  get  rid  of  the 
pollution  caused  by  the  ventilation  of  so  prepostcrous  an  idea;  the 
owner  of  the  cow  opposite  is  supposed  to  hâve  quarelled  with  him 
for  thus  dofîling  the  stream,  ad   which  he  was  wateriug  his  beast.  » 

P.  146,  ligne  18.  ^  -^  S  jS  ^k  ^@  -^  >^  «  donner  un 
pot-de-rin  de  cinq  cents  livres  d'or  au  roi  de  Tchtio  ».  Cette  traduc- 
tion est  inexacte  ;  lisez  :  «  offrir  on  cadeau  gracieux  cinq  cents  livres 
d'or  an  roi  de  Tchnn.  >>  Cf.  tome  V,  p.  122,  n.  3. 

P.  1  'i7,  lignes  24  et  25.  Le  texte  de  Se^ma  Ts'ien  est  évidemment  fautif  et 
le  Tchan  kouo  Vse  (chap.  XXXI,  p.  7  v^)  nous  fournit  la  leçon  cor- 
recte :  5^  5R  ^  ™  ^  Zh  tvl  «<  Yo  Tch'eng  écrasa  /Ting 
Ts'in  dans  la  région  de  TVii.  »» 

P.  t'iy,  ligne  ♦>,  et  IndcK,  n®  'i03S.  Au  lien  de  «  P'ting  Uiuen  »,  lisez 
M  P^anîi  Noan.  >> 

P.  171,  ligiio  8  de  la  noto  2.  Au  lieu  de  «  est  le  nom  posthume  », 
lisrz  «  eut  le  nom  posthiiino  ». 

P.  Vyl,  lignes  2r»-2<>.  La  femme  de  l'héritier  présomptif  Kong  était 
une  prinresso  <le  Ts'i  et   appiirlenait  donc    nii   clan  Kiang\  aussi  est- 


elle    nommée  Kong  Kiang  ^\    3C  .  Quand  son   mari   eut   mis   fin  à 
ses  jours  dans   les  conditions  que   rapporte  Se^ma  Ts^ien^  elle  fit  un 
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chant  intitulé  «  la  barque  de  cyprès  »  tH  J X  pour  affirmer  sa  vo- 
lonté (le  ne  pas  se  remarier  ;  on  rencontre  souvent  en  Chine,  sur  les 
arcs  de  triomphe  élevés  en  Thonncur  des    femmes   qui  sont  restées 

fidèles  à  la   mémoire  de  leur  mari  défunt,  Tinscription  Th  )  i    ZaZ 

A2»^  «  résolution  inflexible   de  (faire   comme  la   femme  qui  composa 

le  chant  intitulé)  la  barque  de  cyprès.  »   Cf.  «  Le  mariage   chinois  » 

par  le  P.  Hoangy  p.  247. 
P.  227,  ligne  7  de  la  note  4  :  au  lieu  de  «   Yu  »,  Usez  «  Yn,  » 
P.  250,  ligne  17  de  la  note  initiale  :   au  lieu  de  «   Tai-yuen   fou,  » 

lisez  M  Tai-j'uen  hien  ». 

P.  251,  lignes  4-12.  On  trouvera  d'autres  versions  de   cet  épisode 

dans   le  commentaire  du   Ts*ien  Han  chou  (chap.  XXVIII,  a,  p.  9  v»^ 

au  nom  de  la  ville  de  FoU'tcKeng  ^^  >W  i. 

P.  259,  ligne  21,  p.  260.  ligne  2  et  index  n«  4276  :  Au  lieu  de 
«  Tchao  Wei^  »  lisez  «  Tchao  Sou  >». 

P.  303,  ligne  3  de  la  n.  3  :  au  lieu  de  a  croit  »,  lisez  «  voit  ». 

P.  330.  ligne  14,  p.  331,  ligne  2  et  Index,  n»  3870  :  au  lieu  de 
«  Loan  Tch*eng  »,  lisez  «  Loan  Yng.  »  Cf.  tome  Y,  p.  228,  n.  2. 

P.  340,  lignes  6-7,  au   lieu  de  a  Le  fils  de    Yu-hiong  servit  le  roi 

Wen  »   lisezy  «   Yu  Iliong  tse  servit  le  roi  Wen  ».  Yu  Hiong  tse 

irR  i  n'est  autre  que  Yu  Iliong  lui-même.  Dans  la  section  du  Ts*ien 
Han  chou  consacrée  à  lu  littérature,  à  l'article  des  ét^rivaius  taoïstes 

(chap.  XXX,  p.  12  r®),  on  trouve  cité  l'ouvrage  de  Yu  Ise  SÇ  J  en 
29  chapitres,  et  au-dessous  on  lit  la  note  suivante  :  9  (Yu  tse)  eut  pour 


»om  personnel  Iliong  ff  ?t  ;  (  Yu  Iliong)  étant  précepteur  des  Tcheou^  (ce 
livre  renferme)  les  questions  que  lui  posèrent  le  roi  IPe/i  et  ses  suc- 
cesseurs. Les  Tcheou  lui  donnèrent  un  fief  grâce  auquel  il  devint 
Taucètre  (des  rois)  de  TcKou  ». 

P.  353»  ligne  6  :  Dans  son  édition  du  Tchou  chou  ki  nien  (à  la  date 
de  la  14«  année  du  roi  Tch^eng),  Tclien  Fong-heng  a  discuté  In  ques- 
tion assez  obscure  des  doux  villes  voisines  Tune  de  Tnutre  qui  orcu- 
paicnt  remplacement  do  ractuel  Ilo-nan  fou;  il  arrive  aux  ronclusions 

suivantes  :  A  l'ouest  do  la  rivière  Tch'an  f W?' ,  se  trouvait  Lo-i   m* 
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Gd  appelée   aussi   Wang-tch'eng  CH  9K  (la  ville  royale)  et  Kia-jou 
A^r  iSr  .  A  rost  <Ie  cette  mt^iiie  rivière  était  Tch'eng'tcheou  WL  /Sj 

appelée  aussi  Tong-iou  ^  ^^  et  Hia-iou  h  fit*  .  —  En  770, 
lorsque  le  roi  P'ing  se  transporta  dans  l'Est  à  Lo-i  et  fixa  sa  capitale 

à  }yang'tch*engj  TaDcienne  capitale,  Ilao  ÏA  (daus  le  Ckàn-si),  fut 
connue  sous  le  nom  de  Tcheou  (»c<*idental  El9  /n]  ,  tandis  que  Lo-i 
devenait  le  Tcheou  oriental  )^  /S$  ;  mais  ce  n*est  pas  à  dire  que  le  roi 
P'ing  ait  eu  sa  capitale  à  Tong-tou  ^^  hP  .  —  D*autre  part,  après  les 
troubles  qui  signalèrent  le  rèf^ne  du  roi  King  !^  (544-520),  son  fils  et 
successeur,  le  roi  King  *K  (519-477),  résida  à  TcAV/i^'-/cAeo«  Wi  ™  , 
tandis  que  le  princt-  Tchao   )     w  régna  à  Wang-tch^eng  Ju  SK  .  C'est 

à  partir  de  ce  moment  qu'il  y  eut  deux  Tcheou  —*  /fil  ^le  Tcheou  orien- 
tal qui  était  Tch^eng^icheou,  et  le  Tcheou  occidental  qui  était 
IVang'tch'eng,  Cf.  tom<>  I,  p.  301,  n.  1,  où  les  explications  données 
sont  quelque  peu  diflércnlCM. 

\\  :n9,  lignes  i:J-22  :  Cf.  tome  II,  p.  47:^  ot  tome  II.  p.  454. 

P.  383,  n.  ()  et  p.  483,  u.  <>  :  au  lieu  du  renvoi  à  la  note  4 
de  la  p.  3tti  <lu  tome  1,  note  qui  est  fautive,  il  faut  mettre  un  renvoi 
à  la  note  2  de  la  page  202  du  tome  V. 

P.  380,  ligne  20  jusqu'à  p.  387.  ligne  25  :  Tout  ce  passage  est  ins- 
piré du  Tchan  kouo  ts*e  (chap.  IX,  p.  2  r*;  section  de  Thi), 

P.  39(),  n.  1  :  Cette  note  a  été  rectiliée  «laus  le  tome  V,  p.  211.  n.  4. 

P.  431,  ligne  4   do  la  n.  3;  p.   433,  ligne  2  de  la  note  4  et  Index, 

no  'i4IO  :  au  lieu  de  ♦■  wK    •.  lisez  «   Wf  ». 

P.  f33,  lignes  2-3  do  la  n.  f»  :  Chan-hing  fou^  flans  le  Tehe-kiang, 
était  la  capitale  ilu  ruyannie  dtr  Yui\  tandis  que  la  capitale  rlu  royaume 
do  Ou  ét.iil  à  Snu-tchenu  fou,  dans  lo  Kiang-sou.  En  revenant  dans  le 
pays  «le  (")//,  li;  roi  t\o  Yut*  rentra  donc  à  Sou-tchcou  fou^  et  non  à 
Chiio-hirtg  fou. 

P.  511,  n»  272,  dernière  ligne  de  Tarticlo  iCong'tse  :  au  lieu 
de  «  330  »,  lisez  «  380  .^ 
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P.  532,  n^*  2156  :  au  lieu  de  «  Tchao  Kien-te  »,  lisez  «  Tchao  Kieii' 
tse  ». 

P,  532,  no  'i26r>  :  au  lieu  de  «  Tchao  Kouo  »,  Usez  «  Tchao  Kouo  ». 

P.  536,  no  586  :  le  duc  de  Tchoang  qui  régna  de  VJ\  à  731  n'est 
mentionné  qu'à  la  p.  42.  Dana  les  référenres  à  la  p.  69  et  suivantes, 
le  duc  Tchoang  dont  il  est  question  est  celui  qui  régna  <le  553  à  548. 

P.  539,  n»  4*04  :  au  lieu  de  a  Tch'ou-kieou  »,  lisez  «  Tch'ou- 
k*ieou  ». 

P.  534,  n»  4301  :  au  lieu  de  «  Tch'en  Tch'en  ».  Usez  a  Tchen  Tchen  ». 

P.  548,  no  4535  :  Wei  Tch'eou  est  identique  à  Wei  Ou  tse,  n®  4581. 

P.  549,  n^  4625  :  au  lieu  de  a  divin  »,  lisez  «  devin  »• 
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P.  50,  note  :  Sur  la  coutume  de  faire  une  coupe  à  boire  avec 
le  crâne  d'un  ennemi  mort,  voyez  encore  le  texte  du  Pei  che 
(chap.  XCVIII,  p.  12  vo)  où  il  est  raconté  que,  quand  le   chef  des 

Joan-joan  -w  -w3  eut  fait  périr  un  prince  des  Kao-kiu  îr^J  ^P*  ,  il  en- 
duisit son  crâne  de  vernis  et  en  lit  une  coupe  à  boire    pk  ^t  Sr 

P.  55.  Note  4  :  Le  doute  exprimé  dans  cette  note  n*est  pas  justifié  ; 
cf.  p.  241,  n.  3,  à  la  fin. 

P.  67,  ligne  5  :  au  lieu  de  «  Lo  Tch*e  >*,  Usez  «  Yo  Tch'e  ». 

P.  67,  ligne  2  de  la  u.  3  :  au  lieu  de  «  P'ei  Yen  »,  lisez  «  P'ei  Yn  ». 

P.  70.  Les  notes  ^  et  5  sont  interverties. 

P.  81,  note  7  :  au  lieu  de  «  Tchao  Kien-tse  »,  lisez  «  Tchao  Siang- 
(se  ». 

P.  120,  ligne  1  de  la  note  4  :  au  lieu  de  «  Sing^ling  »,  lisez  a  Sin^ 
ling», 

P.  132,  ligne  13  de  la  note  1  :  au  lieu  de  a  y^  A^  »,  lisez  u  y\ 


». 


P.  186,  ligne  5  de  la  note  5,  lisez,  v  ^r  1^  ». 

P.  190,  ligne  3  de  la  note  1  :  au  lieu  de  «  che  kia  de  Han  »,  Usez 
che  kia  de  Tien  King'tchong  Wan  ».  Voyez  p.  232,  n.  3. 

P.  198,  ligne  3  de  la  note  initiale  :  au  lieu  de  «  capitale  des  Han  »| 
lisez  i<  capitale  de  Han  ». 

P.  199,  ligue  18  :  au  lieu  de  u  duc  King^  de  TsH  »,  Usez  a  duc  ICing^ 
de  Ts'i  ». 

P.  215^  ligne  2  de  la  note  initiale  :  au  lieu  de  c  Chansi  »,  lisez 
«  Chàn-si  v , 

P.  228,  ligne  S  :  au  lieu  de  u  Ts'in  »,  lisez  u  Tsin  ». 
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P.  230,  ligne  12  :  nu  iieu  de  «  fils  de  To,  duc  King  n^Usez  u  autre  fils 
du  dur  Kirtf^  ». 

P.  2:{8,  li^çiie  3,  et  uote  3,  lignes  3  et  4  :  nu  /('eu  c^e  «  Ling-liieou  », 
/i*e3  «  Lin-k'ieou  ». 

P.  :tll,  uote  1,  lignes  8  et  11   et  [j.  312,   lignes  1  et  3  de  la   note 

initiale  :  au  lieu  de  P3  ,  lisez  iQ  ;  de  môme  p.  311,  note  1,  ligne  9; 

au  lieu  de   SU  ,  lisez   *W  . 

P.  35'«,  ligne  9  :  /lu  livu  de  «  Tchao  »,  /(5f^s  «  Tr/io  ». 

P.  .'{K5,  ligiiff  G  et  n.  'i,  ligne  1  :  au  lieu  de  «  I^eang  »,  /i5e£ 
u  iAing  ». 
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